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CHAPITRE DEUXIÈME «1 

MORPHOLOGIE DES COUCHES OPTIQUES 
ET DU CERVEAU 



COUCHES OPTIQUES ET TROISIÈME VENTRICULE 

(CBRVEAU INTERMÉniAIRE) 



La vésicuie des couches optiques ou cerveau intermédiaire, iatercalée enlre 
le cerveau antérieur, cerveau de l'hémiaphère et des corps striés, et le cerveau 
moyen d'où dérivent les pédoncules cérébraux, ne subit d'accroissement nota- 
ble que dans ses parties latérales qui forment les couches optiques ; mais elle 
devient méconnaissable, parce qu'elle s'incorpore au grand cerveau. Trois rai- 
sons, comme le fait remarquer Schwalbe, rendent difficile sur le cerveau de 
l'adulte la délimitation de l'ancien cerveau intermédiaire de l'embryon. 

I* L'inégalité d'accroissement des parois. Tandis que les parois latérales de 




la vésicule s'épaississent fortement pour produire les couches optiques, le plan- 
cher ne donne que la mince lamelle du tubercinereum, et la voâle, plus mince 
encore, conserve l'état épithélial embryonnaire. — 2o La soudure partielle du 
cerveau intermédiaire avec le cerveau snlérîeur. 1^ couche optique se fusionne 
sur ses faces externe et inférieure avec le pédoncule cérébral (calotte et capsule 
interne) et le noyau caudé ; les parois antérieure et postérieure font corps avec 

(I) XodiOanl DOire premier plan, nom croyons qu'il j a tout avantage & achever la doicrlp- 
lion dea formel eilérleurea de l'encéphale. Pratiquement, on ne fait pa» autrement dans leR 
Balles d'aaatoiale i et, pour ce qui concarns ^t. structure Intime. Il ; a le plus grand Inconvé- 
nient a interrompre brusque ment, pour ta recommencer plus loin et en partie la répéter, l'élude 
dea falsceaui ou des groupes cellulaires qui vont, lans dlacontlnuilé, du bulbe et de la protu- 
bérance AUX coucbei optiques et au cerveau. 

lU 21 



312 NEVROLOGIR 

rhémisphère et avec le pédoncule cérébral. — 3* La projection du cerveau au- 
dessus de la couche optique. Non seulement les deux hémisphères, nés du cerveau 
antérieur, se rapprochent l'un de Tautre et s'étendent d'avant en arrière, comme 
un auvent, par dessus la voûte du cerveau intermédiaire, mais cet auvent se 
renforce encore du corps calleuxet du trigone ; la voûte du troisième ventricule, 
réduite au simple épithélium primitif, est enfouie sous ces formations nerveuses. 
EnQn, dans l'intervalle qui sépare le cerveau intermédiaire, recouvert, du cer- 
veau antérieur, recouvrant, entre la voûte épithéliale et le trigone, un repli de 
la pie-mère, pénétrant par la fissure transversale qui s'est formée en arrière 
(fente cérébrale antérieure ou partie moyenne de la fente de Bichat) va s'étaler 
comme un sac horizontal qui serait fermé en avant et sur les c6tés. On donne à 
ce repli le nom de toile choroïdienne supérieure ; le feuillet inférieur du sac 
s'unit intimement à l'épithélium de la voûte, et la disposition est de tous points 
identique à celle de la toile choroïdienne inférieure qui s'engage, elle aussi, 
par la fente cérébrale postérieure, sous le cervelet qui surplombe le bulbe et le 
quatrième ventricule. 

Nous décrirons successivement les couches optiques et le. troisième ventri- 
cule (*). 

ï. — COUCHES OPTIQUES 

La couche optique ou thalamus est un ganglion volumineux situé en avant 
et en dehors des tubercules quadrijumeaux, en arrière et en dedans du corps 
strié, sur les côtés du troisième ventricule. 

Saforme est ovoïde, à grosse extrémité postérieure. Elle mesure en longueur, 
c'est-à-dire d'avant en arrière 40 mm., en largeur ou transversalement 14 mm. 
en avant et 18 en arrière, en hauteur ou épaisseur 18 en avant et 23 en arrière 
(chiiïres de Krause). Les deux couches optiques, très rapprochées en avant où 
elles viennent buter contre le trigone, divergent en arrière, on faisant avec la 
ligne médiane antéro-postérieure un angle de 45°. Cette direction est sensible- 
ment perpendiculaire à celle du pédoncule cérébral sur lequel la couche optique 
est à cheval. 

On leur décrit quatre faces, supérieure, inférieure, externe et interne, et deux 
extrémités, l'une petite, antérieure, l'autre grosse, postérieure. 

1* Face snpérienre. ~- La face supérieure, blanc grisâtre, couleur café au lait, 
est horizontale; elle est constituée jmr une écorce médullaire, appelée stratum 
zonale. Triangulaire à sommet antérieur, convexe en tous sens, mais surtout 
dans le sens sagittal, elle donne à la couche optique sa forme caractéristique. 
Un sillon, sillon choroidien, qui correspond au bord du trigone, la parcourt 
obliquement du trou de Monro & l'angle postérieur et externe, et marque à 
peu près son axe. II la divise en deux ailes, externe et interne. L'aile externe, 
plus blanche, se renfle en avant, plus ou moins près de l'extrémité antérieure, 
en une saillie oblonguei le tubercule antérieur (corpus album subrotundum) ; 

(0 C*e»t pour suivre Tordre logique du développement que nous décrivons la couche optique 
et le troisième ventricule avant rhémisphère cérébral : mais les débutants devront commen- 
cer par les hémisphères ou cerveau antérieur, et n*aboraer Tétude de la couche optique «{u'après 
celle des corps striés et des ventricules latéraux. 
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cette aile appartient au plancher du ventricule latéral. L'aile interne est plus 
grande,<elle occupe presque toute la partie postérieure, où elle se fond insensi- 
blement avec là grosse extrémité ; elle est recouverte par le trigone et les plexus 
choroïdes. 

Sur la partie postérieure et inlerne de la face supérieure se détache un petit 
champ triangulaire à sommet antérieur, triangle ou trigone de i'habenula, 
entre la couche optir{ue, la glande pinéale et les T. Q. antérieurs. Il est limité : 
en dedans par une-strie blanche, pédoncule de la glande pinénie ou habt^na, 
habenula;en dehors par le sillon de l'habenula; en arrière par un sillon trans- 
versal profond qui le sépare des T. Q. (sillon sous-pînéal de quelques auteurs) 




Pig. £03. — Couches optiques, face supéi 



(Voy. Fig. 20i). L'aire du triangle est occupée par un petit renflement, mal 
délimité parce qu'il est complètement enveloppé de substance blanche, à peine 
reconnaissable chez l'homme, très prononcé chez beaucoup de mammifères, le 
ganglion de l'habenula. Fdinger fait observer que ce ganglion existe même 
chez les vertébrés les plus inférieurs, que chez tous il est situé en avant de 
l'épiphyse (glande pinéale), que chez tous aussi il est en relation avec les gan- 
glions interpédonculaires et, par le pédoncule babénulaire, avec la région 
olfactive du cerveau. 

Le bord externe de la face supérieure est marqué par un sillon, s. oplo-slrié, 
qui sépare la couche optique du noyau caudé; on y remarque un cordon brunâ- 
tre qui le parcourt d'ua bout k l'autre et qui comprend la lame cornée, la ban- 
delette demi-circulaire et la veine du corps strié, toutes parties que nous décri- 




C. opiiq. 



Fig. 20V. — Triangle <1« n 10 lien ul a. 



rons avec le cerveau antérieur ; elles sont confondues par les auteurs allemands 

sous le nom de strie terminale. 
Le bord interne est au contraire une arèle vive, sur laquelle se détache la 

strie blanche de l'habenvla ou pédoncule de la glande pinéale, la strie médul- 
laire des Allemands. Elle 
se dirige tout droit d'avant 
en arrière, du trou de Mon- 
ro a la glande pinéale 
qu'elle aborde en se cou- 
dant à angle droit sur elle- 
même. Nous venons de 
voir qu'à ce niveau elle 
laissait en dehors d'elle le 
Iriangic de l'habenula. 

A la jonction de la face 
supérieure avec sa grosse 
exErémiléou base, à l'angle 
postérieur et interne de 
cette face supérieure, la 
couche optique est échan- 

crëe (échancrure ou incîsurc de l'habenula), en arrière du trigouc babénulairc, 

pour loger le t. q. aulérieur et son bras antérieur. 

Face inférieure. — 
Celle face, adhérentedans 
toute son étendue, este.t- 
cavée et enroulée en arc 
sur le pédoncule cérébral 
qu'elle entoure aux trois 
quarts et qu'elle déborde 
eu dedans et en dehors. 
C'est avec l'étage supé- 
rieurou calotte du pédon- 
cule qu'elle est soudée. 
f^ sillon de Monro la li- 
mite en dedans et la ban* 
de le Ile optique en de- 
hors. 

Face externe. — La 

face externe est soudée a ce olvenu la coupe préHenle une forme quadrangulaire 

,. (d'après Schwalbe). 

partout a une partie 

blanche, le bras posté- 
rieur de la capsule interne; près de sa jonction avec la face supérieure, elle con- 
fine au noyau caudé, dont la sépare la bandelette demi-circulaire. Elle est 
verticale, comme le montre la coupe qui joint ses deux hurds, maniués l'un, 
le su|>érîeur, par la bandelette demi-circulaire, l'autre, rinférieur, par la ban- 
delette optique. En arrière, la couche optique a sur la coupe une forme qua- 
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drangulaîre et la face externe est presque perpendiculaire à la face inférieure ; 
en avant, ces deux faces passent insensiblement Tune dans Tautre, la coupe 
devient triangulaire (comparez les coupes 202, 205). 

Face interne. — Cette face n'existe que dans les deux tiers antérieurs de la 
couche optique; dans le tiers postérieur, elle est remplacée par les t. quadriju- 
meaux et le pédoncule cérébral. Elle est verticale, à angle droit sur la faoe su- 
périeure. Sa surface, de couleur grise, est légèrement bombée ; elle mesure 8 à 
10 mm.. Elle fait partie du troisième ventricule. Ses limites sont : en haut, un 
liseré blanc saillant, l'habenula; en bas, une gouttière curviligne, le sillon de 
Monro. Dans sa moitié antérieure, elle est unie à la face opposée par un pont 
transversal, très court, très facile à rompre, la commissure grise, 

La oommiasnre grise , comm. molle, comm. moyenne, est une lamelle horizontale, 
d'une grande mollesse, qui unit les deux faces optiques du troisième ventricule. Elle se 
déchire facilement et se rétracte si complètement, après sa déchirure, qu'on peut avoir de la 
peine à retrouver ses lambeaux. Sa forme est tantôt celle d'un cordon cylindrique, tantôt 
et plus souvent celle d'une lamelle quadrilatère aplatie de haut en bas, quadrangulaJre ou 
triangulaire sur la coupe, avec des bords concaves. Elle mesure 4 mm., jusqu'à 6 dans le 
sens vertical ; 6 à 7,5 et jusqu'à 12 mm. d'avant en arrière ; son D. transversal, de droite 
à gauche, est de i à 2 mm., mais peut s'allonger jusqu'à 17 dans l'hydrocéphalie chronique. 

La commissure grise fait souvent défaut : 17 fois sur 100 (Wenzel), 20 fois sur 100 
(Ferras) ; 28 fois sur 100 chez les hommes et 14 f. chez les femmes (Willer) ; 30 f. sur 100 
chez les h. et 7 f. sur 100 chez la f. (Tenchini). D'après ce dernier autour, elle est double 
5 f. sur 100 chez les h. et 10 fois sur 100 chez les f. Quand elle est double, il est exception- 
nel que les deux commissures soient l'une antérieure et l'autre postérieure ; presque tou- 
jours l'une est supérieure et l'autre inférieure ; on trouve des formes de transition dans les 
commissures divisées en deux étages par une rainure creusée sur leur face postérieure. 

Chez les animaux, la commissure grise est très vaste, ou pour mieux dire elle n'existe 
pas à l'état de commissure, les deux couches optiques étant soudées sur une grande partie 
de leur surface ; cette soudure est d'ailleurs un phénomène secondaire. Chez l'homme 
l'écartement des couches optiques étire la soudure et provoque la formation d'un cordon. 

Elle no renferme aucune fibre nerveuse et seulement de la névroglie (Golgi, Willer) ; 
elle ne mérite donc pas le nom de commissure. Le fait qu'elle est plus grosse sur les cer- 
veaux petits et dégénérés, plus volumineuse, plus constante, plus fréquemment double 
chez la femme que chez l'homme, tend à la faire considérer comme un organe rétro- 
gradé, en voie de disparition (Tenchini), 

Extrémité antérieure ou sommet. — Cette extrémité est arrondie et semble 
formée par Tinflexion en avant de la face supérieure ; elle limite en arrière le 
trou de Monro que le trigone ferme en avant. 

Extrémité postérieure ou base. — La base de la couche optique (face posté- 
rieure de quelques auteurs), libre dans toute son étendue, est un bourrelet trans- 
versal qui se continue insensiblement avec la face supérieure. Elle surplombe 
et recouvre le corps genouillé interne ainsi que le bras conjonctival antérieur ; 
à son extrémité externe se voit le corps gen. externe, à son extrémité interne 
le pulvinar ou tubercule postérieur de la couche optique. Le pulvinar (cous- 
sinet] est une saillie arrondie qui n*est bien développée que chez l'homme et 
chez les singes ; il est moins détaché que le tubercule antérieur. 

A la base se rattachent deux petites masses ganglionnaires, les co^^ps gc- 
noiiiWes externe et interne; toutefois ce dernier par son évolution embryologi- 
que est, en réalité, une production du cerveau moyen et aurait dû à la rigueur 
être décrit avec lui. 

Le co^'ps genouillé exte^me, placé à la jonction de la face externe avec la base 
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de la couche optique, en dehors et en avant du corps gen. interne dont il est 
séparé par une branche de la bandelette optique, est une saillie blanc-gris&Ire 
en Torme de cœur à sommet antérieur. 11 se détache mal sur ta couche optique 
dans laquelle il est plus ou moins enfoncé. Son existence est constante chez les 
vertébrés {Edinger). 

Une bandelette blanche, appelée bras conjonctival antérieur, le relie au t. q. 
antérieur; elle esi dirigée transversalement de dedans en dehors, et, après avoir 
quitté le tubercule quadrijumeau, passe entre le corps gen. interne et lepulvi- 
nar dans lequel elle semble quelquefois se perdre. 

Le corps genouillé interne est situé en arrière du précédent et plus près de 
la ligne médiane. Il est aussi plus gris, plus petit et plus saillant. De forme 
ovale, il mesure dans son grand D. qui est transversal 8 mm., et i enD. ver- . 
tical. Un sillon net le sépare du pédoncule cérébral, auquel il se rattache pour- 




Btartt eéréttll. 



Pig. !06. — Base on face postérieure de la couche optique. 

Le pulvlnar et les corps genouilléB. 

tant par son origine embryologique. A son extrémité interne aboutit le bras 
conjonctival postérieur. Ce bras, bien distinct du bras antérieur, part du t. q. 
postérieur, se dirige en dehors et un peu en avant, et, arrivé sous le pulvlnar, 
atteint le corps gen. dans lequel il se perd en se rétrécissant ; il est quelquefois 
bifide. A l'estrémitô e.tterne se rend un ruban médullaire qui est une branche 
de division de la bandelette optique. 

Entre les extrémités externes des deux corps genouillés, Rauber a décrit un 
cordon, plus facile à voir chez le nouveau<né, qu'il appelle l'attse inteffjreni- 
cutaire. 

II. — TROISIKMK VEXTRICL'LK 

Le troisième ventricule ou ventricule moyen est une cavité impaire et mé- 
diane, interposée entre les couches optiques, au-dessous du Irigone, au-dessus' 
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de la région cenlrale de U base. Reste peu amplillé de l'ancienne vésicule inter- 
médiaire ou V. des couches optiques, il n'en a pas gardé la Torme régulière. La 
développement des couches optiques l'a comprimé latéralement ; il a pris l'as- 
pect d'un entonnoir, très aplati de droite à gauche, situé de champ, dans le sens 
antéro-postérieur, avec un sommet qui regarde en bas et se confond avec la 
tige pi tu i taire. 

On lui considère deux parois latérales, un hord antérieur, un bord postérieur, 
iino voûte, et trois angles. 

1° Parois latérales. — Cette paroi prise dans son ensemble est triangulaire, 
plane, lisse et de couleur grise. Le sillon du Monro la divise en deux parties 



\ .-. 



Fig. Ï07. — La vontriculo moyen vu on coupa mûdiano anléro-postérionre. 
La paroi vsDtrlculaira est teintée ea bleu (Ii^'l^ ^^ Reicherl). 

distincles ; c« sillon part de l'orifice de l'aqueduc de Sylvius, se dirige horiion- 
talement en avant en décrivant un arc à concavité inférieure, puis se courbe 
en sens inverse pour remonter au trou de Honro où il se perd. Au-dessus est 
la partie supérieure ou optique; au-dessous, la partie inférieure ou infundî- 
bulairc. 

La partie optique n'est autre que la face interne de la couche optique déjà 
décrite. C'est une nurface ovalaîre, a grand axe antéro-postérieur ; entre l'habe- 
nula qui la limite en haut et le sillon de Monro qui la limite en bas, elle mesure 

La partie infundibulaire, que termine par en bas l'infundîbulum, appartient 
à cette formation nerveuse ap|>eléc par quelques auteurs commisatire (/me de 
la base, masse grise du troisième ventricule, plancher du troisième ventri- 
cule. Klle est triangulaire, à base supérieure, cette base étant le sillon de 



%î% NÉ\ROLOGIE 

Mofifo, H injure f S mnt, âmm sa plus grande haolear. Elle aboatit en bas à 
U carîU d« la tî^ pitoîuire. T<>ate cette régioo est libre extmearemeot, sans 
adb^^nee avec le ««rveau. 

Bord antérieur. Ce b<>rd efl vertical ; il s*éteud du tioa de Monro au cbiasma 
optique. On y remarque de h;iut en bas : les deux pUiert antérieurs du îrigone, 
divergente et croisés transversalement par la commissure blanche antérieure 
qui p4.sse en avant d'euz^ d'où une surface triangulaire à base inférieure, par 
la/{uelle s*engage parfois un prolongement dp ventricule de la cloison transpa- 
rente (Voj« P*ig. 203 j. Cet espace, que Ton a cru percé d^une fente et que Vienssens 
a ap[ielé la vulve, est en réalité fermé en avant ; c'est la d^ression ruiraîre de 
Sapfiey, le recessus triangulaire ou fossette triangulaire de Schwalbe; ce der- 
nier terme me f»aralt le plus simple et le meilleur. — La lamelle grise optique 
ou racine grise optique, lame terminale des embryologistes, à laquelle adbére le 
chiasma ; elle se continue en haut avec la substance grise de la cloison transpa- 
rente, en enveloppant la face postérieure des piliers du trigone, latéralement avec 
la substance perforée antérieure, en arriére avec le tuber cinereum. Cette lame 
nerveuse très mince, demi-transparente, est doublée extérieurement d'une 
pie-rriêre flbreuse, résistante, continue avec le névrilemme du nerf optique. 

Bord postérieur. I^ bord postérieur ou plancher du troisième ventricule 
est oblique à 45* en bas et en avant. A partir de l'aqueduc de Sylvius, il com- 
prend : i<* la partie antérieure de la lame perforée postérieure ou lame inter- 
pédonculaire, que nous avons déf:rile avec le cerveau moyen, mais dont la 
partie ventriculaire appartient au cerveau intermédiaire. 2* Les tubercules 
mamillaires, petits renflements hémisphériques, d'égal volume, de5 à 6 mm. 
de D. qui proéminent sur la face inférieure de l'encéphale. Leur écorce est 
blanche et leur centre gris. Ils séparent l'espace perforé poster, du tuber cine- 
reum. Simples chez l'embryon humain et chez un grand nombre de mammi- 
fères, ils sont doubles chez les carnivores, les singes supérieurs et l'homme. 
Chez ce dernier un sillon profond les sépare l'un de l'autre, jusqu'à leur partie 
supérieure ou base ; à ce niveau, ils sont réunis par une mince lamelle grise 
qui se déchire avec une grande facilité. 3* Le tuber cinereum ou corps cendré, 
amas de substance grise et molle, qui s'étend des corps mamillaires à la face 
antérieure du chiasma, et latéralement d'une bandelette optique à l'autre. Sa 
forme est bombée. Il correspond au point le plus déclive du ventricule. Vers 
son tiers antérieur il présente une évagination dirigée en bas et en avant et 
comme couchée sur la partie antérieure, c'est Vinfundihulum ou tige pituitaire. 
Ce prolongement grisâtre, de forme conique, aplati d'avant en arrière, long de 
Ti à 7 mm., épais de i mm. 7 a 3 mm. 4 (Krause), se continue par sa base éva- 
sée avec le tuber, cl par son sommet s'engage (lansTorificc de la tente pituitaire 
pour se continuer avec la glande piluitairo qui lui semble appendue. L'infun- 
dihulum est percé d'une cavité qui s'étend jusqu'au voisinage de son sommet; 
sa paroi antérieure est ))Iuh épaisse que la paroi opposée. 

Bord supérieur ou voûte. Le bord supérieur correspond à la voûte ou toit du 
troisième ventricule. Il est horizontal, étendu d'arrière en avant, de la fente de 
Hichat au trou do Monro ; sa forme est arquée, à concavité inférieure. Sur la 
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vésicule du cerveau embryonnaire, cette voûte était relativement épaisse ; mais 
elle a de bonne heure avorté, comme celle du quatrième ventricule, et sVst 
trouvée réduite k son Teuillet épithélial primitif jeté transversalement de 
l'habenula droit à l'habenula gauche, et en sens an té ro- posté rieur, de la glande 
pinéale aux piliers antérieurs du trigone; dans tous ces points il se continue avec 
l'épilhélium épendymaire du ventricule. Le toit n'est pas libre par sa face su- 
périeure, mais recouvert par la toile choroïdienne à la face inférieure de laquelle 
il adhère intimement, si bien qu'en enlevant la toile choroïdienne on crève par 
là mâme le toit de la cavité. Ces formations nerveuses, analogues aux lŒnia 
et ligula du quatrième ventricule, se rencontrent assez souvent sur les bords 
de la voùle, entre l'épithélium et la toile choroïdienne. Connues sous le nom de 
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Fig. 2UB. — Le ventricule moyen et les couches optiques v 



en cou|io fronlalc. 
e moyen est divisé ei 



tœniœ des couches optiques ou du troisième ventricule, elles se présenlent sous 
la forme de languettes déchiquetées, gris&tres, gélatineuses, insérées sur l'ha- 
benula, par conséquent sur lescâtésde la voûte et s'étendent jusqu'à l'e.ttrémi té 
antérieure où elles se rejoignent. 

Au sens strict du mot et de la dérivation embryologique, la voûte du ventri- 
cule est limitée à son épithélium ; mais pratiquement et par le fait desujierpo- 
sitionset de soudures avec des organes voisins, il faut y adjoindre la toile cho- 
roïdienne, c'est-à-dire la pie-mère iovaginée et adhérente à l'épithélium, et même 
le trigone cérébral ou voûte à trois piliers qui recouvre exactement la loilo 
choroïdienne. Knrin,le corps calleux superposé au trigone sépare encore de l'ex- 
térieur la voût« primitive ftutrefois libre. 
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Angles du ventricule. — Les trois angles du ventricule présentent des parti- 
cularités remarquables : — à Tangle antérieur, les trous deMonro, et entre eux 
la fossette triangulaire et la commissure blanche antérieure ; — à l'angle pos- 
térieur^ la glande pinéale, la fente de Bichat et Taqueduc de Sylvius ; — à 
l'angle inférieur, le chiasma, Tinfundibulum et la tige pituitaire. 

1® Angle antérieur. — Cet angle correspond au trou de Monro, auquel alx)u- 
tissent le sillon de Monro et l'habenula. On appelle ainsi un orifice ovalaire, 
pair et symétrique, très étroit sur les sujets normaux, large sur les cerveaux 
atrophiés et dans Thydrocéphalie interne, intercepté entre les piliers du trigone 
en avant, et le sommet de la couche optique en arrière. C'est un reste de la 
vaste communication qui existait chez Tembryon entre la vésicule hémisphé- 
rique et la vésicule intermédiaire ; il persiste avec ces grandes dimensions chez 
les reptiles et les batraciens. Par les trous de Monro, le ventricule moyen com- 
munique avec les ventricules latéraux ; par eux aussi, ou plus exactement à 
côté d'eux, sous leur épithélium soulevé, passent les plexus choroïdes. 

2^ Angle postérieur. — A Tanglc postérieur, on remarque de haut en bas : 
la yartie transversale de la fente de Bichat; par elle le ventricule s'ouvre à l'ex- 
térieur, mais en apparence seulement, car la paroi ventriculaire épithéliale a 
été seulement déprimée à ce niveau par l'invagination de la pie-mère, mais non 
perforée; — la glande pinéale, évagination de la voûte ventriculaire, que nous 
décrirons plus loin ; — la comynissure blanche postérieure, cordon blanc, très 
court, tendu transversalement d'une couche optique à Fautre, en avant des 
tubercules quadrijumeaux; entre la glande pinéale et la commissure est un 
diverticule de la cavité ventriculaire, le recessus soiis-pinéal ; — sous la com- 
missure postérieure, Vorifice supérieur ou cérébral, ou aditus (anus pour 
Vieussens) de l'aqueduc de Sylvius, qui fait ainsi communiquer le ventricule 
moyen avec le quatrième ventricule. 

3<» Angle inférieur. — Cet angle inférieur ou sommet du ventricule nous 
présente Vinfmidibulum avec sa cavité (recessus infundibulaire), et, en avant 
de celui-ci, chiasma des nerfs optiques. Le tuber cinereum se reploie au-des- 
sus du chiasma et adhère à sa face supérieure ; cette partie du tuber est le tri- 
gone cendré de Millier. A l'union du tuber avec la lamelle grise optique ou 
lame terminale se voit une dépression angulaire, le recessus optique ou diver- 
ticule prec/ûosmatigue, reste d'une fente qui chez l'embryon se prolongeait 
dans le pédoncule optique. On conçoit que des épanchements séreux ou autres 
dans ces petites poches déclives des recessus puissent agir par compression 
sur les nerfs optiques. 

Cavité du troisième ventricule. — La cavité, dont nous venons d'étudier les 
parois, est un espace triangulaire très étroit dont le grand axe est incliné à angle 
droit sur l'aqueduc de Sylvius. Elle ne mesure de droite à gauche que 4 à 5 
mm., de sorte que ses faces sont presque en contact ; son D. antéro-poslérieur 
est de 25 mm. (23-27); sa plus grande hauteur ou D. vertical, est également de 
25 mm., mesurée de l'habenula à l'infundibulum, mais de 15 seulement sur 
une coupe frontale moyenne. Elle communique par les trous de Monro avec 
la cavité des ventricules latéraux, par l'aqueduc de Sylvius avec le quatrième 
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venlricule. On y voit plusieurs djverticules en cul-de-s&c, deux h son angle pos- 
térieur, les recessus infra et sus-pinealis, deux k son angle inférieur, le reces- 
sua inrundibulaire et le recessus optique. 

I^ sillon de Monro divise la cavité en deux étages ; un étage supérieur ou 
optique, cloisonné lui-même par la commissure grise; un étage inférieur ou 
infundibulaire que limitent cîrculairement la protubérance annulaire, les pé- 
doncules cérébraux et les bandelettes optiques. 

EXPANSIONS DE LA TËSICDLE OPTIQUE 

La vésicule optique ou cerveau intermédiaire thalamencéphale , donne 
naissance, dès les premières périodes embryonnaires, h deux expansions ou 
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Originn ilo la gkntio pinfalo (i-piphysi!) et <ic la glande pituilairc 
(Il y pop h y SI!) par évaginalion ct^rûbrale. 
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La partio bleue correspond au cerveau iniermédii 
est uneportlOD de l'ecloderme buccal. L'hypophyse e: 
«âes. Embryon de poulet. D'aprAs Hlhalcovica. Fig. 



évaginations bien différentes, l'une qui provient de sa voûte ou toit, et devient 
la glande pinéale ou épiphyse, l'autre qui iiatt du plancher et va former la 
glande pi tui taire ou hypophyse. 

1> - QULNDB PrattALB 

La glande pinéale est un oi^anc appendiculaîre développé sur la voûte du 
ventricule moyen. On l'appelle épîphtjse c'est-à-dire excroissance supérieure, 
ou conarium par comparaison avec un cAne de pin, d'où pinéatc ; les anciens 
l'ont aussi qualifiéedu nom de peais cerebrî. 

SitDation. — Rlle est située sous le bourrelet du corps calleux, en arrière et 
il l'entrée du troisième ventricule, dans le sillon sagittal qui sépare les tubercules 
qu. antérieurs et qui présente au contact de la glande une surface triangulaire 



3» 



NEVROLOGIE 



tanldt déprimée (fossette du conarium), lantàt bombée (tubercule sou»-pinéal). 
Sa forme est ovotde ou conique, le sommet en arrière, la base en avant ; la 
glande est en effet renversée en arrière chez l'homme, et sa direction est obli- 
que en haut et en avant ; chez la plupart des mammifères elle est verticale, et 
chez d'autres vertébrés, renversée en avant. — De la grosseur d'un petit pois, 
un peu aplatie de haut en bas, elle mesure 10 mm, en long sur 5 en largeur, 
jusqu'à 12 sur 8, et 5 en épaisseur; il ne parait pas y avoir de différences 
sexuelles, et les variations de volume sont, du moins chez l'homme, en rapport 
avec celles du cerveau. Le poids moyen est de 0*20; le poids gpéciUque est de 
1,047 à i ,OùO {Engel). — La surface externe, lisse ou grenue, finement striée, 
est de couleur gris-rougeàtre. 

Fixation. — La glande pinéale est fixée dans sa position d'abord par ses 
adhérences avec lapie-mèrequi l'entoure, puis par la continuité do sa base avec 
la paroi du ventricule moyen. 

b^ile n'est pas placée, comme on le dit à tort, entre lesdeux feuillets de la toile 
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)ugc), sur la glaottc piaûalc. 

choroïdiennc, mais entre la luite choroïdienne qui est au-dessus et le feuillet 
réHéchi de la pie-mère cérébelleuse qui est au-dessous ; ses faces supérieure et 
inférieure n'ont avec la pie-mère qu'un rapport très lâche; ses bords sont plus 
étroitement unis avec les plexus choroïdes par des filaments conjonctifs et des 
vaisseaux ; c'est surtout le sommet ou exlrémilé postérieure qui est relié k la 
pie-mère delà fente de Bichat el, à ce qu'il semble, s la dure- mère voisine par un 
cordon fibreux, vestige peut-être de l'ancienne attache de l'organe à la paroi 



TROISIÈME VENTRICULE 3S3 

crÂnienne. De celle disposilion résulte entre la face supérieure de la glande et 
la toile cboroïdieune soulevée par les veines de Galîen, un petit cul-de-sac, le 
diverliculum supérieur, ou recessus supra pinealis de Retzius; ouvert en avant 
dans le ventricule, lonninéen pointe en arrière, limité sur les cùtéspar les adhé- 
rences des plexus choroïdes avec les bords de la glande et par de petites lamel- 
les de substance blanche (lœnise recesâus) qui émanent des pédoncules de la 
glande, ce cul-de-sac est une sorte d evagination épilhétialesimple du toit ven- 
triculaire, superposée à l'évsgination épithéliale complexe qui constitue l'épi- 
physe. 

(^es relations de l'épiphyse avec la toile cboroïdienne Tonl, qu'en place, elle 
n'est pas mobile, comme forsqu'ota l'a dégagée de ses liens conjonclivo-vascu- 
laires, et que les hypothèses physiologiques {Descartes, Magendie) qui ont sup- 
posé sa parfaite mobilité étaient, parce seul fait, anatomiquement inexactes. 

Pédoncules. — Les rapports de la base avec le ventricule moyen sont inter- 
prétés différemment suivant les auteurs. Celle base est échancrée en croissant. 




Fig. ill. — Rapports do la glande pinéalc. Coupe antLTO-poRtéi 



et, de chaque angle, part un tractus médullaire qui suivant un trajet courbe se 
porte d'abord horizontalement en dehors, se juxtapose au ganglion de l'habe- 
nula, puis se réfléchit et se dirige en avant, appliqué sur la couche optique, 
dans l'angle de séparation de ses faces interne et supérieure pour aller se perdre 
dans le pilierantérîeur du trigone. Ces deux tractus, nettement reconiTaissabies À 
leur relief et à leur blanc éclatant, sont [sa pédoncules antérieurs ou pédoncules 
proprement dits de la glande pinéale, ou encore les rênes, les freins, les 
habona; ou habenuke de la glande. Quelques auteurs considèrent la bronche 
anléro-postériouredeces pédoncules, celle qui est en avant du ganglion de l'ba- 
benula, comme une formation Indépendante de la glande pinéale et la décri- 
vent sous le nom de strie médullaire ou tœnia du thalamus. Celle strie émer- 
geant de la couche optique en avant partagerait ses fibres en deux faisceaux, 
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l'un i{tii se jelterail diins lu ganglion du rbabûtiiila, l'aulre qui, contînuanl 
son Irnjet en arritre, serait Jealiné à la glande pinéale. 

Dans l'échancnirp du rroissant, Um doux podoncuies soni reliés entre eux 
pur une burdiire de substance blanche. W(]iieminenl infilLrée de granululions 
calcaires, la lame méiiuMairp siipérii-ure ou commissure des pédoncules, qui 
garnit la lèvre supérieure de lu base de lu glande cl s'avance quelquefois assez 
loin sur la toile clioro'idiennr. 

De la lèvre intérieure se dùtnche une seconde lame blaiiclic, lanie médullaire 
inférieure, pleine ou grillagée, qui va se confondre avec la commissure blan- 
che postérieure. Elle paraît élre composée de rajsce.itix transversaux ou plutôt 
1res obliquement croisés. Entre ces deux lames aiédullaires supérieure et infé- 
rieure est intercepté un sinus dont la base s'ouvre en avant dans le Iroisième 
ventricule ; on donne àce cul-de-sac le nom de ventricule de la glande pinéale, 
recessus pînealis, ou infra-pinealis, pour le distinguer du supra-pînealîs dont 
nous avons parlé plus huul ; il marque l'oriPice ou l'entrée de l'é vagi nation 
creuse qui conslilne l'épipbyse embryonnaire et, dans certains cas cbez l'adulte, 
il communique avec une cavité creusée dans la glande, qui représente alors 
ea quelque sorte le corps du ventricule, tandis que le recessus n'en est que 
l'orilico d'entrée non oblitéré. 

Outre les pédoncules aalérieurs, tes auteurs français décrivent encore des 
pédoncules inférieurs ou postérieurs qui descendent en avant de la commis- 
sure postérieure pour se perdre sur la face interne du venlrir.ule, et des pédon- 
cules Iransverses ou moyens qui vont aux couches optiques. Ces troclus no 
sont guère reconnaissables et me semblent être des parties isolées de la lame 
médullaire inférieure. 

Structure- — l.a glandu pinéale Pst un organe dégénéré, ù structure pres- 
que exclusivement épi tliéliale, avec quelques éléments nerveux. Sa coupe montre 
une substance grise, molle, tantôt pleine, tantôt creusée d'nne ou plusieurs cavi- 
tés kystiques contenant un liquide séreux, trouble ou laiteux. Le stroma com- 
prend une capsule conjonctive d'origine piale tapissée extérieurement par un 
épithélium k une seule couche de cellules pigmentées, et des travées centrales 
inliltrées de pigment jaune, où cheinincnl des vaisseaux assee nombreux : le 
parenchyme est représenté par des follicules épithéliaux arrondis, inclus dans 
les mailles des travées conjonctives et renfermant dos cellules rondes ou fiisi- 
formes. Le caractère de dégénérescence de l'organe se manifeste non seule- 
ment par les formations kystiques elles infiltrations pigmentaires, mais encore 
par la présence h peu près constante de concrétions calcaires, sous forme de 
sable, dans la glande elle-même, diins ses jiédoncules et jusque dans la toile 
cboroïdienne voisine. Cet organe rétrogradé est tout ce qu'il reste d'une an- 
cien œil impair et médian, l'œil p in (*oi, encore partiellement conservé chex quel- 
ques vertébrés. Rudimentaire chex les Téléosléens et les Amphibiens, il a gardé 
une partie de ses caractères optiques cbe/ les Cvclostumes parmi les Pois> 
sons, et chex les Saurieqs, parmi les Reptiles ; il n'a pas d'homologue chez tes 
Invertébrés, maison peut lui assimiler, au point de vue physiologique, l'œil 
médian des Crustacés. 
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a cxcitt) la curiositù des observalours et, sans mémo connaître sa slructurc. on lui a allri- 
bué los fonctions les plus dissemblables. Pour do cil«r que quelques noms c^lèbros, Golleo, 
rnrnbaltont l'opinion do ses prédécesseurs qui la considêraiont commo une porte de paS' 
sage pour l'esprit, croit qu'elle sert seulement àconsolider les dcuji veines qu'il a ilétriles 
dans la toile choroldienne ; Descartea y place le siège principal do l'ùme, Magendic on fait 
la soupape qui r^glo l'écoulement du liquida céphalo-rachidien. 

Les premières études positives ont montré que cet organe existe chez tous las vertébrés, 
qu'il est en général beaucoup plus dé- 
veloppé chez les poissons et les reptiles 
que chez les mammifères, qu'il appa- 
raît chez l'embryon humain de tr^s 
bonne heure (cinquième semaine), et 
que chei tous les animaux, il natt de 
la mi-^me façon, par une évogination 
épithélialo creuse du cerveau inlermé- 
diairo ou Ihalam encéphale, cerveau qui 
donne naissanco aux couches optiques 
et au ventricule moyen. La significa- 
tion anatomique n'en restait pas moins 
inconnue. Rabl-RQckard (1S82) émit 
l'hypothèse, sans preuve b l'appui, qu'il 
s'agissait peut-être «l'un organe visuel 
ou de sens thermique sen'ant aux ani- 
maux des époques géologiques. C'est 
un hollandais, de Graar. qui en 1SS6 
a découvert dans l'épiphyse dos lézards 
un cristallin et une rétine, et ilémontré 
scientifiquement que la glande pinéate 
est un (eil plus ou moins transformé; 
B. Spencer a largement étendu et complété cotte démonstration. 

La glonilo pinéalo est ilonc un œil, l'tfil ptntal ou pariétal, impair et médian, qui paraît 
avoir eu son plein iléveloppement chez les sauriens préhistoriques, qui s'est conservé avec 

sa structure chez un certain 
nombre do sauriens actuels 
chez lesquels il est appliqué 
contre le trou interpariétol de 
la voûte du crâne, et qui chez 
tous les autres vertébrés est 
rétrogradé et méconnaissablo. 
Chez l'homme, au lieu d'évo- 
luer dans le sens d'une vésicule 
oculaire, la vésicule éplthé- 
liale bourgeonne et se ramiDe 
en tubes . la capsule pialo con- 
jonctive qui les entoure les 
étrangle et les segmente en 
cavités indépendantes, folli- 
cules épithéllaux ; la cavité 
centrale de la vésicule persiste 
le plus souvent, élargie on ca- 
vité kystique fermée ; rarement 
oUo Ci 



Lobt optique Hémi. 
Fig. aia,— Œil pinéal s 




Fig. SI 3. — Structure do lo glande pinéale de l'homme ; 
préparation bistologique. Capsule, travées, folliei * 
épilhébaui, épithélium à divers degrés de désagréga- 
tion. Plusieurs cavités folliculaires ont été vidées a 



tion originelle avcrlo troisième 
ventricule. DOs l'enfance, lo 
9 trou I a et le parenchyme s'in- 
Dltrunt de concrétions colcairea 
ou acerrulr* qui sont presque 
pmccau. constantes à l'ûge adulte ; elles 

ne manquent que 6 fois sur 
100. Composées de carbonate etde phosphate de chaux, avec traces de phosphate de magné- 
sie, elles se disposent en couches concentriques, reliées par nne matière albuminolde et 
ressemblent aux corpuscules amylacés. On voit des grains calcaires dans les cavités folli- 
culaires, dans la grande cavité centrale, le long des travées conjonctives et des vaisseaux, 
dans les pédoncules et dans la toile choroldienne. 
ËD pri^ence d'une évolution anssi aberrante et aussi promptcmcnt rélrogradéo, il est 
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dirrn.'no JeJiro si la glsmlo piniîijilo lie l'homnit! ivprfnente la globe o 
tlistalo) au le nerf optique (pnrlis proxlni«lo) do I'ibN pinéal vrai ou ces deui parties & la ' 
fois, d'autant plus qu'on n'esl pas d'aceoril sar [csélâments nerveux qui persistent dons la 
glande. Tanitix que ila^cra&nn, KaiUiker décrivent dan» tout le slroma des cellules n 

milipolairus. llenle pensa quu les seuls él^menU ncn-cui aoatceutqui soot 
ranexés aux vaisseaux. otCionlni (recli. s, lioinmi^ et veau, inélliodedo Golgi et do Weigert) 
e ronslale de Rbros nerveuses que dans la base ou livra antérieur de la glanda, et pas de 
" ' rveuses. mais Buulemenl des cellules névrogliques. Los libres nerveuses qui BOr- 

IfcBDl do la base passent en grande majorité par la couimiasure postérieure et vont dans le 
_ Sdonculo cËriibral où elles ont gardi^ leur relation ancienne avec le noyau de l'oculo- 
nolour commun ; d'autres sont en rapport avec les régions optiques voisines. 

La glande pinéalc est constante : oependanl, dans certains cas d'arrf l cérébral, tels que 
RVidiolte, on a liignalé son absence : mais peut-iUre ces faits ne aont-ils pas rigoureusemeiit 
ÏADtbenliquos; la glande pouvant encore persister sous fomio de masse crétacée. 

'Sur ta structure de la glande pinéalc, voir IIagnna»n. Arcli.f. Anatomie, 1ST2. — L'bîs- 
e de la découverte de l'ixil pioéal est bien exposée dans Peytourtau, Tliése de Bor- 
[ deaui, 1SB7 : Maihia* Dueat. Journal de micrographie, 18BS ; Cionini, Rivista speriinen- 
I talc. ISS8). 

Evaginations pariétales. — Les recherches embryologiques do ces dernières ano^M 

ont ntonlré que la question des évoginations pariétales, c'est-ft-dire des divertîcules qui 
naissent de la voûte du cerveau intermédiaire ou thalamoncéphalo est plus complexe 
qu'on ne pensait. Il n'y a pas une, mais plusieurs évaginationa juxtaposées, et paraissant 
toutes posséder ces caract6rcs d'organes sensoriels clégénérés. surtout d'organes visuels. 

t« Béraneck a découvert que lo nerf de l'icil pinéaldon reptiles n'est pas lu pédoncule de 
la glande pinéale, mais un faisceau nerveux transitoire, n'existant que dans los premières 
périodes embryonnaires, le nerf pariétal, qui naît d'un groupe do cellules de la voflte 
ipljque, noyau ou centre pariétal, entre la base île la glande pinéale et le premier repli 
des plexus choroïdes, monte on avant du pédoncule épiphysaïre, et se termine dans la 
rétine de l'œil pariétal ou pinéal. 11 soutient en outre, el d'autres avec lui, que la voûte du 
cerveau intermédiaire donne naissance k deux évaginations ou divorticules, distinctes bien 
que rapprochées et parallèles, situées l'une en avant de l'autre : lo une évaginaiion postd- 
qui est Vépipkyie vraie : elle exista chez tous las vertébrés et atteint son maximum 
chez les sélaciens ;c'est un organe ancestral sensoriel qui devient la glande pinéale, et n'a 
rion à voir avec l'œil pinéai des reptiles ; ïo une évagination antérieure, \'mil pinéal, qui 
ne se retrouve que chei quelques veirtébrés (amphibiens, sauriens, cyclostomes), et pré- 
sente des caractères optiques bien {lélinis, noyau pariétal, nerf pariétal, globe oculaïn). 
Dans cette manière de voir, la glande pinéale ne serait donc pas le troisième ceil dee 
reptiles, mais elle n'en représenterait pas moins une formation sensorielle ancestrale, 
probablement même de nature visuelle. 

On no confondra pas l'épipbyse avec la parapA^ je. autre évagination cérébrale, qui 
naît du cerveau antérieur et non du cerveau intermédiaire, et qui no parait pas se ratta- 
cher aux organes des sens. 

(Voyex sur cotlo question Béraneck. Anatom. Anzeiger lB9i et 1S93), 

Su Duval et Karll ont reconnu chei l'orvet des yeux pineaux accessoires. Constatés par 
d'autres observateui^. ils sont au nombre de 1 à 3, à cAté de l'coil pinéal ; leur existence est 
très inconstante, et peut-être a-ton affaire à des anomalies. [Voyei/'reBan/,- Surl'iMil 
pariétal accessoire. Anat. Anzciger, 1893). 



- GLANDE FirniTAIRB 



La glande piluitaire ou corps pîluitaire esl ainsi iioniméR d'après l'opinion 
' des anciens analomiates qui la considéraient comme un réservoir de l'humeur 
pituitaire, (/iunspifutCum cj^cijiiens, dit Vésale; on l'appelle encore l'hypo- 
iphyse, c'est-ii-dire encroisaance inférieure, par opposition à l'épiphyse ou 
Lglande pinéale. C'est un corps grisâtre, ovalaire, appendu » la lige piluilaire et 
f logé dans la selle turciqiie. Son poids moyen esL de gr. 60 ; son poids spéci- 
cdc 1.0657; aouD. transversal, qui est le plus grand, mesure 15 mm,; les 
I D. vertical et a. p. ont la mémo étendus, 5 it 7 mm. Encaissée dans la selle lur- 
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cique entre les laines du sphénoïde en avant et en arrière et les deux sinus ca- 
verneux, elle est partout au contact de la dure-mère ; elle est fixée dans sa situa- 
tion par le diaphragme connu sous le nom de tente pituitaire ou de Thypophyse 
et par les prolongements conjonctifs et vasculairesqui unissent son enveloppe 
au revêtement durai de la fossette. 

Deux lobes, étroitement unis par une membrane commune qui n'est 'autre 
que la pie-mère, composent la glande pituitaire ; ces deux lobes bien distincts 
sur la coupe sont Tun antérieur, 1. glandulaire, l'autre postérieur, 1. cérébral. 

1° Lobe glandulaire. — F^e lobe glandulaire (l. antérieur; 1. épithélial ; hy- 
pophyse proprement dite) est le plus considérable des deux. Il est conformé en 
capsule ou en rein à hile postérieur ; en arrière de lui, dans sa concavité, s'en- 
châsse le lobe cérébral. Sa texture est compacte, tenace ; sacouleur sur la coupe 
varie entre le gris, le jaune et le rouge; plus jaune chez les sujets âgés, elle est 
ordinairement à l'état frais et chez les sujets jeunes brun-jaune à la périphérie, 
gris-rouge dans le centre ; ces variations de couleur paraissent tenir unique- 
ment à un pigment que contiennent certaines de ses 

cellules épithéliales. /jf Tige pituitaire 

Ce lobe provient embryologiquement d'un diver- 
ticnlum du fond de la cavité buccale, du sinus 
ectodernii([ue prépharyngien ; plus tard, cette éva- 
gination, qui comprend un sac terminal et un ca- 
nal excréteur pédiculairc, est séparée de sa base 
,,.,.,. , - .. , , , I Fi^ 214.— La glande pitui- 

d implantation par la formation et la soudure des taire et ses deux lobes vus 

deux moitiés du corps du sphénoïde qui détruisent par derrière. Le lobo glan- 

le pédicule et laissent ainsi dans la selle turcique le ''"^^/f^ «" épithélial est 
.,., -loi*» ji • teinte en rose. — (d après 

sac épithélial terminal. Sur la face externe de la paroi Schwalbe). 

antérieure de ce sac se développent des tubes glandu- 
laires dont la lumière est remplie tantôt par des cellules épithéliales accu- 
mulées, tantôt par des amas de substance colloïde, onctueuse, jaunâtre. La 
cavité primitive du sac lui-môme persiste quelquefois chez l'adulte, mais 
à l'état de simple fente. Luschka, sur un fcptus monstrueux, a vu un prolon- 
gement arrondi du lobe épithélial s'enfoncer dans le corps du sphénoïde, 
et Smhannek, chez une filletto de quatre ans, a rencontré l'ancien canal 
pédiculairc persistant sous la forme d'un cordon épithélial plein, qui finissait 
en cul-de-sac sur la voiUo du pharynx, à 2 mm. en avant du bord antérieur 
de la glande de Luschka, à 2 cm. en avant de la fossette pharyngée ou 
bourse pharyngée; ce cordon, enveloppé par la dure-mère, passait dans un canal 
osseux entre les deux corps du spiiénoïde et se rattachait en haut à l'hypophyse. 
Le lobe glandulaire par son origine buccale, par son moded'évagination, par 
son produit de sécrétion, a la plus grande analogie avec la glande thyroïde. Son 
rôle physiologique est obscur. Pour (|uel({ues auteurs, Dohrn entre autres, c'est 
un organe atrophié, rudiment d'une paire d'arcs branchiaux correspondant à 
une ancienne bouche. Pour d'autres, c'est un organe encore eu activité. Wie- 
dersheim dit que chez les dipneustes, animaux intermédiaires aux poissons et 
aux amphibies, l'hypophyse sert manifestement à sécréter le liquide ventri- 
culaire. Celle fonction no saurait exister chez les vertébrés supérieurs. Chez 
lii 22 
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flpiix-cj, on lËiid pliildl ji rapprouhEir lu glniiilo piluilaire dëTa glftnde Ihyro 
organe k sécrétion colloïde; ou a fait valoir l'hyjierlrojihie compensHtrico de 
riiy|>o|>hyseaprésl'ublalion expérimentale de ia thyroïde, lasîniultanéitéd'alTec- 
Lions de ces deux glandes, l'analogie des elTels obtenus pur leur soppressiou nu 
par l'injection de leurs sucs, el on en a conclu rjun la glande pituitaire ou sécré- 
tait un suc utile h lanutrilîon ou dôlruisail des substances toxiques orn;anii]iie8. 
File est très frô(|iieiniiieiil atteinte de kystes colloïdaux, très rarement J'inlll- 
tralion calcaire. Oji a si^'nalé son hypertro|iUic dans l'dcromégalie. 



2* Lobe cérébral. — Appelé 
laîre, 1. postérieur, il occupe, ej 
creusée sur la paroi antî-rieure 



•ncore lobe nerveux. I. conjonctif, I. infuiidibu- 
«rrière du lobe^landulaire. une petite fossette 
'piadrilatère de la selle lurcique. Se» 



varient 1res peu, ellessonl dc2 à 3 mm. dans 







P^ Mitai (a « 



On remartue losilaui l<ibs« dv ■■ iri*a<lei le lutia •^pllhi'lliil 
gement llaK"ir<i'i<»'> uiiod&vIi^ aplat io at iiao velaaficnirale ; 
En »¥»nt Mt lo gr^niJ sinu» ooronalrc «merieur. an «rf icm i 
dit la lella turcujuDi tn pleius lalar -' 



l'autre : ïa forme est arrondie; sa couleur gri^-blancbAtre. Il est plus mou, 
plus friable et plua transparent que le lobe èpithélial dans la concavilé posté* 
rieure duquel il s'ench&sse el auquel il est inlituemenl uni par la eapsulecon- 
mune pip-m6rienne ftt sa cloison de séparation. C'est toujours sur lui, et aon 
sur le igbe antérieur, comme le disent à tort nos classiques, que vient s'insérer 
la iigti pituitaire ou rnfundibulum ; la tige passe dans une sorte d'ombilic 
creusé nur la face supérieure de laglsnde pituitaire totale, (la qui peut induira 
en erreur, c'est qu'il y a nrdinairemeiit un prol'mi/eineiit Uuginfonmt du Mie 
glandulaire qui remonte sur la face antérieure de ta lige et prut m^me atteindre 
le chiasma . d'antres fois même, In lige Irovrrsi' un viTÎlable anneau de substance 
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épithéliale avant de se fixer sur le lobe infundibulaire. Ces deux dispositions 
sont normales et constantes chez certains animaux. 

Tandis que Thypophysc glandulaire est une évagination ascendante de la paroi 
supérieure de la cavité buccale, Thypophyse nerveuse est une évagination des- 
cendante de la paroi inférieure du cerveau, du plancher du ventricule moyen. 
Toutes deux marchent à la rencontre Tune de Tautre et s'unissent dans la selle 
turcique. Chez les vertébrés inférieurs pendant toute la vie et chez les embryons 
des vertébrés supérieurs, le lobe cérébral est creux, continu avec la cavité du 
troisième ventricule par le canal de l'infundibulum ; ses parois sont faites de 
substance nerveuse et recouvertes à l'intérieur par un épithélium cylindrique 
vibratile. De très bonne heure cette structure disparaît chez les mammifères; 
la cavité se comble, ou ne persiste accidentellement qu'à l'étal de vestige, con- 
servant d'ailleurs son épithélium caractéristique ; le lobe est un corps plein, 
formé non plus d'éléments nerveux, mais d'un tissu conjonctif d'aspect sarco- 
mateux ; on n'y trouve plus qu'un réseau de fibres et de cellules conjonctives 
parcouru par de nombreux vaisseaux; les plus grosses cellules renferment un 
pigment granuleux jaunâtre. 

Si l'on peut hésiter sur le degré d'activité physiologique du lobe glandulaire^ 
il n'en est pas de même pour le lobe cérébral. C'est bien, du moins chez les ver- 
tébrés élevée, un organe dégénéré ; nerveux chez l'embryon, conjonctif dès la 
vie fœtale. Mais, même à l'état nerveux, que représente-t-il? un ancien organe 
des sens, comme la glande pinéale, dont il se rapproche par tant de caractères? 
le noyau d'origine des nerfs de la glande pituitaire, elle-même ancienne cavité 
buccale? Ce sont là des conjectures sans fondement sérieux. 

Los variations de poids et de volume de la glande pituitaire portent à peu près exclusi- 
vement sur le lobe épithêiial. Le poids de la glande totale n'est pas dans la série animale 
en relation avec le poids du cerveau, mais plutôt avec celui du corps. Schœnemann a 
trouvé comme moyenne, pour 27 sujets à hypophyse normale: nouveau-né gr. 13 chif- 
fre assez uniforme, à 10 ans gr. 33, à 20 ans gr. 54, à 30 ans gr. 63, à 50 ans gr. 
60. La glande la plus lourde pesait 1 gr. 35. 

Dans la selle turcique, la glande pituitaire ne baigne en aucune façon dans le sang ; elle 
est partout en contact avec la dure-mère. La face inférieure et la face antérieure du lobe 
glandulaire reposent sur un plexus veineux creusé dans la dure-mère sous^jacente et dé- 
pondant du sinus coronaire antérieur ; ce plexus n'existe pas au niveau du lobe infundi- 
bulaire. La carotide interne n'a normalement aucun rapport avec l'hypophyse ; mais la 
carotide élargie et flexueuse des vieillards peut refouler la paroi interne du sinus caverneux 
et creuser une facette sur les deux lobes de la glande. 

C'est dès la fin du deuxième mois fœtal, d'après His, que la paroi antérieure du sac hy- 
pophysaire émet des bourgeons tubulaires exogt'nes, tandis que la paroi postérieure, celle 
qui est appliquée contre le lobe cérébral, reste inactive^ et par conséquent beaucoup plus 
mince que l'autre. Déjà chez l'enfant la cavité <lu sac n'est plus qu'une fente très étroite, 
difllcile à reconnaître ; chez l'adulte on en retrouve rarement des vestiges à l'intérieur de 
la coupe ; extérieurement elle correspond à la surface poreuse qu'on voit sur la face supé- 
rieure, près de la tige. 

Le lobe épithêiial a une enveloppe de pie-mère qui se prolonge entre les lobes glandu- 
laires en formant un stroma délicat, que parcourent des artérioles venues de la carotide 
primitive, deux veines assez importantes et de larges capillaires dont la paroi endothéliale 
est dans beaucoup de points au contact immédiat des tubes épithéliaux, disposition favo- 
rable à l'absorption d'un produit sécrété. 

Los tubes glandulaires, simples ou ramifiés, larges de 16 à 20 fi, ont un revêtement 
d'épithélium cubique reposant sur une mince membrane propre. Le plus souvent leur lu- 
mière est comblée par d'autres cellules épithélialos, ce sont alors des cordons pleins et non 
dos tubes : assez souvent, ils renformenl un amas colloïde, qui se stratifié quand il est 
volumineux : plus rarement il y a un canal libre. Les cellules épithélialos sont réparties en 
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deux oatégortos, toé coUulcij priQri[>atUR et les collulcs clironiopliilus. Los fellula prinripa- 
lei soDt pelitos, tt protople^iiia clair, peu coloruble ; ce sont elles qui augmentent dons las 
hypertropbies pitiiitoircii consécglives a la thyrohlccloiuiO: Les ettlutei ehromophUe* sont 
grandes leur lastc pratoplasma rérringcnt conliont des grains qui rilrluisont l'acide osmi- 
que cl Axent viioincnl les matières colorantes Flc^ch et Lothringer se tondent sur l'inton- 
silé des naetions chimiques de ces cellules pour leur attribuer un rôle Toncttonnel impor- 
tant rôle qui parait consister surtout dans la sirrction de la substance colloïde. Toute- 
foi-< 1 importance des collulos chroiuophilca est contestée d'abonl par Schusncniann, qiii 
a constate que chez l'homme elles sont en Itka petit nombre par rapport aux cellules 

principales et dispersée!: irré- 
giili6rcmcnl, soit dans les di- 
verses régions de la glantlo, 
soit dans le revêtement des 
tubes; puis par S. Rémy qui 
considère les <teui cspi'ccs 
de cellules comme élantsini- 
plcuient les deux stades d'un 
mémo élément. 

Chez presque tous les su- 
jets, par conséquent à l'état 
normal, on rencontre non 
seulement (les amas colloïdes 
dans les tubes, mais des vési- 
cules ou petits kystes col- 
loïdes ; ces vi''siciileB, tria peu 
noNibrou.ues d'ailleurs et dis- 
séminées , occupent surtout 
rancicnnc ]>aroi postérieure 
du sac, c'est-à-dire le voisi - 
nage du lobe cérébral. Des 
formations colloïdes patho- 
logi<|ue9, nombreuses et vo- 
.; elles paraissent être constantes en cas de goitre. 
in inaxiniuiu do développement chez les vertébrés inférieurs, 
qu'on se rapproche de l'homme. Elle ne manque que chez 
l'amphinxus. Le lobe infundibulairo est énorino q\ii\i. les poissons, il constitue un vrai lobe 
ci'rébral et a la structure nerveuse. Le lobo glandulaire est très variable de forme ; il peut 
être inférieur im postérieur au lobe nuri-ciix. Son pédicule persiiile cliei les Sélaciens ; chez 
la Myxine, il s'ouvre toute la vie dans le lulic digestif, coiiiuic Hiw Icuibryon de mammi- 
fère. La cavité centrale du l'orps de la glanrle est persistante dans plusieurs espaces ani- 

Sur la structure de la glaiule niliiitai're, vuir: Lolhringei; UnterBUchungen 
an der Hy(io|ihyse, .Vrcli. f. inicrosc. .Viiatoiiiie, 188fi — pI Schœnenianti, 
iryi.oi)lijsis und Thyroïde». Virchow's Arcliiv. 1892. 
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HËMISPHËRES CÉRÉBRAUX 

(CERVEAU ANTÉRIEUR) 



Los hémisphères cérébraux sont doux iiiassesnei 
montent et cuiironnent le proli>n<;eiiient CL'phalii[ui 

Ils représentent ré|)anouissctncnt ilcs vésicules cérébrales secondaires nées id les- mémos 
<Id la vésicule antérieure primaire. I^ocnne du ces vésicules secondaires ou hémispluiriques 
subit «lans sa cavité et dans ses parois non seulement un accroissement considérable, 
mais encore des chanuemenis de plus en plus accentues. La eavilé devient lo ventricule 
latéral: la panii se plisse au niveau île sa voùlc. qui sera le manleau, palliiini. avec son 
écorco et ses circonvolutions, el s'épaissit an niveau de sa base en donnant naissance au 
rorym sirié et au loin! olfai-tif. l'Ius tanl, le« rleux hémisphères se sniirlenl jMir places l'un 
il l'autre entre leurs faces in(<'i'nes : ces soudures sont le corps calleux, la commissun; an- 
térieure, le trigone et la cloison transparente. 
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Le développement colossal du cerveau antérieur caractérise riiomme, et. dans ce cerveau, 
c'est le manteau ou écorce grise qui occupe la première place ; la partie basalc est secon- 
daire, le corps strié est bien développé sans être excessif, et le lobe olfactif est en rétrogra- 
dation. Chez l'homme seul, on voit le manteau s'étaler en avant sur la vaste étendue du 
front et se prolonger en arrière au point de recouvrir non seuloiucnt le cerveau intermé- 
diaire et le cerveau moyen, mais le cervelet lui-même, voûte ampli liée <lu cerveau posté- 
rieur. Il est trente à quarante fois plus volumineux que la moelle, alors que chez certains 
mammifères fossiles, tels que le dinoceras, le cerveau est assez petit pour pouvoir traver- 
ser la cavité rachidiennc (Marsh). Des perfectionnements histologi(|ues accompagnent cet 
accroissement de volume et assurent, dans les espèces animales supérieures, la suprématie 
anatomiquc et fonctionnelle au cerveau ajitérieur, le dornier-né pourtant dans les évolu- 
tions des vésicules cérébrales. 

Les hémisphères cérébrau.x se présentent dans leurensemble sous forme d*un 
ovo'ide à grosse extrémité postérieure. Leur couleur est grise, leur surface plis- 
sée. Ils occupent la plus grande partie de la cavité crânienne, toute cette cavité 
hormis la loge cérébelleuse et la selle turcique. Une scissure médiane profonde 
divise Tovo'ide en deux moitiés symétriques; il y a deux hémisphères, deux 
cerveaux, un cerveau droit et un cerveau gauche, unis à leur base et sur leur 
face interne, par de puissantes commissures. 

Les hémisphères correspondent à la totalité du cerveau antérieur de l'em- 
bryologie, mais non du cerveau de l'analomie descriptive. Le cerveau propre- 
ment dit comprend en elîet les hémisphères avec leurs ventricules latéraux, 
et les couches optiques avec le ventricule moyen. Ces dernières parties déri- 
vent d'une vésicule spéciale ou cerveau intermédiaire ; nous les avons déjà 
décrites. Il nous reste donc à étudier la partie hémisphérique du cerveau ; il 
se trouve d'ailleurs, pour ce qui concerne la morphologie extérieure, que la sur- 
face de rhémisphère correspond à toute la surface du cerveau, les couches 
optiques étant profondément enfoncéesdans rintérîeur ; ilnya à excepter que le 
losange compris, à la base, entre les bandelettes optiques et les pédoncules 
cérébraux. 

Sur la morphologie du cerveau : Féré, Anatomie médicale du système nerveux, 1891, — 
Brissaud. Anatomie du cerveau de l'homme. 1893. — Déjerine, Anatomie des centres ner- 
veux, 1894. 

Divisionfl. — Afin d'établir un ordre logique dans la description des parties 
compliquées qui s'unissent pour former le cerveau, nous étudierons ; 1** le man- 
teau qui recouvre toute la voûte de l'hémisphère, et dont les plis constituent 
les circonvolutions : 2« les commissures ou movens d'union entre les manteaux 
de chaque hémisphère, et, sans nous astreindre à les classer par leur chronologie 
embryonnaire, ce qui aurait de réels inconvénients pour l'étude, nous passe- 
rons successivement en revue le corps calleux, le tHgone, le septum lucidum 
et la commissure blanche antérieure; 3** les formations de la base, corps striés 
et capsule interne ; 4« les cavités des vésicules hémisphériques ou ventricules 
latéraux. 

D'autres anatomisles considérant le cerveau tout entier, c'est-à-dire avec les 
couches optiques, l'ont divisé en deux parties : les masses périphériques et le 
noyau cérébral (Foville), le noyau comprenant les corps striés, les couches opti- 
ques et les commissures qui les entourent ; ou bien en partie périphérique, le 
manteau et en partie centrale, le corps (Droca). 
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§ I. — MAxNTEAU DE L'HÉMISPHÈRE 

SURFACE EXTÉRIEURE DU CERVEAU 

Le cerveau présente la forme d'un ovoïde à grosse extrémité postérieure. 
Cette forme varie comme celle du crâne; elle se rapproche de Tellipse chez Ic^s 
dolichocéphales au crâne allongé, de la sphère ch^z les brachycéphales au 
crâne court, avec toutes les transitions mésaticéphaliques qui relient ces deux 
types extrêmes. Les deux formes, crânienne et cérébrale, ne sont pas rigoureu- 
sement calquées Tune sur Tautre et leur indice n*est pas identique ; les sinus 
frontaux en avant, la protubérance occipitale interne en arrière rétrécissent 
sensiblement le diamètre antéro-postérieur des hémisphères. Dans la très 
grande majorité des cas, et probablement toujours dans les conditions normales, 
c'est lec erveau qui décide de la forme ; la botte osseuse se modèle sur lui, comme 
le font les méninges, et le suit dans toutes ses expansions à la façon de la capsule 
d'un viscère. Dans certaines conditions anormales, telles que les déformations 
artificiollos du crâne ou les soudures précoces des os de la voûte de cause patho- 
logique, c'est la boîte crânienne qui détermine, mais encore d'une façon par- 
tielle, la conlormation extérieure des hémisj)hères. 

On distingue dans le cerveau une région supôrioure ou convexiU», une région 
inférieure ou hase. 

{• CONVEXITÉ DU CERVEAU. — La facc convexe répond a la voûte du crâne 
depuis les arcades orbilaires jusqu'à la protubérance occipitale ; elle n'estsépa- 
rée de la face osseuse endocrânienne que par les méninges, par la dure-mère 
surtout ; la présence d'empreintes sur cette face, mieux marquées il est vrai à 
la base qu'à la voûte, atteste ces rapports de contiguïté. 

Elle est divisée en deux moitiés par la. scissure inierhémisphéHqiie (fichsure 
médiane, fente inlorhémisphériqno, fente du manteau) qui est verticale et 
antéro-postérieure. En avant et en arrière, elle s'étend sur toute la hauteur ; au 
unlieu, elle s'arrête au corps calleux. La faux du cerveau la remplit en partie. 
Cette scissure sépare le cerveau en deux hémisphères ou deux cerveaux, les cer- 
veaux droit et gauche de Galien. Elle peut être déviée d'un coté ou de l'autre 
(Cruveilhier), 

Los deux hémisphôros ne sont pas rigourcusemonl symétriques. I*resque toujours l'un 
(les deux csl plus lourd de quelques ^ranimes. Le gauche est généralement plus long, 
surtout en arrière, et sa densité est souvent un pou plus forte. Sa partie frontale se déve- 
loppe plus tard que celle de droite. On peut considérer ces asymétries comme un caractère 
supérieur, car elles n'existent pas chez les mammifères inférieurs et sont a peine marquées 
chez les singes et les races primitives. Quant aux grandes asymétries, visibles au premier 
coup (Pfcil, qui déforment la scissure médiane, on les a rencontrées principalement dans 
des cas extrêmes, chez des iiUots ou des faibles d'esprit, et alors elles relôvent d'encépha- 
lites, d'atrophies crâniennes, d'agénésios cérébrales, et chez <les sujets distingués. Bichat 
avait un do ses lobes cérébraux notablement plus volumineux que l'autre. 

Dans chaque hémisphère, il faut considérer une faceinlerne, une face externe, 
et une face inférieure. 

La fdce interne, conformée en croissant, est plane, verticale, séparée de celle 
du côté opposé parla faux du cerveau. Les deux faces internes sont au contact 
presque immédiat à travers l'espace fenêtre de la faux et sous ce repli fibreux ; 
Cruveilhier les a vues soudées par des ponts de substance grise. 
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En isolant celte face inlerne toute entière fi l'uide du coulnau qui sépare 
l'hémisphère droit de l'hémisphère gauche, on remari|iie (ju'eHe comprend 
deux parties : une périphérique Formée par lescîrconvolutions et qui appartient 
au manteau ; uns centrale, sectionnée, limitée en haut par le sillon du corps 
calleux, en has par le sillon de l'hipjHicampe, et qu'on appelle le seuil ou linten 
de l'hémisphère. Ce seuil est constitué par le corps calleux avec son sltlon qui 
forme le limbe, par la voûte à trois piliers, lacloison transparente et le troi- 
sième ventricule. 

La face exlei-ne arrondie en segment de surface sphérique, appliquée contre 
les écailles osseuses delà voûte, montre quatre sailliesen rapport avec les bosses 
frontale, temporale, pariétale et occipitale, mais très atténuées, bien moins 
marquées que les saillies de la voAte crânienne. Les extrémités antérieure et 

Borâ laçillal Sepimm Trigene 




postérieure sont arrondies ; la postérieure dépasse le cervelet d'environ 25mm . 
sauf dans quelques races chez lesquelles le recouvrement est incomplet. Elle est 
profondément entaillée par la scissure de Sylvius, qui naît de la buse où elle 
correspond aux [lelites ailes du sphénoïde, et monte obliquement en haut et en 
arrière sur la face convexe qu'elle ne parcourt qu'à moitié et qu'elle divise en 
deux régions, l'une antérieure ou fronto-pariétale, l'autre postérieure ou tem- 
poro-occipitale. En écartant les lèvres accolées de cette scissure, on reconnaît 
dans sa profondeur une vaste excavation dont la surface est plissée comme le 
reste de l'hémisphère et qu'occupe un lobe indépendant, Vinsula de Reil. En 
se reportant au développement embryologique du cerveau antérieur, on se rap- 
pellera que l'insula est ce lobe central, ou cette portion centrale du manteau, qui, 
accolée it la face externe du corps strié, répond à ce ganglion et k son union 
avec la couche optique, par conséquent ù la jonction du cerveau antérieur et 
du cerveau inlennédiaire. En raison peut-être de ces connexions, elle ne prend 
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(lu'iiix- Taible ('xj)ansion, Alors (|ii'uiili)iir d'ollo If resln dû mnnicnil s'élcti^ 
se soiiliîi'e (Iniia le ciurs de siiii déveliippunipril inlen«if ; (leii û ppii, l'ilil 
dèburdi' s'ciiraitil dans uiio dépression '[UÎ est d'abord la Totiac de SvlviiM 
dés le nouviômi! mois lu sciBiiire de Sylviuit, alors (jne les deux parois 
rejoignant, ont ilétcrniinù roci;iil Lotion uOiiipliHe du lobiili; iNsiilniii'. 

I.a réunion li nngle nigii ilc lu (iiaf externe avec In fane inipri.o Forme le b 
aupêriettr nu boni sagittal di> l'b^nii.iphiire, {(iii s'èletid en ligne eourlie anM 
INisli'rienre d'une l'Xlrèrnilé à l'iiiilrn. Il i>sl lon^ié par lesiuua I. supérieur^ 
IoiIIIbI convergent des v-eincs n fini liri' uses : c'c*! un •]•■< <\i"-i-< iI'i'Ip 




graniilatiQHB de l'ucchioni. 1^ lungneur moyenne dn l>ord Raf^itta), toesA 
dans son contour du |>Alc frontal au pâle occipital est de 27cm. 6 cbez t'homm 
de ^^^,5 ohex la reniiiie, el si on le prolonge en retournant sur U face infërieiid 
jusqu'au Irigone olfoelif,-de 33,0el 'M, Ti {KleralaUer) 

La face inférieure fait partki de la base du cer^-eau nvni- la<|u(!lli< nous alld 
la décrire, 

'2° BASE D0 CEHTEao — L'encéphalo reposant sur sn uinvcxilé irt les p^fl 
cuW C(irébrAUx ayant M sectionnas à leurentréo dan^ le cerreau, on a 
ytiui une vaslu surface, horîxontale et plane dans son ensemble, la hase ( 
cerveau en analomie de«cripti\-e , composée de parties eiiibryol»gii|ues 
diverses : face inférieure du manteau, basp du cervfau nnliTienr el hase du 
ecrveau intermédiaire. — lin y dislingue deux régions latérales sym 
el une région médiane. 
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RâgiODS latérales. — Clincunc des régions liilérales dcoile cl gauche est la 
face inférieure de rhi.>niis|)hëre et présente, comme \es autres Tuces, des circnn- 
volutions. Elle est séparée en deux parties, anlérieure et poslprieure. parle 
prolongHmenl de la scissure de Sylviiis qui arrive jusqu'à la région médiane en 
décrivant une courbe à concavité postérieure. 

La partie antérieure, plane, comprenant le tiers seulement de la base de l'hé- 
mispbëro, est la face inférieure du lobe frontal ou lobule. orbitaire : elle repose 
sur la voûte de l'orbite sur laquelle elle creuse des empreintes bien nettes. Sa 
forme est triangulaire, à sommet mousse dirigé en avant ; elle est limitée en 
dedans par un bord droit, qui touche le bord opposé, en dehors par un bord 
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convexe, en arriéru par une base codcave, la scissure de Sylviiis. Près du bord 
interne et parallèlement à lui, on remarque le pédoncule olfactif; il émerge en 
arrière d'une saillie triangulaire, le trigoncolfactif, et se termine en avant par un 
renflement ovoïde, le bulbe olfactif; celui-ci repose sur la gouttière elbmoïdale 
et donne naissance aux filets du nerf olfactif. Chez certains sujets, la partie qui 
sépare le bord interne d'&vec le pédoncule olfactif, le gyrus reclus, est recou- 
verte d'une bandelette blanche gaufrée, mal limitée en dehors, qui n'acquiert 
d'ailleurs son plein développement que che); les animaux osmatiqucs ; c'est la 
substance rcliculée du tractus olfactif (Bj-is8«M(i). 

La partie postérieure, rétro -syl vienne, est une stirfoce roniforme, excuvéo 
pour loger le cervelet; elle comprend la face inférieure de deux lobes, le lobe 
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temporal et Ig lobeouujpital. I^lk' nnciipo, ilans lnca\rilé crânienne, ileux si 
lillTéreiiLes : en avant, lu Tosse sphéiioTJalenlenJuedc la peliti; ail» Ju sjiliénoj 
an bord supérieur du rocher; en ArriërR, lu Tuno supérieure lie In tente du fl 
velet qui la i^êpare de cet organe. Une légère dépression, l'empreinte pétvi 
marque stir riiémi-iphère le point de contact de lartïte du rocher et la « 
ration des deux parties leniporali! et occipitale. I.a fenle qui sépare cettft'J 
du cervelet el dans laquelle s'insinue la lenic de la durL'-mt're e 
céfdbrale tran/toersate antèrieHre, la fente transversale postérieure étant tj 
qui sépare le cervelet du bulbe. 

La face inférieure de l'iiùinispliêre eu se rencontrant en dehors avec la ^ 
Mlerne, en dedans avec la Face irilerne, détermine un liord inrérieuretexlS 
un bord inrérieiir et îiitLirnc. Le bord inférieur externe est mnuss 
sur le lobe Frontal et le lobe temporal, net et tranché sur k' lol)C occipitAlJ 
bord inférieur interne présente une dlsposilion inverse. 



Région médiane. — Elle repose nur la partie centrale de la tiase du criJ 
c'est-à-dire d'arrière pn avant sur la lame quadrilatère, la selle turi'iijUH 
jjouttière optique et les petites ailes du sphénoïde, loiilos parties npparteuj 
même os, On y remarque une excavation en Forme de fer h cbcval ouveif 
avant, et aux deux extrémités de la ligne médiane, l'origine et la terminaiso 
la scissure interhéuiisjibcrique. 

Extrémité antérieure de la acisinre intarhémiiptaérîfns. — Rllc se comgl) 
dcdcuxp.irties: uneiiii(iM'i(>Lire, libre, lon^'ue de :t cm. .dans laquelle sont n 
l'apophyse crista-^alli et la faux du cerveau : une postérieure en partîo ( 
bléepar le corpxca/feuo;. Cette dernîî're partie delà scissure est oachéssnperGu 
lement par l'araclinoîde qui passe comme on pont d'un bardii l'autre i^t ci 
le plancher de l'espace ou confluent aaiia-araehnoldieH anlériew (Voy. 
220). Si on déchire ce feuillet dense et qu'on écarte les lèvres de la fcnln,^ 
aprçQÎt au fond la portion réllécbie du corpi calleux avec son genou ou exlr 
mité antérieure el son bec, qui se prolonge ctt piiinte jusque vers le chiasRt 
l..«a libres transversales du genou et du bec sont croisées pur deux faisceaux 
blancs longitudinaux à direction un léro- postérieure, qui. au niveau du genou, 
se continuent en partie avec le nerf de Lancisi et au niveau du bec se sépareut 
Ji angle obtus pour traverser l'espace perforé antérieur ; on donneàces faisoeai 
le nom de p Monaile» du corps calleux ou bamlelettes diii.^ongjp s. Ils 
a ccompagnés pnr les .... . — 

"ITborde e 



excavation oeatràla. — L'excavation centrale, qu(i borde en arc de chaqiit - 
cùté la deriiii-re circonvolution temporale, est recouverte par un épais feuillet de 
l'aracboorde qui passe d'une circonvolution h l'autre et du chia^ma à laprolubÀ»* 
rance ; ce feuillet ferme en dessous le griind conHuent inférieur ou conftut 
centrai, an des principaux réservoirsdu liquide céphalo-rachidien. De la auil 
delà toile arachnuTdienne on voit émerger les nerFs optiques, les artères t 
tidea, la tige pituitaire, les nerfn moteurs oculaires communs. L'arachnol 
étjtiit onlevce, on observe un creux profond ; sur un cerveau reposant dani saQ 
lotie crânienne, c'est une pyramide étroite, & base su]>erficielle correspundany 
l'opercule arachnoldien. ol dans laquelle la plupart des organes sont iiidistind 
si, au contraire, le cerveau repose par sa conveJtilc sur nu plan horixonlalH 
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base ramassée et infléchie se distend, le creux s'étale et laisse voir la structure 
de ses parois. Toute sa périphérie est occupée par Thexagone artériel de Willis 
et par la partie initiale de ses branches eiïérentes ; c*est dire qu'on y trouve en 
avant les artères cérébrales antérieures et lessylviennes, sur les côtés les com- 
municantes postérieures et les choroïdiennes, en arrière les cérébrales posté- 
rieures. Ces vaisseaux ayant été reconnus etexciséj, l'excavation se trouve divi- 
sée en plusieurs parties par le chiasma optique et les pédoncules cérébraux. 

Le chiasma optiqaa est une masse blanche en carré long, comparée pour sa 
forme à la lettre Chi des Grecs ; il est couché horizontalement sur la tige de 
l'hypophyse et sur la partie antérieure de la tente pituitaire. Des deux angles 
antérieurs partent les nerfs optiques, qui reposent d'abord sur les gouttières 
optiques latérales, puis pénètrent par les trous de même nom dans la cavité 
orbitaire. Les deux angles postérieurs donnent naissance à deux faisceaux de 
fibres blanches, bandalattaa optiqaaa. qui contournent en arc l'excavation, 
puis la face externe des pédoncules cérébraux et vont, de plus en plus aplatis, se 
terminer derrière la couche optique, dans les corps genouillés. 

En avant du chiasma, et sur la ligne médiane, se voit la lamella grisa optique 
ou racine grise des nerfs optiques, de forme triangulaire, attachée par sa base 
au chiasma, par son sommet au bec du cor])s calleux. Elle est très mince et 
très molle ; la moindre traction la déchire et produit un trou qui conduit au 
ventricule moyen. C'est qu'en eflet la lamelle optique appartient au cerveau 
intermédiaire, le cerveau des couches optiques, dont elle est la partie la plus 
antérieure, celle qu'on désigne en embryologie du nom de lame terminale. En 
dehors d'elle, s'étend de chaque côté respace perforé antérieur, portion basale 
du cerveau antérieur, soudée latéralement au cerveau intermédiaire. Cet espace 
est quadrilatère, à grand axe parallèle à la bandelette optique qui le borde en 
arrière ; le chiasma, le bord postérieur du lobule orbitaire et le pôle du lobe 
temporal forment les autres côtés. Une légère saillie, pli falciforme, le sépare 
en dehors de la scissure de Sylvius avec laquelle il se continue (Voy. Fig. 220). 
Sa surface est lisse, de couleur grise, quelquefois partiellement ou même entière- 
ment blanche. Son nom àa perforé lui vient des nombreux trous dont il est criblé 
et qui servent de passage aux artères et veines du corps strié. Quelquefois 
l'espace perforé est parcouru obliquement de son angle an téro-in terne au pôle 
temporal par un Iractus blanc ou bandelette diagonale (\\i\ n'est que le prolon- 
gement du pédoncule du corps calleux. Sur son bord antérieur se voit le tri- 
gone olfactif dont les trois racines externe, moyenne et interne, se por- 
tent sur la substance perforée qu'elles traversent. Par sa face supérieure 
invisible, il se continue avec l'extrémité antérieure du corps strié. Toutes ces 
connexions nous sont expliquées par l'embryologie ; c'est en effet la base 
du cerveau antérieur (espace perforé) qui donne naissance au lobule olfactif 
et aux corps striés. 

Za*eapaca perforé antérieur (substance ou lame perforée, quadrilatère perforé) est une 
petite région d une grande importance, qui no se voit bien qu'en écartamt les parties voi- 
sines, chiasma et circonvolutions, qui la cachent et en enlevant l'artère sylvienne, qui 
rampe à sa surface et s'y attache par de nombreux rameaux. Sur le cerveau en place, 
elle est complètement couverte par l'extrémité ou pôle du lobe temporal qui se pro- 
jette au-dessous d'elle. On aperçoit alors une sorte de bas-fond dont la forme est celle d'un 
quadrilatère allongé, les deux grands, côtés étant l'un antérieur, l'autre postérieur. Le côté 
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onlvriuiir, Uill" on tiispoo. nsl In trarlinti nrbîtaira itn In IroJMËnie cîreonvDhIlicul ti 
qui s'unil on iliHlana a la prrinliii'n jiour forriii^r U< \Mv (riiiiUI elsd dtrifii! Iroiisvefr 
en ilntiort vers la srissiirc itù Bylviiiï.SiirlBparlIi' iiiItTri» >In (■t'Uc r-in-niiviilitltoo, «m fi 
que iinp Baillic.ln tuh*rmili olfarlîrr ']'■■•> r-^--ii'i<i iIi'mv rf-i'i" nii;..-i,rr.i i 

inlerno raiitrc externe, qui tùloicni !■ - |. n i. ■ i mi. in ■ 

pacoMiuH.imifuïsBiioraciiiemoyiK ■ ■ ■ > 

Ldcfiliï postérk'ur est la barulelulli' l'i' ji - 

et en «rriSre : *IUi arllii^i'o A Ih aulisinn. c 411 ■ ii, ■, , mu .. 1 . ■ ni. n: . 

par uUear.HL' (iii"i-'^i'. i|iii iii.iri|iii' k' punit ilc jomaion (!■■ U liirn intririf l't 

rieura •^rbilnlir rlr i'iiriiii..|>h''i''. l'ii nrri(?n! par lilanidlo uptiquu. Kiir k eblé eilem 

vilicnn &cni>i'iiij<i' iiiii-i iji' 111 Ml- imiivnnï uno trrdle saillantu, lu jtli falci forme, tt à(à 

ells, 11' Imnl itili'uii- .lu- nn'i ilii IdIib Ifiiiiporol, Corlumsnl éthantrê pur l'iiicrinp» '" 

(jHtljt .■riHo srpan' Ti'-'ijnd.' (irilurî' i(e la si'isiure de Sylvius, ot couliin' un \<n\i- 1 




PîR. 2Ï0. — Espace perforé anl^riour. — En pnriio ci"nprJ(s Pnvilh, 



Vinsuia: la scissure île Sylviiis ik^bouchp iloot ilans ruipscc porforA en fronchtmonl 
iortu (lu ilélroit, le pli ralcilurmt^, qui lu&nque <railluurs cli» la plupart (ti.'S animaux 
pourquoi cvl Dïp&cii porti? aussi le notu ilu vatlée tir Si/lviua. 

Il T a, quatre angles : ileut aoUTiours qui «ont uilurno et inlurnc: deux posléi 
qui M ilinUnguent <lo la m^mn RtfOii. 

Nous voyons donc que celte riigioa nstâlroilenienl conlouruée el en partit 
par les deux seulfl nerfs qui naissent <lu cerveau niCnie, le nerfuirantif et lenerr ~d| 
Sous voyons aussi que le» pûle» des trois lobes rronlal, temporal el de l'insula i^| 
Il trois do SCS angici. 

La surra4;a do l'espace parfort.' est lisse, d'una cculcur griaitro île Ion Iri'S variable, 
lAtello ust compIMoinent griBc. tantfit entiÈremont tilanclic. nu le plus souvent d'ui 
plui [unci^ 'Uns sa partie auli^ricuri!. presque blano au ecnlntiru en doliori ; d'autre» fois eaflii, 
la subAlance grise se rassemble en doux bandes, appelées par quelques aulaurs 
lulioiti olfacticet tj-lerne el interne, qui se dirigoul l'une ou itehors vers le pfilr lompai 
l'autre in deilauD t-er^ le bec du corps colleui. el «out toute* dum lonfiûus |)ar les 
du ptldonciile oiraiUr. 
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Il nous reste encore à signaler deux particularités importantes, ce sont les vaisseaux et 
la bandelette diagonale. 

«f La surface est crevée d'un grand nombre de trous vasculaires distribués avec une 
«c assez grande régularité. Alignés sur des lignes parallèles à la direction du bord antérieur 
« du quadrilatère, ils forment plusieurs rangs régulièrement espacés. Dans cbacun do ces 
« rangs, le diamètre des trous augmente de dedans eu debors. Ceux qui occupent la diagoi 
« nale blancbe figurent des ovales, dont le grand diamètre est transversal comme cette 
«c couche elle-même. Ceux qui occupent l'espace gris, antérieur à cette même diagonale, 
t représentent des ovales allongés à grand diamètre anléro-postérieur (FoviUe). » Par ces 
oriûces passent quelques veines et surtout des artères centrales, qui vont de l'artère sylvienne 
au corps strié. 

La bandelette diagonale a été signalée par Vicq d'Azyr sous le nom de pédoncule antérieur 
du corps calleux, par Foville sou^<5 le nom i\e bandelette diagonale, diagonale blanche, et sous 
ce même nom redécritc avec plus de soin par Brocaqui en a indiqué les connexions olfactives. 
C'est la partie horizontale ou basale du pédonculedu corps calleux. En effet, ce ruban de sub- 
stance blanche, sortantde l'angle antérieur et intome, traverse Tospace et aboutit au côté ex- 
terne sans suivre un trajet rigoureusement diagonal; ce trajetcstd'aillcursunpeu variable, 
ordinairement il est parallèle à la bandeletto optique etàlaracine olfactive externe : quelque- 
fois le ruban est reporté tout à fait en arrière. Au delà de son émergence à l'angle interne, 
la bandelette se réfléchit au-devant du bec du corps calleux et se continue avec les nerfs de 
Lancisi. Si les classiques l'ont à peine indiiiuée, c'est que dans la majorité des cas elle 
n'est pas apparente. Elle varie comme par exemple les stries acoustiques: tantôt complè- 
tement superficielle et visiblo,ou superficielle par places, ramassée en ruban compact ou bien 
éparpillée sur le quadrilatère, elle est, le plus souvent, enfouie sous une couche de substance 
grise,, qu'il faut gratter ou enlever par un courant d'eau, pour qu'on reconnaisse le faisceau 
médullaire. Mais, superficielle ou profonde, elle existe toujours (Zuckerkandl, Trolard, 
Brissaud); d'ailleurs, mémo à travers la substance grise, on soupçonne sa présence parla 
direction transversale caractéristique des orifices vasculaires sur son trajet. 

La bandelette diagonale divise l'espace perforé en deux parties : une antérieure d'un gris 
plus foncé, bien que moins foncé encore que la lamelle optique, et qu'on appelle la 
substance grise de Sœmmering, élargie surtout en dehors et pénétrée par les fdels de la 
racine olfactive moyenne ; une postérieure ou partie innominée. 

L'espace perforé est la véritable base de la vésicule hémisphérique ; c'est son bile vascu- 
laire, c'est aussi le point d'attache du corps strié, formation basale qui n'est en quelque 
sorte que la couche supérieure de la substance grise perforée énormément agrandie et 
projetée dans les cavités ventriculaires. 

En arrière du chiasmaest une surface losan^ique, circonscrite par les bande- 
lettes oj)tiques et la face interne des pédoncules cérébraux. Klle appartient : pour 
sa partie antérieure, à la base du cerveau intermédiaire et nous l'avons décrite 
avec le plancher du ventricule moyen; pour sa partie postérieure à la base du 
cerveau moyen. On y trouve le tuber cinereum, avec l'infundibulum ou tige 
pitui ta ire, que termine la glande pituitaire, les tubercules niauiillaires, et l'es- 
pace perforé postérieur ou interpédonculaire (Voyez page 306). 

Les pédoncules cérébraux, qui plongent dans la base du cerveau au-dessous 
des couches optiques, nous sontconnus. Sur leur face interne, se voit Témergence 
du nerf moteur oc. commun. Leur face externe est croisée et contournée par la 
bandelette optique, le ne rf pathétique et j^artère cérébrale postérieure. 

En arrière des pédoncules, Te.xcavalion est limitée par le bourrelet du corps 
calleux, extrémité postérieure large et renflée qui termine celte commissure en 
arrière comme le genou en avant. Il étend ses fibres blanches transversalement 
d*un hémisphère à l'autre. Au-dessous de lui sont les tubercules quadriju- 
meaux antérieurs avec la glande pinéale ; entre les tubercules el le bourrelet, 
Ia|>artie moyenne de la fente de l^ichut. 

Fente de Bichat. — ï/excavation que nous venons de décrire est contournée, 
dans la portion qui est en arrière du chiasma, par iix feiile de Bichat ou grande 
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fente cérébrale, fente transversale du cerveau* La fente de Bichat impaire, 
médiane, symélri((ue, a la forme d*un fer à cheval dont la concavité regarde 
en bas et en avant. On lui reconnaît deux parties latérales et une partie mé- 
diane ou moyenne. Chaque partie latérale s*étend d'avant en arriére, le long du 
bord inféro-inlerne de l'hémisphère, depuis Tespace perforé antérieur, où elle 
semble se continuer avec la scissure de Syl vins, jusqu*au bord externe du bour- 
relet calleux ; elle a pour lèvre supérieure la bandelette optique et le pédoncule 
cérébral, pour lèvre inférieure le bord libre arqué de la cinquième circonvolu- 
tion temporale ou circonvolution de Thippocampe. La partie moye^ine ou mé- 
diane, partie transversale de la fente, est placée horizontalement entre le bour- 
relet du corps calleux, qui lui sert de lèvre supérieure, et les tubercules quadri- 
jurneaux qui sont sa lèvre inférieure; elle se continue de chaque côté avec la 
partie latérale. Pour la voir sur un encéphale entier dont on a la base sous les 
yeux, il faut soulever le cervelet et le porter en avant; on aperçoit alors au 
fond de l'espace qui sépare le cervelet du cerveau (fente céréb. antérieure) et 
sous le bourrelet un vide devenu béant, par lequel s'engagent dans le troisième 
ventricule un repli de pie-mère et la glande pinéale ; c'est la partie moyenne 
de la fente de Bichat. 

La fente de Bichat n'est au fond que le sillon qui sépare les couches optiques 
de rhémisphère, le cerveau intermédiaire du cerveau antérieur. Ce n'est pas 
une fente réelle, il n'y a pas de perforation de la paroi. A son niveau, la voûte 
primitive du cerveau hémisphérique a été refo.;lée dans les ventricules par une 
invagination de la pie-mère épanouie en plexus choroïde ; elle persiste à l'état 
rudimentairo d'un feuillet épithélial, qui se continue sur les deux lèvresavcc la 
membrane épendymaire. La fente est donc fermée par la pie-mère et son revête- 
ment épithélial. 

Extrémité postérieare de la scissare interhémisphériqaé. — Cette partie de 
la scissure qui s'étend sur une longueur de cm. à partir du bourrelet du 
corps calleux est libre dans toute son étendue; elle est remplie par la base de la 
faux du cerveau. 

On a sif^nsilê dans le champ de l'excavation des foniiations luédullaires inconstantes que 
nous nieniionnerons brièveinent. 

i"^ Bandelette mamil/aire, Trolard a ol)sorvê trois fois et des deux côtés un tractus 
blanc qui, partant de res{)acc perforé antérieur et plus particuliôreniont de la bandelette 
diagonale, passait au-dessus delà bamb.'lelte optique, et traversait le tuber cinereum pour 
s'attacher au tubercule uiauiillaireido là il se dirigeait en arrière, entre l'espace perforé 
postérieur et la face interne du pédoncule cérébral et se perdait «lans la face supérieure de 
la protubérance. Trolanl tend à croire que ce tractus, qu'il a appelé la bandelette mamil- 
taire, est constant, quoicpie souvent masqué dan> la substance fifriso «lu plancher, et qu1l 
représente une comnmnication entre lo champ olfactif et le bulbe, ou si l'on veut la racine 
rachidionne des nerfs olfactifs. Il est difficile «le dire s'il faut ou non l'identifier avec la 
strie médullaire que nous allons décrire et qui n'était pas connue de cet anatomiste. 
(Trolard. Appareil ner\'eux de l'olfaction. 18U0). 

t* Strie blanche du ttiber cinereum, Gud<len la connaissait déjà. Lenhossek l'a constatée 
deux fois typique sur trente cerveaux humains, toujours unilatérale et à gauche. Elle existe 
aussi chez le chien. Cette bandelette, d'im blanc net, large d'un millim , se «létache en pin- 
cedu de la partie postérieure du tubercule mamillaire autour duquel elle s'enmule, traverse 
11' tuber cinereum à 4 ou 5 mm. du pédoncule ci«rébral. passe sur la bandelette optique, en 
d»;ssou6 si on regarde un cerveau par sa bas<', et s'enfonce dans l'espace perforé antérieur. 
Les coupes montrent qu'elle s'vrecourbeen décrivantunarc à convexité antérieure et qu'elle 
finit eu pimreau au niveau du pilier antérieur de la voùle. L'auteur pense que la strie 
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blanche est un faisceau détaché du pilier antérieur du trigone cérébral ; il naît comme lui 
du tubercule mamillaire, suit un trajet parallèle bien qu'écarté, et le rejoint au-dessus du 
tuber. (Lenhossek, Beobachtungen am Gehirn des Menschen, Anat. Anteiger. 1887). 

SURFACE DU CERVEAU 

Pour évaluer l'étendue de la surface corticale, on a ou recours à des procédés ingé- 
nieux, qui ont deux graves défauts : ils sont très longs, ce qui a limité à quelques unités 
le nombre des cerveaux étudiés, et ils ne donnent que des résultats approximatifs. 

Baillarger le premier (1853) imagina de déplisser l'écorce cérébrale. 11 enlevait minu- 
tieusement par la dissection toute la substance blanche, puis déplissait et étalait la sub- 
stance grise réduite à l'état de membrane, et en tirait un moule en plâtre qui servait au 
calcul de la superficie. Il croyait pouvoir garantir l'exactitude de son procédé à 1/15 près. 
Les Wagner ;1860 et 1864) couvraient l'hémisphère et ses sillons de morceaux de papier 
végétal ou de feuilles minces de métal, découpés en carrés. Calori (1875) a fait une véri- 
table triangulation par des procédés géométriques. Danilewsky [1880) a déduit la super- 
ficie du poids absolu et du poids spécifique ; de même de Rcgibus. 

Leurs résultats sont consignés dans le tableau suivant : 

Surface totale de l'écorce cérébrale évaluée en centimètres carrés 

Baillargeu. Moyenne de 5 cerveaux 1700 

iFuchs (clinicien) 2210 

Gauss xmathémat.) 2196 

Journalier ordinaire 1877 

F. de 29 ans (d'intcllig. inconnue) . . 2041 

i Moyenne de 41 cerveaux : 

\ Hommes brachycéphales 2437 

Calori. . . { Femmes brachycéphales 2117 

H. dolichocéphales 2302 

F. dolichocéphales 1982 

( 1588 
Danilewsky . 2 cerveaux i 4 6Q9 



2789 

De Regibus. 3 cerveaux . l 2451 

2174 



1 



Il est facile de voir que les résultats de Danilewsky concordent avec ceux de Baillarger, 
les chifTres de Calori et de De Regibus avec les chiffres de Wagner. On peut se représenter 
la surface corticale comme un carré dont les côtés auraient près de 50 c. 

J'ajoute les renseignements suivants : l'* Baillarger a trouvé pour le lapin 24 c.q , le 
chat 52, le chien 104, le mouton 160» le porc 220. Wagner a obtenu 896 sur un microcé- 
phale idiot dont le cer\'eau ne pesait (fue 300 gr. ; 534 sur un jeune orang, 19 sur un 
lapin; 2© Les chiffres précédents s'appliquent à la surface totale de l'hémisphère. Cette sur- 
face peut être décomposée chez l'homme en deux parties, une libre, visible extérieurement 
sans préparation, une cachée formant les parois des sillons. La surface cachée représente 
les deux tiers de la surface totale ; la surface libre était de 628 à 726 c.q. dans les quatre 
cerveaux étudiés par Wagner. 3* D'une série de 11 cerveaux comprenant 8 hommes et 3 
femmes, Wagner a conclu que le développement de la surface est d'autant plus grand que 
le cerveau est plus pesant, mais que dans le sexe féminin l'infériorité de poids est com- 
pensée par un plus grand développement de la surface cérébrale. Il remarque lui-même 
que ses chiffres sont bien restreints pour en tirer une conclusion ferme. 

Tandis que Desmoulins, dans son mémoire adressé à l'Institut en 1822, soutenait, sans- 
aucun chifTre à l'appui <railleurs. que le nombre et la perfection des qualités intellect 
tuelles, dans la série des espèces et dans les individus de la même espèce, sont en pro- 
portion de l'étendue des surfaces cérébrales, Baillarger est arrivé à un résultat opposé. 
Plus le cerveau est volumineux, plus sa surface est petite relativement, par la conséquence 
«le la loi géométrique qui règle le rapport des volumes avec les surfaces. Tous les ani- 
maux ont une surface cérébrale plus grande que celle de l'homme, le poids du cerveau 
étant rapporté à 100 ; celle du lapin est deux fois et demie plus grande. Mais il faut pren- 
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drt' jfarde que c'est là un probimn; tivs coniplexe. Ilufieors mnanpies se pn-seatcnl 
d'cll«f»'iii«>ffie» : !<* <:>^t au volume du corps tout entier, représentant la masse totale des 
surfaces seosîtîvei» et inotrice:*, qu'il faut rapporter la surface cérébrale : S* rêcorre cér^ 
brale n'ei»l [>a» une surface, cVsl un solide puisqu'elle a une ^palssear donnée, et cette 
êpai<f»eur doit «'iit.n.'r en ligne de compte, autrement on raisonne sur une abstraction. 11 
imporUrrait iiK'me de déterminer comparatii'euient la densité des cellules nerveuses dans 
cette écorcc, c'est-à-dire leur nombre n/latifdans une même étendue. 3<> Elans la série ani- 
male, Taccroissement céK'bral n'est pas le simple agrandissement d'un cerveau plus petit. 
Les prr^portions entre les masses grises et blancbes, couches optiques, corps striés, corps 
calleux, changent des mammif/Tes inférieurs aux supérieurs, et avec elles la signiÊcation 
physiologique de ces ganglions vi de l'écon'e cérébrale. 

Ecorca cérébrale. -^ La substance grise corticale a été trouvée égale en poids à 

560 gr., 631 et 718 sur 'A c**r\-eaux (De Hegibtu), 

I poids spécifique. I0i9 — 1032 

iKïids total, 40ÎI gr. — 437 

volume, 397 c. cube:* 423 

surface, 1588 c. q. 7- !692 c. q. 

De Ke;;ibus, dr son côté, a trouvé : 



l Poids en grammes 718 — 631 — 560 

Sur 3 cerceaux. J Voluiuc en cent. cul>es . . . 6î>7 — 612 — 543 

f Surfaces en cent, carrés, . . 278ÎI — 2451 — 2174 

Poids 329 i 

V( lume 320 ! un liéniisphére gauche. 

Surface en c, carrés . , 1280 1 



SnbsUiice grisa et snbsUiice blaocha. — D'après Danîlewsky ii880). qui a employé 
la méthode physique liasée sur la densité, la subst/Énce grise a un poids spécifique de 
t,029 à 1,038. Elle représente en poids les 37 à 39 pour 100 du poids total du cerveau: 
la substance blanche, avec une densité de 1039 à 1043. prend pour elle les 61 à 62 pour 
100 du poids. Sur ce chiffre de 39, 33 reviennent à l'écorce cérébrale et 6 aux corps 
opto-striés. O'S chiffres expriment la moyenni; de 15 cerveaux. Chez le chien, la subs- 
tance grise forme les 50 à 56 pour 100 rlu poids total, la blanche 50 à 43. 

Iluschkc a indiqué comme poids centésimal des franglions opto-striés, c'est-à-dire rappor- 
tés au cerveau égal à 100, p^jur rhomm*' 5, le sin^e 8, le chien H, le chat, le cheval et le 
bœuf 13, le mouton 14. 

Par des méthodes chimiques, basées sur la quantité d'eau cjuc renferment les deux subs- 
tances, Bourgoin et Dcsprez (1800 cl \^i)l) ont obtenu comme poids de la substance grise 
57,7 pour 100, et de la substance blanche, 42,3 : Forsler (1882) sur 6 ceneaux de 54 à 
64 p. 100 (subst. ^risel, de 35 à 46 (suhst. blanche). 

Les méthodi's chimiques donnent de grandes variations et la quantité de substance grise 
est d'un chiffre plus élevé. Par ces mêmes mélhodes. De Ke^'ibus a trouvé sur 4 cerveaux : 
substance >çrise, 56, 59, 59 et 60 pour un poids total de 100 : substance blanche 40, 41, 
41, 44. 

DimeosiODS da cerrean. — La longueur moyenne du cerveau. mesurt'C au compas de 
la pointi* du lobe frontal à celle ilu lobe occipital, est de 16 cent. : sa plus grande largeur 
do 13, sa hauteur de 12. 

Voici (|uelques séries indiquant les variations habituelles : 

CHIFFRES RN lfILLIMÈTRE> 

Longueur. Largeur. Nnuleur. 

A>«MJ»c (alh'uiands) 162 — 176 — 135 — 12i 

Hucluitah i Moyenne de 116 11. . . 172 — 141 

(Saint-Pélershourg). } Moyenne de 112 F. . . 167 — 135 

! Moyenne de 20 11. . . 163 j |î^ 135 j J^l 

.Moyenne de 17 î*. . . * 1^^* | Jcs *-^ } 132 

C Moyenne de 35 II. . 160 à 170 | ^J^ 140 125 
Hunchke (allemands) \ / 119 

( Moyenne de 19 F. . 150 à 160 J J*^ 140 
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y, , ...1. \ ( Brachycéphales 

C«for, l.taliens). | Dolichocéphales 

Topinard (français). \ Moyenne «le 54 F. . . . 160 j -^ 



161 — 146 

174 — 132 

155 
65 



Ambialet ( Moyenne de 6 H 165 

(toulousains déformés).! Moyenne de 8 F 155 

Indice cérébral. — Le rapport de la plus grande largeur à la plus grande longueur 
donne l'indice cérébral. Cet indice est inférieur en moyenne de 2 unités (do 1 à 4) à l'indice 
crânien, car le cerveau est plus court et plus arrondi que le crâne extérieur, â cause de la 
saillie intérieure des sinus frontaux et de la protubérance occipit. interne. Il a été fixé à 
79 en moyenne par Krause, à 82 chez Thomme et 81 chez la femme par Passet, à 87 chez 
les brachycéphales et 76 chez les dolichocéphales par Calori. — Liissana a trouvé 80 chez le 
singe» 85 chez le cheval et le porc, 90 chez le chien, 100 chez le chat, 130 chez les oiseaux 
ot les poissons. 



CIRCONVOLUTIONS CÉRÉBRALES 



Terminologie. — Four désigner ciiacun des traits anatomiquesde la surface 
cérébrale, il s'est créé un langage qui, en englobant pôle-méle tous les termes 
dont se servait ebaque observateur pour son compte personnel, est, par là même, 
rempli de significations ambigui^s ou môme contradictoires. Hroca a essayé de 
le réformer ; dans sa Nomendahire cérébrale, 1878, il a posé les règles claires, 
précises de la terminologie des circonvolutions, et indiqué un système simple et 
uniforme, pour classer et dénommer les saillies et anfracluosités des bémi- 
sphères. Les antbropologistes français se sont tous conformés à cette terminolo- 
gie dont B. donnait à la fois le précepte et Texemple ; il est regrettable que les 
médecins n'en aient tenu aucun compte et continuent à parler un langage dif- 
férent de celui des anatomistes. Il est bien plus regrettable encore que les étran- 
gers soient, eux aussi, embarrassés d'une nomenclature confuse, à tel point que 
telle circonvolution ou telle scissure, au lieu d'avoir un seul nom pour la dési- 
gner, comme il arrive pour une artère ou pour un nerf, n'en a pas moins de cinq 
ou six ; d'autre part, le même mot peut avoir plusieurs sens. Il faut espérer, 
avec Brissaud, qu'un congrès international tranchera un jour ces questions et 
apportera l'ordre et la clarté dans ce chapitre de l'anatomie. 

Nous nous conformerons, Il quelques détails près, à la terminologie fixée par 
Broca. — Voici d'abord les déOnitions essentielles. 

Un lobe est une partie de l'hémisphère limitée par des scissures. 

Une scissure est une fente fondamentale, que l'on reconnaît telle à sa préco- 
cité embryologique, à sa constance, à sa profondeur, à sa répartition chez les 
animaux. 

Une circonvolution est une saillie allongée qui présente une forme sensible- 
ment fixe et déterminée. 

Un sillon est une fente allongée, de valeur secondaire, qui sépare deux 
circonvolutions d'un môme lobe. 

Une incisure est une dépression, ordinairement en fossette ou en étoile, 
en tous cas à court trajet, qui subdivise une même circonvolution en branches 
ou plis. Ainsi, l'incisure sépare les parties d*une même circonvolution ; le sillon, 
deux circonvolutions d'un mémo lobe ; la scissure, deux ou plusieurs circon vo- 
nt 23 
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lutîons de lobes diiïércols. Cependant Fusage fait encore appeler sillons certai- 
nes incisiires remarquables par leur fixité et leur universalité. 

IvC uiol pH^aulrefois synonvrne de circonvolution, n'indique plus maintenant 
qu'une partie de circonvolution, de préFérence étroite et courte; tels sont le 
pli sourcilier, le pli courbe,, les plis marginaux, qui se détachent comme des con- 
treforts à la base des grandes circonvolutions, les plis transverses du lol>e tem- 
poral. — On appelle />^i de passage celui qui réunit deux lobes à travers une 
scissure; il y en a dans toutes les scissures à leurs extrémités et souvent sur 
leur trajet. — On nommepli d'anastomose celui qui, dans un même lobe, réunit 
deux circonvolutions entre elles. 

Un pôle est le point commun d'où partent, en rayonnant, un certain nombre 
de circonvolutions. Il y a un pôle temporal, un pôle occipital, un pôle de Fin- 
sula, bien nets ; — il n'y en a pis pour le lobe pariétal ; — celui du lobe 
frontal est indécis. 

Le terme lobule est un des plus mal définis. Il désignait d'abord un ensemble 
restreint de circonvolutions ; c'est ainsi qu'on disait le lobule de Tinsula, ou 
encore le lobule orbi taire, c'est-à-dire la face orbilaire des trois circonvolutions 
frontales. Ces dénominations disparaissent. Aujourd'hui, lobule signifie amas de 
plis circonscrit. Tantôt le lobule est une partie d'une seule circonvolution, ainsi 
le lobule quadrilatère deP'; — lelobuledu pli courbadeP*, le lobule de l'hippo- 
campe de J^ ; — tantôt lesplis qui le constituent appartiennent à deux circonvolu- 
tions, comme le lobule paracentral, formé aux dépens des deux circonvolutions 
rolandiques.On a même appelé lobule lingual toute la cinquième circonvolution 
occipitale, et lobule fusiforme la quatrième occipitale et la quatrième temporale 
réunies. 

Dans une circonvolution, on appelle 2)ied la partie supposée initiale, le point 
d'où on la fait partir, ce qui au fond est conventionnel ; et tête, son autre extré- 
mité. Une racine est un pli d'insertion, ordinairement court et étroit, par lequel 
le pied s'attache à une circonvolution voisine ; elle ne représente donc qu'une 
partie du pied. Chaque circonvolution est désignée par une lettre majuscule, 
celle du nom de son lobe, avec un exposant qui indique Tordre numérique, 
que l'on compte toujours de haut en bas et sans reprendre ou changer s'il y a 
une seconde face en retour sur le lobe. Ainsi F^ signiOe troisième circonvolu- 
tion frontale, au-dessous de F* et de F*. I^es sillons sont désignés de la même 
manière, seulement avec une lettre minuscule : (-, deuxième sillon temporal. 

Il y a quatre grands lobes et deux ,'petits ; les grands sont les lobes frontal, 
pariétal, temporal et occipital ; les petits, le lobe du corps calleux et le lobe de 
l'insula. 

Le lobe frontal a quatre circonvolutions : F*, F-, F* et Fa, 

Le lobe pariétal en a trois : P', P* et Pa. 

Le lobe temporal, cinq: T', P, P, P et P. 

Le lobe occipital, six : 0', ()\ 0\ 0», 0\ 0^ 

I^c lobe du corps calleux, une seule : C. 

Le lobe de Tinsulacinq, : 7*, P, P, /*, P. 

Le schéma ci-joint peut servir de moyen mnémotechnique pour se rap- 
peler le nombre et la direction des circonvolutions des grands lobes. 
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On remarque les trois pôles : frontal, temporal, occipital ; les trois circonvolu- 
tions pariétales, quatre frontales, cinq temporales, six occipitales : 3, 4, 5, 6; et 
enfin la direction des lignes, deux verticales ou transversales, et les autres lon- 
gitudinales. 

L*usage, plus fort que toute grammaire, a modifié sur certains points la 
nomenclature de Broca et larnodiBera encore. Broca lui-même avait remplacé 
les noms de quatrième frontale F* et de troisième pariétale P', par ceux plus 
compréhcnsifs de frontale ascendante Fa et de pariétale ascendante Pa. Les 
deux autres pariétales sont plus clairement désignées par les mots de pariétale 



. X Lob, parié t. 



Lobe front. 



Lob. occip. 



Lobe tcmp. 
Fig. 221. — Schéma (les circonvolutions, 

supérieure et de pariétale inférieure, tout en conservant leurs exposants P* et 
P*. On dit cuneus au lieu de sixième occipitale, et circonvolution de Thippo- 
campe au lieu de cinquième temporale. Ces termes spéciaux ont l'avantage d'être 
un relai pour la mémoire et de présenter aux yeux l'image d'un objet spécial 
avec les localisations physiologiques qui s'y rattachent. 

LOBES ET SCISSURES 

La première division du manteau, la plus générale, est donc sa division en 
lobes, puisqu'un lobe est formé par la réunion de plusieurs circonvolutions. 

Avec Broca, nous avons appelé scissure toute fente qui sépare deux lobes. 
Comme c'est la fente elle-même qui fait distinguer les lobes et les précède, il 
faut, pour être jugée telle, qu'elle se signale par un certain nombre de caractères 
anatomiques importants. Tout d'abord les scissures du cerveau humain s'ob- 
servent sur la grande majorité des cerveaux gyrencéphales ; elles existent chez 
tous les primates, et, à Texception de la scissure occipitale, chez tous les mam- 
mifères non primates. En second lieu, et pour cette même raison de précocité 
zoologique, elles sont précoces dans leur apparition chez l'embryon ; leur date 
est antérieure au sixième mois (quatrième et cinquième mois). Enfin, au point 
de vue morphologique et abstraction faite des anomalies inévitables dans tout 
organe, elles sont constantes dans leur existence et dans leur forme, et toujours 
profondes. 

Il y a quatre scissures interlobaires : la scissure de Sylvius, S ; la scissure de 
Rolando, R; la scissure occipitale, ; la scissure sous-frontale, L (initiale de 
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limbîqiie). Elles <<éparent rjuatre grands lobes : le lobe frontal, le lobe pariétaK 
le lobe tefnffTiral, le lobe occipital ; et deux petits : le lobe de l'insula et le lobe 
du corps calleux. On y ajoute une petite scissure intra-lobaire, la calearine. K 
qui de%'rait /rtre le cinquième sillon o^.cifu'tal, car elle sépare la cinquième ci r- 
cinvoliition occipitale de la sixième ou cuneus; mais elle a mérité le nom de 
scissure pnr sa tixité zoologique et sa précocité embryonnaire.(Voy.fig. 221 et 225). 

Sillons totaux et I Uloni corticaux. — Kn «e fon«laDt >ur un carai-ti^iv niorpliologiqtie 
quti pr*fM;nU,'rit rv^rtain*;- .infr<ii'ttio<>it'>?,<lan> la p^ffiofie fœlale, Hi« a divi«« le» fentes lie la sur- 
(àft; Ui^ mi np\i*;r'u\ii fi on deux im>up<r< : le< «illons totaux ou iissures. et les sillons corticaux. 
1<» Les tillonx totnu.r atre^rtent la totalité d*:* la paroi *\*: la vésicule hémisphérique, et se pro- 
jettent en aailli*r<lans rint*'-rieur «le cette véhicule: il>.*onten outre constants et précoces. A 
laljsïureou *illon total <le .Sylviu» *-orre«ponil en projection intérieure le corps strié : à l'oc- 
cipitale. la convexité <1<* la corne postérieure «lu ventricule latéral : à la calcarine. l'ergot de 
Morand ; k la li^«ure «le l'hipfKicampe. la corne d'Ammon : à la fissure collatérale, rémi- 
nence collatérale ou «le Malacam^*. — On voit que la scissure de Rolandoet la sons-frontale 
ne rentrent pas dans le'i sillon« totaux. — i^ lis Millons corticaux, sillons proprement dits 
et non plus fissures, sont limités à l'écorce cérébrale et ne font aucune saillie dans les ven- 
tricules. 

A (ion tour, Pansch a réparti les sillons corticaux en trois catégories : les sillons primaires, 
secondaire^ et tertiaires. I>;s xilloiiM primnirex ou principaux apparaissent de bonne heure 
(0« moi<<) : ils sont relalivcni<"nt con-tants dans leur forme et leur existence: ils sont pro- 
f«in'ls. Ils comprennent : le sillon il<.' Kolan<lo, h: sillon inter-pariétal, le second sillon frontal, 
le sillon olfa^'tif, le sillon en H. et le ^lllon occipilo-temporal ou 4^ temporo-occipîtal) ; 
le premier sillon frontal et le sillon calloso-mar^inal sont des sillons primaires douteux. 
Les MtiionM secondaires et tertiaires sont plus tanlifs i7* mois et au delà*, plus irréguliers à 
tous les jKiints de vue : les sillons t»'rtiaires répondent à ce que nous avons appelé incisu- 
ret. Helativement à la pror«in<ieur. Pansch admet que plus un sillon est précoce, plus il est 
profond ; il y a cependant plus d'une exception a cette l<ii, Rolanilo peut être moins pro- 
fond que les sillons pré ou poslrolandiques «pii sont moins anciens: la scissure sous-frontale 
et la scissure limbique sont précoces et pourtant peu profondes. 

La classification de llis n'a pas passé dans le domaine de l'anatomie descriptive. Giaco- 
niini lui objecte que deux fentes semblables seront fissure ou sillon, suivant qu'elles repo- 
sent sur une paroi mince ou épaisse qui sera ou non repoussée dans le ventricule : la scis- 
sure calcarine se forme sur une paroi de 4 à 5 mm. d'épaisseur, celle de Rolando sur une 
paroi épaisse de ii mm., de là des effets «lifTérenls. Cette classification ne concorde pas 
d'ailleurs avec les données de l'analomie comparée. 

Bien que les scissures que nous avons reconnue* sur l'hémisphère, possèdent des caractères 
distinctifs fondamentaux, il ne faudrait pourtant pas y voir une ligne de séparation abso- 
lue entre les deux lobes qu'elles divisent C'est toujours une limite conventionnelle et un peu 
arbitraire, dont la valeur est surtout morphologique et lopographique. .\natomiquemenU 
il y a continuité de l'écorce cérébrale d'un lobe à l'autre, soit par le fond de la scissure qui 
n'est que l'envers d'une grosse circonvolution (Brissaud), soit par les plis de passage ; phy- 
siologiquement, nous voyons des centres moteurs analogues distribués en avant et en ar- 
rière de la scissure de Kolanrlo, sur la frontale et la pariétale ascendantes, si bien que dans 
l'état actuel de nos connaissances, la constitution d'un lobe physiologique moteur devrait 
s'opérer en réunissant, malgré leur scissure, deux fractions de lobes anatomiques différents. 

Scissure de Sylvius. — La scissure de Sylvius, S, porte le nom de Le Boë 
Sylvius, aiialomiste du xvii*^siècle. Elle s'élend obliquement sur la face externe 
de l'hémisphère, séparant le lobe temporal qui est en dessous, du lobe frontal 
et d*une partie du lobe pariétal qui sont au-dessus. C'est la scissure la plus 
anciennement connue, car elle se voit au premier coup d'oeil sur le cerveau, 
encore bien mieux s'il s'agit d'un cerveau fœtal. 

Elle se compose de deux parties: le tronc et les branches. Ces doux portions 
sont coudées presque à angle droit l'une sur l'autre ; la première appartient à 
la face inférieure du cerveau, la seconde à la face externe. 

Tronc de la icissare. — I^ tronc est cette portion indivise, qui se fait remar- 
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quer par sa silualiun sur In face iiiférieure ou base du cerveau, el par sa direc- 
tion transversale. O'nst cette portion que plusieurs auteurs, Brooa entre autres, 
ont appelée vallée t/e Syk'iws, ou partie basilatre. Sa longueur est de 3 cm. 
Commençant près de la ligue médïaue sur le cAlê de la lame grise optique, elle 
s'étend Iransversntemenl en dehors jusqu'au pdio de l'iiisula, ou mieux jusqu'à 
la crélc qui sépare l'insula de la vallée de Sylvius et qu'on appelle le jili fulcî- 
forme; chez les animaux osmaliques, ce pli est remplacé par une volumineuse ' 
racine otrnctive externe, atrophiée chez riiomme, séparant nelteuieiil les deux 
parties de la scissure dans la prorondeur. Dans ce trajet, la scissure est en 




rapport avec le bord |>oslériouT des jietitcs ailes du sphénoïde, saillantes et 
aiguës chez l'houiuie, qui s'enfoucenl dans la dépression de la surfai;e. 

L'anfractuosilé, fermée jiar des méninges denses, résistantes, n'est jamais 
béante, mOme quand le reste de la scissure est ouvert, couiine on le voit sur 
certains cerveaux dé^^radés. Ivlle a une lèvre antérieure ou orbitairc, une lévro 
postérieure ou leniporal«, el uu fond qui est l'espace perforé antérieur. La 
lèvre orbitaire, qui est en mélue temps antérieure et supérieure, est le bord |kis-- 
tériour horizontal el lisse du lobule orbitaire, appartenant à ce niveau à la 
troisième frontale ; la lèvre temporale, qui est postérieure el inférieure, est le 
bord anlérieur du ]mic temporal ; elle recouvre en jiartie la lèvre orbitaire, qui 
(I son lour recouvre eu dehors le jiùle de l'insula. Au fond est l'espace perforé 
rgiiadrilntèrc avec ses trous vasculaires, sa bande diagonale el sa rdcineolfaclive 
externe. 
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Branchas de la scisinra. — D^squ'elleapiiarallsurUfaoaexterae.ftu t 
Ju pùlc (le l'iiisiila, la scissure s'élargit ctinsidérablemcnt en formant In /bs.ie 
011 excavalio» de Sylvius, (jui fall suite h la fosse embryon d aire el renferme le 
lobe de l'iasula ; on même temps elle se divise en trois branches, (|iii toutes 
sont proroiicies, c'est-à-dire qu'elles aboutissenl au sillon de Reil et coupent 
le manteau dans toute son épiiisseur. Ces trois branches ont reçu des noms 
varièH et coutradictoires, de là une confusion inévitable; nous suivrons la 
lerniiiiuloffie de Broca, et nous distinguerons une branche postérieure S, une 
brandie horizonlnln antérieure s' et une brnncbe ascendunlp s. 

1" BraHc/ispostéHeureSiscissuro de Sylvîus proprement dite. — Ln branche 
poslérieure est celle que l'on a en vue quand on parle de la scissure de Sylvius 
en général ; elle est la plus longue, la plus Facile à voir sans préparation (Voy. 
Pig. 22i). Elle part à Angle obtus ilu troue dont elle est le prolongement, monte 
d'abord presque vorlir«lemeut pendant 1 à 2 cm., puis se dirigo bortxontale- 
uient en arriitre en formant seulement avec l'horizoDlale un nngle de 15 à 30* 
ouvert en arrière ; arrivée à la jonction du tiei-s postérieur avec le tiers moyen, 
à I cm. en arriére de l'angle postérieur de rinsulu, elle se relevé neltemenl h 
110* (90 il 130°) eu un i-anieax (erniinaf oscerxfaiif, ({ui iinit dans un méandre 
de la circonvolution pariétale inCérieuie (lobule marginal ou lobule du pli c<uir- 
lie). Ce rameau ascendant donne a. \a scissure de Sjlvîua une forme arquée ; il 
a 2'] mm. de longueur, plus long ches: l'haintiie que chez la femme, à droite 
qu'à gauche ; le coude et le rumeuu ne se voient que chez l'homme et l'orang, 
ils manquent même chez l'bomme dans 7 p. 100 des cas, et alors la branche 
postérieure de Sylvius est recliligne et plus longue. 

La longueur de la brancbe postérieure, mesurée d'un coude ù l'autre, c'est- 
à-dire de la bifurcation du tronc ii la naissance du rameau ascendant, est de SO 
à 60 mm., avec des variations de 3i à S5 mm. ; elle est un peu plus longue 
chez la remme, !)0,5 contre Si chez l'homme {Eberstaller). 

La branche postérieure est profonde de 2 et 3 cm., surtout dans sa partie ini- 
tiale qui correspond à la fosse de Sylvius. Dans l'excavation sont contenus le 
lobe de l'insula, le s div jsîons de l'arlére cérébrale moyenne et une quantité 
lulablede liquidt; céphalo-rachidien flFMII^îWdané 11^ EàAAI s^lvien. Des deux 



supérieur est formée par la 
cndanles Pa et Fa et le pieJ 
lu bord inférieur est formée 



lèvres de la scissure, la lèvre sii|ïérieure ou bord 
troisième fronlale, le pied dfs circonvolut 
de U pariétale inférieure ; la lèvre infé 
par la première temporale, qui lui est parallèle, et par la face supérieure du 
lol>e temporal sillonné de jilis transversaux. Ces lèvres surplombent la large 
fosse de Sylvius et se projettent au-dessus d'elle eu forme de couvercles ou oper- 
cules que nous décrirons plus loin. 

2" Branche horizontale antérieure, s", — Celte bninche esl plus im|inrtanla 
que la suivsutv, car elle est plusprécocc dans son apparition cl plus fixe comme 
existence. Elle est absolument constante chez l'homme et l'est aussi chez lea 
singes aulhropoïdes. Elle se détache du Ironc commun au niveau du pAle insu- 
laire, et se dirige horizoïilalcmcnt en avant, sur uuc longueur de 2 à i cm. on 
séparant In portion moyenne de la troisième frontale d'avec sa portion orbiloiro. 
On la trouve presque toujours sur la fai:e e.xtcrne de l'hémisphère, quelquefois 
sur le hjrd sourcilicr, plus rarement sur la facr- orbitaire. 



HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX 349 

3* Branche ascendante, s. — La branche ascendante, appelée encore branche 
verticale, se détache à angle obtus de la branche postérieure, à peu près au 
même point que la branche horizontale antérieure ; elle a la même longueur, 
2 à 4 cm., et la môme profondeur, c'est-à-dire qu'elle arrive jusqu'au fond de 
la scissure que longe le sillon de Reil. Sa direction est verticale, presque tou- 
jours inclinée un peu en avant, jamais en arrière. £lle naît tantôt au même 
point que la branche horizontale antérieure en formant un V avec elle, plus 
souvent à quelques millimètres (5 à 10) en arrière, en forme d'U, plus rare- 
ment enQn par une branche commune, en Y. La partie de la troisième frontale 
interceptée entre ces deux branches est le cap. Dans son trajet ascendant, elle 
s'enfonce dans le creux du premier méandre de la circonvolution, entre le pied 
qui est en arrière et le cap qui est en avant. 

Cette branche est tardive dans son apparition embryonnaire et zoologique ; 
car elle fait défaut, même chez les anthropoïdes, et n*est pas constante chez 
Thomme ; elle peut manquer sur certains cerveaux imparfaits. 

Coiumo on l'a vu au chapitre de l'embryologie, p. 42, la scissure de Sylvius coniincnce 
dès la fîn du deuxième mois embryonnaire ou au commencement du troisième mois par 



Br, ascend 



1-. Opère, pariét. 



0/t. frontal. l \ ^-^^ -'-'',''-'" ^^ 

(cap.) \ \ """ .-'"' -^^- f'oMC dt Sylciut . 



Br. ant.-— -r-'' '' —jtf. - Op. femp, 

/ • ' / 

/ I ' / 

Op.orbit -/- / ; / 



Fig. 223. — Formation dos opercules de la scissure de Sylvius. Schéma de Broca. 

une dépression sur la face externe do l'hémisphère ; celle dépression est le hilo de l'hé- 
misphère réni forme, elle représente une partie corticale fixée au tronc du cer\'eau, ne se 
projetant que faiblement à l'extérieur, pendant que le reste du manteau libre d'attache se 
développe circulairement autour d'elle et la fait paraître de plus en plus profonde. C'est, on 
peut dire, la seule scissure dont on connaisse exactement le mode de formation. Par son 
extrême précocité, par son origine qui n'est autre que l'attache de l'insula au corps strié, 
par sa continuité constante, en ce sens qu'elle n'est jamais interrompue par des plis de 
passcm^e, la scissure de Sylvius ne ressemble à aucune autre et ne peut même être assimi- 
lée aux sillons totaux embryonnaires de llis. Elle existe chez presque tous les mammi- 
fères ; elle fait pourtant défaut chez le tapir. 

La dépression béante circonscrite par la saillie des lobes voisins porte le nom de fonse 
de Sylvius, terme que (juelques anatomistes appli<iuent encore chez l'adulte à l'excavation 
fermée, non plus ouverte, qui loge l'insula. D'abord verticale, la fosse ne tarde pas à de- 
venir oblique en arrière, à mesure que se forme le lobe occipital ({ui semble par là influen- 
cer tout l'hémisphère antérieur. Bientôt, les lobes voisins se projettent vers elle en saillies 
arrondies (|ui vont à la rencontre l'une de l'autre, par-dessus le fond de la dépression lisse 
et bombée, représentant l'insula rudimentaire ; ces saillies portent le nom iVoperculea (cou- 
vercles). Il y eu a trois au début, l'opercule temporal, l'opercule fronto-pariétal, appelé rn- 
coro sylvion ou do l'insula, qui se divisera bientôt en deux, et l'opercule orbitairc. La fente 
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qui si'pavB l'opercule orbiUiro ilo l'opcpcole fronlnl sfira la branrho horiiontale anlOriPure 
(le la scissure, celle qui edporo rnperrula ri'onlal de l'opercule froDlji-parïùlal sera la bran- 
che osceuilonte ; l'opercule fronlit] sera le cap. Ainsi que nous l'avons dr>j& dit. la br&nche 
liQrizonloie apparaît la première {Qn du 4' mois ou commencement du 5°) ; elle marque 
une éUpu importanle, la troisi^ime cii'convoluiioD frontale prenant le t}pu qu'elle conser- 
vera cliez les anthropoïdes. La branche ascentlanle se luontrv au 8° nioiB sculotoent, la 
circonvolution a dfis lors dcui neiuosîtés, caracléristiques du cerveau humain et iju 
développement du langage articulé. Eeker a montré que la branche ascendante nais- 
sait d'abord de la branclio horizonbile antérieure, d'où une forme ilT qui se trans- 
forme progressivement en V et en U par l'accroiasemcnl dn cap frontal. A In nais- 
sancc. on trouve cneorc souvent la forme en V ; la fosse de Sylvius n'est pas encore tota- 
lement fermée, et une petite fossette centrale laisse apercevoir le pûle de l'insula. 

Le rameau terminal ascendant, qui manque parfois chez l'homme et fait défaut chez les 
singes, se développe isolément et n'appantlt qu'après le restu île la scissure ; lo pont qui 
lo séparait peut persister plus lard à litre de pli superficiel ou de |ili do passage profond, 
que l'on voit h, runiou du tiers postérieur avec le tiers moyen. 

Scissure deRolando. — La scissure de Rolando, A, nom donni!' par Fleuret 
eu l'honneur d'un anatomisie italien qui ndécrit en 1829, aprës Vicq A'Atyr 
d'ailleurs, la scissure on queslion et les circonvolutions qui la bordent, esl une 
fenle transversale, située au centre de la face externe de rh6mis|jlière el sépa- 
rant le lobe frontal du lobe pariétal. C'est \b sillon cenlraî d'un grand nombre 
d'auteurs étrangers, à la suite de Huscbke. Elle esl en elTet au cenlre de la 
calotte hémisphérique, ou du moins sa partie moyenne est à égale distance des 
e.itrémilés antérieure et postérieure du cerveau ; aussi est-ce toujours elle qu'il 
faut déterminer en premier lieu pour s'onenler au milieu des lobes et des cir- 
convolutions. Sa position centrale, sa non interruption, les deux circonvolutions 
parallèles et continues qui la bordeni.la feront distinguer au premier coupd'œil, 
au moins en dehors d'anomalies importaiiles, d'avec les silloas pré el posiro- 
landiqucs qui pourraient donner le change. Elle se montre au cinquième mois 
de la vie intra-utérine. 

Elle suit un trajet obliquement ascendant en haut et en arrière, depuis la 
scissure de Sylvius à laquelle elle conllnc, jusqu'au bord supérieur de l'hémi- 
aphère qu'elle dépasse un peu. L'angle qu'elle forme avec ce bord supérieur ou 
bord sagittal esl ouvert en avant et aigu, c'est ['angle rolando-sagittal, ou 
angls rolandique. Cet angle calculé sur des centaines de cei-veaux par plusieurs 
observateurs(Woolongham, Lefort, Fberslaller, Hare...)esl deTO^en moyenne 
et SOS variations sont peu étendues, de 05 à 75". Il est le même sur l'hémi- 
sphère droit et sur le gauche, chez l'homme et chez la femme, chez les brachy- 
céphales el les dolichocéphales, et dans les diflérentes races d'Europe. Il est 
encore le même chez le fœtus ; Cunningham indique 73° h cinq el sept mois, 
70* à huit et neuf mois ; je trouve plus fréquemment (iS^que 70" pour les der- 
niers mois de la vie inira-utérine, c'esl-à-dire un angle un peu plus aigu, 
tenant probablement au faible développement de la Irnisiërne frontale. EnHn il 
est de G8 chez l'orang et le chimpanzé, de 71 chez l'hamadryas. J'insiste sur 
cet angle parce qu'on s'en esl servi pour mesurer l'étendue et par suite l'impor- 
laace du lobe frontal, el parce qu'il a été utilisé en chirurgie pour déterminer la 
position de la scissure sur la voûte crânienne. 

La longueur de Rolando peut être mesurée de deux manières, en ligne droite 
ou en suivant les contours, car la scissure est une ligne llejcueuse. En ligne 
droite (ou longueur relative, longueur en projection), telle que la donne le com- 
pas d'épaisseur, elle est de 8 â 9cm; en ligne sinueuse (longueur absolue, 
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longueur totale), c'est-à-dire la scissure étant déroulée, elle mesure 11 cm. 

La profondeur est à peu près uniforme, de 10 à 20 mm., sauf en un point 
que marque un pli profond. Les lèvres sont rapprochées; la scissure n'est béante 
que dans les états atropliîques du cerveau, tels que la sénilité, ou dans des 
cas exceptionnels. 

Le trajet de la scissure est (lexueux. Dans les cas typiques, ces He.iuosités 
sont disposées régulièrement ; il y en a deux a égale distance et en sens inverse, 
divisant la scissure en trois parties égales. La première ou genou supérieur 
(Broca) occupe le tiers supérieur et regarde en arrière par su convexité ; elle 
est ordinairement beaucoup moins prononcée et peut n'être qu'un simple ren- 
flement. La seconde ou genou inféneur regarde en avant par son coude ; elle 
est plus nette, plus marquée et parait due surtout à la forte poussée qu'exerce 
la seconde pariétale dans sa croissance antérieure. Si l'on mène une ligne droite 
unissant les deux e.ttrémités de la scissure de Rolando, le genou inférieur est 




Fig. !!4. — Lobes et 



de la toce externe du cerveau. 

Rolindo: S. Srlviut; i 



situé CD avant, le genou supérieur en arrière, et la partie intermédiaire est une 
ligne oblique qui coupe l'axe de Rolando. Les genoux n'existent pas avaDt le 
septième mois fœlal, ni chez la plupart des singes inférieurs. Ils peuvent être 
plus nombreux, ou disposés en sens inverse, ou se chevaucher l'un derrière 
l'autre. Ces Qexuosi tés ne sont pas seulement la résultante du grand accroisse- 
mentdes circonvolutions rolandiques, mais aussi de la poussée des circonvolu- 
tions longitudinales des lobes voisins. 

L'eilrémilé inférieure de la scissure est située à 25 ou 30 mm. en arrière 
de la branche ascendante de Sylvius, à 6 ou 8 au-dessus de la branche 
postérieure. Elle est fermée par le pli de passage fronto-pariétal inférieur, pres- 
que constamment superficiel, qui la sépare de la scissure de Sylvius. Klle 
regarde en bas et en avant et finît par un trait droit ; il n'est pas rare qu'elle 
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fasse un coude el se prolonge en uvanl par une brnnchi.^ horizontale longue d>> 
I cm. environ, 

li'eMrémilè aiipérieure arrive presque eonalaïuineut Jusijii'uu bord sa^'ittal 
qu'elle entai Ile d'une incisiire; dans 600,0 des cas, elle se prolonge sur la faoo 
tnlcrtie de l'Iiéiiiispliére. Klle est Termée pur le pli de passage frutito-juiHélnl 
suii/'rieur, ijui unilla pariétale ascendante avec la lùte élargie de la frontale 
asp«ndanto constituant le lobule parn-centrsl. Kréqiiemmeut celte extréniilè, 
à pnrlir du bord sagittal se coude bru^^'iuement et se prolonge en arrière sur 
une longueur de 10 k 15mai., en une qneuo ou ci-ochet ijui embrasse dans sa 
coniravité la concavité en sens inverse de la scissure sous-frontale À sa tcrmï- 
niiison. Pur celte uneue postérieure, qui rappelle l'infic-xion conlrtiire de l'ex- 
tr^milé inférieure, l'extrémilé supérieure de Rolando se trouve reportée k 
i cm. et plus en arrière, ce qui entratoe certaines difficultés pour calculer les 
angles d'inclinaison ou déterminer les rapports lopograpbiijues; pratiijue- 
m?nt, il vaut mieux no pas eji tenir compte. 

Nous avons signalé les deux plis de piissagesupérieuret infêricuripii ferment 
la scissure. Si on écarte ses lèvres, on apen;oit un certain nombre de plis pro- 
fonds ou marginaux ([ui se détachent en contreforts des deux circonvolutions 
limitrophes. Le plus constant de ces plis profonds est au niveau du genou su|ié- 
rîeur,sans qu'il ait pourtant aveu ce gunou un rapport de causalité, car il peut 
ëtreii côlédelui ; àce niveau, lu fente est en partie surélevée par doux plis 
qui se portent k la renconti-e l'un de l'autre en alternant. Pnrfois un des plis 
esl double et rei;oil le pli apposé entre sa fourche, tjuand il existe une branche 
horiiOJi tôle sur l'cxlrémilê inférieure, cette branche est presque toujours sépa- 
rée du reste de lu scissure par un pli profond. 

Scissure occipitale. — l.a scissure occipilaU. 0, scissure perpenilkulaire 
lie quelques auteurs, i}ariêlo-occipilale de certains autres, sépare le lolic parié- 
tal du lobeoccipitil. Stt direction est transversale c'est-à-dire perpendiculaire 
au grand axe de l'hémisphère. A cheval en quelque sorte sur le bord sagittal, 
elle se prolonge sur les deux faces, externe et interne; de là deux branches, 
appelées par abréviation scissures occipitales externe et interne. 

i' Setsiars occipitale interna- — Cette branche, perpendiculaire interne 
(Voy. Pig. 225) de jilusieurs auteurs, occupe ta face interne de l'iiémisphf^re ; 
elle vu du bord supérieur do l'hémisphère au bord externe de l'arc qui entoure 
le corps calleux. Son trajet est sensiblement vertical, oblique en bas M en avant, 
souvent arqué à concavité antérieure, quand le lobule quadrilatère du lobe parié- 
tal fait saillie en arrière ; sa longueur atteint 3 cm., sa profondeur 2 & 3 cm. 
Bile apparaît ches le fcctus h la (in du cinquième mois ou dans le cour.int du 
sixième, et continue ou non comme existence un sillon précurseur qui s'est 
montré à la même place dès le troisième mois (Cufininffharn). 

A sa partie inférieure, la scissure occipitale se jette d ans la sci ssure calca- 
rine. furmiint avec elle un V dont la branche cumaïuue, longue ilelfcm.etpiua, 
semble appartenir également aux deux scissures. Mais l'analomie cumpan^ 
montre que cette tige appartient exclusivement Ji la calcarine, et que même 
chez l'homme un pli de passage profond isole la branche occipitale d'aveu l'au- 
tre branche ; ce rapport est inoiaa net au point de vue cm bryogé nique, la tige 
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pouvant procéder de l'une ou de Fautre scissure. Il faut donc dire : la sc issure^ 
occipitale interne se jet te da ns la scissure calcarine. 

Lieue anl'ractuosïï^sRôn tin ue sur tout son trajet. En écartant ses lèvres, on 
remarque deux plis de passage profonds qui sont constants. Ce sont les plisd^ 
p assage mternes do Gratiolet, qui les distinguait en supérieur et inférieTjfTLe 
pli supérieur est le pli de passage pariéto- occipital interne ; plus grôle, plus 
irrégulier que Tautre, il se porte de la pointe du cuneus ou G® circonvolution 
occipitale au milieu du bord postérieur du lobule quadrilatère ou precuneus 
que forme en avant le lobe pariétal, ou plus simplement il se porte du cuneus 
au precuneus. Le pli inférieur est le pli cunéo-limhique. Il part également du 
sommet du cuneus pour aboutir, au-dessous du bourreT?l du corps calleux, à 
risthme qui réunit le lobe calleux avec la circonvolution de l'hippocampe du 
lobe temporal. Il a été décrit autrefois sous les noms de pédoncule du lobule 
triangulaire (cuneus) par Foville, de gyrus cunei par Ecker. 

2o Scissare occipitale externe. — Cette branche, appelée encore perpendi- 
culaire externe, diiTère kjAusieurs points de vue delà branche interne avec 
laquelle elle se continue pourtant sur le bord sagittal. Son apparition est plus 
tardive ; elle est précédée par un sillon, qui se montre au cinquième mois pour 
disparaître au sixième, et qui parait correspondre à la perpendiculaire externe 
des singes. La scissure coupe transversalement la face convexe deThémisphère, 
mais à Tinverse de la branche interne elle est presque toujours comblée par des 
plis de passage superficiels et réduite à de courts tronçons; ce n'est qu'à titre 
d'anomalie rare qu'on observe une fente continue longue de 4 à 5 cm. 

Les deux plis de passage sont ceux auxquels Gratiolet attachait tant d'impor- 
tance comme caractéristique du cerveau humain et qu'il appelait js/is de pas- 
sage externes supérieur et inférieur, aujourd'hui premier et second plis de 
passage pariéto-occipitaux. Tous deux sont, en règle générale, superQciels, 
volumineux et sinueux. Le premier, qui unit la circonvolution pariétale supé- 
rieure avec la première occipitale, longe le bord sagittal et décrit une anse à 
convexité inférieure ; le second, qui va de la pariétale inférieure à la deuxième 
occipitale, est au-dessous et en dehors du premier, et décrit une courbe à con- 
vexité supérieure. Les deux plis se touchent donc par leur convexité, et c'est 
entre ces deux sommets que passe le sillon interpariélal, pour aller se prolon- 
ger plus ou moins loin sur le lobe occipital. Le caractère polymorphe de la scis- 
sure occipitale tient aux grandes variations que ces plis peuvent présenter dans 
leur profondeur, leur volume et leurs flexuosités. Ordinairement elle se com- 
pose de deux tronçons, qui sont : l'incisure sagittale constante sur le bord 
supérieur de l'hémisphère, aboutissant de Toccipitale interne, incisure sou- 
vent prolongée en sillon transversal entre les deux branches d'inflexion du pre- 
mier pli de passage, et une incisure transversale située entre les deux plis, sur 
un plan postérieur à Tencoche. L'incisure peut être le seul reste de la scissure, 
ou au contraire être suivie d'une dépression do 2 à i cm. Kn prolongeant la 
direction de ces incisures qui marquent l'occipitale externe, on arrive plus bas, 
entre le lobe temporal et le lobe pariétal, à un sillon assez constant qui a la 
même position transversale et porte le nom de sillon occipital antérieur, 

A l'inverse de l'homme, la plupart dos singes, mais non tous, possèdent deux plis de 
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passage inicrncs tuperfieieli qui comblent la scissure occipitale interne, et au contraire 
deui plia de passage profonds qui lais^tcnl ouvci'tu la scisiiurc eilernc. Celle-ti apparaît 
donc comme une fente profonde et continue, dont la lèvra poslùrioure, forniùe par le Lord 
antérieur du lobe occipital, se projette en opercule ou calotte sur la livre ontùricure ou 
pariétale qu'elle recouvre. Ello porte on France lo nom -le perpeniliculairc ci^tci'ne, en 
Allemagne' le nom île feule timienne. On ne sait encore eiacleuient, malgré de longues 
discussions, à quelle anfrarluosiliï du cen'eeu humain correspond la fente i>imionne. Les 
uns, coniiuo Ëcker ot Rlkdingcr, la ch o relient dan -i le petit aillon oecipilal trantversc qui ter- 
mine onlinairemcnt uucroisc le sillon in te rpariétal : iraulrcs. comme Weruicke, dans lu sil- 
lon occipital antérieur qui est sur le prolongement de rineisureoccipitalc cl qui n'est séparé 
lin sillon interpariétal que par un seul pli de passage chez lei seiunopithi'quc», par a 



e chez les singea du 
chei l'homme do trois trun^'Oi 
talc, une partie moyenne (|u 
deux plis de passage, et une 
tesquaU on voit sur le cervea 
ment en une fente de 1 ù S eu 
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Scissure Boas-trontate. — La scissure sous-rra 
qu'elle est une partie de la scUsure limbii|ue des mai 



Mingaxzini, la fente simienne se coiupot^e 
[S ou parties, une parlie supérieure qui est l'incisuro sagit- 
est le sillon occipital transversa rejeté en arrit^i'c par les 
partie inférieure ou sillon occipital antérieur. Les cas dans 
j de l'honmie l'incisure occipitale se prolonger transveisalo- 
.. grA.ce à la profondeur desdeui phs de passage, constituant 
:cipitatc citerne, semblent démontrer que ccUo-et est enlié- 
siniienne ou perpendiculaire des singes, et que quand les 
est la rôgle, la scissure disparaissant, il n'y a plus a. cliorclier 
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e la face interne du c 



; L (limbiquej la sous-froalalo ou calloa 



la scissure calloso-marginale des auteurs anglais, déuominalion qui ne peut 
donner qu'une idée fausse de ses rapports en laissant supposer qu'elle est située 
entre le corps calleu.t et l'arc marginal. En général bien manifeste, elle occupe 
sur la face interne de l' hé tu i sphère l'espace courbe qui sépare le lobe fronlal du 
lobe calleux en avant et du pariétal en arriére. Elle apparaît vers le milieu du 
5* mois embryonnaire, mais, comme pour d'autres scissures, on observe dos 
variations étendues dans la date du premier début: on l'a vue dès la fin du i' 
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Son li-ajet esl celui d'un S itiitiiiue, donl la bmnolie inl«riucdiaire aux d«ux 
crocheU serait rectiligne. Née sous le genou du corps culleiix, elle contourne la 
circonvolution qui borde celte comniisaure, devient comme elle liorixonl.tle, 
puis l'abaudunne vers le quart postérieur pour remonler vers le bord sagittal 
de rhémjs|iliëre où elle se termine. De là Irors parties : antërîeuro, moyenne 
cl posti!^rieurc, termes qui nous paraissent uiellleurs que ceux de Hroca : arc 
aus-orbilaire, arc mélopique, arc sous-ovalaire. La Jongneur lolale est de 13 à 
li cm. ; In prorondeur, inférieure à I cm. dans la portion iuitiiile, atteint son 
maximum dans la portion terminale et arrive à ce niveau à \T> et2ÛmTu. Il est 
à reiuariiuer que dans ses parties moyenne et postérieure, la scissure n'est pas 
taillée perpendiculairement, maïsobliquement dans l'épaisseur de l'écorce ; elle 
regarde eu dedans et en haut, et son fond est plus près du corps calleux que 
son entrée. 

Les trois portions ne sont pas seulement distinguées par les changements de 
direction, mais encore par la présence de deux plis de passage, un il chaque 
coude; ces plis fronlo-liinbiques interrompent la scissure quand ils sont super- 
ficiels, ou s'ils soûl profonds lui donnent une configuration en escalier. Ils sont 
en onirp nccompagiiéa d'incisures, qui de la scissure se prolongent sur la face 
interne de la première frontale ; celle qui suit le pli postérieur el limite en avant 
le lobule paraoentriil ou lobule ovalaire est l'incisui-c prdovalaire ou aillon 
paracentral. 

P Partie antérioare. — Cettoparli« peu profonde , courte (3 cm. environ) esl obli- 
qucmenl ustrcnilnoli.' en liant et on avunt: ello esl située en avant du bnc et du genou du 
corps cailfjux. Son origine est dans colle petite ri^gîon appelée le earrefoui; entre loa deuï 
eilriSiiiiUs de la preinièro Hreonvolutiiin frontale ol du la circonvolnlion du corps calleui 
qui se reuniBsenl au-desaous d'aile Hl la forment: elio communique pourtant que iquafoi a 
avec une incisuro coiirbwa en sens imerse et parallèle au hord inti'rienr ilo l'bétni- 

. S" Partie mojretmaoahorisontale. — Longue Aa G à Tcni. elle corn me ne c & 15 uiiii. 
en avant du Rcnou, se diriftehunzonlateniciil en arri^rti parallèlement au corpi ralloui el 
l'arrête au bord aolérieur du lobule paroceoli'al. point qui est marquù pur la prôsence 
(l'un pli du passade, par une incisure ascendante, l'incUure paracentrale, et par le coin - 
meneemenl d'une coorhe dont la concavité regarde en haut ot on avant. 

Z» Partie posterienre on aiCSDdanle. — Cctlo portion curviligne, longue de \ cm., 
COnUiurne le lobule paracontral sur ses deux bo.-ils inférieur ot postérieur ; d'alHint buri- 
lontale. aUo ne coude a angle <lroil on forniantun genou à convexité postérieure el remonte 
verticale oient, quelquefois un peu otiliqua en arrîËro, vers le bonlsagitlol de riiémiaptière 

Ïj'olle atteint constamment. Elle s'y termine onlioalremenl aous forme d'une incisure courbe 
loée à S ou 10 mm. dcrrîAre l'extrémité do la scissure de Rolando qu'elle conloume en 
sens inverse : quelquefois «Un se prolonge sur la face convexe nn un sillon transversal, 
perpendiculairo ft ta scissure inlerliénilspli^rique, et représentant avec Hncisuro le tillon 
crueiatàK mammifères non primaies. 

Celte partie postérieure est remarquable par sa profondeur el par l'irrégularité de ses 
bords. Elle est crénelée il'incisurea qui lui ont fait donner le nom de teïnurt fettonnie. 
EberKlaller. qui l'a vue sur un fuslus de sept mois complètement séparée des autréB per- 
lions do la Bcissure.la considère comme une partie morphologiquement elgéDéliquement 
Indépendante. Chez la plupart des mammifères, elle s'unit i la scissure sous- pariétale, 
prédominante comme le lobe pariétal, cl la prolonge sur la face eilcrne en consliluant le 
sillon crucial ; chez les primates et chez l'homme, dont le lobe fltinla II 'emporte, elle s'unil 
secondairement à la scissure s oua- frontale, dont la sépare toutefois un pli de passage pro- 
flud et constant, le pli fronto-limbiquc postérieur. Le cerveau humain présente quelque- 
fiHS lo type de la disposition primordiale que nous venons d'Indiquer. 
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La scissure sous-froiiUk' «si trarcrséc, <le pr^r<>reiiGO au nivean de sm couiles. par dm 
pliï do possit^e <]iii uniitB<>Dl la circoovolulioo du tocps cttllcu» à la prcmiiSro frontale ol 
tonl din|;#s oliliqaenient eD arrière et en haut, dans le sens du trajet de k scii-mre. La 
premier de ce» pli» se voii au oîTeBu du genou du r.oryn calleux, un avant de lui uu liico 
un pou au-deBsus an couiIq mi^me de la sciBsure. c'(<st le pli dn passag* fronlû-Iimbigue de 
Hroca, nuqURl il ftiul ajouter l'épllli^l» d'antérieur; toiilAI large Fl cnir^. lanlAt lung et 
noxneiix, ce pli est ordinairomc^nl proroml : c|iiand il ctt superficiel {ts p. 100 'les cm. 
£btr»lalltr), Il inlcrronipl tolaJenienl la scissure en isolant tes Jcui premières partjos. Le 
Gocund pli du possugu, pli fronto-limbiqut moyen, ù peu prf's constant, cal sltui^ au milieu 
de la partie horizon laie de lasuiisure et se Jette dans la preniit^rc (ronUile :cn plieattuper- 
nciel dans 30 p, 100 dm cas ; quand 11 c«l plus reculé, il borde en avant le labule par«> 
conlral ol constltuo le pli prtooalnire rio Droca- Ealla ao troisi^iite pli, moins eoniinun, 
«uperltclol !3 fois sur 100, va de la Irolsjâme portion ou dumuinsde soni)ri(;îno au lobule 
parocentral, ptî rrontodimbiquo patléritur. On voit donc que ces trois plis lont profonds. 
et ne deviennent suporli ciels que dans un quart des cas env-iroa. Kberst&llor fait remar- 
quer, BU sujet des dent derniers plis, qu 'ils alternent entre eni pour leur voluuio. el qu'ils 
ne se montrent simullanJment suporlleiols que i fols sur lOU, 

Outre cet plis qu'on )ieut considérer cotumo norniaui, il en laxiste d'antres, irrrguliers 
comme position et conitiio oiistenco, et presque toujours profonds. 

La scissure sous-lrontale l'ini't un certain nombre de rameaux bilalcVaux qui se portent 
sur les eireonvululions adjacentes et qui sunl surlout uuLrqut-s en duliorn. Tn d'nntrc eux 
Bsl coûslout clieï riioniuie et la plupart des «inges, c'est le xillon pararentral {ineiturt 
Molaire ou ]irj>ova1aire île Itroca) qui éroaiio ilo la scissure à tO uu 30 mm. en at'ant de 
son eonde, et monte obliquemnnl on liaut et en avant, sur le burd onlérieur du lobule 
parseentral ou ovolairo qu'il si'pnrc delà fnee interne de la première fronlAle. Sa lunguai 
csl de la b sr> mm. Il peut Otre jsol^ k son origine par nn pli de pa«»age superllciel 
profond. Inconstant chox l'homme, absent chet les primntcs, re sillon arrive quelque! 
sur la face externe el s'y place en avant uu mf'iun en arii^re du sillon prérolandlqu*. [t* 
près Ivber^taller. le «illon paracentral n'apiuirtient pue k la scissure sous -fron laie, c'e 
une formation analogue au sillon prérolaiidique (s. pnVul. inlernei.La riou^- frontale Omet 
bien une braofbe ascendante, mais eello-ci est plus antérieure, do 1 c„ en plein F', et 
v'anasI^imiiitB une fois sur deux avec le b. paracentral. 

Signalons encore deux outres incisures, d'abord Vinriturv prtlimhîipit (Broca) qui 
longe In l>oril antérieur du pli de passage rronlo-timbique antérieur, ol suit par const'quenl 
un trajet parallèle, excentrique k la première partie de la scissure :puis une petite incisure 
postttrieuro, qui fmone du aix^ond coudo delà scissure au momenl oâ elle devient osoea- 
danle ut s'enfonee itnns le lobule quadrilatère : ollo communique ou non avec le sillon 
SDua-pariélal el semble ■'■tro un des tronçons de la gronde scissure llmbique. 
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Les scj'ssureâ ijue n >;h venons de tlôcrire iléllniilcnt qualro grands lubes et 
deux plus petits. I.e« grands lobes sont les lobes frontal, pnrj^^lal, lennpural cl 
occiptlul ; les petits loba*, le lobn de l'insuln et le lobe du corps cnlleni, 

Le lobe fraatttl est limité sur la facB externe par In scissure de S vl vins en bas, 
par la scissure do llolaudo en arrière ; sur la tace interne par la scissure sons- 
rn)nlale, sur la fac^ iuréricure par la branche horixonlale de la sciasure de Syl- 
vins. Il comprend quatre eircunvnliilions, une Ininsversale ou ascendante, la 
frontale ascendante, cl Irois longitudinales ou anléro-poslérieures (jui sunl les 
première, deuxième el troisième frontiiles. 

Le lobe pariétal a pour limites : sur la face externe un convexe, en avant la 
acissuro de Rolando (jni le sépare du lobe frontal, en aiiière la scissure occipi- 
tale externe (jui le sépare du lobe occipital, en bas la scissure de Sjlvius iguî 
l'isole du lobe temporal ; sur la fac« inlerne, le vestige d'une scissure qu'on 
voit chex les non-|iriitiate3, le sillon sous-pnrïèlal qui le sépare 1res jmparfaile- 
ment du lobe du corps calleux, tandis qu'au contraire la scissure occipitale 
e.iterne le détacbe nettement du lobe occipital. Il comprend Irois cîrconvolu- 
lions, une transversale ou pariétale ascendante, et deux longitudinales, anléro- 
pnslérieures, les pariétales supérieure et inférieure. 
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Le lobe temporal est séparé en haut des lobes frontal et pariétal par la scis- 
sure de Sylvius ; en arrière, par toute sa base, il est partiellement fusionné avec 
le lobe occipital, sans scissure limitante, borné seulement par quelques sillons 
transversaux inconstants. Il confine sur la face inférieure et interne ati corps de 
rhémisphère; la fente de Bichat s'interpose à ce niveau entre le corps hémi- 
sphérique et le bord du manteau. On compte cinq circonvolutions temporales, 
toutes longitudinales, les première, deuxième, troisième, quatrième et cin- 
quième temporales. 

Le lobe occipital est séparé du lobe pariétal par les scissures occipitale ex- 
terne et interne, mais continu en partie avec le lobe temporal, comme nous 
venons de le voir. Ses six circonvolutions, toutes longitudinales, s'échelonnent 
régulièrement de la première à la sixième. 

Le lobe du corps calleux qui occupe la face interne est formé d'une seule cir- 
convolution enroulée autour du corps calleux, séparée de lui par le sillon du 
corps calleux, séparée des lobes frontal et pariétal par la scissure sous-frontale 
et le vestige de la scissure sous-pariétale. 

Le lobe de Tinsula, enfoui dans la scissure de Sylvius, sur la face externe 
de rhémisphère, est limité par les bords profonds du lit de cette scissure, 
bords qui constituent le sillon circulaire de Reil et s'interposent entre Tinsula 
d'une part, les lobes frontal, pariétal et temporal de l'autre. Il comprend cinq 
circonvolutions dites de l'insula et disposées en sens radié. 

Quatre lobes sur six ont une disposition en pyramide à sommet mousse ; ce 
sommet porte le nom de pôle et constitue l'extrémité libre du lobe. On recon- 
naît un pôle frontal, temporal, occipital, et un pôle de l'insula. Il n'y en a pas 
pour le lobe pariétal, ni pour le lobe calleux. 

Le nombre des lobes et des circonvolutions est Qxe ; seul le nombre des plis 
secondaires peut varier. Il y a en tout 2i circonvolutions. 



Lobe frontal. — 4 circonvolutions 



première frontale F* 
(leuxiônie frontale /'* 
troisième frontale F^ 
frontale ascendante Fa 



pariétale supérieure P* 
Lobe pariétal. — 3 circonvolutions ^ pariétale inférieure / * 

pariétale ascendante Pa 

première temporale T* 

deuxième temporale T^ 

Lobe temporal — 5 circonvolutions l troisième temporale 7"' 

quatrième temporale T* 
cinquième temporale (ou de l'iiippoc.) T'^ 

première occipitale 0* 

deuxième occipitale 0* 

-, ..., «. 14- } troisième occipitale O' 

Lobe occp.tal - 6 orconvolutions l ^^^^^■,f.,^^ occipitale (»* 

cinquième occipitale (J^ 

sixième occipitale (ou cuneus) ()^* 

Lobe du corps calleux — 1 circonvolution. Circonvolution du corps calleux C. 

première insulaire /' j 

deuxième insulaire /* > insula antérieur 

Lobe de l'insula — 5 circonvolutions ^ troisième insulaire P l 

quatrième insulaire /» i j^^^,^ postérieur 

cmquième msulaire J^ ) * 
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On a cherché à évaluer Timportance des différents lobes soit en calculant leur poids» 
soit en mesurant leur surface La détermination du poids est un peu approximative, car 
on est obligé de comprendre dans le lobe, isolé par des sections au couteau, une certaine 
quantité du noyau de l'hémisphère, et si l'on no pèse que le manteau, c'est-à-dire la partie 
corticale, il est difficile de préciser où finit cette écorce ; quant à celle des surfaces, c'est uji 
problème fort long, fort compliqué qui n'a été tenté que sur un petit nombre de cerveaux. 

Nous indiquons ici les résultats principaux auxquels sont arrivés les observateurs. Broca, 
qui passait le couteau dans Rolando et dans l'occipitale et qui pesait les lobes avec la par- 
tie adhérente du noyau cérébral, a trouvé comme moyenne de 358 sujets pour les lobes 
droit et gauche réunis : 

Hommes Femmes 

poids absolu poids centésimal poids absolu poids cenléÂimal 

(le cerreau = 400 

Lobe frontal 47i gr. 42.7 — 408 43 

Lobe tempor. et pariét. 521 47 — 442 47 

(ensemble) 

Lobe occipital 110 10 — 95 10 

BischofT n'a pesé que des cerveaux d'adultes. Comme il a pris pour limite du lobe frontal 
et du lobe pariétal le sillon prérolandique et non Rolando même, nous sommes obligés 
de grouper ces deux lobes. 

Les chiffres centésimaux sont les suivants : 

Lobes frontal et pariétal ensemble 66 p. 100 

Lobe temporal 13 

Lobe occipital 10 

Lobe do l'insula, avec les corps opto-striés ... 9,7 

Moynert, après avoir isolé le manteau d'avec les parties centrales et reconnu qu'il pesait 
en moyenne à l'âge adulte 1030 chez l'homme, 922 chez la femme, a découpé cette surface 
en trois parties en suivant la scissure de Rolando, la scissure occipitale et la scissure do 
Sylvius. Il a obtenu les chiffres ci-dessous : 

Hommes Femmes 

poids absolu poids centésimal poids absolu poids ceolésimal 

^hémisphère = 100 

Lobe frontal 214 gr. 42 — 196 42 

Lobe pariétal 124 23 — 108 23 

Lobe tempor. et occipit. 178 35 — 157 35 

Relativement à l'étendue en surface, nous n'avons que les recherches de Wagner sur 
quatre sujets. 

Sujets distingués Ouvrier Femme 

'cenUm. carrés 

Lobes frontaux (réunis) 923 à 895 — 728 — 843 

Lobes pariétaux 447 à 454 — 401 -^ 418 

Lobes temporaux 434 à 440 — 398 — 429 

Lobes occipitaux . 379 à 382 — 324 — 328 

Cerveau total 2210 à 2195 — 1876 — 2041 

H est remarquable que tous ces chiffres montrent une grande concordance. Que l'on 
envisage le poids du lobe frontal entier, ou le poids de son manteau seul, ou sa surface 
carrée, on voit que de toutes manières, il représente les 42 ou 43 centièmes du cerveau 
total, soit à lui seul près de la moitié. C'estune des principales caractéristiques de l'homme. 
Chez les singes, les lobes ont tous une valeur à peu près égale ; chez les mammifères non 
primates, c'est le lobe pariétal qui l'emporte de beaucoup. 

VARIATIONS DBS SCISSURES 

Scissure de SyWias. — La scissure de Sylvius peut se terminer en ligne droite sans 
se relever en rameau ascendant, ou bien le rameau ascendant peut se recourber en crochet 
à concavité antérieure. 
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La branche ascendante Ferticale fait défaut sur des cenreaux dégradés ou chez certains 
sourds-muets. La branche horizontale antérieure ne manque que dans des cas très excep- 
tionnels. 

On a signalé souvent des branches accessoires, mais ce sont de fausses branches qui 
n'ont pas la profondeur typique des branches principales, lesquelles intéressent la totalité 
du manteau et partent du sillon de Reil. Une de ces branches accessoires monte en arrière 
de la racine de la troisième frontale, mais elle est inclinée en haut et en arrière, ce qui la 
distingue de la vraie branche ascendante ; d'autres entaillent le pli de passage qui ferme en 
bas la scissure de Rolando et ne sont qu'une des formes du siUon transverse inférieur 
d'Eberstaller que nous décrirons plus loin. En avant, on voit quelquefois le sillon de Reil 
empiéter à son extrémité interne sur la troisième frontale, ou encore (22 p. 100) une 
incisure correspondre au gyrus brevis de l'insula sur l'extrémité externe de la portion 
orbi taire. 

Dans son long trajet, la scissure de SyUius entre assez souvent en communication avec 
les scissures ou sillons voisins à l'aide d'incisures le plus ordinairement superGcielles. On 
a vu le tronc de la scissure, ou partie basilaire, communiquer en avant avec Tincisure en 
H. en arrière avec l'incisure limbique ; la branche ascendante s'anastomoser avec le deu- 
xième sillon frontal ou le sillon prérolandique : la branche postérieure s'unir avec le pré- 
rolandique (2 f. sur 3). avec la scissure de Rolando ^6 p. 100) parle sillon transverse infé- 
rieur qui se continue lui-même avec le sillon central de l'insula et qui est presque toujours 
superliciel ou n'excède pas 1 cm.de profondeur. Notons encore la communication très fré- 
quente (plus de 25 p. 100) avec le sillon postrolandique, très rare avec la branche hori- 
zontale du sillon interpariétal, assez fréquente (4 à 9 p. 100) et presque toujours à gauche, 
avec le premier sillon temporal, soit au coude de la scissure soit plus fréquemment au milieu 
même de la première circonvolution temporale, point où se voit une encoche normale d'un 
sillon rétro-insulaire. 

Scissure de Rolando. — Les conclusions qu'on a voulu tirer de la différence de lon- 
gueur de Rolando dans les deux sexes ne sont pas justifiées ; ces différences sont minimes, 
et la longueur de la scissure, rapportée aux dimensions du cerveau total, qui sont moin- 
dres chez la femme, est proportionnellement la même dans les deux sexes. 

Voici quelques chiffres à ce sujet : 



Pansch | 



Longueur relative (en ligne droite) L. absolue (suivant les contours). 

Hommes 9.6 11.3 

Femmes 9. 10.3 



p. - . I Hommes 8.6 (à droite) ; 8.5 (gauche) — 11.7 (droite) 11.8 (gauche) 
uiacommi j ^^^^^^ ^ ^ ; 8.7 — 10.9 11.7 

r,u- • \ Hommes 8.3 
^'•™K' { Fen.n.cs 8.0 

On a obser\'é l'absence de Rolando sur des cerveaux profondément dégradés ; il n'y a 
alors qu'une seule circonvolution ascendante. 

Une double scissure est un fait très rare, 1 fois sur 400 {Giacomint), 2 fois sur 116 
{Vanhersecke), On ne confondra pas la seconde scissure avec un sillon post ou prérolan- 
dique très développé et complètement fermé par un pli d'anastomose entre /* et F*, ou 
entre P^ et P*. Dans lo cas de Giacomini, il s'agissait d'un cerveau pesant seulement 1000 
grammes et ayant appartenu à un sujet d'intelligence très bornée ; il y avait en outre une 
malformation tians la région lambdoidienno du crâne. 

La direction peut être angulaire à sommet postérieur. Les extrémités sont très rarement 
bifurquées. l'extrémité inférieure peut être séparée de la scissure <le Sylvius par un espace 
de 2 c., soit que le sillon prérolandique se prolonge en dessous de Rolando, soit qu'il se 
forme un sillon nouveau dans le pli de passage inférieur. 

La scissure dans certains cas est interrompue par <lcs plis de passage superficiels ; toute- 
fois ils ne sont à peu près jamais complètement de niveau, comme dans la scissure occipi- 
tale externe, et il reste toujours une communication superficielle entre les deux moitiés de 
l'anfractuosité, tlont les circonvolutions marginales prennent alors une forme en //. Ce pli 
qui est un pli de passage fronto-pariétal se rencontre ordinairement au niveau du 
genou supérieur, et semble être l'exagération du pli profond normal que nous avons signalé 
en cet endroit. On l'a observé 1 fois sur 200 (Féré, Eberstaller), 1 fois sur 330 (Giacomini). 
Hesrhl a trouvé une proportion de pli complètement superficiel, de 3 p. 100 (1 p. 362) sur 
2174 hémisphères. Dos 6 cas (ïu'il a obser\'és. il y en avait 4 à droite et 2 à gauche : 5 ont 
été observés sur un total de 632 cerveaux «l'homnies, 1 sur 45,*) cerveaux de femmes. En 
outre, dans 3 p. 100 des cas, il existait un pli demi -superficiel. 

lii 24 
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L& scissure de Rolando pcul rommuniqucr aveo ks sHssures ou sillons voisins ; d'&lMrd 
Bveclascissureile Syh-Jus (I fois sur S suivnnt les uns, 1 fois sur IS ou SI suivoulirautrei). 
ordinairemeot par l'uiai^ration d'un sillon ooroiol. silloo operculaire, i[ue nous décrirons 
K propos du lobe TronUI — avec; k scissure sou s- frontale, fait igui n'a tUr observé que par 
Benodikl — avec le silluD préfolandique. presque luujours au liurs supiîrinur ou moyen 
— avec 1q premier ou le second sillon Trontal — avec le sillou postrolsndiquc. presque 
loajours au tiers inférieur — avec la branche horizontale du sillon inlcrpariétol. 

Dans la déformation Toulousu ne, la scissure eslqueliaeroi!) ropoussée on arrière de 1 cm. 
au niveau île son oitrëmïté supérieure, et, au contraire, le plus souvent propulsive etabaiS' 

e dans son extréiiiili! infdrieure; de là, uu angle rolando-sagillal plus aigu. i[ui de 7Q 



dogrL's peut tomber ft 5S degrés dans les ci 



X fin 



13 di; formés. 



Soilinre accipitals. — 1* La scissure occipitale inlemo peut no pas arriver jusqu'à 
In scissure calcarine. communiquer avec 1« quatrième sillon temporal, envoyer des broncliM 
ilans le cuneus ou io précuneus. Giauomini a vu une fois une brandie latérale travorser 
tout le pi-vcuncus en formant une véritable scissure sous-pariétale et se jeter dans lu scis- 
sure sous- frontale. 

Assez souvent, la scissure est coupûe près de son origine par le premier pli ile passage 
pariÉlo-owipital rejeté sur la face interne. Les rteui plis de passage interne» sont nonna- 
leinent siiperllciels chet un grand nombre de singes, entre autres cheit los cynocdphalos, 
■ -■ -.-.- . ... - . .. . .--. ■ ■-.. 'ont aupcrûcicls cbei 

qui n'aétiï observée 
' IBS pour le pli pa- 



et normalement profonds chnx l'homciie. Il 
lui et Interrompent la si * 






< fois 41 



' 108 



riéto-occipital interne. 
!" U scisstir.' ' '■"•\ 

passage pfli-i''iii 1. 
que cbiu la T'i'i ' 
demi profond. iJli. ■' j.ii 
sagittale se praioii^o u!'>i 
d pli, et commliniqTlo 



aeptionnel qu'ils s 
î fois s 



i-rnv. ail lieu d'(^tn) transversale, peut se diriger en avanlou 
"!.■ se Irifurquer sur le hord supérieur. Lo premier pli de 
'-l profond ÎS fois tiur 100 et plus souvent chei l'Iiommo 

iiaii'craonl aToMil : dans la tiers des cas. Il n'est qu'k 

,>iol<in<l ou bien qu'il soit rejelii sur la face interne, t'incisure 
lente transversale jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée par le so- 
le sillon, inlerpariélal. 1 fois sur 80. le premier pli est double, 
iintome ou supu'rieur étant gi>néralemcnt plus grfle el protond. 

Le deuxième pli est tei'i rurumenl profond. Quand il l'est simultané ment avnc le premier 
pli. il y a alors «ur la focu convoie une vérilablo sdsturo orcipitola oileme, longue Ho 
t à S cm., tout k fait analogue à la fente simienne et débouchant dans le sillon ocripiial an- 
térieur uu dans un des sillons temporaux /', (*. Le lobe occipital se détache alors en calotte 
(8 fois sur 100 Broca).' 

Il uft à remarquer que la piofomlcur d'un pli de passage ne suppose pas nécvssairemeiit 
sa petitesse absolue : elle peut tenir au développement excessif des circourolutions voisines 
qui lui forment opeiTule. 

SdiinrB lOiM-frontala. — La scissure sous-fruntale présente d'asscx nombreuses vs- 
rialinns dons sa pai'tie ascendante ou lermînalp. CelliN-ci peut su bifurquer, en envoyant une 
branche dans le précuneus. ou éinellre une branche poslârioure qui se continue avec le 
sillon sous-pariétul et par lui avec la scissure occipitale interne. Un pli de passage l'isole 
quelquefois à son coude, et m^me sa parti» verticale isolée peut aller se jotiirdans la scis- 
sure uecipitalo. dispu«ition qui rappelle la scissure liuibiquc des osmatiques. Sur le bord 
sagittal, on la voit quelquefois s'engager dans un dédoublement do la racine de la parié- 
tale supérieure ; il n'est pas tr^s rare qu'elle se continue avec le sillon poslrolandique. 

Les plis lie passage, avons-nous dit, sont «upcrUciels dans la quart des cas, pris isolément ; 
la combinaison de deux ou plusieurs plis superficiels est rare (4 pour 100 Giacomini. (0 
(lOur ton Bberstallerj. Il est trhs rare aussi que des plis bien développés soient obliques 
)n$ de la direction du lobe calleux. 

iis-frontAle : 1° le lypo simple |GR pour 
! est régulière et ininl«rronipue,sanrpar 
de peûts plis courts et transversaux qui n'altèrent pas sa forme; i* le type double <30 p. 
100), beaucoup plus fréquent à gauclie : dans lequel la scissure est dédoublée, et par 
oonséquenl aussi ta circonvolution frontale ; la partie intermédiaire sépanlo existe seule 
comme premiAro scissure au-dessous de la gronde scissure conslituéd par ta fusion dus 
parties antérieure et postérieure ; 3* te lypo fragmenté, dans le<|uel deux ou plusieurs plis 
di' passage fronto-li m biques longs, obliques, superficiels, ccupunl la scissure «n trois ou 
quatre tronçons qui se recouvrent mutuellement par leur? extrémités. 

Je femi remarquer que les cas de scissures donhioa dn dnuiiènin type pouvenl recevoir 
une autre interprétation ; ainsi quo nous Io verrons t prnpni du lobe calkiix. il s'opit pro- 
bablement non d'un ilûiloubleinent de la scissure, mais do la formation d'un )iillonn< 



Et «n avant, c'est-à-dire à conlre-si 
Rberstallcr dislingue trais types de scisi 
100], plus fréquent à droite, dans lequel lasr 
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le sillon inlra-limbique, qui lend à séparer le lobe calleux en deux parties, et à en ratta- 
cher une au lobe frontal, au détriment de la scissure olîacée. 



LOBE FRONTAL 

Le lobe frontal est la partie de Thémisphère qui s'étend en avant de la scis- 
sure de Rolando. 

Il correspond à l'os frontal dont il occupe non seulement la partie verticale écailleuse, 
mais encore toute la face orbituire; sur sa périphérie, il dépasse sensiblement cet os, sur- 
tout en arrière, où il est recouvert parle pariétal sur une étendue de plusieurs centimètres. 
Il a pour limites : en bas et en dehors la scissure de Sylviusquile sépare du lobe temporal, 
en bas et en dedans la scissure sous-frontale qui le sépare du lobe du corps calleux, en 
arrière la scissure de Rolando qui borne en avant le lobe pariétal. — Tous les auteurs n'ont 
pas admis que la scissure de Rolando fût une ligne naturelle de démarcation, soit parce 
que son apparition embryologique n'est pas plus précoce que celle de plusieurs sillons, soit 
parce que, physiologiquement et histologiquement, les deux circonvolutions qui la bordent 
présentent les plus grandes analogies. Ils ont donc reporté la limite plus en avant, au 
niveau du sillon prérolandique ou précentral. Aujourd'hui on est à peu près unanime à 
considérer Rolando comme la limite postérieure du lobe frontal. 

La forme du lobe est celle d'une pyramide triangulaire. La face externe, convexe, limitée 
par Sylvius et Rolando, est située dans la fosse frontale et en partie sous le pariétal. La 
face interne, plane, séparée do la face opposée par la faux du cerveau, est bornée par la 
scissure sous-frontale et offre une forme arquée. La face inférieure, triangulaire comme 
la face externe, longue de 6 cm., la plus courte des trois, repose sur la voûte orbitairo 
sur laquelle elle imprime ses circonvolutions. Elle est bornée en arrière par une ligne 
transversale, qui s'étend de la scissure interhéniisphérique à la scissure de Sylvius propre- 
ment dite ; cette ligne est le bord antérieur de l'espace perforé, et, chez certains animaux, 
constitue la scissure postérieure du rhinencéphale. La face inférieure du lobe frontal est 
légèrement excavée et s'adapte à la voûte orbitaire, ou plus exactement elle présente 
dans le sens transversal un trajet sinueux ; elle commence en dehors par une légère saillie, 
s'excave dans sa partie centrale qui répond à la deuxième frontale élargie, et de nouveau 
se renfle sur son bord interne en un bourrelet convexe, qui se loge dans la gouttière ethmoï- 
dale. Cette seconde saillie est sur un plan plus bas que la première, en sorte que la face 
inférieure regarde un peu en dehors. Cette éversion du lobule orbitaire est plus accen- 
tuée chez le nouveau-né et bien plus encore chez les singes ; chez eux, le bourrelet interne 
se détache nettement et constitue le bec ou rostre orbitaire. 

La base regarde en arrière, elle est obliquement taillée comme la scissure de Rolando. 
Le sommet arrondi est en avant ; il est sur un plan plus élevé que les extrémités des lobes 
temporal et occipital : c'est à lui que beaucoup d'auteurs donnent le nom de pôle frontal, 
par analogie avec le pôle temporal et le pôle occipital; mais nous réserverons ce nom, qui 
indique surtout le point de départ de circonvolutions méridiennes, à Tangle postéro-interne 
de la face orbitaire. Il y a trois bords ou angles qui sont les côtés de la pyramide, le 
bord supérieur ou sagittal, le bord inférieur et interne, et le bord inférieur et externe ; 
celui-ci à son tour se décompose en deux parties, — une postérieure ou bord sylvien, — une 
antérieure qui sépare la face externe de la face orbitaire, et qu'on appelle bord surcilier 
ou angle orbitaire. 

Le lobe frontal comprend quatre circonvolutions : une transversale, paral- 
lèle à la scissure de Rolando, qui est la frontale ascendante, et trois longitudi- 
nales que Ton compte de haut en bas, première, deuxième, et troisième fron^ 
taies. Ces trois circonvolutions longitudinales, insérées perpendiculairement sur 
la frontale ascendante, se dirigent parallèlement vers le bord surcilier et là se 
replient sur elles-mémesà angle aigu pour suivre un trajet récurrent sur la face 
orbitaire. Elles ont donc, toutes, deux branches ou deux portions, une portion 
supérieure ou dorsale, et une portion inférieure ou orbitaire; la première fron- 
tale possède en plus une portion interne. C'est à Tensemble des portions orbi- 
taires des trois frontales que Ton a donné, à la suite deGratiolet^ le nom de 
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lobule orbitaire, terme qui tend à disparaître ; quelques auteurs ont même 
décrit ces parties réfléchies des circonvolutions comme des circonvolations 
orbitaires indépendantes, 

La circonvolution transversale on frontale ascendante est séparée des trois 
circonvolutions longitudinales par un sillon également transversal, \it sillon 
preroïandigue. Celles-ci il leur tour sont isolées les unes aux iiulres par des 
sillons longitudinaux, le S)2fot> frontal supèrieui- entre la première et la den- 
xlëme circonvolutions frontales, le sillon frontal inférieur entre la seconde et 
la troisième. (Voy. fig. 220}. 

Broca a hieD moulri! qne l'Iioninio est caraclërlaé par In prédùminanee frnniale Ae son 
cerveau, Londis que I ex animaux non primates ont la prédominance pariétaln. Ainsi que 
nous l'avons vu, \a lobe frontal comprend en poids total les 43 centièmes du poids ducer* 
veau, en poids de son manteau cortical les 42 p. iOO, «n surface carn>D les ÀO ou 43 cen- 
tièmes. Quelle que suit riiii^c qu'on se fa^se de ses TonclionB. il est certain que. pris dans 
ta généralité des cas, son développement marclie de pair avec l'inlelligoncc, surtout avec 
les hautes qualités intellectuelles de la conception et de la rédexionplutâl qu'avec celles de 
t'action ; et l'opinion commune i|uï attribue un vaste Tront aux penseurs. c'oBl-à-dire un 
lobo trontal haut et large, aui courbes harmonieuses, est parfaitemenljuslifiée par l'ana- 
lomie. Mejnert a soutenu que la grandeur du lobe frontal de l'homme était surlout appa- 
rente, qu'elle dijpondait du gros volume des corps striùa et <le l'insula dans le sens trans- 
versal et du Eurhauagsment produit par le pûlc temporal dans le sens de la hauteur ; mais 
Eberstaller a Toit voir qnit ces causes n'agissent que dons d'étroilcs limites. Il reste acquis 
que le cerveau humain est bien un cerveau frontal : et, dans ce grand dëvoloppcment anté- 
rieur, l'accroissement se fait en tout sens. Le front n'est pas seulement large en haut; 
do fuyant il devient droit, c'esl-à-dire qu'il s'accroit dans le sens nuléro-postérieur ou de 
l'épaisseur, et la visage tout entier prend le type ortbogiMitho. 

C'est encore dans le lobe fronUI qu'on a cherché une impoi'tanto ttiffVrenre texuelIr.Panr 
cala on a mesuré la distance qui sépare soit le haut, sojt Icbasde la suissurede Rolando des 
extrémités antérieure et postérieure du cerceau. Ces mensurations faites sur un nombre 
trop restreint de sujets ont donné d'abord des résullalsdéfectueut///ii«'AAre. Jtùdinger). Pas- 
set a montré que la surface prérolondique. comme la surface postrolandique, sont toutes deux 
plus vastes chez l'homme que chez ia femme, en d'autres termes que le cerveau de l'homme est 
plus grand dans toutes ses dimensions et tnutesses régions, ce qui concorde avec les chif- 
fres donniJs par les pesées (471 gr. pour le lobe frontal de l'homme. 408 pour celui de la 
femme). Eberstaller, qui arcprîs ces mensurations sur ETO sujets, et qui a de plus mesuré 
la totalité du lobe frontal en longueur en y comprenant la face orbitaire. arrive aux mêmes 
conclusions. Lu lobe frontal, cerveau prérolandicjuc, est plus grand cheie l'homme, au 
point de vue absolue il en est de même pour le cerveau postrolandique. Mais si l'on sn 
place au point de vue relatif. c'est-à>(lire si un rapporte ces surfaces partielles à la sur- 
face totale du curi'eau, on voit que le lobe frontal de la femme occupe sur son cerveau 
une pince égale, peul-étre mémo légèrement supérieure, k celle qu'il occupe sur le cerveau 
de l'homme. H y aurait donc identité d'harmonie morphologique, dans la répartition des 
lobes, mais infériorité ab>'olue pour chaque lobe séparément. 

Circonvolution frontale ascendante. — La frontale ascendante, Fa, appelée 
encore quatrième frontale F^, circonvolution prérolandiqiie, circonvolution 
centrale antèj'iettre, est une des plus faciles k reconnaître avec la pariétale 
ascendante; aussi onl-olles été décrites toutes deux par Vicq d'Aiyr sous le 
nom de circonvolutions moyennes. Elle est située en avani de la scissure de 
Itolando dont elle forme la limite antérieure, et répond sur le crâne non à l'os 
frontal, comme son nom pourrait le faire croire, mais à la partie antérieure du 
pariétal. 

Kilo commence à la scissure de Sylvins, monte en sens oblique sur la face 
convexe de l'héini sphère parallèlement à In scissure de Kolando, et sous un môme 
angle d'inclinaison, et dépasse le bord sagittal pour se terminer sur la face in- 
terne. Dans ce trajet, elle suit les inilexious do Holando et décrit par consë- 
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quent deux Qexuasités au niveau des genoux supérieur et inférieur; elle est 
plus large et plus forte dans sa moitié inférieure, se rétrécit au moment oîi elle 
donne la racine de la deuxième frontale, puis de nouveau s'accroît à sa partie 
supérieure. Son bord antérieur est limité par les tronçons du sillon prérolan- 
dique et donne insertion aux racines Aen trois circonvolutions longitudinales; 
son bord postérieur forme la lèvre antérieure delà scissure de Rolando. - 

L'extrémité inférieure ou pied est unie à la pariétale ascendante Pa par un 
pli transversal dont l'épaisseur varie de quelques millimètres à ! c. 3 ; c'est le 
pli de passage fronto-pariétal inférieur. En règle générale on observe sur ce 
pli une incisure, plus ou moins profonde, longue de 10 à 15 mm., située au- 
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Fig. S!S. — Face ex[. du Lobe rronlal. 



L« pied de P et celui do F' ii 



dessous et en avant de l'extrémité inférieure de Rolando; elle se dirige oblique- 
ment en haut et en avant, et plus rarement se prolonge en arriére. Eberstaller 
l'a décrite sous le nom de sillon, pour nous incisure, transverse inférieure. 
Cette fente, qui rentre dans la catégorie des incisures operculaires que Von peut 
rencontrer tout le long de la scissure de Sylvius, fait souvent communiquer la 
scissure de Rolando avec cello de Sylvius ; on peut la confondre avec le segment 
inférieur de Rolando isolé de l'excavation par un pli superficiel ou profond. 

L'extrémité supérieure ou (êle est située sur la face interne. A l'inverse du 
pied, elle s'épanouit en une masse aplatie, de forme irrégulièrement quadri- 
latère, que Belï a appelée le lobule paracenlralel q u'on nomme aussi en Krancc 
le lobule ovalaire (Voy. Fig. 227). 11 est borné en haut par le bord sagittal de 
l'hémisphère, en bas et en arrière par la branche ascendante de la scissure 
sous-frontalc, en avant par le sillon paracentral ou incisure préovalaire, consi- 
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dèiù par les uns comme un sillon indê|}«ndant, par d'antres comme une 
branciie do la scissure sous-frontale. Son bord supérieur est coupé par la fin 
lie la scissure de Rolande, incisure rolandiigue ; son bord inférieur est quel- 
quefois uni par un pli Ae passage frODto-limhifjue postérieur ou ovalaire à la 
circonvolulion du corps calleux. Il est rare que la surface soit lisse; d'ordi- 
naire, entre l'extrémité de Rolande et la scissure sous-frontale se voit une 
incisure de forme variée. 

Dans la grande majorité des cas, le lobule paraccmlral est constitué unique- 
ment aux dépens de la frontale ascendante: un pli de passage étroit, pH fronio- 
pariétal SHfieVteui', qui suivant sa disposition se confond avet le lobule nu 
s'en isole, l'unit & la tête de la pariétale ascendante et ferme la scissure rolan- 
diq,,.. 

Uulre ces deux plis, supérieur et inférieur, qui rattacheul l'une à l'autre les 
deux circonvolutions ascendantes nous avons déjà sij^nalé un pli moyen, pres- 
que toujours profond, qui traverse Bolando au niveau de son genou supérieur. 

Sillon prérolaadique. — Le sillon pirrolandigue, pr. (sillon frontal paral- 
lèle, sillon central) limile en avant la circonvolution frontale «sccndanlf.fa. 

Le bord antérieur de Fa donne insertion aux trois racinesdes circonvolutions 
longitudinales, de là trois ponts qui interceptent deux segments de sillon préro- 
landique, un inférieur et un supérieur. On a décrit ces segments, tanlûl isolé- 
ment, lanl^l comme partie intégrante des premier el deuxième sillons frontaux 
qui les coupent à angle droit. Avec Broca, nous trouvons plus commode de 
décrire un seul sillon prérolandïque û deux brencbes, analogue uu sillon posl* 
rolandique ou branche verticale du sillon inlerpartétal. Toutefois il faut recon- 
naître que ces deux portion* ont des caractères différentiels importants : la 
branche supérieure est d'un développement tardir(^epliénie mois), elle manque 
chez les singes inférieurs, elle est peu profonde ; la branche inférieure est pré- 
coce (sixième mois), profonde, et a son homologue sur le cerveau simien; 
de plus, elles ne sont pas alignées bout à boul, mais,à cause du trajet ascendant 
de la racine de F*, elles se cbevnuchenl en partie et le bout inférieur du préro- 
landique supérieur est situé en arrière du boul supérieur de l'autre branche. 
.Ajoutons qu'il n'est pas rare d'observer la communication des deux segments, 
et par conséquent un sillon prérolandique unique et complet, qui simule au 
premier abord la scissure de Rolando, mais que l'on reconnaît à ce qu'il est 
coupé de sillons an lé ro- posté rieurs. 

<<■ Sillon prérolandiqae mpérieiir. — Ce sillon occupe le tiers supérieur de la 
fiiecexlerne, entre la racine de i^'' et celle def. Il estlimilë en arrière par le bord 
antérieur de Fa, en avant par la racine antéro-postérieure de F el la racine 
ascendante de F' dont il occupe la concavité. Quand cette r.icine esl profonde à 
son insertion, le sillon supérieur s'ouvre dans le sillon inférieur. En haut il 
arrive au voisinage de l'angle. Fréquemment il reçoit en Tle premier sillon fron- 
tal. Sa profondeur esl faible, au milieu surtout, où des plis profond:), racines 
accessoires de P, peuvent lecou[>er el l'jsolerau milieu de la première fi on taie. 

V Sillon prérolandfqne Infsrienr. — Plus important que le précédent li 
tous les poinli de vue, seul m^me décrit comme prérolandïque par plusieurs 
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auteurs, ce sillon s*étend sur les deux liers inférieurs du lobe frontal, parallèle- 
ment à Rolando, mais souvent plus transversal que lui. Sa profondeur peut 
atteindre 2 cm. et semble être en sens inverse de celle de la scissure rolan- 
dique. Il s'étend entre la racine de F^ et celle de F^, commence en bas près de 
la scissure de Sylvius, s*élève derrière la branche ascendante de celle-ci, et 
finit dans la première flexuosité de F^. Son bord postérieur est la frontale ascen- 
dante et la racine de F*, son bord antérieur le pied de F* en bas, la branche 
descendante de JF* en haut. Il reçoit en règle générale le second sillon frontal, 
dont il n'est, pour quelques auteurs, que la partie ascendante. 

Première circonvolution frontale. — La première frontale, P (frontale 
supérieure d'ungrand nombre d'auteurs), est située sur le bord sagittal de l'hé- 
misphère» entre la scissure sous-frontale en dedans, et le premier sillon fron- 
tal f*, prolongé lui-même par le sillon olfactif /b*. Seule des circonvolutions de 
son lobe, elle occupe fes trois faces de l'hémisphère et possède par suite trois por- 
tions distinctes, une externe, une inférieure ou orbi taire, et une interne, que 
l'on a souvent considérées comme trois circonvolutions distinctes. 

4® Portion externe on dorsale. — Dite encore métopique (métopique, terme 
grec signifiant frontal), cette portion s'étend sur la partie la plus élevée de la 
face convexe, entre le bord sagittal et la deuxième frontale. Sa forme est trian- 
gulaire, la base s'appuyant en arrière sur la frontale ascendante, tandis que le 
sommet répond à l'extrémité interne du bord sou rcilier ou orbitaire ; la circon- 
volution va donc en décroissant depuis son origine. En son point le plus large, 
elle mesure de 15 à 20 mm. 

Elle nait par trois racines, moyenne, externe et interne. La racine moyenne 
est la racine normale ; presque toujours superficielle, elle émane de la frontale 
ascendante et se place sur la face externe, le long du bord sagittal (racine sagit- 
tale de Broca), débordant quelquefois sur la face interne, entre le sillon préro- 
landique supérieur et le sillon paracentral. Elle peut être dédoublée par une 
incisure. Quand par hasard elle est profonde, une incisure transversale coupe 
la surface à son niveau. — La racine externe ou accessoire, située au-dessous 
de la précédente, et comme elle insérée sur Fa, est inconstante et presque 
toujours profonde. Quand les deux racines précédentes sont superficielles et 
fusionnées, elles forment un large lobule en avant de la frontale ascendante. — 
La racine interne (EberstaUer), profonde dans la moitié des cas, située sur la 
face interne, vient du lobule paracentral, par conséquent encore de la frontale 
ascendante, et traverse le sillon qui borde ce lobule en avant. 

Née de cette triple origine, la première frontale se dirige d'arrière en avant, 
en diminuant de plus en plus, à tel point que dans le tiers antérieur elle est 
réduite à un pli étroit qui contourne en dedans le sillon fronto-marginal pour 
passer sur la face orbitaire ; ce pli peut même être rejeté sur la face interne. 
Son trajet est à peu près rectiligne, la circonvolution pouvant se développer en 
longueur sous le frontal, dont elle suit le plus grand arc. Broca décrit pourtant 
deux flexuosités déterminant la formation de deux grenoux à convexité externe, 
un genou antérieur et un genou postérieur, celui-ci ordinairement plus marqué. 
La partie comprise entre Fa et le genou postérieur est le pied de la première 
frontale et répond à un centre moteur. 
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Les ijicisures qu'on observe sur celle piirije île F' sont loiigiludinniRs dans 
les deux liers |)ûslérieurs, Iraiisversales clans le tieis unlérieur. Les iiiciâures 
longitudinales au nombre de deux ou trois, les mies derrière les autres, ne se 
vok'iit bleu que si la circonvolution a une grande largeur ; la plus puRlèrieure 
s'abouche queirjiierijis avec le sillon jjrrrotandi(]iic. Ueiix de i-es inuisures peu- 
vent so réunir pour Tonner un sillon qui dédouble i^ en deux étages ; excep- 
tionnellement (3 f. sur 100). ce sillon dépasse 4om. de longueur. Les incisures 
rra?t3i;ej-8aies variant de f À 3en(aîilent la partie tout à fuit antérieure dans ' 
laijUËlle J^'est plus ou moins fusionné avec F*. 

Les plis d'anastomose avec la deuxième Trontale sont constants et nom- 
breux. On en compte trois en moyenne. Le pH posléricnr unît le genou postérieur 
de f^avec le coude de la racine de F'/il est oblique en bas et en arriére ; asseï 
constant, et superlicïel dans tes deux liera des cas, il est considéré par quelqueii 
auteurs (Giocomiiii, Eberstaller) coinnip la véritable racine externe de la pre- 
mière frontale. Son union avec f a serait donc indirecte, c'est-à-dire qu'elle 
se ferait en empruntant la voie de la racine interne de i^. Quand ce pli est long, 
ilsuit sur une certaine dislance lit première frontaleà laquelle ilest parallèle ; 
c'est un second mode de dédoublement de celte circonvolution, seutcineiiL dans - 
ce cas. la fente de séparation e&t lu partie postérieure du premier sillon fronlal. 
Un second pli d'anastomuse, égulement oblique, quelquefois ni^me double, 
se remarque au genou antérieur. Enlîn. prés de l'angle orbiluire, la première 
et la deuxième frontales sout ordinairement fusionnées par une ou deux 
anastomoses, superlicIoUes dans lu moitié des cas, que bordent les incisurca 
transversales. 

2" Portion orbitalre. — Celle portion, décrite sous le nom de gynts reclus, 
fait suite à la portion externe dont elle est la branche rélléchie: elle est limitée 
en dedans par la fente interhémispUérique, eu dehors par le sillon olfactif qui 
loge le pédoncule olfactif, et s'étend de l'angle interne de l'hémisphère ii l'espace 
perforé. Elle est élroile. un peu plus lorge en arrière (I c.) qu'en avnnt ; son 
trajet est rectiligne. Elle est sur un plan inférieur k la partie voisine de F* et 
se détache en un bourrelet suîllaDl.ptus marqué chez le nouveau-né, fortement 
accentué chez quelques microcéphales et chez lesainges inférieurs, chez lesquels 
ilconslituc le roslreou bec ethmoïdal ;ce bec occupe la fosse ethmoTdale, On ne 
trouve à la surface du g)'ru3 reclus qu'une tncîsure A peu près constante, de 
I c. au pins, dirigée transversalement en avant du sillon olfactif (încisure oî/'ic- 
(ive tramverae), accidentellement unie avec les sillons qui avoisioent ses extré- 
mités interne et externe. 

La portion orblt:iire est unie à la deuxième frmtate par deux plis d'anas- 
tomoser, l'un en avant, l'antre en arrière du sillon olfactif ; ce dernier pli lui 
est commun avec la troisième frontale. 

:i° Portion interne. — Celte portion (circonvolution froiHale intei-ne de 
quelques auteurs) occupe, sur la face interne de l'bémispbÈre fronlal, tout ce 
qui est en dehors de la circonvolution du corps calleux, dont elle est séparée juir 
la scissure snus-fruntale, et avec laquelle elle présente des variations inverses 
de dèvelo|ipement. Un gros lobe calleux, plus ou moins dédoublé, sugipose 
presque toujours une frontale étroite, ot inversement ; quelquefois la 5<:issure 
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est super [ici elle,et la démarcation entre les deux circonvolutiona adjacentes peut 
prêter à la discussion. Le bord sagittal qui limite la Tronlale interne sur son 
contour excentrique n'est qu'une séparation topographique -, il n'y a ni sillon, 
ni incisure.et la circonvolution est continue sur ce bord avecsa portion externe 
et sa portion orbitaire. Contrairement à la portion dorsale, ta frontale interne 
va croissant d'arrière en avant et atteint son maximum d'expansion en avant 
et au-dessous du corps calleux. 



Elle 0(1 proaquo loujoura ilùiiou 
remarquable par sa longueur, par s 
Broca l'appelle l'incisure sua-orbitai 
tout h fait avec la fcate ili;crile sotis 
spifcialemcnt chez les ongulée 

S<. : froHl. nolaada 



1 on deui «otages par le sillon iui-orbilaire, sillon 
instance, par son eiislencc chez taux les primates, 
cl Eberstaller le lillon roilral, parce qu'il conporile 
nom par Kruegchozlesiuamniirères non primates, 
dessous du genou du corps cftlleui et de 
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Fig. SST. — Face interne du lobe rronlal. 
I.e lobe olleux IsinU en gris, le lobule paraceeirBl on 



l'origine de la scissure sous-rronUlc, tanlAt librement, tantôt d'unn incisiirc arquée qui lai 
est commune avec celle scissure, puis sedirigc obliquement en baul et en avant clselermine 
près du bord an lé rieur do l'Jiiiinisphère. ou même sur ce bord par une eitré mi té ordinaire- 
ment bifurquée. Nous di'signBronslesdeuii-taReRUmiliSspar ce sillon sous le nom départie 
calleuse ilobule mëtopique de Urura), cl de partie sus-orbi(airc (Broca, — sous-calleuse 
d'KbcrsUIlcr). Ces deux étages el le sillon sus-orbilairo ne sont d'ailleurs bien manireslei 
qucsur Iciccrvcauxqui ont une vaste frontale interne el un lobe du corps calleux peu 
développé. 

La partie calleuxe est de lieaucoup la plus vasic. On y remarque plusieurs espèces d'in- 
ci.'ures : les unes sontdirigécs en rayonnant vers la scissure sou s* frontale, qu'elles peuvent 
atteindre et dont elles semblent être des brandies, de nièiiie qu'elles peuvent arriver tiga- 
lemenl au bord sagittal : les plus remarquables sont celles qui bordent en avant lus plis de 
passage rronto-limbiques antérieur et moyen quand ils sont superfirioli ; les autres sont 
longiludinales et courtes. Dans certains cas. les inei sure s longitudinales. Tu-'ionnécs sur un 
trajet plus ou moins long, forment un sillon do iléiloublemenl [grand titlon mrtopii/ue, 
de Brissaudl, excentrique ï la scissure sou^i- frontale, qui peut mOmo s'aboucher dans le 
sillon BU s -orbitaire, de telle sorte que la frontale interne est divisée sur presqno toute sa 



longueur en il aux 



c la cl rconvolution ilu corps c&Ueui. tail Iroîs circoorolo- 



boril inférieur de la Taco inlerne, pvut, 
lo tour par lia secoDi) sillon parallèle au 
formé (le dcui Ironi^ODS aligoi^s, île fai- 
supérieur, un Inférieur, ce •lumicr litant 



r cotte fftcn île l 'Il énti sphère. 
Lu partie tui-orbitahf. conlinée & l'ungli 
«urles ccrvoam compliqués, tUre subillvisâ 
premier, le Hilton aeeestoire.fiKâ 
ble profonileur. De là deux pli» ma-nr/iii 
conUnu avec lo gyrus reclus. 

La porlioD interne (le la première frontale est unie avec le lobe du corps 
ciilleux par les plia de passnge, i]U(! nous avons décrits déjà à propos lie la scis- 
sure sous-rronlale, et sur lesquels) nnun reviendrons en puHsnl du lobe du corps 
L-alleux. Rappelons seulement qu'on observe deux plis plus réguliers et plus 
constants, superDciels dans le tiers des cas : l'un au niveau du genou du corps 
cilleu.T, pli fronto-limbique antérieur, l'autre en avani du lobule paraccntral, 
pli frunlo-limblque moyen. Ils sonl dirigés dans le sens de la scissure, c'est-à- 
dire eu haut et en arrière. Mais nous devons signaler partie ulièremeDl celui 
qui uni! l'exlrémité du corps calleux avec l'extrémité de la première frontale. 




Kig. 9!B. — Carrefour 



'hémispljère. 
L'Incisure arquée eat d6doui>lé 
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pli fronla-limbique inférieur. Presque toujours superlit'.iel et étroit, il ferme à 
sa partie initiale la scissure sous-rronlale. Il est au centre d'une petite région 
de transition, de forme quadrilatère, que Broca a appelée le carrefour de Vhé- 
misphèreel que /itcUerkandI, en raison de son caractère gyraire chex l'homme 
etcbei; les animaux, nomme le pli sous-callrux. Le carrefour, haut de 10 mm., 
large de 5. est limité en haut par le bec du corps calleux, en bas par l'espace 
perforé, en arriére par la lame terminale et la commissure blanche antérieure, 
en avant, mais d'une ^a^;im inconstante, par Vincisure ar^uecqui peut commu- 
niquer avec la scissure sous-frontale ou avec le sillon sus-orbitsire ou m6me 
avec tous les deux. Ce qu'il y a de remarquable dans ce champ cortical, c'est 
qu'il est un ubonlissant et un lieu de passage pour l'union du lobe calleux 
avec la première frontale (pli fronto-limbique inférieur), les nerfs de Laneisî 
etle péJiinculedu septum luciduin en haut, la racine olfactive inlcrnectla 
bandelette diagonale en bas. 
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Premier sillon frontal. — Sillon olfactif. — <® Premier sillon frontal. — 
Le premier sillon frontal, f, sillon frontal supérieur, sépare la première cir- 
convolulion frontale de la seconde. Il naît presque toujours en T du sillon préro- 
landique supérieur, se dirige en sens sagittal, non pas exactement, mais en obli- 
quant en avant et en dedans, car la première frontale va toujours en diminuant 
de largeur d'arrière en avant ; même en arrière, il n*est pas à plus de 2 cm. du 
bord supérieur de Thémisphère. Arrivé à Tunion du tiers antérieur avec les deux 
tiers postérieurs, près du bord sagittal, il cesse en arrière d'une anastomose 
entre F* et F*, ou bien dans la moitié des cas, il s'unit avec le sillon frontal 
moyen et se prolonge avec lui jusqu'au voisinage de l'angle orbitaire en se 
jetant dans le sillon fronto-marginal ; d'après Eberstaller, cette branche anté- 
rieure commune appartient exclusivement au sillon frontal moyen^ un pli pro> 
fond constant sépare le sillon supérieur P à son embouchure, comme il arrive 
pour la scissure occipitale à son débouché dans la calcarine, et p cesse toujours 
avant le tiers antérieur. 

Le premier sillon frontal est tardif dans son apparition, généralement peu 
profond et coupé en deux ou trois tronçons par les anastomoses de b^ à F*. Ces 
tronçons s'alignent en sens sagittal, en se disposant en escalier. Le plus posté- 
rieur de ces segments est situé en arrière du pli d'anastomose qui s'étend 
obliquement entre le pied de F* et celui de F*, pli considéré par quelques-uns 
comme la racine externe de F'. Suivant que les plis sont profonds ou superfi- 
ciels, le sillon est continu ou non et revôt des formes variées. 

2*» Sillon olfactif. — Le sillon olfactif /b*, sillon orhitaire interne, est situé 
sur la face orbitaire du lobe frontal, entre le gyrus reclus et la deuxième fron- 
tale; il est la continuation apparente du premier sillon frontal, mais n'a en 
réalité rien de commun avec lui. Son nom lui vient de ce qu'il loge le pédon- 
culeetle bulbe olfactif]^, qui sontappliqués contre lui par un pontarachnoïdien. 

Ce sillon est remarquable par son apparition précoce (on Ta vu au qua- 
trième mois fœtal), sa constance, l'absence totale d'interruption par des plis 
d'anastomose. Il se dirige d'arrière en avant, mais en obliquant vers la fente 
interhémisphérique; les deux sillons olfactifs sont donc convergents. Son extré- 
mité antérieure dépasse le bulbe olfactif, elle est séparée de l'angle orbitaire 
par un pli d'anastomose sur lequel nous avons signalé une incisure transver- 
sale; ordinairement arrêtée à 5 mm. du bord interne, elle atteint souvent ce bord 
et même (1 fois sur 5) le dépasse et se prolonge de 1 à 10 mm. sur la face in- 
terne. Son extrémité postérieure, élargie en fossette, contient la tubérosité olfac- 
tive ; elle est à 10 mm. du bord interhémisphérique, et limitée en arrière par 
l'anastomose polaire de F* avec les deux autres frontales ; dans les deux tiers 
des cas, celte extrémité se recourbe en dehors en forme de crochet à concavité 
antérieure, plus ou moins long, jusqu'à 3 cm., qui s'enfonce dans la portion 
orbitaire de la troisième frontale (Voy. Fig. 229). 

Deuxième circonvolution frontale. — La deuxième frontale, F*, ou encore 
frontale moyenne, est située sur la partie moyenne de la face externe et de la 
face inférieure, entre le premier et le second sillon frontal. Elle comprend deux 
portions : une externe ou dorsale, et une inférieure ou orbitaire. 

4® Portion dorsale on externe. — Elle natt par deux racines, l'une supé- 
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rieurc, l'autre infériGure. ha racine supérieure on înlerne sedétache du milieu 
Ae lu rronlali! «acRtniante, el sp dirige pre^fjiie verticalement en hnul. en avant 
(In sillon prérolandique qu'elle bnrde aus»i à son exlrêiiiîté iniï^rjeure ; arrivée 
auconlacldela première frontale igui suit un Irujet également presigiie verlical, 
timis descendant, elle s'jnlIér.biL en bas, e( les deux genonx des circonvolulions 
se touchent pur leurcnnvexil^ ; de là une Torme en S. C'e»l au niveau de ce 
coude qu'elle donne le pli d'anastomose postérieur (dit encore racine externe 
de^')avec la première rronlale, Il esl rare qu'elle soit horizontale dès son origine. 
Celte racine supérieure est constante, volumineuse; nu-ilessus d'eikila frontale 
ascendante est ordinairement rélrécie comme si elle lui avail abandonné 
des (ibres; elleesl aussi presque eonslamment superficielle ou peu profonde 
à son origine, et constamment au niveau de son coude. Elle sépare le sillon 
prérolandique supérieur de l'inférieur, et, quand elle e§t pi us au moins profonde, 
laisse ces deux sillons communiquer entre eux, en formant un sillon unique 
parallèle à Rolando. Enfin c'est elle qui, jointe à sa branube descendante, consti- 
tue le pied de la deuxième frontale, un dos centres moteurs du membre supé- 
rieur. 

Lu moine inférieure on externe nnll presque toujours du pied de la troisième 
frontale comme la racine externe de F' du [ucd de F'; elle est verticale, pro- 
fonite (superficielle seulement dans le quart des cas) et sépare le second sillon 
frontal du sillon prérolandique inférieur. 1 fois sur 20, elle provient directement 
du tiers inférieur de la frontale ascendante. 

Laracine inférieure se fusionne ordinairement avec le second coude de la 
racine supérieure. Parfois cependant cette réunion ne se fait qu'à une certaine 
dislance, par suite de l'interposition d'une branche profonde, fccanc/ie anté- 
rieure du sillon prérolandique, que ce sillon émet en haut et eu aiant, et qui 
peut, si elle est longue, dédoubler la partie postérieure de F*. De la fusion des 
deux raidnea résulte une puissante masse lobulée, riche en plis et en incisures, 
qui fait de F* la plus large des trois frontales, et dans laquelle on reconnaît des 
flexuosités transversales rapprochées, anastomosées par leurs coudes avec les 
circonvolutions voisines. Elle atteint son maximum de développement au niveau 
du bord orbilalre qui est presque entièrement occupé par l'épanouissement de 
F', Le bord supérieur de la circonvolution est sensiblement reotîligne el mal 
distinct de F', le sillon /' étant ordinairement segmenté ; li> bord inférieur, 
marqué par /'est court el très arqué. 

Dons les <toii< tierf on la moiU>- {iosti!triour«. U iteiKi^me frontale, outre la liranche 
,\antâneura obliqua du sillon prOrolanilii]iie, brancl)â ineonslante, présente des incisurw - 
tFOnsverfiUleB, isolées nu éinani^us îles sillons froDlani limitrophes que l'on voit ptrrois 
cnoverger en enlûnnoir vers la lio«sc frontale moyenne. Dsnit eeltopartin ntln reste unique. 
Dftns le tiers au tu moillâonlitricnrsan contraire, niiorst.en rCglegi*nérale. ilAiloubli'Eparune 
longue indsuro lonHlliullnaleisUloii/VoiLld/ mnytnd'Eli... fj^ui. aprAs avoir reçu lepremier 
sillon frontal 11 sa terminai s nn. va ss jeter danj le sillon fronto-tnarginal. di^pression bori- 
«oolale qui ooupn le rebord orbitaire. De li deux èiAgta ou parties ; uneportie supérieure 
qui se fusionne avec /''.unepartieiaftlriourcqui s'unit tF*. foulons que oe sillon muyeo 
apparaît isolément chez l'embryon, qu'il est prorond du 10 à 19 mm-, qu'il se termine 
ordinairement en T a sus deui ei tri mitait, qu'il sst travorsé par dss plis profond» ^tondus 
entre les deui dlaifds. el que. quand ces plis sont superllciols. le sillon sagittal interrompu 
e>t remplace par des iacisures transversales. Quant aux deai parties, la supérieure forms 
un lobule unique on bo Tondant dans la pramiAre frontale ; finlvrieure forme un 
second lobule avec la troiniSme frontale au niveau île l'angle antérieur de reieavation 
de Sylvius. L.CS deux lobules «'anastomosent en une masse unique au haiA surcilier. C'est 
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par ce type quaternaire F', 2f*et J 
/"'+ /^, qu'EberaUller eipliquo I 
lobe rronlal dans son tiers antérieur. 

Cette portion dorsale de F* est reliée aux circonvolutions adjacentes par des 
plis d'anastomoses nombreux. Nous avons déjà signalé tes deux ou trois plis 
qui l'unissent à F*; un nombre égal d'anastomoses la rattache à F^, nous y 
reviendrons en décrivant la troisième frontale. 

2* Portion orbitain. — Cette portion de F* occupe à elle seule les deux tiers 
de la face orbilaire entre le gyrus rectus de J^ et la portion orbitaire de F^. 
Elle est séparée de ces deux cir- 
convolutions en dedans par le sil- ": ' 
Ion oHactir /*»' ou sillon orbitaire 
interne, en dehors par le sillon 
orbilaire externe, fo\ Sa limite 
postérieure n'est pas nettement 
définie, on est pourtant à peu prés 
d'accord aujourd'hui pour la fixer 
à la branche transversale du sillon 
en Kque l'on voit au milieu de 
la Tacc orbitaire. 

La surface de cette portion est 
excavée pour se mouler sur la 
face orbitaire ; sa forme est irré- 
gulièrement quadrilatère ou d'au- 
tres fois cunéiforme à base anté- 
rieure, suivant les variations du 
sillon en H. En arrière, elle s'unit 
sur la partie externe du trigone Fig. S£9. — Faco inférieure du lobe frontal 
olfactif avec la première et la ('»'"''« wbitaire). 

troisième frontales pour consti- 
tuer un point commun d'anastomose, considéré comme le pAle frontal. En 
avant, elle est lob ulée soit par les branches sagittales antérieures du sillon 
en /f qui la limite, soit par une indsure intermédiaire longitudinale, inter- 
posée entre ces branches sagittales, et considérée comme une suite du sillon 
frontal moyen. Aux deux extrémités des sillons orbitaires, elle est anastomo- 
sée avec la première et la troisième frontales. 

Le sillon en H qu'on voit au centre de la face orbitaire est un sillon cons- 
tant che^ l'homme et tes primates. A cAté de sa forme typique en H, c'est-à- 
dire avec deux branches latérales externe et interne unies par une branche 
transversale, on observe les formes les plus variées enX, en A', en Z, et sur- 
tout la forme triradiée, c'est-à-dire à trois branches diversement combinées, 
dont le centre est en général à l'angle orbitaire externe. 

Sillon trontO'iiiBrgiiifll (vo;. Og. I!6) fm. Le long de l'anglo ou bord orbilaire qui sé- 
pare la fai^c itorsnie de la faco infÉrieure. Wornickc adùi'ril sous le nom <Jo tîllon franio- 
marginal unu fcntohoriïontalo, parallÈio d ce bord, qui coupe perpcniliculaireincnt la ilirer- 
tiun lonRitudinaledcs cirronvolutions et des sillons fronlaui. c'est to sillon orbilaire externe 
du BcDCdikt, orbilo-fronlal de Giocouiini, b. do l'angle orbilaire d'Ebcrstaller, sillon rôtirai 
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pniir d'autres autours. Dana sa [ormi^ r.nmpleiû, i^ui est oK-eplionnellB puisqu'oo la rencoD- 
Ire k (leiiiR ilcux fois sur canl hi'inisphéres. il x'étenil en ligno Ëiniieuso ilopui* le 
voitinage ilo la scissure inU'rtiémisph^riqiie jusqu'au voisinage de la scissure de Sjlvfus, 
qu'il pv ut même aborder par une lùgftra incisure (Ciafominrl- Les trois circonvolutions 
ioagituUi noies paraissunl alors iulei'roicipucs à leur point de passage i^ur la faco orbilairc 
et leurs iloun brunchi-B ne coinmuQiquenl plus que par des plis profonds : les aîllnn» fran- 
laux débouchent perpendiculoireiuenl dans celle fonle transversale. Dana une seconde 
furrae moins complète, mais encore typique, et qu'on observa dans 30 p, 100 (Giacomini, 
Zffaov). le sillon n'occupe plus que le» deux tiers inlemos ; il revoit le premior Killoo Cron- 
lal/' (pour Eberstoller le sillon fronts! moyen qui a loi-mi^tne reçu P). cl laisse passer on 
iledans do lui la premiëre frontale, en dehors la seconde fronUle. ÉnGn, dans la majorité 
des at» (SO p. 0/Q) et par cous^quent A. l'élat normal, le sillon front.O- marginal est ««giiienlê 
en trois tronçons ou incisures alignées borizontalement et si^pan'cs par des plis il'aaaslO' 
tnose. L'inciiura externe, convexe en avant, osl creusi^c dans le commencement île la por- 
tion orbitùredo ^*. enarant ou en dessous delahrancho horitontak antiVieiire deS.vlvius: 
l'ineisure moyenne, ordinairement petite, crcusiie dans la partie marginale de F*, reçoit 
souvent le sillon fronUl moyen ; l'Incisure interne reçoit toujours ce sillon dont elle con- 
sliluo lu branche transversale interne ut s'étend jusqu'au bord saglUal qu'elle pnut enla- 
mer. MouB rappelons qu'i ce niveau le sillon frontal moyen est, pour beaucoup d'auteuis. 
le premier sillon /^, sillon frontal supérieur, »l non le moyen. 

Sillon «n H. — Le sillon en H, appelé encore sillon cmciforme. triradié, sillon orbr- 
taire, est un siltoD flio chcx les primates, constant ctiex l'homme, d'une apparition précoce 
(siiliimo mois fœtal en gi/néral. bien qu'on l'ait vu à peine indiqué encore au septième}. 
Dans sa forme typique. enH. qui est celle dos singes amùricaini, do presque tous les fœtus 
et det deux tiers des adultes, il se compose d'une bronchu Iraniperialf. k convexité anti'- 
rieure. longue do 3 ii 20 mm., d'une branche latérale interne qui est à ] cm. euvinm du 
sillon olfactif, et irune branche latérale ej-lernr. parallélo au ïillon orbitalre eitemo. La 
branche transversale est la plus profonde et la plun constante, bien qu'elle fa«se défaut 
cbex certains singes (macaque, beaucoup d'anthropoïdes). La branche interne est la plus 
longue : elle peut ^tre isolée de la branche transversale par un pli superOriel ou profond, 
se disposer en II, en rayons, s'anaslomosor avec le silioo olfactif ou le contourner en 
avant. La branche externe est courte et profonds; eiceplionncllGment. elle communique 
avec la iiartie basilaire de la scissure d« Sylvius. 

La Burfai-e qui osl en avant de la branche transversale présente ordinuremenl des inci. 
sures, notamment l'incisure ialermédiaiit. Celle qui cat en orrière est un peu plu* étroite 
et ne présente presque jamais irtncisure. Elle appartient n la partie terminale de la troi- 
^i^nin frontale et a reiju de Broca le nom de déierl oifùelif, 

Weisbsch a décrit comme trois circùnvolu lions distinctes les trois parties rie la surface 
lr[nttée« par les branches latérales. Il a voulu en outre rechercher dons Ict formes variées 
•Ju $ilIoQ des signes distinclifs bu point de vue sexuel et ethnologique. 

Deuxième sillon frontal. — Sillon orbitaire externe. — t° Denzlème 
sillon [roatal. 1^ dciixièiiii- frniitiile esl lungiV sur sun hurd iiirérieiir pur Ip 
deuxième sillon frontal, p, ou fronlsl inférieur, qui 1» Bégxire d? la Iroi- 
siârne eirconvolulion frontalo. I> sillon enl parallèle Ji fK dirigé comme lui i^u 
sens sagittal, mais un peu plus court. Il naît en arrière du sillon prérolaudique 
inférieur, que beaucoup d'auteurs considèrent commR sa branche postérieure 
ou ascendante, mais qui s'en dislingue d'abord par an profondeur beaucoup 
plus grande, ensuite par un pli d'anastomose de i-* ii i^ ijui si^'pare les deux 
sillons l'un de l'autre ; ce pli, qui est une des racines de F*, esl sujtefliciel dans 
2i 0/0 des cas, el prufund dans li>s autres. Le point de rencontre des deux 
sillons est quelquefois marqué pur une fossette radiée. De cette origine le 
sillon frontal se dirige d'arrière en avnnl en décrivanl une courlie à concavité 
inférieure, et après un court trajet, arrivé à la base du cap de la troisième fron- 
lalc, se bifurque en deux branches transversales, ce qui lui donne dans son 
ensemble une figure en 11. La partit; supérieure de celte liranclie transver- 
sale s'enfonce dans une Hi'xuusîli; de t'*; la partie inférieure descend dstis le 
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cap qu'elle sépare en deux moiliés sans jamais atteindre son sommet; elle est 
parallèle à la branche ascendante de Sylvius et située en avant d'elle. 

Le deuxième sillon frontal est constant, mais il présente une forme très varia- 
ble à cause des plis d'anastomose qui le coupent et s'étendent de F^ à F^. Il y 
en a ordinairement trois, sur lesquels il en est presque toujours un de super- 
ficiel; aussi peut-il être segmenté et perdre sa direction sagittale. Dans la par- 
tie antérieure de la face externe, entre l'extrémité de F* et l'angle orbitaire, on 
rencontre une ou deux incisures. Il est exceptionnel que le second sillon fron- 
tal arrive jusqu'au sillon fronto- marginal et s'y unisse. 

2^ Sillon orbitaire externe (Hervé), Sur la face orbitaire, parallèlement au 
sillon olfactif ou sillon orbitaire interne /o*, parallèlement aussi au jambage 
externe des sillons en // et à 5 ou 10 mm. en dehors de lui, se trouve constam- 
ment le sillon orbitaire externe fo*, long de 15 à 20 mm. qui est un sillon 
indépendant, ne s'unissant ni à la scissure de Sylvius ni aux sillons marginaux 
du bord sourcilier. Il manque chez les singes. C'est lui qui sépare le bord 
interne de /^ du bord e.xterne de F^. 

Troisième circonvolution frontale. — La troisième frontale, F*, appelée 
encore frontale inférieure, et par les Anglais circonvolution de Broca, parce 
qu'en 1861 Broca a découvert qu'elle était le centre du langage, est située sur 
la partie inférieure du lobe frontal, entre le deuxième sillon frontal et la scis- 
sure de Sylvius. Sa longueur absolue c'est-à-dire en ligne droite est de 4 à 5 
cent., sa largeur maximum de 25 à 30 mm. Son bord supérieur convexe est en 
beaucoup de points mal séparé de i^ en raison des nombreuses anastomoses 
qui les unissent ; son bord inférieur concave est au contraire nettement déli- 
mité par la profonde scissure de Sylvius. C'est surtout la troisième frontale 
qui ferme la scissure et recouvre l'insula, aussi la non occultation de l'insula 
indique-t«elle presque toujours un développement imparfait de cette circonvo- 
lution (Voy. Fig. 226). 

La troisième frontale présente dans son trajet la forme d'un M {Féré)^ c'est- 
à-dire qu'elle subit deux inflexions autour des deux branches de la scissure de 
Sylvius qui s'enfoncent entre les angles de l'M, de la branche ascendante et de 
la branche horizontale antérieure. Les trois premiers jambages de l'M appar- 
tiennent à la partie dorsale ou externe de la circonvolution, laquelle occupe la 
région latérale inférieure de l'os frontal en empiétant sur le pariétal ; le dernier 
jambage, celui de gauche si nous regardons un cerveau gauche, représente la 
portion orbitaire. A son tour la portion dorsale se subdivise en deux parties, 
le pied et le cap. 

Reprenant d'arrière en avant les divisions de F* sur un type schématisé, 
nous aurons donc les parties suivantes: 1^ le J9ted, qui est situé en arrière de 
la branche ascendante de Sylvius; 2* le cap, qui occupe tout l'espace compris 
entre la branche ascendante et la branche horizontale antérieure ; 3** la portion 
orbitaire ou tète , placée en avant de la branche horizontale. On trouve 
dans Rûdinger un autre mode de division, qui n'a pas été adopté ; on appe- 
lait aussi autrefois pHsurci^ter la tlexuosité qui entoure de ses deux branches 
la branche sylvienne ascendante. Chose remarquable, à chacune des trois por- 
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lions correspond une structure bistologi<iue diirérente (Bett) ni s 
tili'iiient uiiu fonction spt-inale. La fonction du |>ied est seule connue, elh d 
le langage articulé ; lu portion orbîtoire se rnttache peul-ètre aux centres o 
tirs. 

1" Piod d6 F*. — 1^ pied de F' ou partie operctilaire des aiileura étrange^ 
naît de In partie inférieure de U frontale ascendante par une racine qui t 
rt-gle générale unique et profonde. Cette racine »st un pont étroit, queliiuefois 
pourtant large et court, qui sépare- le sillon prérotandique inférieur de In scissure 
de Sylvius; elle est rarement double, presque toujours unique. Ce qui a pu 
faire souvent illusion sur an duplicité, c'est la présence de Vincisure transverse 
in/iVteur'equi dédouble parfois le pli frantu-parîètal inférieur. Elle nst aussi 
ordinairement profonde, de quelques millimètres u I cm. et ne se voit pasavant 
qu'on ail écarté les lèvres de la scissure de Sylvius. 

Lepiedestun lobule quaJrangulaire, plus haut que large, bnrdé en avant 
par la brancbe sylvienne ascendante, en arrière jMir le sillon prérolandiqne, en 
bas par le commencement de la branche postérieure de Sylvius, en haut par le 
deuxième sillon frontal f. Il mesure 30 mm. do hauleursur tS & 20cn largeur. 
C'est la partie lapins tardive dans son développement ; elle ne se forme qu'un 
mois avant la naissauce, et ne commence k fonctionner, comme on sait, qu'un 
an plus tard. Le bord supérieur ml presque toujours uni k F* par une on deux 
anastomoses. L'anastomosa la plus constante part de l'angle postérieur, séparv 
lu sillon prérolandique du deuxième frontal et se rend ii jP dont elle oonstituo 
la racine inférieure pour quelques auteurs; elle est superGcielle t fois suri. 
Irf second pli part de l'angle antérieur, il est presque toujours profond el peu 
marqué. 

Généralement la surface du pted est divisée en deux parties par le silion dia- 
gonal de l'opercule /EberslalterJ . Ce sillon, d'apparition précoce, descend obli- 
quement en bus et en avant sur une longueur qui peut atteindre 3 cw., et sé- 
paredeux parties inversement conformées, une partie aiiltSrieureun ascendante, 
à grosse extréniilé supérieure, une partie postérieure ou 6astiRtre, à grosse 
extrémité inférieure. La partie basilaire est la portie lu pins large de F*', en 
haut, elle se bifurque pour donner le jdi d'anastomose avec f* et pour s'unir 
avec la partie ascendante ; en bas, elle se réuni! encore avec celle même partie. 
La partie ascendante qui longe la branche verticale de ï^ylvins établit la conti- 
nuité avec le cap de i^. Le sillon diagonal finit en haut librement ou en se 
jetant dans un des sillons voisins, le deuxième frontul, le prérolandique: en 
bas, le plus souvent, par une incïsure plus ou moins profonde, il se jette dans 
la scissure de Sylvius, dans sa branche ascendante. 

De la présence et des variations de ce sillon dépendent les formes simples ou 
compliquées du pied de i^. Une erreur fréquente consiste À le prendre pour 
une seconde branche ascendante de Sylvius et à reconnaître la présence de deux 
caps : mais le sillon diagonal se dislin^tue d'une branche sylvienne vriu'e en ce 
que 1° il est oblique en haut et en arriére, et non pas vertical ou incline en 
haut et en avant; 2' il ne coupe pas la totalité du bord inférieur de F* el, par 
conséquent, n'est pas une émanation du sillon cinulaire de l'insula. 

î* Cap de P'. — Le cap, ou jjartie liîangulairc de Sdiwalbe et d'aulreç ou- 
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leurs, est compris entre la branche ascendante de Sylvius qui le sépare de la 
partie ascendante du pied, et la branche horizontale antérieure, qui le sépare de 
la portion orbitaire. C'est lui qui forme la partie frontale de l'opercule fronto- 
orbitaire et qui contribue le plus à recouvrir Tinsula, notamment la première 
circonvolution V avec laquelle il est souvent uni par un pli. 

Sa forme est celle d'un triangle ou delta. Le sommet qui regarde en bas et 
un peu en arrière est à la bifurcation de la scissure de Sylvius, par conséquent 
au coude qui marque la fin de son tronc transversal. La grandeur de son angle 
mesure le développement du cap. Un sommet à angle peu ouvert, pointu, éloi- 
gné de la branche principale de Sylvius, indique un lobule triangulaire étroit, 
tandis qu'un lobule bien formé s'annonce par un sommet mousse,àgrand angle, 
écartant fortementles branches de la scissure. Labase est longée en arrière par le 
deuxième sillon frontal, et coupée perpendiculairement par sa branche trans- 
versale terminale qui s'enfonce au milieu de la surface, jusque près du sommet 
et divise ainsi le cap en deux plis, l'un antérieur, l'autre postérieur. Elle est 
unie avec la deuxième frontale par un ou plusieurs plis anastomotiques ; on en 
compte ordinairement deux. Le pli postérieur, inconstant, presque toujours 
profond, va de la partie postérieure du cap à F*, en arrière du sillon transversal ; 
le pli antérieur part de l'angle antérieur de la base ; il est souvent superficiel. 
Quelquefois la partie antérieure du cap est elle-même subdivisée par une inci- 
sure parallèle à la branche transversale de p et placée en avant d'elle, en arrière 
de la branche antérieure de Sylvius ; cette incisure, qui existe assez nette dans 
un tiers des cas, peut s'anastomoser avec tous les sillons de la face externe ; elle 
a été décrite par Eberstaller sous le nom de sillon radié. Le cap se trouve alors 
divisé en trois plis parallèles et peut s'unir avec F* par une triple anastomose. 

3* Portion orbitaire. — La portion orbitaire, la première qui commence à se 
dessiner chez le fœtus, fait plus 

manifestement suite à la por- ^'f^- ^'^" 

tion dorsale que ce n'est le cas 
pour les autres frontales; c'est 
elle qui constitue l'opercule or- 
bitaire. Sa largeur va croissant 
d'arrière en avant. Elle est com- i" front. - 
posée de deux branches coudées 
à angle droit. La branche ex- 
terne, dirigée dans le sens 
antéro-postérieur, est comprise Pàu front. 
entre la branche antérieure de 
Sylvius et le sillon orbitaire ex- ^'«- ^30. - Le pôle frontal, d'après Hervé. 

terne ; la branche interne diri- 
gée transversalement, forme le bord postérieur de la face orbitaire, entre le 
sillon en H qui est en avant et l'espace perforé qui est en arrière. On admet 
communément aujourd'hui (Rûdinger, Hervé, Eberstaller) que cette portion 
se prolonge jusqu'à l'angle orbitaire interne, au niveau du trigone olfactif, et 
s'unit à ce niveau avec la première et la deuxième frontales. Là serait donc le 
vrai pôle frontal, d'où partiraient comme des méridiens les trois circonvolu- 
tions pour s'irradier jusqu'à la frontale ascendante en franchissant le bord 
ni 25 
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Rournilicr. Quand le sillnn oITaclK est rorlemeiil courbù pu (irochel k son e%iré' 
iiiitB postérieure, la deuxième Tronlule esl en grande p n ri îe détachée du pùle. 

La portion orbilaire esl raremenl coupée par des incisiires ; h peine signHle- 
Uon dea prolongements aberrants du sillon eu H, et un sillon qui, situé d'almrd 
sous la fitce !nfén'eui-e de cette portion où il loge le pli court accessoire de l'în- 
sulu, se prolonge obliijiienient sur lu puriie moyenne de la circonvolution, au 
niveau de lu branche transversale de l'H, h2llo eat unie avec 7^* en plusieurs 
points, par des plis li'és superficiels et mal isolés, en avant el en arrière de fo* 
et un niveau du pôle : i^n ce dernier point elle comuuini<}UB avei! F' et avec le 
pli transveraede i'insula. 

Signalons en terminant les nnasloinoaes que la troisième frontale contracte 
avec le lobe de I'insula, plus particulièrement el uniquement avec I'insula anté- 
rieur, à l'aide Ue petits plis, dits plis obliques ou marginaux, qui s'entro- 
croisent nu se fusionnent aveu une ou plusieurs des trois circonvolutions insu- 
laires Hutérieures. 

Bibliographie. — Nous possédons sur la troisième circonvolution frontale deux 
iii(moftni|iliies importantes : i' celle de Rùdingn- : Zur Annlomic des Sipyach- 
ccnlrums. 1882. avec M dessins : 2" celle de Hem' : l.a Circonvolulion de 
Broca, Tb^se de Paris, 1888. 



Tariattons. — Nouti u 
prfamilcnt les élàiucnU cd 
CM rente ignemenis. 

Le lillon prtrotandiqiu infiritur cuniinuoiquo u rit inairn meut avec le deittiéms sillon 
frontal, mais il en beI le plus souvent parti ellcuinnl s<.'puri-' par un pli profond (nurino ei- 
t«meile/"j: ce pli osl euporficÎBl il ans 31 p 100. A sa [Wirlie aupéricuro, il peut 0tre coupé 
par oue ravine iafi^rieure acccsiioiro de F* duv«iiuo Buperlicietlo : on observe alors un 
sillon prirolandique moj/en, compris entre les ilcut racines de la deutlâme froulale. A son 
extrémité înrérieure, sa communicalioa avec la branche ascendante de S;rtvius e«t rousi- 
défée par Eckor comme Irës rare, par Giacomini comme babituclle (6! p. 100). Eb«rB> 
lalter dîL que jamais le prérolan(tii|ii« ne communique directement avec Sylvius. mais 
qu'il peut y aboutir indirectement, c'est-à-dire par l'inlormédiaire du sillon diagonal qui 
coupe obliquement le pied do f^. et communique lui-même souvûnt, mais seulement par 
une inclsure superflcjelle, avec la branche !>ylvienne. 

Le premitr iiUon frontal, ilons 10 p, 100, coupe en eroU le sillon prérolondiquo supé- 
rieur et su prolonge ile S ti 10 min«ur la frontale lis i^ond an l«. en approchant plus im moins 
de la scissure de Kolando avec laquelle il peut cemmuniqiier auperlicielleuient. Il esl bien 
diiveloppO dans 80 p. 100 dus cas et existe une lois sur Iroii sur les deux li^niispbûre* k 

Le tillon olfoelif s'unit par ea queue post«rieure recourbée en crocbut avec le Killoa 
un H dans li p. 100, et isole alors totalement la iloutidine Tronlale de la troisii^me. Il est 
parfois anastomosé en avant avec ce mémo sillon ; rarement il s'unit en arrière au tiiUon 
lie Keil. Sa longueur insolite (5 cm) est due a sa fusion avec une incisuro nnlérinurc. 

Dan» des i'a« leii roms, le tillon fraiilal mù^fa naît du sillon pri-rolandiqui<. et permet 
In formation île quatre circonvolutions longitudinales Inlales. 

La etrconvolnUon frontale tuctndante pont être coupL^e en deux parties par nn prnloa- 
gement postérieur dos silbni frontaux, surlaiil de /*' ; on l'a uii'iuu vue divisée en trois 
tronçons, Eberaialler a nob^ sur des gens qui font un grand travail nmsculairt<, tels quo 
les forgerons, un développement insolite de la moitié iu]iérieure des duux circonvoluttuns 
rolondiques et du pied du F* qui atteint une largeur de 3!I mm. 

La prtmiire fivnlaU, qui n'est jamais dédoublée eliet les linp-s, l'est pourtant sur le 
cerveau simple de la Vénus Kottenlote. Chei alleauisl cette circonvolntion n'apasd'anac- 
tomese, au moins superficielle, avec F* et le premier silkm frontal est libre. L«s plis qui 
unissent F* k /''s'observent au^si souvent chet les nègresque cboi lc< blanrs ffir'tiicomi'nO- 
Le pli postérieur. qu'Etwrstallor coneidèro comme la racine îDfi'rienre de F^, manque 3t 
fois sur 100. est 26 fols snperllcicl, et fS foin profond. L'anaslomoso martpnale qui se fait 
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ail nivcBu itu bord Hurcilicr axée /*' innnqiic ilanx 4 p. lUO. et se montre, roniiiie supern- 
<'idle 56 fois, coiuiiio profon'le 40 toi». Li- Kyr»^ rei-tin un purlion <ir)iitftiri< du /'■ Tait 
vÀiex ccrlftin» sujets, mats particulii^rcnienl sur di's i-orveauï iti'ftra'lés. une saillie ilo 1 5 l't 
iO nuit., analogue au rostre simien. 

La Iroiiiéme frontale manque chez les singos infi-rieurs an n'esl repri'ïi>nlvc que pai' 
une portion orbitaire très eourlo ; il n'y a aucune- brancljc antérieuri! ou ascendante île 
Svivius. Avec les anthropoïdes apparaît une troisiJ'mo cii'conrolulion consliluée aux dé- 
pens (le F* ; mais il n'y a encore qu'une bruni'lie île Sylvius, que l'on assimile i. notre 
branche horizontale antérieure malgré sa direcUon ascendante, et une seule llciuDSité 
autour de cette branche. La portion dorsale ne poul donc pas se diviser en pied et cap, et 
avec l'absence du cap on voit manquer les deux proniières circonvolutions insulaires qui 
lui corre-! pondent. H n'y a plus qu'une pur//' arquée avec deux blanchi'!! el un genou. 
l'iendue de la racine de Fa il la portion orbilaii'o. Ce type inrérioiir se rencontre quelqu>-- 
fnis ebei l'hiimme. «nr dns ceri-eaiit déjirndés ou sur des cerveaux de sourd s.miu-ts. 




■nlaire do la 'A' fronlalo : circonvolution arquéo, une iii'ulc bran- 
nnc seuh' inilexion. (Cerveau d'orang, d'après liRiTioLiiT). 

Le type humain normal comprenil deux branches sylvienneo et deux nciuositi's. La 
troiïijtme frontale ne parait pas éiro au point de vue de son volume innuencéc pur la 
taille du sujet, comme le sont les rolandiques. b'aprOs ROilinger elle esl de forme ptim 
simple et de dianièlres moindres chez la Temnic que chez l'homme, et cela d^g l'enfance. 
I)'aprt''B lui aussi, elle offre en général un développeniool proportionnel à l'intelligence et 
aux facultés oratoires du sujet, comme le lui ont montré l'étude de 17 cerveaux d'hommes 
célèbres : chez «ux. la circonvolution esl plus vaste, plus comploio, plus incisurée, 
l'asymétrie bilatérale est plus manguée. el il est plus fréquent de voir la circonvolution 
gauche supérieure 4 la droite. Toutefois je remarque que sur te cerveau du grand ora- 
teur Rambetta, la 3* circonvolution froutale drailr, et en particulier son pied, •Hait bien 
plus développée ifue la gaurhe qui ne pn-sente rien d'excessif, k en jugiT du moins par 
les dessins d'Hervé, qui sont consiili'n^x comiiio riacis. (Comparez lig. S3i et i3i bis). 

Inversement l'arrêt ilo développement do F^ a été signalé maintes fois cliez les races 
inférieures, chez les sujets d'intelligence dêtci'l.ucuso et chez les sourds-muets de naissance, 
tiiaconiini signale rhe-z trois sourds-muets sa petitesse, si-k faibles inllexions. l'alisence de 
SCS plis il'anastoutose avec F*. Kndinger la trouvit sur 3 sourds-niuels ))liis simple, plus 
petite à gauche, alors que le cfité ilroit esl normal ou même volumineux : l'atropliie porte 
surtout sur le pied, le cap et la prcmii're temporale. Il a vu aussi sur des microcéphales 
la circonvolution tout à fait rudimenlaire, ou même à peu près absente en nn^mc temps 
que l'insula était resté lisse. 

Ce sont U des faits positifs dont l'importance est considérable. 11 importe de signaler, 
on opposition, des faits négatifs que peuvent expliquer la transmission bénVtitaire de forme 
acquise ou toute autre condition, et qui ne sauraient inlirmcr le résulUt général : ils doivent 
seulement nous imposer une exirdmc réserve dans l'appréciai ion îles cas particuliers et 



la reconstitution posthume tte l'inlelligcnce ou de 

sa troisième Tronlale. Ainsi Eberstaller Tait obiicn-( 
par expérience, que les cerveaux des salles do disi 



l'i^loculion <)u sujet i)*apri''!t IVtiide de 
■, ce que tous les analouiislei savent 
jclion préRcnlent fréquemment un F* 




;. B3Ï bi$. - 
I. Cerv 



La 3< Frontale est ti 
piect e^L indiquée par i 



Hémisphère gauche. 

de Gamlielta, d'après Hehvh. 
I en rouge plus foncé ; la partie basllalre du 
^nslblemeot plus développée que la gauche, et 



très compliqué ; il a ïo celle circonvolution parfaitement normale sur trois sourds-muets 
et sur deux crétins. Ile mi^me Calori a constaté son développement habituel chez des 
sourds-muets et chez deui idiots qui ne pouvaient parler. 

Type quaternaire. —En 1876 Benedikt avança que le cerveau des criminels possédait 
comJitc caractère distinctif un tj'pe à quatre circonvolutions longitudinales, produit jiar le 
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dédoubloiuont de la première frontale ; c'était, suivant lui, une anomalie révcrsivo rame- 
nant le cerveau humain au type Carnivore, la première frontale se résolvant en ses deux 
éléments primordiaux, les deux sagittales supérieures des mammifères. Il y avait dans 
cette affîrmation une première erreur, le dédoublement se produisant plus souvent aux 
dépens de F^ que de /* ; en second lieu, l'assimilation de notre première frontale aux 
deux pariétales supérieures des carnivores est de tous points inadmissible ; enfin Benedikt 
ne prouvait pas par des chiffres précis que le type quaternaire fût plus fréquent sur le cer- 
veau des criminels que sur celui des sujets normaux. Plus tard en 1879 (Anatomische 
Studienan Vevbrecher-Gehirnen, Wien, 1879), (il reconnut que /'* n'était pas seule à se 
dédoubler, mais il maintint ses conclusions premières basées dès lors sur 87 cerveaux de 
criminels qui se décomposaient ainsi : 

4â cerveaux à 3 circonvolutions 

.„ X £ • 1 «• i complètes 27 

40 — à 4 circonvolutions < • '^ i,. jo 

I mcomplètes 13 

5 — à 3 circonvolutions 

La division complète portait 8 fois sur F*, 16 fois sur/**, 3 fois sur F* et /^.simultané- 
ment. La division incomptètc intéressait 4 fois F\ S fois /'. Bientôt des observations se 
succédèrent dans le môme sens, dix de Schweckendick, quatre de Hanot, trois de Bou- 
chard (de Bordeaux), etc.. et leurs auteurs crurent un moment que le type à quatre fron- 
tales était le stigmate principal, typique, du cerveau criminel. 

Cette hypothèse ne tarda pas à être renversée par les deux faits suivants : lo le dédou- 
blement d'une frontale est aussi frétjuent sur les cerveaux normaux que sur les autres, 
c'est ce qu'a établi Giacomini (Varietà délie Circonvolugwni,iS%2); on a pu croire au 
début à une fréquence plus grande sur les cerveaux criminels parce qu'on les étudiait avec 
plus de soin que les autres ; 2o le cerveau humain dérive, non pas du type Carnivore, mais 
du type simien binaire, qui en se dédoublant produit chez l'homme l'ébauche normale d'un 
type quaternaire. Celui-ci dans son développement n'est donc pas une anomalie atypique, 
révcrsive, mais bien au contraire l'exagération d'une forme normale, une anomalie pro- 
gressive. 

l*' Giacomini sur 56 hémisphères de criminels a constaté une fois le type binaire, une 
fois le type cinq, une fois lo type quaternaire complet c'est-à-dire à quatre circonvolutions 
totales, et huit fois le type quaternaire incomplet dont cinq fois aux dépens de F*. Or ce sont 
là les proportions normales. En effet sur 340 hémisphères de sujets ordinaires et connus, 
il a trouvé : 

4 fois le type binaire par fusion de F* avec /*', 
3 fois le type cinq, par deux dédoublements partiels, 
53 fois le type quaternaire. 

Dans les cas de type quaternaire, il faut distinguer le type complet, dans lequel il y a 
quatre circonvolutions d'égale épaisseur occupant toute la longueur du lobe, insérées cha- 
cune par une racine sur la frontale ascendante, ce type s'est présenté dix fois — et le type 
incomplet, dans lequel une des frontales, anormalement large, est divisée sur une partie 
seulement de son trajet, 46 fois. Le dédoublement portait 9 fois sur /**, occupant la partie 
postérieure et ne dépassant que rarement 4 cm , 24 fois sur F* dont 13 limités à la partie 
antérieure, et 14 fois sur F*. 

Tcnchini de son côté sur 32 cerveaux a constaté le dédoublement 8 fois sur /*^ 7 fois sur 
F^, et 15 fois sur F^. Chianigi sur 50 cas dit qu'il siégeait le plus souvent sur F*, quel- 
quefois sur F^, jamais sur F*, 

On voit qu'il y a quelque désaccord sur la circonvolution qui serait le plus souvent dé- 
doublée ; ce qui parait le plus anormal, c'est le dédoublement de la troisième frontale que 
l'on aurait si souvent observé; il est possible qu'il s'agisse d'une erreur d'interprétation et 
qu'on ait pris une longue racine inférieure de F* pour une partie supérieure de /"', ces cas 
demanderaient à être révisés aujourd'hui. Quoi qu'il en soit, le dédoublement d'une fron- 
tale et par suite le type quaternaire partiel ou complet sont des faits fréquents. J'ajouterai 
que d'après Rûdinger ils sont plus fréquents chez les garçons que chez les filles, et 
qu'Ambialet a observé sur un tiers des cerveaux à déformation toulousaine le dédouble- 
ment de F* qui répond justement au point le plus comprimé. 

20 Le type quaternaire est à l'état d'ébauche sur le cerveau normal de l'homme. En effet 
la deuxième frontale possède en règle générale, dans ses deux tiers antérieurs, un sillon 
frontal moyen, qui la dédouble en deux étages ; quand ce sillon est bien marqué, le dédou- 
blement est manifeste et il y a 4 circonvolutions sur la partie antérieure du lobe frontal ; 
lo dédoublement est total quand le sillon moyen s'étend en arrière juscfu'au sillon prérolan- 
dique. Les dédoublements postérieurs reconnaissent une autre origine, mais qui est encore 
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TSiiiiplificatiDD d'un éM, normal ruiJ [montai ro : chacune des deux premières rronlales pos- 
sède <lcui racines, l'une supérieure, l'autre inrérieura:'!! suint que ces deux racines restent 
Géparéva sur un trajet plus ou moins long pour qu'on ait sur la partie poslérirure du lob« 
untypo quaternaire. Ce diSdou blême nt interradî eu lai rc est plus fréquont sur f que sur F' 
et dépasse rarement la moitié postérieure. Enfin, le dédoublement simullonù de /* ol de F' 
produit Û cin^onvolutions longitudinales, mais qui n'existent qu'en arrière ', tandis que la 
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PUl dg paasage. — Le lobe frontal est uni par un grand nombre de plis de passage 
avec les trois lobes qui l'entourent : 1" avci' le lobe pariétal par les deux plis frontu-parié- 
taux supérieur et inrérieur qui relient Faii Pa et ferment il ses oxti-éinitcsîascissurudeRo- 
landn. — 2>avec le lobe du corps callcux.par plusieurs plis, dits fronto-limbiqucs.èi'hi-lunnés 
surloule ta longueur de la scissure sous-ri'ontale. Le premier qui est runslani, pli inférieur, 
est à l'origine intime des deux circonvolutions C et F' et feruie l'extréniilé inférieure de la 
scissure: lu dernier, très inconstant, émano du lobule paraccntral ; entre cci deux 
eitréuies, on en trouve ordinairement deux autres superllrtels et profonds. — 3" avec le 
lobe de l'insula.pir des plis obliques cl courts, non constants, qui vont soit ù une nu plu- 
sipui-s des trois circonvolutions de l'insuk antérieur, soit au pli lraii«v(>rsi> de finsula. 

LOBE PiRIfT&L 

Le lobe pariélal est situé à la partie inoyeune et su[iérieure de rhéniisphère, 
au-dessus de la branche gioslerieure ou branche horiieotitale de la scissure de 
Syiviuaqui te sépare du lobe lemporal, en arrière de la sdssure de Rolande 
(|ui borde le lobe frontal, en avant de la scissure occipitale externe qui limite 
le lobe occipital. 

1,0 lobe pariétal correspond à l'os pariétal delà voûte, mais celui-ci dépasio en tous sens 
le territoire cérébral sous-jocent et recouvre une partie des lobes frontal, lemporal et occi> 
pilai: le centre de la boise pariétale répond à la circonvolution pariélale inférieure, à la 
jonction de ses deux lobule* constitulifs. 
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Les limites du lobe sont nettement indiquées en avant par la scissure de Rolando, en 
bas par la scissure do Sylvius ; elles sont bien moins nettes en dedans et en arrière. En 
dedans, c'est-à-dire sur la face interne de l'hémisphère, le lobe pariétal, circonscrit sur 
son bord antérieur par la fin do la scissure sous-frontale, sur son bord postérieur par la 
scissure occipitale interne, est en partie fusionné par son bord inférieur avec la circonvolu- 
tion du corps calleux et n'en est séparé que par les quelques incisures, vestiges de la scis- 
sure sous-pariétale. En arrière et sur la face externe, le lobe si distinctement coupé chez 
les singes inférieurs parla scissure perpendiculaire externe, estchez l'homme partiellement 
fusionné avec le lobe occipital par des plis do passage qui comblent cette scissure, chez 
lui scissure occipitale externe. On prend comme limite une ligne menée de la scissure oc- 
cipitale apparaissant en encoche sur le bord sagittal de lliémisphère à l'extrémité supé- 
rieure du sillon occipital antérieur, lequel présente une direction vertico-transversale ; à 
défaut de ce sillon, on mènerait la ligne de démarcation du même point supérieur à l'ex- 
trémité postérieure de /' deuxième sillon temporal. 

Le lobe pariétal présente chez l'homme un haut développement, ce qu'attestent d'abord 
les formations lobulaires de ses deux circonvolutions antéro- postérieures, ensuite les volu- 
mineux plis de passage qui l'unissent au lobe occipital. Sa surface atteint pour les deux 
lobes droit et gauche réunis de 450 à 400 c. carrés, suivant les calculs de Wagner, surface 
qui représente les 20 centièmes de la surface totale de l'hémisphère et qui est sensiblement 
égale à celle du lobe temporal. Son poids a été évalué par Broca, conjointement avec celui 
du lobe temporal; ces deux lobes réunis pèsent en moyenne 521 gr. chez l'homme, 440 
chez la femme, soit les 47 p. 100 du poids total du cer\'eau. Bischoff, qui les a pesés sépa- 
rément, indique pour le lobe pariétal le chilfre de 36 centièmes, et 13 pour le lobe tem- 
poral. Le lobe pariétal n'a pas, comme les autres, une forme de pyramide avec un sommet 
ou pôle; c'est un angle dièdre à deux faces, une externe convexe logée dans la fosse pa- 
riétale, une interne, plane et verticale, qui regarde celle du côté opposé, séparée d'elle par 
la faux du cerveau. 

II n'y a que trois circonvolutions, une transversale et antérieure, ou parié- 
tale ascendante, et deux antéro- postérieures ou c. pariétales supérieure et infé- 
rieure. Un sillon unique, le sillon interpariétal, est interposé entre ces trois 
circonvolutions. 

Circonvolution pariétale ascendante, Pa. — La pariétale ascendante 
(troisième pariétale, jP', c. postrolandique ou centrale postérieure) est paral- 
lèle à la scissure de Rolando qu'elle borde en arrière, d'où son nom de postro- 
landique, et à la frontale ascendante. El le est en général robuste, flexueuse, plus 
coupée d'incisures que Fa sur son bord rolandique ; elle s'amincit quand elle 
est bordée en arrière par un sillon postrolandique bien marqué. 

Son extrémité inférieure ou pied est unie par un pli de passage avec le pied 
de Fa, ei par sa partie postérieure ordinairement avec le pied de la pariétale 
inférieure ; d'où un petit lobule, formé par les origines de ces trois circonvo- 
lutions qui se projette en opercule au-dessus de la partie postérieure de Tin- 
sula. De là, la pariétale ascendante monte sous un angle de 70* entre la scis- 
sure de Rolando et le sillon interpariélal,arrive au bord supérieur de rhémisphère 
et descend sur la face interne, pour se terminer par un second pli de passage 
étroit qui la soude h la frontale ascendante. Nous avons dit plus haut que les 
extrémités supérieures de Fa et de Pa, mais essentiellement de Fa, consti- 
tuaient en se confondant le lobule paracentral, contourné en arrière par la 
terminaison de la scissure sous-frontale. Ainsi se trouve fermée en haut et 
on bas, par ces deux plis de passage fronlo-pariétaux, la scissure de Rolando 
qui représente un bassin indépendant. 

De môme qu» la pariétale inférieure P* naît en bas de Pa, de même la parié- 
tale supérieure P^ a son origine, .non pied, sur le bord postérieur' de la tète de 
cette même circonvolution. 
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Circonvolution pariétale supérieure, P'. — I.a (isri'ètali? supérioure ou 
première pariétale, P', fait pcndanl a /''. Uominoêlle, elle s'insère par son pied 
sur uitecircoavolution roUiidique; comme elle, elle suit le boni siipt-rieurde 
rh<ïmis[i)ière en emptélsnl sur les deux fucei», el en décrirnnt des indexions m 
S, HonI in diroclion principale esl verticale. 

Son orif;ine ou pied se fait sur la face <!Xterne, près du bord saftittal, h la 
partie postérieure de la frontale ascendante, tantùl par une ou deux brunilies, 
tantâl par une large base : il semble ordinairement que Pa se prolonj^e dans la 




pariétale supérïeuro, car au delà elle se rélrécil en son pli de passage rolandj- 
quo. La teriiiinaison do P' eu arrière est romar()uablo ; la circonvolution U 
e en un pli unique, qui traverse la scissure occipitale externe en con- 
tournant son incisiire supérieure par une flexuotiilé dont la concavité regarde 
ordinairement en haut, et de là va sur le lobe occipital kg continuer aveu la 
proinii-ro circonvolution occipitale, 0'. C'est là le premier p/i de passage 
pai-iéto-occipitat externe, si connu depuis Gratialel. Su|>efriciel dans les trois 
quarts des cas, c'est lui qui comble en haut la scissunt occipitale externe (per- 
(lendiculaire externe des singes), et la rend m^onnaissable. 

1^ parit-tale su|iÉrieure. à cheval sur le bord hémisphérique, déborde 
également sur les deux faces el prend un lypu carré par le grand dévelop- 
pement transversal de ses deux parties qui s'infléchissent ttl se creii»^nl d'in- 
cisnres. Sur la face externe, le corps élargi de la cireonvolntion prend le nom- 



^ 
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de lobule pariétal supérieur, séparé de la seconde pariétale P^ par le sillon 
interpariétal. 

Sur la face interne, il s'étale en un amas mamelonné de plis et d'incisures,qui 
forment Ift I nbtiU quadrilafr ifc m f rirrr, 7ii rnrrrrr f rrnmrîf" avant coin, 
le cuneus étant la circonvolution occipitale qui lui fait suite en arrière. Le 
terme de precuneus tend à devenir plus usuel; il est plus court et plus compré- 
hensif. Ce lobule plan et vertical est limité en avant par la scissure sous-fron- 
tale qui remonte derrière le lobule paracentral, en arrière par la scissure occi- 
pitale ; en haut, il se continue sans démarcation avec le lobule pariétal supérieur ; 
en bas, il esta peine séparé de la circonvolution du corps calleux par de faibles 
incisures, quelquefois par un sillon rudimentaire, sillon sous^pariétal, tous 
vestiges d'une scissure sous-pariétale qui existe chez certains animaux et qui est 
chez nous comblée par des plis de passage. 

Circonyolution pariétale inférieure, P*. — La pariétale inférieure, ou 
deuxième pariétale, jP^, est parallèle à la pariétale supérieure dont elle est 
séparée par le sillon interpariétal. Elle naît du pied de la pariétale ascendante 
Pa, par une racine unique; quelquefois l'insertion de cette racine est profonde, 
et le plus souvent alors il y a une deuxième insertion sur le milieu de Pa. Cette 
originex)u pied fait .partie de l'opercule fronto-pariétal qui recouvre l'insula. 
De là, la circonvolution remonte le long de la pariétale ascendante, contourne 
l'extrémité de la scissure de Sylvius, puis redescend en s'élargissant, -décrit une 
seconde inflexion qui embrasse Texlrémité du sillon temporal parallèle t*, et, 
arrivée à sa terminaison, se divise en deux branches, une supérieure qui devient 
le deuxième pli de passage, une inférieure qui s'unit à la deuxième tempo- 
rale r*. 

Ce pli de passage, deuxième pli pariéto-^ccipitalexteme,esi toujours super- 
ficiel, 99 fois sur 100; il oblitère avec le premier pli et seul, quand ce premier 
pli est profond, la scissure occipitale externe et se continue avec la deuxième 
circonvolution occipitale 0^. 

La pariétale inférieure est souvent difficile à débrouiller, à cause de ses 
sillons secondaires, de ses anastomoses et de ses plis de passage ; comme P* 
elle représente deux circonvolutions distinctes chez la plupart des mammifères 
et cette fusion est toujours irrégulière et accidentée. Par son bord supérieur, 
elle est souvent anastomosée avec la pariétale supérieure, grâce à un ou même 
deux plis qui traversent le sillon interpariétal ; par son bord inférieur, elle 
reçoit la terminaison ou tète de deux circonvolutions, d'abord de la première 
temporale T^, à la jonction de ses deux inflexions (lobule marginal et lobule 
angulaire), puis de la deuxième temporale 7^^ au niveau de son extrémité pos- 
térieure. Pour se repérer, il faut suivre le bord inférieur qui est toujours 
plus simplement conformé, et se rappeler qu'il est abordé par deux sillons 
ascendants et parallèles, par la scissure de Sylvius en avant, et en arrière par 
le premier sillon temporal (scissure parallèle) t^, La pariétale inférieure à 
cheval sur ces deux sillons décrit une double inflexion. La partie qui est a che- 
val sur la fin de Sylvius, surtout la branche postérieure, est renflée en une 
masse volumineuse avec incisure centrale; c*est lelohule marginal de Gratio- 
let et de presque tous les«uteurs étrangers, ou pli supra-marginal, le lobule du 



38t NEVROLOGIE 

pli courbe de la plupart iIm Français. Sans Hro [lartiniilier à riininiiip, it eal du 
itlWirffioa ilévelop|ié cIipï hil ; Ips deuK ciUÉs sniil ordinairerneiit asyniélrrijijfw. 
l.u parLio rlc P' i|iii enfourche Is tenninuison An sillon leniporal t', constilun 
uu nouveau lobule en <réuéral retoins lourmeuté, iinmniù pU courbif par (àralio- 
let, pli un lobule angulntre par Huxley et les itulcurs étranger». Los termes 
mallieuroiix de lobnle dn pli courbe et pli courbe prêtent ii une ranTusion 
constante ; je me suis rallié aux dénominations de lobtile marginal (marge de 
la scissure de Sylvius) cl de lobule angalaire (an^le rermant [f. sillon temporal), 
mais il vaudrait enuore mieux adopter les termes plus simples propusi's pnr 
Tiiuromini, de tobnle nnttiricur (lobule du pli courbe, lobule marginal) ri de 
lobule postérieur (pli courbe, lobule angulaire). 



Sillon interpariétal. - Le sillon inlerpariélal, p, terme employé jinr Kcker 
pt qui Iciid à prévaloir contre ceujc de s. intra-pariétal do Turner et de S. pa- 
riétal de Uruua. st'pare li's unes des autres le» trois circonvolutions pitriélales. 

Ce sillon, profond et précoue, i|ui apparaît dus le sixième mois, présente de 
nombreuses voriélcs, que l'on peut ramener b. einr| types. Nous décrirons ici 
le type habituel, celui qu'on observe le plus fréquemment sur le cerveau de 
l'homme (Itti pour 100, Ciinningham ; 51 pour 100, Giacomini ; i'2 p. 100, 
Zernojf) ; les autres formes seront indiquée* plus loin h propos dos variations. 

On distingue dans le sillon Interpariétal deux branches unies en T couché, 
une brancheverlicalepostrolandiquetiui est antérieure, uncbranclic liortiEonlale 
i{ui (<steji arrière; la branche verticale a son tour comprend doux branches 
secondaires, unr inférieure ou aacendanle, une supérieure ou deicfiidanie, 
ïièpnréeM par Tiusertion de la branche horizontale. 

I.a branche verticale nu iHisl-rolandique par son rameau ascendant, i:am- 
mence en bas près de l« scissure de Sylvius entre le pied de la pariétale ascen- 
dante et celui de la pariétale inférieure, monte oblii|uement entre ces deux 
plis; arrivée au milieu de Pa, elle se coude et se continue par un arc n 
concavité inférieure et |H)^lPrIpure iivei: la branche horizonlale. Au même 
niveau, elle s'unil à la partie ilesiendanle on HUpëricure qui, née prè^du bord 
sagittal de l'hémisphère. eu dehorn du pied de P'. descend entre cette circonvo- 
lution et Pa, et débouche a la jonction de la branche ascendante cl do la branche 
bnriiiontnle, de là nue iiffure trifurquée. La continuation des deux parties 
supérieure el inTpripurr cnire elles, en produisant la brauche verticale qui 
longe le bord postérieur de la parlétiile ascendante, fait ainsi apparaître un sillon 
parallèle à la si-issure de Itolando ; c'est le sillon postro\andiq»e, de Giaro- 
mini, lequel dt^vient tout ù fait comparable Ji celui de Kolundo, quand uu 
pli d'anastomose isole la branche horizontale de la branche verticale, 

La branche honzoïitcAii , branche sagîtlale de quelques auteurs, se dirige en 
arrière parallèlement uu bord su|>érirnr de l'hémisphère, eutre les pariétales 
supérieure et inférieure, en d<Vrivanl un trajet un peu sinueux ; elle franchil 
la scissure occipitale externe entre le premier et le «-l'end pli de [uissage et se 
continue sur le lol>e occipital. Celte partir terminale esl dans plus de la moitié 
des cas (30 L sur 02) indépendante de la branche horiïon taie, c'esl-j'i-diro qu'elle 
nnll dans le lobe pariétal aux dépens de P' el au-dessus de l'extrémité pos- 
térieure de la branche Iiofiamtali', el de là traverse la scissure (tour se |>ortrr 
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sur le lobe occipital; aussi quelques auteurs la décrivent-ils comme le rameau 
occipital du sillon interpariétal. 

Qu*elle se prolonge directement ou indirectement sur la face externe du lobe 
occipital, la branche horizontale du sillon interpariétal peut s*y terminer de deux 
façons: ou bien (1 fois sur 3)elleaboutità un sillon qui lui est perpendiculaire, 
et qui se dirige verticalement à 15 millimètres en arrière de la scissure occipi- 
tale externe, le sillon occipital transverse, qui semble phylogéniquement en 
être une dépendance ; ou bien, croisée ou non par ce sillon transverse, elle se 
continue sans interruption au pôle occipital, et se confond alors avec le premier 
sillon occipital o^ qui sépare 0* et 0*. 

Dans un tiers des cas, la branche horizontale est interrompue par un ou deux 
plis superficiels d'anastomose allant de P^ h P*. 

Variations. — Le lobe gaucho parait tire plus sirnplcinent ronformê que le droit ("Cia- 
comini). 

La pariétale ascendante est gr<^lc dans sa partie supérieure quand il existe un sillon 
postrolandique bien marqué. Quand le sillon postrolandiquese prolonge sur la face interne 
de rhéniisphore, la circonvolution est comme séparée du reste du lobe pariétal et ne tient 
plus à P^ que par un pli très profond. Elle peut être divisée en doux parties supérieure 
et inférieure par une anastomose do la scissure de Rolando avec le sillon intcrpariétal 
(5 p. 100); Calori l'a vue sur 2 sujets dédoublée dans presque toute sa longueur, si bien 
qu'on pouvait croire à la présence de trois circonvolutions rolandiques et de deux scissures 
de Rolando. 

La, pariétale supérieure est anormalement grélc on anormalement large, quand le sillon 
interpariétal se rapproche ou s'éloigne du bord supérieur île l'hémisphère. Elle naît sou- 
vent de Pa par deux racines, l'une supérieure près <lu bord hémisphérique, l'autre infé- 
rieure : les deux racines sont séparées ou non par un sillon transverse. Elle peut être 
dédoublée en doux plis distincts sur tout ou partie de son étendue. Le premier pli de 
passage superficiel qui la termine on arrière est assez souvent profond, 28 f. sur 100 
(plus fréquemment chez l'homme, Giaconiini ; chez la femme, Féré) ; dans ce cas le sillon 
interpariétal s'unit à angle droit avec la scissure occipitale externe prolongée. Ce premier 
pli a été rencontré double, un des deux étant profond. 

La pariétale inférieure varie de largeur en sens inverse de P^ dans les cas do déviation 
de la branche horizontale du sillon. Son union avec 7^ faisait défaut chez un microcéphale ; 
le premier sillon temporal communiquait avec la scissure occipitale extorne. Le lobule 
marginal ou antérieur a été vu divisé en deux plis concentriques par un sillon arqué, dis- 
position rappelant celle des carnivores. Le deuxième pli de passage est très rarement pro- 
fond (1 f. sur 100;; dans ce cas le premier sillon temporal communique ordinairement 
avec le sillon interpariétal. 

La pariétale inférieure peut naitro de Pa par deux racines superficielles, dans ce cas la 
branche verticale inférieure du sillon intcrpariétal est réduite à une incisurc plus ou moins 
longue. 

Kntre les deux circonvolutions pariétales supérieure et inférieure, et coupant la branche 
horizontale du sillon intcrpariétal^ on observe fréquenmient des plis d'anastomoses appelés 
plis transversaux. La plupart sont profonds et se montrent de préférontte vers la partie 
moyenne ; mais on observe aussi des plis superficiels interrompant le sillon, tantôt dans 
sa partie antérieure tantôt, dans sa partie postérieure, et lopins souvent à droite. 11 (existe 
un pli transversal superficiel 30 fois sur 100 (Giacomini, Zernoff); deux plis, 5 f. sur 100). 
Kxceptionnollemenl ces pUs transversaux peuvent aboutir au lobe occipital et unir P^ à OS, 
ou 0» à P^. 

Les nombreuses variations que présente le lobe pariétal sont presque toutes on 
rapport avec colles du sillon interpariétal. Ce sillon peut prendre dans sa branche horizon- 
tale une direction très ascendante qui le rapproche du bord supérieur de l'hémisphère ou 
au contraire descendante, on décrivant un coude aigu ; dans les deux cas, les circonvolu- 
tions qui le bordent, P^ et P^, sont rétrécios et élargies en sens inverso l'une de l'autre. Sa 
branche verticale peut communiquer en bas avec la scissure do Sylvius, en haut se pro- 
longer sur la face interne en coupant le pie<i <le P^ et aboutir à la scissure sous-frontal«> 
ou d une incisuro du lobule quadrilatère. Le sillon pariétal a été vu continu avec le pre- 
mier sillon temporal. 

Relativement à la disposition des deux branrh<*s cnln* elles, nous avons décrit romnn* 



pr^aenlant ilans la tr 



I iIm p&rtieg vorlk-ale al horitniiulc. parc» 



I lies i: 



; iDaÎB d'autres foniios 



1° ItoUment de la branche stvticale dueeniiantt ou nupériture. \a bnuiche vcriiuia 
infêriaure s'unit en arc h lu branrlio horizontale: la brancha verticale supériourn est iso- 
li^o pai* rluux plis qui 11 ses eilriïuiiti^s unissent P*b.\c« Pa. C'est le type priniillf, originol. 
car on lo roncontru cboz lu très gtaxtùe majorili^ des singes et ehui l'embryon humain du 
EtiiËme uiois. La branche verllciile supérieure eut donc une Torination ind^penduik ; son 
union avec la branche infiïrimire est un fait ultérieur, acquis. Cett« Torme existe chat 
l'homnie adulte dans 16 p. 100 de^ cas, 

10 Iiolemenide la branche hon'tonlale : branche rerlicale unique. — Ce type se ren- 
contre dans 15 pour 100 dos sujetit (1.^. 16. iS p. 100 suivant les auteur»). Les deux par- 
lies supérieure et iuréricuredela branche verticale son! fusionnées, bien que d'origine diflé- 




Pitl. 13S, — Sillon puslrolandlque typique, 
interparlétal par un pli d'anaKloiiinae qui 
Hémiiphère droit. D'aprÈs Cunningham. 



rente, tandis que la branche liori/ontalo el la branche Intérieure do mOme origine se soQl 
séparées. grAco il un pli transversal antérieur ijui unit /" a /". H y a alors un véritable 
lillon posirolandique isolé, presque au<isî profonil que la srissuru de Rolando etprésenlani 
comme lui. dans sa profondeur, des petiu plis latéraux en forme do contrefort. On pi^ut. au 
premier abord, avoir de la peine h dtslingunr la vraio de la fausse scissure rulandique: 
mais on se guidera eur l'oritiine pcrprndiculaire de P* au milieu dn sillon postrolandique, 
sur les rapports de la scissure de Sylvius. delà scissure sou s -frontale: les repircs ne man- 
quent pas sur un i-erveau extrait, ils seraient bien plus restreints si on ne pouvait voir la 
nigion que par une fendre de (répan. 

Cunningham timet l'iiypolhè^e que cotta forme parait ttie celle de l'avenir: elle existe 
loutefois sur le cerveau de la Vénus holtentote. 

Il eiisle d'autres variétés plus rares. Le sillon pariélal est drvtsri en trois partie* par 
deux plis d'anastomose allant i\e P* k P^elkPa. La branche verticale »u|iiirieiire. la bran* 
che Inférieure et la branche horiionlale forment Iroii tronçons indépendants. Cotte dupo 
sillon ne se voit cbci aucun singe ; chci l'homme dans 6 p. 100. — La tirnnche verticale 
inférienre csl séparée de la bronche boriionlale qui est au contraire unie k la verticale 
lupêrieiirc. 3 sur 100 — La branche verticale supérieure, d'allloun normalement plus 
Rupnrileinlle que rinférieure. fait défaut ou n'est reprâsenlée que par une légère incisure. 

La combinaison de plusieurs formes nnormalot peut bouleverser compittement ta ranr- 
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phologie du lobe pariétal. Si, par oxeinplo. deux larges plis superficiels unissent la parié- 
tale supérieure à l'inférieure, il se forme un sillon postrolandique complet, la branche hori- 
zontale du sillon normal est oblitérée et remplacée par un ou deux sillons transversaux, 
qui peuvent se prolonger du bord supérieur de l'hémisphère aux sillons temporaux, co qui 
donne jusqu'à trois sillons parallèles a la scissure rolandique ; si, en outre, la scissure 
occipitale externe est longue et le sillon occipital transverse très accentué, toute la moitié 
postérieure du cerveau de Rolando au pôle occipital apparaît coupée de nombreuses fentes 
transversales parallèles. Dans d'autres cas, la scissure occipitale est déformée en X ou 
en K. 

Observons enfin, en résumant les variétés précédentes, que dans les deux tiers des cas 
(66 pour 100, Giacomini, Zernoff; 72, Cunningham), il existe un sillon postrolandique 
indépendant ou dépendant de la branche horizontale ; ce qui a conduit Giacomini à décrire 
les anfractuosités du lobe pariétal normal comme formé de deux parties, du sillon postro- 
landique et du sillon interpariétal (branche horizontale des auteurs^; cette manière de voir 
n'est pas justifiée par l'embryogénie ni par l'anatomie comparée, comme on l'a vu plus 
haut. 



r« 



Uoinntio 



t^ 



S. pottrol. 



Se. oeeip. ext. 



F* 




Cap 



V (9, parallèle) 



Fig. 233. — Cerveau présentant en avant un type quaternaire, en arrière la division du 
lobe pariétal en 3 circonvolutions transv. — Hém. gauche, d'après Giacomini. 



Rftdinger a étudié les variations que présente le lobe pariétal suivant les sexes et sui- 
vant le développement intellectuel. 

Chez la femme le lobe pariétal est faiblement développé dans le sons transversal ; la 
pariétale supérieure surtout est remarquable par son étroitesso et le premier pli de pas- 
sage qui la termine forme un arc simple et lisse, à court trajet. De là un sillon intcrpariétal 
qui n'émet que de courts rameaux latéraux et qui se dirige obliquement vers le boni supé- 
rieur de l'hémisphère et non plus en sens horizontal ; de là encore une très faible profon- 
deur de la scissure occipitale dans sa partie voisine du bord supérieur. 

Rtldinger a étudié 18 cerveaux d'hommes remarquables par leur intelligence; il affirme 
que leur lobe pariétal présente des caractères constants, qui tiennent certainement à l'ac- 
tivité intellectuelle, puisque ces caractères ne se retrouvent ni chez les femmes ni chez les 
hommes à culture inférieure. L'allongement du lobe pariétal, c'est-à-dire sa croissance 
antéro-postérieure n'a aucune valeur; ce lobe peut même être diminué ; il en est de même des 
plis transversaux qui peuvent unir P* à P* et qui s'observent tout aussi bien sur les cer- 
veaux les plus vulgaires. Mais, lo lo premier pli de passage pariéto-occipital prend un 
développement considérable; il est large et infléchi, coupé d'incisures; il comble la scis- 
sure occipitale, et par son développement transversal insolite, il repousse en dehors et en 
bas le sillon interpariétal; celui-ci, au lieu de suivre un trajet oblique en haut et en arrière, 
comme chez les singes, les races inférieures et les femmes, prend une direction rigoureu- 



38S 



NliVROLOGlR 



semnnt sugil.tnUi ou infuie ()blii|iic on hits, i' La lubo lutrii^tal prifai^ntc un ftranil ai 
aemnnt Irun.trersitl. itù i riSlargisiurniciit ihf circonvolutions poriétaks sii|i<>nVui''^ cl infé- 
rieure : la branche horitunlolti du sillon qui Ivi sépare est rnupn! sur «a» ileut K'vnf 
d'inrisiirc! non pas plus nombreuses, uiais plus (urlos. plus longues, plus rnminiW. 11 
s'agit clonL' nu fonil iI'ud ëlar^issciiitml riu iotw psriil-tal analofcue h l'élaricis^piiicnt iln 
loli«^ fronlal elilu lobi' liiiuporal: Ici riirveau s'accroît matiirJtilIeniont ilans k' )«.-ns trans- 
versal, à ini>suru iguo s" iIi^vMoppe sa r«ciillé île penser. 

Plil de patsage, — Li' IuIh' pani'lal rtant au contm (ta l'hfimiaphfere, cnlouri^ |iar loua 
!('• iiiilri'' liidi':-. ui^t l'ii lOiniiiiiuii'iiUon BiVne lous par dos plis de pasugn. 

Il ■■<\ riilii.' : 1" iiii liilic fiuriliil rn avant, par les deux plis igui sniidont entre elle» la pa- 
l'i-ïlaii'rl la rraiilaii' nsi^nnilRTiles, rn Torniant la scissure do Rolnndu, n[ en ddtcrminaal sur 
la Tari- intcrnu ]i> formation iln Inbiile paravenlral: -~ i" au l»be occipital en orriArv. par 
les dnux proniicrs plis de passai;^ pariiito-itfdpiiaut i-\li<rnes, '|ui foni coutinuer P' ivuv 
«' «t /»* «vet! (fi ut iiucli|iietois avec O* ; — 3» nu lubc temporal en bœ et en debors par 
l'uninn des deux preuiiôros tomporalcB 7*' ut 7'* avec />*. vl par de» plis profond» inln- 
sylviens, plis 1»iiiporo-parl<^lau\, dont nous parlerons à propos de l'insulB ' — 1" avur lu 
lobe lie l'inaula par les plis terminaux ilf l'insula posti^Hmir : — R° nvnr la nri niivoluliou 
i|u l'Orpa calleux, eu ba» et en deiian.i. pac des pti« nondirrux ipii rusionnnnt In Inbiile 
i|uailrilati-re avei? i-olle piroonvnlutlon. 

Sur lu lolii! pariélal, voytî en partirulivr : tiiai-nmini, Vancila délie eireouvoluiciuni, 
ISSf : — nnlinger, Zur AnaUitnle der Affenspallo unrt der tnlcrparitlalfurihe ISBfl: — 
Cunninf/ham. The inlraparielal suWs of llte lirain, in Journal ot inal mii 1889 
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LUBE TEHPOR&L 



Le lobe temporal on lobe li>inpui 
p.iriélal, <<ii avant ilu lol>eocci|iilitl. 



Hsplu'-iiuïilnl Cil Hihii 



Il occupe la fosse erAnicnno inoveono. ou fosse (umporo-aphénuTilBle. ci-nstiluée par la 
grande aile duspbânolde, la faceintcrne de l'Ocaibe temporale etia face unli^rieureilit rocher: 
il descend donc plus bas que Uius les autres lobes. 

Il a pour limites : li sa partie supérieure, la sûsgure de Sylvius qui le si^pare dn tobe 
nvntol, de l'insula et dn lobe pariétal : à Rs parUe interne, la fente de Bicbal qui l'isole 
de la hnse et des formations centrales du cerveau. 8a limite postérieure esl arUndelle. cu- 
ls lobe temporal se routinue »ans transition avec le lobe pariétal et le lobe occipital : nous 
allons indiquer les lignes conventionnelles île démarcation. 

Comme le lobe frontal ol comciie le lobe occipital, le lobe temporal a la foiine d'une 
pyramide triangulaire dont la base, dirigilu en arrîtrc, s'adosse et se fusionne &U basodu 
lobe occipital, dout le soniniot arrondi regarde eu avant et un peu en bat. H a trois faci's. 

La face lupérieiirf, en grande partir adhérente et continue avec la partie centrale d* 
l'hémisphi^rc, prt'sentu une partie exlerue libre, qu'un voit oniïcartont lascissurR de Sylvius 
et qui porte des plis de passai allant au lobe pariétal. 

La facn e.rltrne, conveiu, forme la voussure de la partie bilérale do l'hémisphère dans sa 
région inférieure; elle esl fusionnée en arriére avec les circonvolutions pariélalcscl occipi- 
tales, «t l'on prend pour limite imaginaire une ligne verticale menée du la srissuro oi»;i> 
pitale, c'est-à-ilire itc son encoche sur lu bord supérieur île l'hérut sphère, a Viitrisure préoe- 
rtpiiairrhi boni inféro-eilerne: c«tte ligne est ordinaire me ni suivie par If sillon occipital 
antérieur . 

La faci: înfmfwf es\ légi'rr'iiuinL «umi'ii' fi l'iinlinue en arriére avec le» circoD- 

voUil - (lu 1..I iiiTii Un I, - -,■, . .,:ii. r ri il. iiiinenl pftr uue ligne transversale 

qui 1.1 .1. I II I ■■ I ■ i| ' i' I .■■r. . I iiif'iHe BOuh le bourrelet; il y a on 

uolri' iiii .ii;i II I' !■ '1 ■ 1 ■. i'ilK' lem|>oral c"t cinvem. celle do 

di^pre»»)!!, paru>i> Irrt ]iroi<>iitli:, tjii-n maïc sur ii*- --enuaux lUés par les liquidas dur- 
cissants, cesi ïemprtiatr psii-etae, qui corriispond au bord «upiiriunr du roehiir ot Mirtoul 
a la sadiic du canal demi-circulaire (upiiriour. 

H y a trois bords ; — un bord tuptritur aigu. — un bord infériiu. 
sensiblement la face externe a la face infifrioum, — un hnrâ l'nlrr 
circ-unspril la partie latérale de la fente de BicJiaL 

L,a farfaft du lolie leniporal. d'après les reehorcbâs de Wagner si 
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pour les deux lobes réunis, entre 400 et 440 c. carrés, chilTre qui correspond au 20/100 de 
la surface totale des hémisphères. Son poids, d'après BischofT, représente les 4 3/iOO du 
poids cérébral total. 

L'extrémité dirigée en bas et en avant, qui se détache en saillie arrondie au- 
dessous de la partie initiale de la scissure de Sylvius, est le pôle temporal. 
Elle est libre, siluée derrière Torbite, sous la petite aile du sphénoïde. Le pôle 
est indivis ; de sa base partent en divergeant les sillons et les circonvolutions 
qui se portent sur les faces externe et inférieure du lobe temporal. 

Il y a quatre sillons, dits sillons temporaux, et cinq circonvolutions tempo- 
rales; la cinquième n'arrive pas jusqu'au pôle, elle reste à 2 cm. en arrière, 
séparée par le sillon I imbique. Les trois premières occupent la face externe ; 
les deux autres, la face inférieure. 

lo Première circonvolution temporale T*. — La première temporale, 2"*, 
ou temporale supérieure, simple, peu flexueuse, assez grêle, suit la scissure de 
Sylvius dont elle constitue la marge ou lèvre inférieure, et se relève comme 
elle pour aller se souder à la pariétale inférieure J^, à la jonction du lobule 
marginal et du lobule angulaire. — Elle a pour limites sur son bord supérieur 
la scissure de Sylvius, sur son bord inférieur le premier sillon temporal. 

Le premier sillon temporal, (*, ou sillon parallèle, est parallèle en effet à 
la branche postérieure de la scissure de Sylvius. 11 commence à 1 cm. du pôle^ 
suit d'abord un trajet rectiligne et horizontal, puis se coude pour devenir as- 
cendant et va finir sur les limites du lobe pariétal, à un niveau plus élevé que 
Sylvius. Souvent une incisure, dite sillon intermédiaire de Jensen, sépare 
sa terminaison de celle de la fente sylvienne. — Sa constance, sa profondeur 
qui peut atteindre 2 cm., la précocité de son apparition, au sixième mois 
fœtal, enGn sa grande diffusion chez les primates, puisqu'on le constate chez 
des singes qui ont le cerveau presque lisse, avaient conduit Graliolet à l'élever 
au rang de scissure, sous le nom de scis sure parallèle. 

2"* Deuxième temporale T^. — 7^ ou c. temporale moyenne est une circon- 
volution plus large et plus ffexueuse que 7^ ; à sa partie postérieure elle se 
divise en deux branches terminales, une branche supérieure, ascendante, plus 
grosse, qui s'unit à la pariétale inférieure, P^, au niveau du lobule angulaire 
et ferme ainsi en arrière l'anfractuosité du premier sillon temporal; une infé- 
rieure ou horizontale qui se continue dans (P. 

Nettement séparée de la première temporale par le sillon parallèle M, elle Test 
moins bien de la troisième ; car le deuxième sillon temporal, t*, ou s. tempo- 
ral moyen, est inconstant, souvent interrompu par des plis d'anastomose de 7^ 
à 7^; il se termine ordinairement dans les sillons transverses secondaires du 
lobe occipital, tels que le préoccipital ou l'occipital antérieur. 

3* Troisième temporale 7^. — La troisième temporale, ou temporale infé- 
rieure, occupe l'angle inférieur du lobe. Elle al)Outit en arrière à Tincisure 
préoccipitale qu'elle franchit ou contourne par un pli profond pour s*unir à 0^. 

Elle est ordinairement anastomosée en plusieurs points avec la deuxième 
temporale et forme avec elle une sorte de lobule. 

Au-dessous d'elle, le troisième sillon temporal, f^, ou s. temporal inférieur, 
est, comme t^y inconstant (57 p. 100), frequemmentinterrompu.il correspondau 



troisième sillon occipital o*. mais en (>«l sépnn'' ïoit par l'incisiire, taît par un 
pli de passage. 

4" Quatrième temporale T; — La ({ualrième temporale oc^cujic^ a faœ Jn- 
rérieure. Mince en avant, à son émergence du pôle, alk» vfrtowjîiiirs s^élargîs* 
sant et rencoiilre la i|ualriémc occipitale, r|ui a la mâme dis|]Osition en sens 
inverse; les deux bases de ces circonvoliilions se soiiilent pour former une 
masse uniifue, qne Ihischke a appelée le lobule fusiforme, et dnnt on a fail la 
circonvolution temporo-octipitalc proprement dite, ou première lemporo-occip. 
on temporo-oceipîtale externe. Il n'y a pas en elTetde ailloii on de scissure trans- 
versale sé]>aranl les deux moitiés du fuseau, mais on peut cependant leur trou- 
ver une limite ; It partie occipitale 0' est concave ; la partie temporale, T*, est 
convexe ; h leur jonction est l'empreinte pétreuse. — La <{ualrième temporale, 
fréi|uemment anastomosée avec la Iroisiéme, mal séparée d'elle par conséquent 
par le sillon ^', est au contraire bien isolée de la cinquième par le puissant 
sillon ('. Elle présente souvent, dans sa partie élargie, des fossettes, des inci- 
sures, qui lui donnent un aspect lobulaire. 

Le quatrième sillon temporal, (*, grand sillon occipito-temp. de i'ansch, est 
comme le premier remarquable par son apparition précoce an sixième mois, 
sa constance, sa profondeur. Il sépare la quatrième circonvolution temporale 
de la cinquième, c'e«t-à-dire de l'hippocampe. Continu en ariiére avec le qua- 
Iriémc sillon occipital o', d'où le nom de sillon occi pi to- temporal donné k l'en- 
semble de ces deux portions, il se dirige en avant suivant un trajet curviligne» 
concavité interne, et cesse avant d'atteindre le piMe temporal. Il est prolongé par 
le sillon limbique (incisure limbique.incisure temporale, préuncique)qui semble 
en être la continuation, maisqui se rattache en réalité à la scissure limbique, 
comme nous le dirons plus loin. C'est la partie antérieure très proronde du 
quatrième sillon temporal, qui, refoulant la mtnce paroi ventriculaire, produit 
dans la corne temporale ïéniinence eoUatértUe, parallèle ii la corne d'Ammon, 
el dont l'existence est loin d'être fréquente ; de là le nom de scissure collatérale 
donné pur quelques auteurs à (' , de là aussi son classement dans les scissures 
totales des embryologisles, celles qui se traduisent par un pli intra-venlricu- 
laire, comme la calcarîne avec l'ergot de Morand. — Ce sillon est ordinairement 
entier, il n'est que rarement coupé par des anastomoses entre T* et T^. 

Tt' Cinquième temporale, P ou circonvolation de l'hippocampe — U cin- 
quièine temporale ou c. undnie, uncifonne, c'est-ii-dire à cnicbet, plus 
connue sous le nom de cîrconvo/ulio» tiei'/iijjjtocampe, parce qu'elle corres- 
pond au grand hippo<;ampe ou corne d'Animrm, occupe le bord interne et infé- 
rieur du lobt« temporal. 6ila_est_jieUc"ient l imitée Jt sa partie externe pa|- | p 
quatrième sillon temporal confiant et prolVmd.iisa partie interne par la fenitt 
d &6iclii it doijLr-AUfcyiffi-tlIni^ "ta lêffu iuférieuas. Son extrémité [>ostérieure 
eflilée ae conliiiuc par deux branches avec le lobe du corps calleux et avec la 
cinquième occipitale ou lobule lingual 6>, Un réunissait autrefois ces deux 
circonvolutions T'* et 0^ dans une mûme description sous le nom de deuxième 
uirc. lemporo-occipitale ou occipilo-teinp. interne; elles sont cependant bien 
distinctes. LVxIrémité antérieure n'arrive pas jusqu'au pâle temporal, ellv en 
est sép.irée par le sillon limbique. 
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La circonvolutinn de l'hippocanipe se Tait remari|UËr par sa largeur insolite, 
par sa siirfaup réliculét; et par la rorincde sa partie aiitôrieuro. A l'élat Trais, 
elle Oit couverted'un déiicatréHQau blaiiii puitilillé de ^ris ou substance réti- 
culée blanche d'ArnoM, 'inî ne dopasse pas en haut le sillon tlo l' hippocampe, 
et qui s'éleiid de l'iincus au hoiinelol du corps calleux sous lequel elle dispa- 
raît. L'extrémité atilérleuro de T^ se replie sur elle-même de bas en haut et 
Forme un coude bru4r|ue dont les deux branches supérieure t-t inférieure se 
mettent en contact. Ce coude ou genou porte le nnm de pli uticiiitt, plus 
usuellement Je lobule de l'hipiiocimpe ; Il a 25 îi 30 mm. do long sur IM à 20 
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de largeur, et il osL mlw en dedans et en arrière du pAle temporal. La bran- 
clii' rél^L'hie dont l'eKlrêmité regarde en arrière est l'uncus ou crochet. Kntre 
les deux branches, lu sillon de l'hippocampe se prolon^'e en rormanlle siZ/on 
de l'uncus. 

L'uncus a une Forme conique ; son sommet pnratt libre, mais se continue en 
réalité avec lo corps j^dronné et aveu la fîinbria ; sa base <>at soudée au genou 
du lubule. 11 présente des incisures antéro-jiostérieures qui se tradi 
la corne d'.\mmnn sou!i-jacnnte par Him dif^îtaLions ou grilTrs. /ukerkandi Fait 
observer que l'iincuît ii'eat bien marqué que chez les animaux anosmatiques, car 
c'mI ui) ropluiemcnt de la corne d'Amiiion.tU à l'atrophie ou h la rétraction de 
celte mémi! corne. 

m 36 
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Lu liibulo de l'hippocampe est séparé, en dehors, de 7*' el du p>'ile leinporal par 
le sillon Umbique, sÏIIod préunclque de Hrissaud, sillou limbique letiiporul de 
UrocB, incisure temporale de Suhwalbe. Reste de la sciasure limbiquo, ce 
sillon Forme une encoche à 2 cm, en arrière du pâle temporal, et s'avance plus 
ou moins loin sur laTaee inférieure du lobe a. lo rencontre du quatrième sillon 
temporal f, mais sans se conroudre ordinairement avec lui. Souvent il est 
représenté par une incisure isolée ou & aon défaut par une fossette. Broca le 
cunsidùro comme le prolongement de la grande scissure limbique sur le lolie 
temporal;ceserait un vestige de l'arc inférieur de cette scissure. — Profond cher 
les singes, à peu près constant chez les nègres (sept fois sur huit cerveaux, 
Giacomini), il tend à s'eiTacer dans les races supérieures: sa présence serait 
donc un caractère d'infériorité, mais d'une manière très générale seulement, 
car il peut se rencontrer chez des sujets k cerveau normal, comme aussi faire 
défaut chez des idiots ou des micrucépliales {Broca, Giacomini). 

\£ bord interne de la circouvolutian du l'hippocampe, qui forme la marge de 
l'écorcB cérébrale ù ce niveau, présente une disposition coiupliijuée à cause de 




L'«pillié1l 

l'onroulement de ce bord en volule, enroulement réel pour les uns, apparent ' 
pour les autres (jui y voient l'accolemciil de doux circonvolutions distinctes. 

Il est nécessaire de s'orienter d'abord sur une coupe transversale passant un 
peu en arrière du lobule de rhippoeain|>e. N'ous remarquons de baul en bas 
surcette coupe : In biisoUu cerveau sur laquelle se détache Ji ce niveau la ban- 
delette optique, la fniile de Bichat nu fond de laquelle pénétre la pie-mère, puis 
du ciilé interne, libre, exlra-ventriculaïre, une bandelette blanche, la fimbrra, 
un cordon gris, le corps godronné, et la forte saillie du corps de 7^ «''paréc du 
corps godronné par le sillon de l'hippocampe; — du cûlé externe, la corne infé- 
rieure du ventricule latéral, dont la paroi externe est concave, tandis que la 
paroi interne, convexe, renllée, constitue la corne d'Ammon, accomjiagnéu 
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quelquefois en dessous par une seconde saillie semblable, appelée éminence 
collatérale, qui résulte de la projection du sillon (* dans la cavité ventricu- 
laire. De toutes ces parties, la corne d'Ammon seule est intra-ventricu- 
laire; tout le reste, fimbria et corps godronné, appartient àTécorce, au man- 
teau de rhémisphère, qui a pour limite la fente de BichaL 

Corne d'Ammon. — La description de la corne d'Ammon ou grand hippo- 
campe appartient à celle du ventricule latéral, mais comme cette saillie est 
due essentiellement au refoulement de la paroi ventriculaire par le sillon de 
l'hippocampe, sillon cortical, nous indiquerons dès maintenant ses traits fon- 
damentaux. Le ventricule étant ouvert, elle se présente comme un bourrelet 
qui occupe la paroi interne du ventricule , et s*élend d*avant en arrière en 
un croissant à concavité antérieure ou interne, qui embrasse le pédoncule céré- 
bral sur une longueur de 5 cm. environ. Fille a une forme conique. Sa partie 
antérieure ou tète, courte et large de 15 a 18 mm., engagée dans la partie 
la plus antérieure de la corne temporale, est limitée en dedans par funcus, 
dont la sépare une gouttière qui loge le plexus choroïde. Elle présente sur 
son bord an téro-ex terne des incisures qui la divisent en digitations (griffes 
ou ongles) nu nombre de deux à quatre; la plus constante de ces incisures 
répond à une branche secondaire du sillon de Thippocampe. Ces digitations 
manquent chez le fœtus et chez les animaux osmatiques; elles tiennent à une 
atrophie évolutive. La partie poslérieureou queue, plus étroite, large de 8 à 10 
mm., mais plus longue, s'étend jusqu'au carrefour du ventricule latéral ; elle 
est unie en dedans à la fimbria. Cette partie est notablement atrophiée chez 
l'homme et chez les primates (Voyez fîg. 281 et 283). 

On appelle alveiis ou lit la couche de substance blanche qui revêt la corne 
d'Ammon. La substance médullaire et la substance grise de la corne se con- 
tinuent sans démarcation avec celles de Tuncus. 

Fimbria. — La synonymie n'en est que trop riche : corps bordé, tœnia de 
l'hippocampe, corps frangé; nous adoptons le terme de fimbria qui tranche 
mieux sur celui de corps godronné. 

C'est une bandelette blanche, qui court horizontalement le long du bord 
interne de la corne d'Ammon, auquel elle est soudée ; elle est aplatie de 
haut en bas, et frangée sur sa face inférieure. On voit sur une coupe trans- 
versale r|u*elle a deux faces et deux bords. La face supérieure libre est la 
lôvre inférieure de la fente de Richat. La face inférieure adhère en son milieu 
à la corne d'Ammon, au boni interne de son alveus; de chaque côté de celle 
ligne de soudure, elle est libre et se projette en dehors dans le ventricule, 
en dedans sur le corps godronné qu'elle recouvre. Le bord interne est libre. 
Le bord externe ne l'est pas, car il donne attache au feuillet de la pie-mère 
qui s'invagine pour former les plexus choroïdes et à l'épithélium ventri- 
culaire qui se réfléchit sur le pédicule vasculaire. La fente de Bichat n'est 
donc pas ouverte, ou du moins son ouverture ne communique pas librement 
avec la cavité ventriculaire; il faut la concevoir comme le hile d'une poche 
mésentérirjue, dans lequel s'engagent des vaisseaux enveloppés par la |>ie- 
mère, elle-même séparée de la cavité par le feuillet épithélial réiléchi du 
ventricule. C'est pour cela que les injections de grains colorés insolubles, 
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poussées avec précaution dans l'espace sous-arachnoïdien inférieur chez l'a- 
nimal vivant, pénùlrenL dans le ple.^us choroïde, maïs non dans la cavilé 
même (Quiticke). Nous iivons dit, à propos des méninges, que plusieurs 
analomistes, Merkel eoLrEi autres, admctlaieiit cependant l'existence d'une 
perforation par airophïe et résorption du mince feuillet vii>céral. 

La l'iitibi-ia détermine enavuiil liausle sommet du lobule de l'hippocampe, ou 
plus exAclemenl à l'union de l'uncus et de la corne d'Ammon. 

Elle se continue en arrière avec le trîgone cérébrul ou voûte à trois piliers, 
Comme nous le verrons plus loin, le pilier [losléricur du trigone, arrivé sous le 
bourrelet du corps calleux, se divise en deux branches, une branche |)osli<rieure 
courte, ijui de suite prend une forme éparpillée et se continue avec l'alveus de 
la corne d'Aminoi) qu'il constitue on grande partie, une branche antérieure qui 
reste cdjiipacloel devient la limbria. 

Corps godroDné. — Le corps godronné (foscîa dentata, corps denté, corps 
bordant) est uu ruliangrïs cendré, situé parai li'Ienienl à la fiinbria, entre cellf-ci 



Fig. S3fl. — I>e corps godro 




u sur an« coupe 



U'np. IJiRiicHriLti. 



et la partie supérieure de ta circonvolution de rhip|iocanipe. Il a trois milli- 
métrés de largeur environ et présente ordinairement sur sa partie externe dm 
inciâures réguliêremenl espacées, au nombre de 12 â H, qui le découpent eu 
autant de plis transversaux ou godrons. Sa face supérieure est en partie libre, 
en partie adhérente ; elle est recuu verte par la fimbria qu'il faut soulever pour 
voir le corps godronné. Sa face inférieure convexe forme la paroi supérieure du 
sillon de l'hippocampe. Son bord interne est libre à l'extérieur, son bord externe 
est adhérent à l'écorce grise de la corne d'Ammon. 

On peut distinguer dans le corps j^ronDé trois jiarlies, une antérieure ou 
bundelelle de l'uncus, une poslérîeure du bandeletlr Cfndrw, et une moyenne, 
celle que nous venons de décrire. 

Bandelette de l'oDCtia. — La hunUeletle de l'uncus uu hanJelelic de Giaco- 
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mini, indiquée déjà par Luschka sous le nom de queue du corps godronné, 
mais plus exacleinenl décrile par Giacomini, est la terminaison antérieure du 
corps godronné. Cette lamelle ténue, cendrée, gélatineuse, large de 1 mm, à 
1,3, pénètre au fond du sillon de i'uncus, sillon terminal de l'hippocaraipe, con- 
tourne ce sillon et se réfléchit à angle droit pour traverser perpendiculairement 
la face interne du crocliet sur une longueur de 25 à 30 mm. et Tinir vers le som- 
met de I'uncus, au point où celui-ci s'unit à la puroi ventrîculaire. 

L'exisleuce de cette bandelette est une particularité du cerveau de l'homme 
et des singes, en rapport avec la présence de I'uncus, lui-même produit par la 
rétraction atrophique deiacorned'Ammon. Elle fait défaut quand I'uncus man- 
que, c'est-à-dire chez la plupart des mammifères {Zuckerkatidl]. 

Bandalgtta cendrée. — L& bandelette cendrée, ou ^oscvola cinerea, décrite par 
Giacomini, est l'origine postérieure du corps godronné. Lisse, large de 2 mm. à 
peine, faisant un léger relief, cette bandelette, qui fait suite à la partie plîssée, 
commence au-dessous du corps calleux ; dans son trajet rétrograde, elle s'écarte 
de plus en plus de la fimbria qui passe sous le corps calleux avec le trigone, 




5. I.mp. 

Pig. 337. — Lu ttandelctloileruncus [teinlùecn bleu) et lecorps godronné. D'ap. Gmcomini. 
La partie antérieure de la ï* (emporale a été eicUée. 

tandis que la bandelette contourne le bourrelet du corps calleu.^ dont elle en- 
toure étroitement la partie postérieure. Elle vient sur la face supérieure se con- 
tinuer avec les nerfs de Lancisi. Dans ce trajet, la bandelette cendrée, au lieu 
d'être accolée et adhérente à la circonvolution de l'hippocampe, s'en éloigne 
de façon à intercepter entre elles deux un espace triangulaire long de 10 mm., 
large de 5 à 10 mm., qui correspond a la face interne de l'isthme du lobe cal- 
leux (Voyez Tig. 236). On y remarque de deux à quatre élevures ovalaires, gri- 
sâtres, qui semblent se détacher du bord interne et inférieur de la bandelette. 
Ces formations corticales étaient connues des anciens anatomistes , et plua 
récemment, ont été signalées à nouveau pir Retzius l'ancien et Zuckerkandl. 
Giacomini et la plupart des auteurs les considèrent comme un vestige des 
circonvolutions sous- calleuses decerlajns mammifères. 

On trouva ao eflel sur le l>Drd interne de la bandelette cendrùa. très rarement sur ion 
baril citerno, c'anl-ft-ilire autre alla et la fimbria. des saillies grîs&tres. au nombre de Sou 
4. (|ualque[uis 7, ou bien une seule mais volumineuse; allas sont <la Forme conique. On 
pourrait lea appeler les iminenet* $oiu-ealltuiti. Vieq d'Aiyr y voyait l'origine même 
du corps godronné, et c'est également au corps godronné que las rattachent Retiius et 
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Schwalbe. GlacomîDi en fait iioa dépendance <lo la corne il'Atnmon, un pndangemtnt p«pj|- 
laira de lu roiicho ilos cellules pjramiilalcâ ; et Zuckerkandl seul les Tait nullrn du lobe llm- 
bique. c'esl-à-iliro cliex lei primates do lacinquit'nie leniporale. Quelle que soillrur origine, 
tous les autours préctïiInnU sont d'accord pour y voir tin vestÎKO du ta eirvonvoinlion tout- 
eaUtiue des inaniniifËres osmaliques. circonvolullou alnuKUso i^omujc la fuEciola. large. 
béri!i4éc de S ou 3 saillies, qni conlimianl le corps gadronniï ao loge cl ie conlourne soui l« 
i>ourrcl«l du 'lorps calleux eipuae au-deEsus do lui dans la circonvolution du Lanrisi. 

L'origine du corps godroan^ en arrière est inlerpr^tOo dilT^reniiiieiil parles uutuun. 
Pour les un!, il ae fond dans l'^con-e de la cinquif^nje temporale : pour d'aulres, dons colle 
de la circonvolution du corps calleu:( ; d'apriis (iJacomiili, il esI la suite des nerfs du Lao- 
cisi. des troetus gris et blancs qui parcourunl la face supériBure do corps calleux el abou- 
listiuntà l'ospace perforé anliiriour. Trolard d^cril des conneiions plus compleies, avec 
les norfs do Loncisl, la substance réticulée prolongée jusque dans le sillon du corps cal- 
leui. et les tractus lancisiens sous-calleux. M. Duval avance que cbez Tbommc le corps 
godronné n'a pas do continuation pastiSrioure, mais ijue cbex certains mammifères il s'unit 
aux circonvolulioni sous-calleuses de ces animaui [moulon, chien, chat...) et forme avec 
elles nn arc h concavité antérieure. Il ne parait guhre douteux cependant quo le corps 
godronniWe continua en arriéra avec tout ou partie des formations lancisienncs (nerr* 
médians, tractus grU...). d'autant que chc:! certains mammifères on observe une circon- 
volution annulaire cornpBto forraés en bas par le corps godronné, en liaut par la eircon- 
volulion lanci sienne. 

La signification morphologiqun clu corps godronné n'es! pas non plus suffisamment élu- 
cidée. M. Du vol. età sa suile Se h walbe. Gui gi. elc. considèrent le corps godronné comme une 
véritable circonvolution, la ci'rcanDofud'o'ij^oi'ron'i^e, distincte de la circonvolution Je l'bip- 
pocampe.- elleserait alors la sixième temporale T*. el le sillon de l'hippocampe deviendrait 
le cintiuiËme sillon temporal, f*. Il y aurait donc deux drconvolutions accolées et parallâles, 
une supérieure ou c. godronuée, l'autre inférieure ou c. de l'Iiippocampe. La circonvolu- 
tion godronnëe serait pour Duval une partie des circonvolutions sous-calleuses des mam- 
mifères ; pour Schwalbe. elle appartiendrait a l'u'c interne, concentrique au lobe timbique, 
arc constitué par le scptum lucidum. le trigone cérébral el le corps godronné. Giacoroini 
objecte a cette interprétation que la coroe d'Ammon el le corps godronné sont vastrts 
ehex des animaux lissencéphales, tels que la chauve -souri s, la taupe, le lapin, et qu'il serait 
étrange que ces cerveaux n'eussent qu'une seule circouvotution, lac. godronnéc. L'opinion 
la plus accréditée est celle que Zuckerkondl a développée dans ses travaux d'anaioiiiie 
comparée, h savoir que le corps godronné est la partie inférieure ou basalo d'une circoQ- 
voluliou auoulairo. eoncontrique au grand lobe limbiquc. dont les tormations de Lancisj 
alrupliiées chez les anosmatiquc;, niais bien développées cher les osmatlques. représen- 
tent la partie supérieure ou dorsale. 

Le corps godronné esl sujet à de grandi's varialions. On s consisté «ne fois 
son abscnco, c'él&it cbez un microcéphale. TantAl il est bien dentelé el déborde 
à l'extéiieur, laiitiM il e^t cacbé el comme atropbiê. Cliex beaiicuup d'animaux 
à odural développé, il est superUcïel et volumineux, la fimbria ne le recouvre 
pas el ae trouve rejeW!>e en dehors. On l'a vu ainsi chez l'homme [Giacotnini) : 
il était indépendant de la fiuibria, et à découvert dans presque toute son éten- 
due ; ses incisures élaîent fortes el nombreuses, le sillon de l'hippocampe 
presque nul. 

Sillon de l'hippocampa. — Cesillon, ou sillon arqué, e^l la pjrtieinré' 
rieure du sillon d'.Amrmm qui cliei l'embryon circonsurîvuit l'arc marginal. Le 
sillon de l'hippocampe sépare le corps godronné A» la circonvoluliuii de l'hip- 
pocampe. Sa forme est curviligne dans sa longueur, comme esl le corps go- 
dronné lui-même, el curviligne en coupe transversale, avec une coticavilé diri- 
gée en dedans. On no voit extérieurement quo son entrée et il parnll étroit, 
mais il est très profond, car en refoulant la paroi ventriculaire il produit la 
coruc d'Ainmou, c'est doue un sillon total au sens des embryologîsles. Il esl 
fermé, car ses deux lèvres ou parois sont étroitement accolées, soudées même 
cbei les rongeurs, grùcG au prolongoinent de pie-mère qui s'iitsinuc dans la 
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fente avec des vaisseaux nombreux et serrés ; ces vaisseaux ne trouvant pas à 
s*étendre vont former leurs réseaux dans la couche superQcieile (couche lacu- 
naire) des deux parois, de là cette adhésion que nous venons d'indiquer. Des 
deux lèvres, la supérieure ou interne est formée par la face inférieure du corps 
godronné, l'inférieure ou externe par Técorce grise de la corne d'Ammon et de 
la circonvolution de l'hippocampe, écorce revêtue d'une lamelle blanche ou 
substance réticulée. 

En arrière, le sillon de Thippocampe contourne le bourrelet et se continue 
avec le sillon du corps calleux. En avant, il s*enfonce entre les deux branches 
du lobule de Thippocampe et y constitue le sillon de Vuncus. 

Au-dessous du sillon de l'hippocampe, est le corps ou ventre de la cinquième 
temporale. Nous avons fait observer que la surface de cette circonvolution, dans 
sa partie antérieure surtout, est recouverte d'un mince réseau blanc et gris, la 
substance réticulée d'Arnold; au voisinage du sillon de l'hippocampe, cette 
substance se condense en une lame blanche appelée lame enroulée, qui pénètre 
dans le sillon et se contourne plus ou moins complètement en S autour du 
corps godronné. Enfm on donne le nom de suhiculum à la partie renflée de 7^, 
sur laquelle repose la corne d'Ammon. 

Noyan amygdalien . — Dans la partie antérieure de la corne temporale du 
ventricule, la paroi interne est formée par la tète renflée de la corne d'Ammon, 
la paroi externe par la substance blanche du tapetum. La portion supérieure 
de cette dernière paroi se renfle en une épaisse saillie, large de 1 cm., qui se 
projette dans le ventricule au-dessus du cul-de-sac antérieur et recouvre la 
corne d'Ammon; elle porte le nom de t ubercule amygdalien. 

Le tubercule renferme le noyau amygdalien, amas de substance grise ou 
gris-jaunâtre, de la forme et du volume d'un noyau d'amande, dont la partie 
externe est parcourue par des stries radiées. C'est une formation corticale en- 
fouie dans le lobule de l'hippocampe dont elle occupe le genou et la branche 
réfléchie ou uncus. Sur trois de ses faces, externe, inférieure et interne, le noyau 
amygdalien est libre et n'est entouré que par la substance blanche ; mais sa 
face supérieure se fusionne avec l'écorce de la base, dont elle émane, et s'unit 
avec l'avant-mur, la base du noyau lenticulaire et l'espace perforé, toutes for- 
mations confondues à ce niveau (Voyez Qg. 275 et 283). 

Variations du lobe temporal. — Le sillon parallèle ou /* est interrompu par un pli d'anas- 
tomose entre T^ et T*, ordinairement à gauche et le plus souvent à la partie antérieure. 
Cette variété se rencontre 13 f. surlOO(Cr7acommi),10 fois (Zerno/7*> ^ y comprenant les cas 
de brièveté anormale du sillon) ; il y a plus rarement deux plis, et très exceptionnelle- 
ment trois, cas dans lequel le sillon disparaît. — Le sillon s'unit avec la scissure de Sylvius 
derrière l'insula» en coupant T^ — il se divise en arrière en doux branches d'égale longueur 
et d'égale profondeur qui aboutissent au sillon interpariétal ou à une de ses incisures laté- 
rales ; — il émet une branche postérieure horizontale qui va à 0* ou au sillon occipital- 
transversc, ou bien une branche inférieure qui coupe transversalement les 2«, 3* et môme 
4* circonvolutions temporales. 

Le quatrième sillon temporal /* arrive très exceptionnellement au p61e temporal en se 
fusionnant avec le sillon iimbique. Il peut faire défaut dans sa partie antérieure (33 p. 100) 
ou bien s'anastomoser avec le troisième sillon /'en une seule branche profonde. 

La première circonvolution temporale T* est très grôle, ou volumineuse et subdivisée 
par des incisures, flexueuse et entaillée sur son bord sylvien. Comme chez quelques singes, 
elle est coupée en deux à la partie postérieure, au niveau du coude de la scissure de 
Sylvius, ou bien, anomalie plus fréquente (15 p. 100), qui se rencontre presque toujours à 
gauche et rarement chez la femme, elle est coupéa à sa partie antérieure ; la partie anté- 
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ie continue ttiora avec l'insnla postérieur, \e sillon parallâlo ci 
« de Sylviu». 

Le lobule de l'hippocampe peut élro aaillaot. ou profond et cactié, Plusieurs fois et tou- 
JQura K gauche, on l'a vu marqué U'une incisuni proronde qui, au premiar aliortl, (aisail 
croire à uns double courbure et i un double crochet. Ulacoiutni avail ausii signali^ comme 
fait rare une étroite bandelette coupant perpondïculaircmcnl la lobule à 5 mm. en avant 
de son extrémité postérieure ; il a. reconnu plus lard que c'était la bandelette normale de 
l'uncus plus apparente que d'habitude. 

L'uncua n'exista que (^l1eï les primates el chex les cétacés, et parait en rapport avec la 
rétraction de la corne d'Animon : chri les autres mammifères, il fait défaut ou csi b. 
peine indiqué et il n'y a pas do bandelette lernitnals du corps godronné. 

Plia de paaaana. — Le lobe temporal est uni 1° : au lobe pariétal, par lajonction de ses 

deui premières circonvolutions T' el T* avec la pariétale inférieure /* ol par des plis 
transversaui profonds, cachéa dan» la scissure de Sjlvius ; — a° au lobe occipital, par 
l'anastomosede rcldeT^avoc C, do 7* avec 0" |1" temporo-occipilale). de r*avcc 0* 
(î* temporo-ocnipilalo] ; — 3* avec la circonvolution du corps calleui parroitrémilépoelé- 
rieiire de 7^; — *n avec l'insula, par les plis courts el profonds qui vont du pdla tumpuraJ 
à l'insula postérieur. 

Bibliographie. — Sur la diRposIlIon du corps godrontié à ses exlrémîtés, 
vûyei : Gi&comiai, Bandelette de l'unctis de l'hippocampe, Archives italiennes 
de biologie, 1882; — Fascia dcnlata du grand hippocampe dans le cerveau 

de riwmme, mêmes archives, 1884. 
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Le lobe occipilal esl le pluïs petit et le plus mal dilTérencié des grands lobes; 
it occupe la partie pusiérieure de l'encéphale, el correspond aux fosses occipi- 
tales supérieures. 

L'origine du lobe oecipîlal se montre à la jonction du lobe temporal et du lobe pariétal; 
il apparaît à la lin du troisième ou au commencement du quatrième mois embryonnaire, 
alors que les autres parties de l'hémisphère sont déjà dessinées. On admet généralement 
qu'il représente une production accessoire, tardive, une sorte d'eicroiasanco de la partis 
temporo- parié laie du cerveau. Mais Kœllitier el Kis. se fondant sur la précocité des scis- 
sures primitives qui, dès le deuxième mois, se montrent sur la face interne de l'hémi- 
tphèrc, aux points mêmes oïl seront plus tard à titre déQnilit la scissure occipitale et la 
calcarina, soulionnent que le lobe occipital est une partie fondaraenlaledu cerveau, appar- 
tenant i.son plan général el que son ébauche est beaucoup plus précoce qu'on ne te pen- 
sait. Sa formation esl due à la forte courbure de la protubérance qui, chux les primates, 
porte le cervelet en arriére et en bas. Le fait que la direction do la scissure de Sylvius 
varie suiranl l'existence ou l'absence de ce lube semble encore indiquer que la morpho- 
logie du manteau lout onlior est intéressée par son développement [Cunnins/ham), 

Le lobe occipital n'oxisle que chez les primates. Denedikl croil pourtant que si l'on nie 
son existence chez les quadrupèdes, c'est par suite d'une assimilation vicieuse do leursscis- 
sures avec celles des primates, et que les mammifères non primates onton général un lobe 
occipital. 

Son poids absolu est do 1 1 gr. chez l'homme en moyenne, de 93 chez la femme (Broca]. 
Son poids relatif représente les 10 centièmes du poids total de l'hémisphère, dans les deux 
sexes. Sur les létes déformées h la Toulousaine, les lobes occipitaux sont ordinairement nor- 
maux, mais ils peuvent tomber à 7,3 0/0 du poids cérébral.sans doute par la pression que 
leur font subir lus lobes tomporo-pariélatix refoulés : dans d'autres cas. ils montent h. 
Il D/0 sans qu'on soit fondé à conclure pour cela i leur hypertrophie, car ce chilTre n'est 
élevé que par comparaison avec les lobes antérieurs amoindris dans leur développement 
{Àmbialefl. 

La turfact dos doux lobes réunis a varié. d'aprJis les recherches de Wagner sur quatre 
cerveaux. do 38i et 379 centimètres carrés, chez tes hommes supérieurs, â 321 et 3iScliei 
les sujets ordinaires, soit environ les 17 0/0 de la surface totale. 

La forint de chaque lobe est celle d'une pyramide triangulaire & sommet postérieur. La 
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face ozterne convexe es( en rapport avec la fosse occipitale supérieure, par conséquent 
avec la bosse occipitale extérieure. La face interne plane regarde celle du côté opposé, dont 
elle est sépar^Se parla base de la faux du cerveau. La face inférieure, légèrement concave, 
repose sur la tente du cervelet inclinée en versant de toit, et par elle est en contact médiat 
avec la face supérieure de l'hémisphère cérébelleux. Il y a trois bords, un supérieur, un 
inférieur et externe, un inférieur et interne, ce dernier arrondi unissant à angle obtus 
les faces interne et inférieure. 

Le sommet ou extrémité postérieure, ou pôle occipital, correspond h. la partie supérieure 
et externe de la protubérance occipitale interne ; quand cette protubérance fait une forte 
saillie, qui peut dépasser 1 cm., le sommet de Thémisphère s'excavesur sa face interne pour 
la recevoir. Sur cette môme extrémité, se rencontre souvent une dépression plus ou moins 
profonde, oblique en bas et en dehors, décrite par quelques auteurs comme un sillon 
anormal, mais que Giacomini a montrée être Vempreinte du sinus. C'est le sinus 1. supé- 
rieur qui, soit parce qu'il se dévie de la ligne médiane, soit le plus souvent parce qu'il se 
divise prématurément en deux branches, imprime sa trace variable sur la face interne de 
l'hémisphère. 

Le lobe occipital recouvre normalement la totalité du cervelet chez les primates et chez 
l'homme ; que la coupe passe par le plan médian, au niveau du pôle de l'hémisphère et 
du lobe médian du cervelet, ou bien en dehors, le cerveau dépasse le cervelet de 23 mm. 
environ, d'une quantité absolument et proportionnellement moindre chez l'enfant et chez 
les singes, c Selon Retzius, le recouvrement est incomplet chez certains Lapons, tandis 
« que chez les races slaves et turco-tartares, il est en général complet. Chez les races 
<c germanique et romane, le cerveau dépasse le cervelet. Mais chez les Mongols, les In- 
• diens et les Négritiens, c'est à peine si le cerveau recouvre le cervelet sans le dépasser 
<c en général. » Dans l'idiotie, une partie plus ou moins grande du cervelet peut se trouver 
à découvert. 

La base du lobe occipital, placée dans le plan frontal et soudée au reste de l'hémisphère, 
n'est pas facile à délimiter sur tout son contour. Sur la face interne, la scissure occipitale 
ou perpendiculaire interne établit une démarcation nette ; mais, sur la face externe, les plis 
de passage pariétooccipitaux efTacent la séparation originelle, et il en est de même sur la 
face inférieure à cause de la fusion des circonvolutions temporales et occipitales. Pour la 
face externe, Schwalbe trace une ligne fictive allant de l'incisure profonde qui marque sur 
le boni supérieur la scissure occipitale à une autre encoche, à peu près constante, qu'on 
remarque sur le bord externe et inférieur de l'hémisphère à la jonction des lobes temporal 
et occipital. Cette encoche ou incisure préocripitale, signalée déjà par d'autres auteurs, se 
prolonge souvent sur la face externe en un sillon ascendant, \e sillon prèocripital de Mey- 
nert, qui aide encore à la limitation de la base. Sur la face inférieure, la limite est indi- 
quée par Vempreinte pétreuse, dépression que produit le bord supérieur du rocher, ou à 
son défaut par une ligne menée de l'incisure préoccipitale à un point situé au-dessous du 
bourrelet du corps calleux. 

Le lobe occipital possède cinq sillons et six circonvolutions qui, à l'exception 
de la dernière, ne sont pas toujours nettement diflérenciées entre elles ni bien 
distinctes des circonvolutions du lobe pariétal et du lobe temporal. On les compte 
de haut en bas, en commençant par la face externe et en continuant par la face 
inférieure pour remonter de là sur la face interne. Les cinq sillons antéro-pos- 
térieurs partent du pôle occipital qui reste indivjs et sur lequel par conséquent 
ils ne se fusionnent pas, puis divergent sur les faces de la pyramide ; on en 
compte trois sur la face externe, le troisième étant situé sur le bord inférieur 
etcxterne, un sur la face inférieure, un sur la face interne. Kcker n donné le 
nom de lohulus extremus à la partie interne du pôle occipital qui se trouve 
derrière Torigine de la scissure calcarine; il le considère comme formé par un 
ou deux petits plis descendants, le gyriis descendens. 

1<> Première circonvolntion occipitale, 0^ — La première circonvolution 
occipitale se dirige parallèlement au bord supérieur de l'hémisphère et en de- 
hors de lui ; elle va du pôle occipital à la circonvolution pariétale supérieure 
Pt. 

Sur son bord interne, elle n'est séparée de la circonvolution adjacente 0^ par 
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aucun sillon, et seulemenl par des incisurea înconsLaQles. Sur son bord esteme, 
elle est limitée d'avec la deuxième occi|iilale par le premier sillon occipital, o*. 
Ce sillon (s. occipital supérieur ilei .Allemande) est dans la moitié Aes cas le 
prolongement du sillon inlerpariètsi, dans l'autre moitié il en est indépendant. 
C'est un des plus conslanis des sillons occipitaui:. 

La première occipitale est unie h la première pariétale par le premier pli de 
passage parièlo-occipital.Ce pli, profondcliez la plupart des singes et caché au 
fond de I& scissure perpendiculaire externe, est superficiel chez l'bomnie et com- 
ble celte scissure dont il ne laisse que l'encoche du bord supérieur de l'hémi- 
sphère ;il décrit uneinilexiun curviligne entre celte encoche et le sillon occipital 
transverse, et vient se souder k 0*. 

2° Deuxième occipitale, 0*. — Située sur la partie moyenne de la face 
externe, elle va du pùle occipital à la pariétale iurérieure P*, à son lobule [losté- 
rieur, auquel l'iiuit le deuxième pli de passage pariélo-occipital. Klle est bornée 
en haut par le premier sillon occipital o' ou occipilal supérieur, en bas par le 
deuxième sillon o''. 

3« Troisième occipitale, 0'. — Elle occupe la partie inférieure de la face 
externe. Le troisième p/i de passade, premierpli temporo-occipital, superficiel, 
l'associe à la seconde temporale T* et quelquefois à la pariétale inférieure ; elle 
est séparée de ï^ par l'incisure préoccipitale, dans laquelle se voit un pli 
d'union (quatrième pli de passage, deuxième pli temporo-occipital) avec cette 
circonvolution. Son extrémité antérieure est donc bifiiriiuée en deux plis, un 
pour T*, un pour V. 

Le troinième sillon occipital, o' ou s. occipital inférieur, qui la Iwrne en 
dessous, court le long du bord inféra-externe de l'hémisphère, en arrière du l'in- 
cisure. H est inconstant, variable dans sa forme, souvent contourné en S ou 
coupé par une incisure transversale. 

i' Quatrième occipitale, 0'. — Située sur la face inférieure, elle se continue 
en avant sans interruption avec la quatrième temporale, T' ; leur limite toute 
fictive est marquée par la ligne transversale qu'on mène del'iDcisure préoccipi- 
tale. Cette fusion des deux circonvolutions, toutes deux effilées À leurs extré- 
mités opposées et soudées par leur base élargie, les a fait réunir sous le nom 
commun de première c. temporo-occipilale ou encore de lobule /usi/'orma 
{Uusclike). 

lillo a en dehors d'elle le troisième sillon o', en dedans le quatrième 
s. occipital, o'. Ce dernier, appelé encore sillon occipito-lemporal, est à l'in- 
verse de o\ remarquable par sa constance, sa profondeur, la précocité de son 
apparition. A partir du p(>le occipilal il se dirige en ondulant vers le lobe tem- 
jioral et s'y unit au quatrième sillon temporal f. 

■"■"Cinctuiéme occipitale, 0\ — Cette circonvolution, située en presque tota- 
lité sur la fu'^c inférieure, enptitite partie sur la face interne, présente une large 
surface en arrière, tandis qu'en avant elle se rélrécitpour s'unir fila cinquième 
temporale 7^ p;ir un pli assen étroit (pli de passage occipito-hippocnmpique de 
Itroca). Sa forme lui a valu le nom de lobule lingual {fluschke). Beaucoup 
d'auteurs l'ont déiTitc avec T^ comme ne formant qu'une seule et même circon- 
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roliition, deuxième temporo-occipilale. Ues iiicisures lonjcltutlinales poiivoiil 
la diviser en deux ou trois plis secoiiJaires. Ses limites sont Irùs nettes de cba- 
que ciité, car elle est burdéc en dehors par o', en iledans pnr la si'issure cal- 
carine. 

0° Sixième occipitale, 0^ — l-a sixième occipilHle, placi'io toute entière sur 
Ib Tnce interne, est un peu irrégulière en surface, mais netlemeni triangulaire 
dans son contour, le sommet du triangle étant dirigé en avant. On l'appelle sou- 
vent [e cuneus (Bitrdach) 01} coin, lobule cnnétforme. Sa partie postérieure 
est séparée de la première occipitale par le bord sagittal de l'héuiisplière, mais 




sans si lion Molable et constant, aussi quelr|ues auteurs Iaconsidèrenl-ils< 
étant la partie interne de la première oeci|»ilale, de môme que le lobule qua- 
drilatère est la partie interne de P'. Son bord sujiérieur est marqué par la scis- 
sure occipitale ou perpendiculaire interne, que traversent dans U jirofoudeur 
dos plis do passage allant au lobule quadrilatère et à In circonvulullon du corps 
calleux. Sonbi>rd inférieurest In scissure ralciirine. Sa surface n'est Jamais lisse ; 
dans \cs T^rnirs bien développées, elle e»t découpée par des incisures. 

La acmurc calcarine, K. sillon du petit blppocampe, cinquième sillon occipi- 
tal,»*, iluil ixin notii decalcnrino il sa|HÏnétrBliun dans lacorne occipitale du ven- 
IrtLiile latéral où elle va former le calcar ou ergot de Morand. Sa constance, 
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sa précocité phyiogéiu<]ue et ontQgénii|Lie lui onl fait attribuer la (fualiBcaUon 
de acissure au lieu de celle de silluii. Elle naît en arrière, h un ilemi-ueriliinèire 
du j>Me occij>it:il, par deux brant^hns, l'un? niicendanle. l'aiilre deseendanle 
qui se prolonge siir le pli pulaire {Bi'oca) ou lobulus extrecnus {Eeker) ; puis 
elle se pirte horizon ta le: iienl en avant, un peu au-dessus du bord inférieur ot 
interne de rbémisphere, en suivant un trajet à douhie (lexuosilé, reçoit la scis- 
sure oscipitale, et se coudant U'gèrenientcn basvaPiuir jsur le bord externe de la 
circonvolution du corps calleux. 

L'origine par deux branches n'est pas constante ; les deux branches jieux-enl 
inanijuer et être remplacées par un sillon profond, indépendant du reste de la 
scissure (tulcus extremu» de S<;hwalbe). Dans ô p. O'O des cas((>taco»iint). 
la scissure arrive Jusiju'ù l'extrétnilé du lobe occipital. En s'unîasaut û la scis- 
sure occipitale, la citlcarine forme un V. dont les deux branches obliiiues cir- 
conscrivent le cuneus. 0*. La branche aniêrieure, tige ou ijueue de t'Y, semble 
appartenir a la scîs-iure occipitale dont elle prolonge la direction ; mats elle est 
en réalité ucic dépendance de la calcarine, comme le monlrenl les faits d'atia- 
lomie comparée et la présence d'un petit pli de passage, toujours profond et 
constant, le pli cunéo-limbique, i|ui barre la scissure occipitale ci ne laisse 
qu'une communication superllcietle.Elle est longue de 2 cm. et très profonde ; 
on y voit de nombreux vaisseaux ; elle peut Être bi ou trifuniuée dans la pro- 
fondeur, de là les variations d'aspect de l'crgol de Morand. La scissure calca* 
fine se termine par une incisure sur le bord externe du lobe du corps calleux; 
quelquefois chez l'homme, en règle générale che^ les singes inférieurs, la scis- 
sure semble couper eu deux la circonvolution calleuse et aboutir À la Tissure de 
l'hippocampe, mais presque toujours ce n'est là qu'une apparence et un pli de 
passage profond unit Jesdeux parties de la circonvolution à travers TenlAille 
superlicielle {Broca). 

La scissure calcarine marche de pair dans son évolution avec la scissure oc- 
cipitale et quelquefois la précède. Elle apparaît di:s le deuxième mois embryon- 
naire sous forme de sillon précurseur, puis réapparaît définitivement au cin- 
quième mois, exceptionnellement au sixième. Dana le développe meut ontogéni- 
que, la tige unique de l'Y est tanliït commune aux deux scissures, calcarine et 
uccipilnlc, tanliM |>ropreJi l'une quelconque des deux (Citnnttig/nim). 

Dans certains cas, chez les microcéphales notamment, mais aussi chex des 
sujets normaux, la calcarine, au lieu d'être horizontale, suit un trajet parallèle 
à la scissure occipitale, et c'est celte dernière qui produit l'ergot de .Morand . !.« 
cuneus étroit se réduit jt un seul pli (Giocomini). 

SlUoiil tranifanans fSrhwilbf), Lus cinq silloas que nooi avons dicrils sont tous 
(liriKiJa ilani k sens uni^rci-puitériour. Il en nst d'tulrcs a direction vortic^u -Irao^versalc, 
perjjencliculttirps mu linr.lsik' riiiiniiBphJro. 

Noui aruiit <l''j i -i.-'ii' -ii: h iiMiitodu lubo temporal un sillon înconitant, le iillon 
préoeeipital <y>i i ■ i h ni 4 p&rlir de rincisurs; il asl riuclquafoi» l'oupi^ en 

croii par luili'iK. :i M 11 il ('. Un s«(Tund sillon lo prolmige jusqu'au rli^utitroa 

pu do passagi' ]>n: >-',. I ipLt il. I 1.1 b(, oecipilal antérieur, tanlâl Isoli). lanlAt uni 4/'. 
On trouve donc ilii hnni en ha* ^iir lu limite des deux loties : l'encoche de la scUiiire oeci- 
pitalo. le pritralerpli de passage, le prolongeinenl du sillon interpari«ta1, lo deuiiéma pli. 
le sillon uceipitol antiViaur et au.ilosious le sillon pr4oeeipital. toua deux rcnrermanl de* 
plis de passago plus nu moins apparents, enlln l'Ioeisure prdoccipilato. 

Dans le territoire mt^nio du lobe occipital se montre ietlllOR oeeipiMI trantrtrtt (Ecker), 
ion on arriâro de la scissure occipitale, pr6s du bord supé- 
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rieur, et descend verticalement. Tantôt il est isolé, tantôt il représente la branche verticale 
d'une figure cruciale qu'il forme avec le sillon interpariétal, prolongé comme premier sillon 
occipital et dont il semble n'être originellement qu'une branche latérale. Il n'est d'ailleurs 
pas constant. Quand il est bien développé (1/3 des cas), sa lèvre postérieure se détache 
obliquement en forme d'opercule. On comprend que sa présence force les deux premières 
c. occipitales à prendre un trajet sinueux en contournant en sens inverse ses deux extré- 
mités. C'est à ce sillon que Rûdinger a donné le nom de fente simienne, parce qu'il le 
considérait comme le représentant de la scissure perpendiculaire externe des singes, les- 
quels n'ont pas de sillon transverse. Pour Cunningham, il n'est qu'une dépendance de la 
partie occipitale du sillon intcrpariétal. Enfin Mingazzini pense que le sillon transverse 
représente seulement la partie moyenne (déplacée par les plis de passage) de la fente si- 
mienne, dont la partie supérieure est la scissure occipitale externe, et la partie inférieure, 
le sillon occipital antérieur (V. Mingagzini, Anat. Anzeiger, 1893). Peut-être enfin ce sil- 
lon est-il entièrement une apparition nouvelle. 

Plis de passage. — Le lobe occipital est uni 1" au lobe pariétal, parle premier pli de pas- 
sage pariéto-occipital qui va de /** à 0', par le second pli de P^ à Ô', tous deux superficiels 
et sur la face externe; par un petit pli profond qui, sur la face inverse traverse la scissure 
occipitale et va ducunéus au lobule quadrilatère (pli cunéo-pariétal) ; — 2o au lobe tempo- 
ral, par les plis superficiels et larges qui relient la troisième occipitale avec la seconde et 
la troisième temporale, 0* avec T'et r^iplis de passage inférieurs externes, au nombre de 
deux, quelquefois de trois) ; sur la face inférieure, ils unissent la quatrième et la cinquième 
occipitales avec les quatrième et cinquième temporales, ces circonvolutions étant presque 
fusionnées bout à, bout ; — 3o au lobe du corps calleux par le pli profond qui va du 
cunéus 0* à ce lobe sous le bourrelet du corps calleux |pli cunéo-limbique). 

Variations. — Elles sont surtout fréquentes à la face externe. Nous avons indiqué plus 
haut l'inconstance du troisième sillon occipital, du sillon occipital antérieur, les variations 
dans la terminaison du sillon interpariétal, dans l'origine et le trajet de la calcarine, l'état 
plus ou moins compliqué du cuneus, la subdivision du lobule lingual O* en deux ou trois 
plis secondaires par des incisures sulciformes irradiées du pôle occipital, la superficialité 
possible du pli cunéo-limbique. 

LOBE DU CORPS CALLEUX 

Le lobe du corps calleux (gyrus cinguli, circonvolution du corps calleux), ou 
par abréviation le lobe calleux, entoure le corps calleux qui lui est concen- 
trique. Il est réduit à une seule circonvolution, qui présente cette particularité 
de passer au-dessous de deux autres lobes, du lobe frontal et du lobe pariétal, 
et d'aboutir à la limite du lobe occipital. 

Cette circonvolution, C, est limitée en dessus par la scissure sous-frontale ou 
calloso-marginale, et àpartirdu lobe pariétal, par le sillon sous-pariétal, qui 
n*est souvent qu'une incisure et qui la sépare si imparfaitement du lobule qua- 
drilatère de P* que Rolando réunissait le lobe calleux et ce lobule sous le nom 
de circonvolution crôtée, par analogie avec une crête de coq. En dessous, la 
limite est nettement tracée par le sillon du corps calleux dont la circonvolution 
forme la lèvre ou paroi supérieure. 

Le lobe calleux naît en avant du bec du corps calleux par une languette 
étroite et courte, pli de passage qui Tunit avec la première frontale; puis, sui- 
vant un trajet arqué, contourne successivement le genou, la partie moyenne et 
le bourrelet du corps calleux, et sous ce bourrelet, s'unit à la circonvolution de 
rbippocampe 7*^. Le point de jonction est un pont étroit, large de 5 mm. à 
peine, appelé quelquefois isthme, et qui est un véritable pli de passage ; c'est 
sur lui que finit en encoche la scissure calcarine, plus exactement la branche 
commune de la calcarine et de Toccipitale interne. 

L'isthme est le pli temporolimbique de Broca. Il est constant^ mais sou- 
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venl profond (68 f, sur iG8 cerveaux, Giacomini), petit, lisse, el effiU- à m jar 
lie atitérjcurecl pnrtiellemenl recouvert [lar le lobule lingual. Zuckerkauill, qui 
l'appelle la portion ventriile du lol>e calleux, fait observer que, ches! lesaaimsux 
osmRtir|ues. l'isthme forme un pli tout & fait superficiel et bien développé. 

La surface de la circonvolution, e'est-à-dire sa face interne, est en général 
simple. Un y rencontre parfois de légers sillons, parallèlps à la direction géné- 
rale, et plus souvent des incisures transversales ou ètoilées, dont un c«rtain 
nombre paraissent ùtre des ner\iires vasculaircs. Elle jiosséde aussi une face 
inférieure 1res étroite qui surplombe le corps calleux en formant le toit de son 
sillon ou ventricule; c*tle face est enrapiwrt avec Tarière cérêlirale antérieure 
qui n'y marque pourtant aucune empreinte, et avec les prolongements du corps 
godronnê décrits sous le nom de tractus gris de Lancisi. L'écorce cérébralcau 
fond du sillon calleux se termine, en apparence du moins, d'une façon simple, 
en biseau que rase linrizonlalement In plan transversal du corps calleux. 

Le lobe calleux ost uni a<ii lobes voisin» par plusieurs plU île passage. Tout it'aboril un 
pli înitiall'unil à son origîDO avec la partie InTùrieure île la prcmiâre TroDlate, et un pli 
terminal, l'ietlinie, \e soude t la. circonvolution île l'hippocampe, Uani son trajet tous le 
liib« frontal, on rencontra un ou plusieurs plu fï-onto-limbiqueii qui. se tlirij^eant en haut 
et en arrière, traversent la icissurs sous-fmnlÂle et vont k. la Trontale interne ou partie 
interne Je F^ ; leur lieu «l'élection otl au aircau du genou ealleux. ou plus eu arriûre 
sous ta lobule poracenlral. Lb% plis il'union avec le lobule quadrilatère P* sont constants ; 
il est habituel d'observer deux ptit paritlo~limbiquet, antérieur et poitèrieur. l'un en 
avant, l'autre en arriâre du sillon sous- pariétal ijn'ils Terment i ses eitrondtâs. 

Quant k l'istbme, qui est lui-ini^mu un pli de passage entre le lulie callaux et le lobe 
temporal, il est roliiJ an lobe oecipilal par deux plis r l'un profonil, qui va à la rjrconvolu- 
liuQ du l'unt'us. 0", pli eunto-limbiqut, l'autre qui l'iiuit à la rinquit^iue uci;i])ilalo ffi. pli 
orripitu-liiiipoeamiiir/ue ; ea dernier, conimeson nom l'indique. appartient il^jà au comuieo- 
eement de ta circonvolution de l'hippof.'ampii. 



Variation!- — Giacomini présume que l'exislenec du lotie du corps irallsnx est Wàe t 
celle ilu corps calleux lui-mi*niu ; rar il a conslalé son absence partielle sur plusieurs rer- 
veaui do marsupiaux qui n'ont pas de corps calleux : il manquait également totalement 
ou partiellement sur des cerveaux sans corps calleux el cela, maigri' la pn-scnce de la ein- 
quieroe temporale. 

L'isthme peut dire profonJ. la scissure rakarine arrivant par une forte incisure jusqu'au 
«illun du corps calleux, comme cela sevuil chei: beaucoup de singes; le lobe calleux et 
T^ paraissent complètement séparés, mais sont pourtant continus par un pli profond. 

Il est 1res rare que tes plis tronlO'lImbiquea soient dirigés en baul et en avant. On ren- 
contre un pli unique Si fois iur IDOiGiacamini). 14 fois sur IUO{/Vr«l, et deux plis t fnks 
sur lOD. Quand un pli va au lobule paracentral en coupant la scissure sous-frontnle an 
niveau de son coude, le lobule quadrîlalËre est mol défini sur son bord anlOrieur et parait 
fusionnil au lobe fronlal. Il est exceptionnel que la circonvolution soit coupée par un sillon 
faisant communiquer le sillon du corps calleux avec la scissure tous -frontale, comme 
aussi (I fois sur 168j d'obsen-er un sillon snua-parlétd cninplel, allant de U scisiuro ocd- 
pitale interne il la branche ascendante dti ta scissure sous-frontale: dans ce dL-mier cas. 
qui rappelle le type des carnivores, il n'y a pas de pli pariôto-limbique el le lobula quadri- 
latère est ncllement eirconecrit sur ses trois cAtés. 

On trouve souvent des sillons lungituilinaux ou paraUMes sur la face interne de la cir^ 
convoluliun du corps calleux. Ils su présentent à tous les degrés de développement. depuis 
l'incisure lég^ro et courte, juequ'k la fente longue et profonilc. discontinue ou continue, 
entourant la partie géniculco de la circonvolution et se prolongeant plus uu moins dans le 
sens sagittal, t^lte fente peut ^Ire profonde el la scissure sous- frontale qui lui est cici^n- 
trïqufl dire au contraire supcrflcîclln : on p''iit alors parfaitement faire laronfusion île l'une 
a l'autre, si l'on no se repi'rre pas sur leurs terminaisons. Manouvrier a ilérrit ce sillon Ion- 
gitiiitinot ou parallèle qui dédouble In lobe collcui. sous le nom de iillon intra-limliîi/ue; 
il pensa qu'il a suivant les cas deux intiirprétnlions dilTérentos. Chnx les grands animaux, 
r.liex lesquels il in rencontre fréquemment, il indiquerait un agrandi»,;i?m(^nt du lobe du 
corps calleux, lanilis que ebei tes hommes do race supérinurr, il nianiuerail une exten- 
sion de la frontale interne (partie inlerno de F*), le pli supérieur du tobe calleux étant 
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absorbé par la circonvolution frontale; dans ce dcrnior cas, la scissure sous-frontale tend à 
s'elTaoer et à iHro remplacée par le sillon intra-limbique. (Voyez Manouvrier, Le Sillon 
sous-frontal, Soc. d*anthrop,, 1892). 



LOBE LIMBIQUE 

Tous les cerveaux de mammifères, y compris l'homme, qu'ils aient ou non des cir- 
convolutions, présentent à la face interne de l'hémisphère, autour du corps calleux, un 
anneau cortical distinct afTecté en principe à l'organe de l'olfaction. Cet anneau fermé en 
arrière parait ouvert en avemt, mais là aussi il est complété par l'union de son extrémité 
supérieure avec la racine interne du pédoncule olfactif, de son extrémité inférieure avec 
la racine externe. Broca, dans un de ses plus mémorables travaux ^1878), en a donné une 
étude approfondie; il l'a appelé lobe iimbique, parce qu'il forme le limbe ou limite de la 
cavité générale de l'hémisphère, du hile de la vésicule hémisphérique. 

Etudié chez un animal osmatique (chien, loutre, renard), c'est-à-dire doué d'une olfaction 
puissante, l'appareil olfactif, cérébral, est composé de deux parties, du lobe olfactif qui cor- 
respond à notre bulbe olfactif, et du lobe Iimbique. Le lobe olfactif est attaché à un volu- 
mineux pédoncule, qui, par deux racines olfactives externe et interne, se soude aux extré- 
mités du lobe Iimbique ; d'où l'aspect d'une raquette, dont le lobe olfactif est le manche, et 
le lobe Iimbique le cercle. 

Le lobe Iimbique est circonscrit en dedans, sur son bord interne et concave, par le sil- 
lon de l'hippocampe et le sillon du corps calleux qui sont les deux moitiés du sillon d'Âm- 
mon embryonnaire ; en dehors, sur son bord externe convexe, par la scissure Iimbique, 
scissure profonde qui sépare la circonvolution d'avec le lobe pariétal et le lobe frontal, les 
seuls qui existent chez les non pri- , . >• >• 

mates Cette scissure n'est pas con- '^^^ 'p^'^"' ^''^ •«^• 

tinue, des plis de passage la coupent, ^^t ^.^^ 

surtout le pli fronto-limbique, qui /^ • ^^\^! 

isole un tronçon antérieur ou scis- / ,,- ...^ jv 

sure sous-frontale. Dans le lobe lui- / /' ''*x N. 

même, on peut topographiquement j / ^\ \ 

distinguer deux parties ou arcs, un l 'i \ \ 

arc supérieur ou sus-calleux, qui \ \ \ \ 

entoure le bourrelet, la face supé- \ ^**- *•. V ^ — ^ 

rieure et le genou du corps calleux ; X^^ . •--.-:•.. ■■•.■ ^^ j&^^ 

un arc inférieur ou sous-calleux ou ^ — \ — . ^-^^ 1 

lobe de Vhippocampe, qui répond à j i 

la face inférieure du corps calleux Are înf. Pédone, Lobe olf. 

et à la partie latérale do la fente de „. ^«^ eu- ^ i u i- u- »r 

Bichat Ces deux arcs séparés en ^'«' ^39. - Schéma du Lobe Iimbique. Type en 

avant par un écartement que com- raquette. 

blent les racines divergentes du 

pédoncule olfactif sont continus en arrière; tout au plus, un pli de passage rétro-Iimbiquc, 

profond ou superfîciel suivant l'animal considéré, situé au niveau du bourrelet du corps 

calleux, indiquc-t-il le point de la séparation future (Voyez fig. 245). 

Ce vaste appareil, qui occupe sur la face inférieure et sur la face interne du cerveau une 
place considérable, est tout entier affecté à l'olfaction chez les animaux osmatiqucs. pour 
qui l'odorat est le sens capital, que détrônera plus tard le sens de la vue chez les mammi- 
fères supérieurs. 

Chez les animaux anosmatiques, à odorat peu ou pas développé, tels que sont les cétacés 
et les singes, le lobe Iimbique s'atrophie dans certaines de ses parties et se transforme 
dans d'autres, et surtout ses deux arcs se dissocient. Considérons l'homme, que l'on ne peut 
dire anosmatique au sens littéral du mot, mais qui est au moins microsmatigue (Tumer), 
Nous reconnaissons chez lui l'ancien lobe Iimbique à cette circonvolution qui entoure le corps 
calleux et va par ses deux extrémités aboutir à l'espace perforé antérieur, où là aussi son 
ouverture est fermée par les grêles racines de l'olfactif. Cette circonvolution, Foville l'appe- 
lait circonvolution de l'ourlet; Gordy, cire. annulaire; Arnold, gyrus fornicatus. Seulement 
nous l'avons dissociée; nous avons décrit son arc supérieur comme lobe du corps calleux, 
son arc inférieur comme circonvolution de l'hippocampe, T''* ; les deux arcs sont toujours 
continus en arrière, mais non pas à plein jet et seulement par un pli de passage étroit, 
Visthme, qu'entaille plus ou moins profondément la scissure calcarine. La limite interne 
n'a pas changé, c'est toujours le sillon de l'hippocampe et le sillon du corps calleux ; la 
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liuiilo flilcraa. la scissure limbîque. n'oiisla jilus sous ee doiii gI dans sa forme typique ; 
elle est coupâe en tronçons doat chacun oal r&tlai-hii à. un lobe voisia. mais on peut sans 
peine la rcconsliluer uolgré eus intcrniplians; un la roLrourura dans la scissuro soiis- 
fronlalc, le sillon sous-partâlal. le quatrième sillon leuiporal r*. qui estronstaati'I prafonil, 
onlla le sillon limtnque temporal. 

Les deux circonvotn lions du lobe ont divorcé anatamliiuGmcnl et phynioloxiqueinetil : 
oUes ont changé de rnnr.lion et c'est <'.ellâ adaptation à un autro travail, inconnu d'ailleurs, 
il faut bien le iliro, qui a empdelié ou amoindri leur atrophie. Ainti la circonvolution du 
corps nallaux, arc supérieur, est reslt^o volutnincuse et plissiïe cliex les cttacfs dont l'appa- 
reil olfactif est atrophia et la racine interne nulle: i^he;^ l'homme, elle tenible, comme nous 
l'avons vu, devoir i'tra absorbée par le lobe rronlal, Seule son extrémité antérieure, qui 
revoit doe origines olfactives au nivuau du carrefour, parait dira rusti'o un contre cortical de 
l'olfaction. La circonvolution de l'hippocauipo. 7", nost plus qu'une partie du lobo tempo- 
ral, et la encore on ne peut plua cbo-rcber ilo contres ollactifs que dans son eilriSmttd anté< 
heure ou lobule de l'hippocampe, et dans les formations ammoniennes et godronn^es de 
son bord interne. Les deux citrécnités de l'anneau limbique seraient donc seules restées 
olfactives. 

On a objecté A la magistrale description de Broca d'i^lre incoinplâle par omission d'un 
autre anneau cortical olfactif et de comporter une appellation inexacte. Jf. Durai, consi- 
durant le corps godronné comme une circonvolution véritable et rappelant que certains 
aniiiiaiii possèdent îles circonvoluticina sous-calleuaes, pense qu'il existe un second limbe, 
concentiiquo au premier, le vrai liiabo de la cavité hémisphérique, représenté por le corps 
goilronné et le trîgone cévéhrol; la serait le lobe limbiqueréel, et la scissure limbique de- 
vrait être cherchée dans la sillon <la l'hippocampe. 

Cette maniero de voir soulAve deux objections: d'abord, elle inppose que bi circonvolution 
du corps calleux ne se continua pa» avec celle de l'hippocampe, ce qui est pourtant indé- 
niable, ensuite elle fait terminer le corps godronné joiia le corps calleux au lieu de le pro- 
longer sur cette commieture par It^s nerfs de Lancisi. 

Au mémo moment Srhwalbe. pour les mêmes raisons, distinguait dans sa Névrologie 
deux lubes limbiques concentriques : un lobe limbique externe, qui n'est autre que celui 
do Broca. et un lobe limbique interne. Le lobe timbique interne (g)*ru3 marginalis internus) 
est constitué par le corps godronoà, le trigone cérébral et le septum lucidum ; il se soude 
BU lobe interne au niveau du crochet do l'hippocampe ; il a pour limite externe, le sépa- 
rant du lobo timbique oitorno do Broca, le sillon de l'hippocampe et le sillon du corps cal- 
leux, pour limite interne la tente de Bichat ; l'ioterposilion dn cnrpn calleux, qui so fait à 
une épo(|ue tardivo de la vie embryonnaire, écarte fortement les arcs supérieurs des lotxis 
limbiquDS, c'esl-a-dire le trigone et la circonvolution du corps ealleux. 

Oiaeomint admet lui aussi un second limbe autour du grand limbe de Broca, Ce llmbu 
intérieur est représenté par le corps goiironné, la fasciola ciaereo avec les circonvolutions 
ou éminences sous-calleusus, et les nerfs de Lancisi qui passent sur le corps calleux, toutes 
parties qui sont continues, arquées, et s'étendentdu lobule de l'bippocsmpe k l'espace per- 
foré antérieur, comme le grand lobe limbique lui-mi^me. 

ZuektrkaadI reconnaît dans l'appareil olfactif une disposition intermédiaire entre celtes 
qu'ont Iniljquées Schwalbo et Giacomini. Il y a, suivant lui. trois cercles concentriques : le 
plus eitérlenr est le^riinrf fo&e limbique de Broca (circonvolutions de l'hippocampe et du 
corps calleux, auxquelles il ajoute les circonvolutions souS'Calteuscs des animaux, rudî- 
mentairoi chcx l'bammsl ; le seconil est Fare marginal extrmt, qui comprend le corps 
godrnnnù et les nerfs do Lancisi. et qui passe par conséquent au-dessus ilu corps cnllcux : 
le troisième est Farc marginal inlernt, que fonuent la llmbria. le trigone cérébral et le 
pédoncule du septum lucidum. et qui est situé sous le corps calleux. 

Kiilin plus récemment, Trolard et Soie ont soutenu dos opinions k peu prés analogues. 
Nous reviendrons d'ailleurs surces queslionsa propos des origines olfactives. 

Quelle conclusion tirer de ce rapide exposé t Broca. malgré ces objections qu'il connais- 
sait, a maintenu son nom et sa description du lobo limbique. et lous les auteurs étrangers 
que J'ai cités ont fait comme lui. Cette question ne touche d'ailleurs qu'indirectement l'ana- 
tamie de l'homme et des primates chnx lesquels nn ne décrit pas un lobe limbique, mois 
un lobe du corps calleux et une rireonvolulion de l'hippocampe: elle l'Intéresse tont«fn<« 
pour la ilérivation et la comparaison des parties analogues. Mais qu'il s'agisse d'un lobe 
limbique typique (nsmatiques) nn transformé (anosnialiques), il n'y a rien a changer ni 
a la torminotugie ni a la coneeplion de Broca Le mot lobt limbii/ue a un sens acquis et 
précis qui d<isigno un organe déterminé : y loucliur scrail produire la ronfusion. D'autre 
pari, ce mot lobe ne peut vraiment s'appliquer qu'aux grandes circonvolutions qui entou- 
rent le corps calleux cl non a ces productions atténuées, même cbes les osmatiqucs. qui 
sont l'is nerfs de Lancisi elle corps godronué. Il rosle toulemententendu qu'il oiist''. en 
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dedans du gran4l limbe de rhémisphère, un limbe cortical secondaire représenté par la 
formation godronnée. 

Voyez sur la question du lobe limbique : Broca, Le grand lobe limbique. Revue d'an- 
thropologie, 1878; — ^Schwalbe, Neurologie, 1881 ; — Giacomini, Fascia dentatadu grand 
hippocampe» Archives italiennes de Biologie, 1884; — Zuckerkandl, Das Riechcentrum, 
1887, et bas Riechbundel des Ammonshornes in Anatom. Anzciger, i 888 ; — Trolard, Appa- 
reil central de l'olfaction, 1889; — Bole, Le lobe limbique, thèse de Lille, 1893. 



LOBE DE L'INSULâ 

Le lobe ou lobule de Tinsula de Reil (lobule central de Graliolel, lobule du 
corps strié de Cruveilhîer) occupe le fond de la scissure de Sylvius. 11 faut 
écarter les lèvres de cette scissure, entre les lobes frontal et temporal, pour aper- 
cevoir rinsula dans l'excavation. 

Il ressemble à un poing fermé ou à une coquille de bivalve, ou plus simple- 
ment il a une forme triangulaire ; le sommet du triangle regarde en bas et en 
avant, la base en haut, horizontale ; le bord antérieur est court, vertical ; le 
bord postérieur, long et oblique. 

Au moment de son apparition, dans le cours du cinquième mois embryon- 
naire, rinsula est complètement à découvert dans la fosse de Sylvius ; mais peu 
à peu les trois lobes qui Tenvironnent croissent à la rencontre les uns des au- 
tres et, passant par-dessus l'insùla qui reste accolé au corps strié, finissent par 
le recouvrir complètement ou à très peu de chose près au moment de la nais- 
sance ; c'est là le phénomène du recouvrement ou de Toccultation de Tinsula. 
De cette saillie des grands lobes surplombant le lobule central résulte la for- 
mation de sillons et d*opercules. 

Les sillons sont les dépressions qui séparent le contour de Tinsula de la face 
profonde des lobes qui se projettent par-dessus lui. L'insùla tout entier est 
entouré comme d'un fossé par le sillon de Reil (Schwalbe) ou sillon circulaire, 
et chacun de ses trois côtés est bordé par une partie de ce grand sillon; de là 
un sillon de Reil antérieur, un sillon supérieur, un sillon inférieur ou posté- 
rieur. Le sillon de Reil ne fait pas le tour complet de Finsula ; il commence 
bien par sa partie antérieure dans l'espace perforé ou vallée de Sylvius, mais 
après qu'il a contourné les trois côtés, l'extrémité de sa branche inférieure, au 
lieu de revenir à l'espace perforé,remontesurlaface supérieuredu lobe tempo- 
ral et cesse un peu en arrière du sommet de ce lobe. Au fond ce n'est pas un 
véritable sillon ni une scissure, comparable aux anfractuosités de ce nom 
qui se creusent à la surface de l'.hémisphère ; c'est une sorte de pli de flexion dû 
au rabattement de l'hémisphère sur l'insùla, une gouttière entre deux organes 
à directions différentes ; c'est pour cela que Broca a proposé de lui donner le 
nom de rigole, et a décrit une rigole antérieure, une supérieure et une inférieure. 

En se projetant par-dessus l'insùla, les circonvolutions voisines lui consti- 
tuent des couvercles ou opercules, qu'il faut soulever pour voir le lobe sur 
lequel ils s'appliquent. On distingue quatre opercules, entre chacun desquels 
s'engage une branche de la scissure de Sylvius. L'opercule orbitaire est 
l'extrémité antérieure de F^ ; l'opercule frontal ou antérieur n'est autre que 
le cap de la troisième frontale, entre les deux branches de Sylvius ; l'opercule 
fronto-pariétal ou supérieur est constitué par le pied des deux circonvolutions 
in 27 
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rolandiquea Fa et Pa et celui de F^, il esl Joue en arrière île In tirnnehc aWn- 
danteileSylviiis; ennn l'operciite inférieur ou leniportil cal Torni^ par la prtr- 
miëre temporale, le prtie temporal el la face interne du lobe. 

A la jonction du sillon antérieur et du slll'iit inTi-rienrUe Reil, an jioinl ou 
la Face externe (le l'hémisphère s'unît à la (ace infiTieiire, lesomtiiel arrondi de 
l'in^ula esl si^paré de l'espace perforé de la base par le pli falciforme- Broca a 
nouiiné ainsi une créle antéru- postérieure qui sépare lu valléeou espace perfuré 
d'avec la scissure de Sytvius ; sa eoul«ur esl gris-bldnchàtre el ea ftirnie semi- 
lunaire. Ce n'est point un pli cortiL-al vrai, une circonvulution. mais une jclée 
entre le lobefroiilal et le lobe temporal ipii lendi-nl à se souder h ui- niveau. Ail 




pli falciforme aboutissent le sillon de Reil antérieur, le pt'de de l'insula. le sil- 
loa central inter-insutaire; c'ett là auKt-i L|ue l'artère eylvienne émet sen rami- 
fications djgitées; c'est |>aurt[uui Schwalbe l'a appelé le seuiMe l'insula /fîmei^. 
Ajoutons que le pli falcirorme n'est pas ctinslant, et qu'il ne sépare i|u'inipBr- 
failenicnt la scissure de Sylvins de l'espace [«"rforé, tandis que elle» les ani- , 
maux W grand développement olfactif, l'insula est st-jtari- de la bo»<>, non par 
une croie falciforme, mais par la puissante racine externe du pédoncule olfocliF 
et la profonde scissure anlérienrn du rhinencéphale. 

Le sommet du lolie porte le nom de jiôle de l'insula. Du pûle partent en 
éventail les circon\'olutions inaulaireë, ap{>e1ées encore plis courts ou plis droits 
(gyri brèves, gyri recli), au nombre de cinq ordinairement, qui se portent les 
unes verticalement en haut, les autres eu haut et en arrière. On les compte 
d'avant en arriére, de f n P; chacune d'elles a une forme conique, étroite à 
«on origine (Kilaire, large à sa terminaison dans lesilloudc Keil.Diin» ce sillon, 
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elles s'entrecrGÎsftnt avec de petits plîs, plis obliques, émanés des circonvolu- 
tions voisines, c'est-à-dire de la troisième frontale et des frontale et pariétale 
ascendantes. Quatre sillons rectilignes, sillons instUaires, séparent ces circon- 
volutions. H en est un, le troisième, qui est caractérisé par sa constance, sa 
profondeur, son apparition précoce, et areçu le nom desi^^n central; il sépare 
en deux parties le pôle de l'insula et se prolonge jusqu'au pli falciforme. Nous 
verrons plus loin qu'il divise Tinsula en deux moitiés, Tinsula antérieur et 
l'insula postérieur, tels qu'on les conçoit actuellement. 

Los études récentes d'anatomie comparée et d'embryologie, que l'on doit à Guldberg et 
à Ebcrstallor, ont révélé de nouveaux faits et conduit à interpréter autrement ceux que 
l'on connaissait déjà. L'insula humain, c'est-à-dire le lobe qui correspond au corps strié, 
est toujours divisé en deux parties par un sillon que sa constance, sa précocité, son exis- 
tence chez tous les Primates, désignent comme ayant une grande valeur morphologique ; 
rie ces deux parties, l'antérieure est toujours en rapport avec le lobe frontal, la postérieure 
avec le lobe pariétal et le lobe temporal. 

i<> Insnla antérieur. — 11 comprend trois circonvolutions qui sont les première, 
deuxième et troisième insulaires antérieures; elles partent d'un point commun auquel 
Eberstaller réserve le nom de pôle de l'insula, et qu'on pourrait nommer le pôle anté- 
rieur. La premit>ro insulaire, /* (gyrus brcvis anterior d'Eb.), la plus volumineuse, est 
située dans la branche antérieure de Sylvius, sous le cap de la troisième frontale avec 
laquelle elle s'unit assez souvent. Son extrémité est bi ou même trifurquée. En avant 
d'elle est le sillon antérieur de Reil, en arrière le premier sillon insulaire (sillon antérieur), 
ordinairement bien marqué, se prolongeant quelquefois sur le pôle directement ou par 
une incisure distincte. — La deuxième insulaire 7' (gyrus médius), la plus petite, plate, 
est séparée de la troisième par un léger sillon (sillon postérieur), deuxième sillon insu- 
laire, ou même par une simple fossette triangulaire, — La troisième, /' (gyrus tertius seu 
posteriori est volumineuse, ordinairement bifurquée à son extrémité supérieure qui aboutit 
au niveau du pied de la frontale ascendante, et quelquefois traversée à sa base par un pli 
qui l'unit à l'insula postérieur. En arrière d'elle est le sillon central, t^ qui correspond 
au troisième sillon insulaire. 

Eberstaller décrit en outre dans l'insula antérieur le pli transverse et le pli accessoire. 

Le pli transcerse de l'insula [gyrus transvorsus) se détache du pôle de l'insula, se dirige 
en avant vers la partie orbitaire ou tôte de la troisième frontale qui la recouvre et s'unit 
avec elle de façon très variable. Il forme une barrière entre le sillon de Reil antérieur et 
l'espace perforé. ^ Le pli accessoire (gyrus accessorius), situé en dehors du précédent, 
sous l'opercule orbitaire formé par /*', se détache do la première insulaire, suit le sillon 
de Reil antérieur et s'unit avec les plis profonds de la troisième frontale. 

2* Insnla postérieur. — Les deux circonvolutions de l'insula postérieur aboutissent 
non au pôle de l'insula mais à un sommet commun (que l'on pourrait appeler pôle posté- 
rieur), qui se prolonge sur la face supérieure du lobe temporal. 

La première insulaire postérieure, /^ (gyrus longus, centrale postérieure), est remarqua- 
ble par sa longueur ; elle se dirige en haut et en arrière, recouverte par le pli temporal, 
transverse, se divise en deux ou trois branches et arrive à l'intersection des sillons supé- 
rieur et inférieur de Reil; là, elle s'entrecroise avec les plis marginaux de la pariétale as- 
cendante. — La deuxième insulaire postérieure /' (gyrus posterior secundus) séparée 
de la précédente par le quatrième sillon, t^ ou sillon postcentral, est limitée en arrière par 
le sillon de Reil inférieur; elle est plate, ordinairement mal différenciée de la première, 
surtout à leur origine antérieure commune. 

Los circonvolutions et les sillons de l'insula montrent une grande concordance avec ceux 
du lobe frontal dont iU soniblcnt élro lo prolongement. Ainsi le sillon central est dans la 
direction de la scissure de Rolande, assez souvent uni avec elle par une incisure qu'on 
voit sur l'opercule fronto-piriétal (sillon transcerse inférieur d'Eb.); le premier sillon 
insulaire ou antérieur correspond au sillon précentral du lobe frontal, le quatrième 
insulaire ou postcentral à la branche verticale ascendante du sillon interpariétal, avec la- 
quelle il peut se continuer par une incisure sur l'opercule pariétal. 

Avant-mnr. — Que l'on fasse une coupe verticale ou une coupe horizontale à 
travers l'insula, on remarquera qu'il est en quelque sorte plaqué contre la face 
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exlerne el convexe du noyau lenticulaire ou ex Ira-venl Heu taire un corpftslif 
liH es[iHce do quelques millimètres seulement sépure l'écnrce Insnlntre de ts 
subsL»nce grise du corps strié. Kntre le noyau lenticulaire el l'écorce de Tin- 
sulo, on remarque de dedans en dehors : une couche blanche, ou capsule 
CXleme, qui n'adhère pas au coi'ps sirié; une couthe grise, Tavanl-mur; une 
seconde couche blanche interposée entre l'avant-mur et lecorce. Celle der- 
nière couche, qui ètail pour Rolando la lame de ta vallée de Sylvius, e$l connue 
aoui le nom Ae capsula exlre-ma (Voyez fig. 274 el 278). 

\.'avant-mur, claustrum de [turdach, noyau tœuirorme d'Arnold, bandelette 
vermioulaire, est une lame de substance grise qui double la surrace profonde 
de rinsula et la sépare de la capsule externe : elle ne dépasse en aucun sens le 
sillon de Roil. Elle est verticale, p;trallèleà la Tace externe du noyau lenticulaire, 
large de i à 2 mm. Sa face interne est lisse, légèrement concave ; sa face externe, 
denliculée, préiente de légères crêtes qui s'enfoncent dans les plis des circonvo- 
lu lions del'insula. Elle se recourbe sur sa périphérie, pour se ratlacherà l'écorce 
du lobe frontal el du lobe temporal, sur W limites de l'insula ; une coupe ver- 
ticale montre qu'à sa partie inférieure elle double de largeur, en même lonips 
qu'elle se rapproche du corps slriéj puis elle se replie en dedans, pour se conti- 
nuer avec la substance grise de l'espace perforé, sur laquelle repose déJA le novaii 
lenticulaire. 

L'avant -mur, l'onstanlchez les mammifères, est une formalion corticale abrr- 
ranlc ; il représente la couche profonde des cellules Fusifarmes de l'écorce céré- 
brale, isolée de la couche moyenne par la pénétration des fibres anguées qui 
unissent les circonvolutions et qui sont, ailleurs, placées au-dessousde la couche 
cellulaire profonile. Itrissaud soutient toutefois que c'est une formation basale 
propre, unie seulenient «u pli falciforme et indépendante de l'insula. 



Plis temporaux transverses. — En écartant les lèvres delà scissure de 
Sylvius, on romirque que le lobe temporal posséiifl une face supérieure, trian- 
gulaire it sommet diri^'éen avant, invisible sur un cerveau intact, et que celte 
face est parcourue par des plis transversaux ou mieux obliques eu dedans, en 
haut el en arrière, de volumes très différents. 

Il faut surcelle face distinguer deun parties, une antérieure et une postérieure. 
La partie antérieure, qui avoisîne le pùte temporal, est presque lisse ; rm y 
distingue cependant deux on trois bourrelets, courts, faiblement saillants, qui 
vont de l'insula ait pâle temjioral, séparés par de légers sillons ; ce sont les pli$ 
Iransverscs antérieurs. Le plus ex terne de ces plis reçoit directement, ou séparé 
par une incisiire, l'cxtréinité polaire de l'insula postérieur ; ilest longé sur son 
bord postérieur par la tennioaison de la branche postérieure du sillon de Reil. 

Sur la partie postérieure de cette même face temporale, se voient des plis 
beaucoup plus saillants, phs transverset poitéi-ieurs ; Iv territoire qu'ils occu- 
pent a été désigné par Féré sons le nom de région rélro-insntairc, el, ii (ort par 
quelques auteurs et par moi-même, sous le nom d'insula{>oslérieur. Ce sont en 
effet des circonvolutions temporales, elles se développent avec le lobe temporal 
et croissent parallèlement à lui ; une coupe horizontale montre qu'elli's n'ont 
aucun râpiiort avec le corps slrié, rapportqui caractérise au contraire les cïrcoit- 
" «(Vmvxlig. 2iO). 
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Le premier de ces plis, le plus anlérieur, constitue le pli temporo- pariétal 
profond de Broca, la circonvolution temporale transverse de lleschl ; il est 
remarquable par sa constance, son apparition précoce au septième mois, et 
son grand développement. 11 natt du bord supérieur de la première temporale 
T^, sur laquelle il fait une légère saillie extérieure et avec laquelle il se con- 
tinue parfois directement; puis il se dirige obliquement en dedans et en 
arrière en recouvrant l'insula postérieur et va finir dans la scissure de Sylvius, 
au niveau de la racine de la pariétale inférieure, derrière le pied de la 
pariétale ascendante. Le sillon qui le limite en arrière s'étend sur la première 
temporale en forme d'encoche plus ou moins longue. 

Les autres plis situés derrière ce premier pli transverse sont inconstants, 
variables en nombre, de un à trois, et faiblement développés. 

Broca a décrit les plis temporaux transverses comme des plis de passage unis- 
sant le lobe temporal au lobe pariétal, analogues à des plis temporo-pariétaux 
qu'on observe chez beaucoup d'animaux. Toutefois cette interprétation et cette 
assimilation sont contestables. Les plis transverses paraissent être exclusive- 
ment temporaux ; ils se terminent dans la scissure de Sylvius par une extré- 
mité aplatie et ne la traversent pas pour se continuer sur le lobe pariétal ; ils 
sont seulement imbriqués avec les plis margitiaux de P^,'qui arrivent de l'autre 
côté de la scissure. 

YariatiûDB. — Lo nombro des circonvolutions de l'insula peut varier de 3 à 9 ; le pre- 
mier do CCS chiffres est fréquent, le second est exceptionnel. La diminution du nombre des 
circonvolutions coïncide ordinairement avec un développement incomplet des opercules ; 
une partie do Tinsula est alors à découvert, c'est ce qu'on voit chez les microcéphales. Il est 
très rare que des plis transversaux d'anastomose coupent les sillons. 

Dans 15 p. 100 des cas, le sillon qui passe derrière lo pli temporal transverse entame 
fortement la première circonvolution temporale sur sa face externe et ce pli temporal 
transverse se continue directement avec la partie antérieure de T*. Cette disposition se voit 
presque toujours à gauche et d'un seul côté ; elle est très rare chez la femme. Elle est 
normale chez certains singes. 

Evolution. L'insula, apparu dès les premiers mois embryonnaires sous la forjne d'un 
ovaJe bombé, présente à la fin du cinquième mois le sillon central, qui sépare les deux insula 
antérieur et postérieur, et dans le cours du sixième mois ses autres sillons principaux. 
Toutefois il n'est pas rare de constater de grands retards évolutifs, et do trouver l'insula 
encore lisse à la fin du septième mois. A la naissance, les opercules qui ont commencé à 
se dessiner au sixième mois recouvrent tout le lobe, à l'exception d'un petit espace qui 
répond au centre de la région polaire, au point do rencontre des trois opercules. Le côté 
droit parait être en avance sur le côté gauche. 

RQdinger conclut do l'examen comparatif d'un grand nombro de cerveaux, que l'insula 
est différent dans les deux sexes. Déjà à la naissance on observe des caractères distinctifs, 
et mémo à l'époque fœtale le développement est plus précoco dans le sexe masculin. Chez 
les gardons nouveau-nés. l'insula montre une forme arrondie, des plis larges et saillants, 
un agrandissement dos diamètres vertical et antéro-postériour; chez les filles, il prend un 
typo allongé d'arrière en avant, les sillons sont légers, los plis plus elfacés ; la partio pos- 
térieure surtout offre une grande simplicité. 

Do mémo à l'âge adulto, les plis sont moins nombreux et moins développés chez la 
femme, et la saillie moindre de l'insula influe sur les proportions transversales du lobe 
frontal. 

Chez les mammifères non primates, l'insula est un petit lobule, formé do deux circonvo- 
lutions dirigées en sens antéro postérieur. Toutes deux partent du pôle temporal pour 
aboutir l'une au lobe frontal, l'autre au lobe pariétal ; la première est le pli temporo-fron- 
tal ou inférieur, la seconde le pli temporo -pariétal ou supérieur. Comme le sillon qui les 
sépare est sur le prolongement do Rolande, il équivaut au sillon central de l'insula ; et dès 
lors le pli tomporo-frontal représente l'insula antérieur, lo pli tomporo-pariétal l'insula 
postérieur. 

L'insula est très potit, rudimontaire chez les carnassiors; sa petitesse mémo fait qu'il 
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etl profond. complËtnnicnt cnchi! par Ips l^vron da la scinaure do Sjlvi 
sur elle. Il ost mieux dévoluppi^ vhex las arliudaclylcs Isuidi^fi et riimii 
pÈdcs possèdent vn oulre des plis de passage temporo-pviéUui, qii'oi 
ni il l'inaula postôrjeur ni aux plis teniporaui transverses de l'hoiuwe. 

L'iusula snti^rieur conserve sa simplidlé iiiiime chez les anthropoïdes : de niante qu'ils 
n'ont pfts de cap à /**. de marna Inur iDsula antérieur est rilduil K une seule eireonvo- 
JullOD /*. qui plus tord par dâdoublemeot de son extrémité frontale, marcbanl giaratli- 
leniontavec ledércloppenicnl de la troisième frontale, donners les trois insulairua anlé- 
ricurea. L'innula posùricur csl divisé en deux ou trois plis par de légers sillons. 

L'inlerprétatlou de l'évolution de l'ineula chez los aniiuaut n donné lieu k des oplniona 
contradicluires, et onne peulplus (ruira soutenir l'opinion ancien ni- de Broc a. On doit 
admettre, pour s'orlunler,que le sillon de l'insula.qui osl <ur le prolonge ment de RuUodo. 
est le sillon central, que dt^n lors ce qui est un avant e»l l'insnla anlérieur, ce qui eat en 
arriÈre, l'insula postérieur. 

Chen riiommo l'insula est v&ste, h plis nombreux et bien développés. La longueur de 
riiémiephArc étant ramenée à lOQ, celle do l'insula est do !9 ehex l'Européen. 88 chei: In 
nËgre, 10 chez les anthropoïdes. Il esl cotiiplètomcnl recouvert par les formations op«r- 
uulaircs dus lobes voisins ; celle occultation complète unt le fait, non d'un acrroisse- 
niunl moindre du l'iusula, comme chez les carnassiers, niais du développement PxeeBïif 
des circonvolutions de lliémisphtiro. el principatemeni de la troisiùmu frontale. 

Pdriiulesderni<>rs travaux sur l'iristila.il Taut ciler : Guldberg, Zur Morpho- 
logie der Iiisula ReilH, in Anitl. Anzeigcr, 1887; — Klwrslaller, Zur Anato- 
iitie uiid Morphologie dçr ftisnla,, in Anat. Anzeiger. 1887; — Cunninglmi 
Tliesijtvian fissure aiid llieisl>m<l of fteil, in Journal of Anatomy. ISyO, 
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OBiQiHE DES CIRCONVOLUTIONS — LliseDcépliales et Gfrencépbalas 

a proposé plusieurs bypolhûse», pour oïpliiiuer la f-irnialion ries i-irconvolulions Bl' 
sillons de la surface cérébrale. Ces hypolhËses peuvent se ramoner à tr< 
vaisseaux, l'in^galitâ de dévoloppemenl ilu cerveau. In disproportion nnti 
crânienne et Ib croissance cérébrale. 

1<| H7pothfesa da l'actLoa vascatalre. — Uanscelte hypolliilise, soutenue par Roi- 
cliert. (.-e sont les artèrosqui. en su raiiiLlIaut à la Kurfacj?. y di'lennlnent des goutlii^res ou 
sillons, lesquels par c)niro-cou|i produisent les circonvoluliona. Ils'aglt doncd'une (ireo- 
sion mécanique, par laquelle se conslllueni dos fenlen nowrieièrtt permettant aux vois- 
seaux d'atteindre toutes les juirtics do rhémispliArc. 

A cette manière do voir on objecta : que tioaucoiip do grands sillons, mémo des scis' 
sures, comme Rolondo, peuvent no contenir que de petites artères insignifiantes, 
alors cjue de gros vaisseaux longent du petits sillons; il n'y a aucun tronc vosculûra 
dans lu sillon du l'hippocampe : — qu'on maints endroits on voit des vaisseaux important* 
croiser des circonvulutioiis sans les eatamur — que sur le cervelet les grosses arUre* 
sont presque complètement perpendiculaire* aux circonvolutions. 

Mémo pour l'insu la, dont ladiB]iosition rttiliéo semble Aire adaptée aux ra mi calions 
de l'artâre sylvienne, Rtldinger l'est assuré, par des coupes sur des pi6ces injectéca, qm 
tes artères rampent parfois sur les crdtos mAmes des plis, ou rl'autros fois sont susp«ndae8 
dans la plu-mère au-dessus des sillons ; le hut devient manifeste, si un examine les aiUras 
au moniont où elles émergent de hi scissure de Sylvlu» pour abonler les lobes eiUricurs. 

Ici donc, comme ailleurs, les vaisseaux ne créent pas la forme de l'organe, ils s'adaptent 
t une disposition prcformée: ils utiliseul les sillons pour leur passage comme ils le feraient 
d'inleratices musculaire», el ta seule trace qu'on puisse relever de leur contact c^onsisie 
dans de légères fmpreinitt que décèlent les pièces bien injectées sur le trajei de quelques 
voisseanx. 

S» Bypalhèaa d« rinégaltiè d'aBoroisaemant dn earvaaa — Wiin<lt ■ sup- 
posé que le manteau dol'liémisplièro rroinsait avec une énergie vonable suivant les point* 
considérés, qu'en certains poinlsla croissance longiludinalu pré<luminail et produi^ail alors 
dos cinwnvululicins Iraueverwlei, le développement se faisant eu sens inverse de la direc- 
tion de la croiisance. elque, iiivorseuienl, les circoQvolaliont longiludinitlun ou anlèru-pos- 
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térieuros résulteraient d'une poussée transversale excessive. Les sillons sont des points 
d'accroissement minimum, les circonvolutions des lieux d'accroissement maximum. 

Celte hypothèse est tout a fait gratuite, rien n'indique qu'il y ait à la surface des crois- 
sances d'intensité variable ; les quelques faits connus à ce sujet donnent des résultats con- 
traires aux théorèmes do Wundt, puis(iue chez les dolichocéphales, par exemple, dont le cer- 
veau s'accroît fortement en sens antéro-postérieur, les circonvolutions prennent le type 
longitudinal et non le type transversal. 

Heschl a essayé d'apporter un peu plus do précision en avançant que les inégalités de 
développement sont dues aux faisceaux do la substance blanche sous-jacente ; l'insertion 
d'un faisceau de projection sur une ligne déterminée de l'écorce l'empécho de s'étendre et 
là, par une sorte de bride ou de traction, produit un sillon. Mais on n'a pas vu que les fai- 
sceaux s'insérassent au fond des sillons ; — ils se fixent au contraire sur les crêtes des 
circonvolutions; — ni qu'ils fussent disposés dans le sens connu des sillons du cerveau, 
ni qu'ils eussent un arrangement dilTôrent dans les divers ordres d'animaux. 

30 Hypothèse de raooroissemani discordant da crftne et du carreau. — 

Lcsdeux opinions précédentes ont contre elles cette objection qu'elles ne résolvent pas, qu'il 
y a des animaux à cerveau lisse et des animaux à cerveau plissé, et que toute hypothèse 
proposée devra expliquer pourquoi une certaine catégorie seulement de cerveaux ont des 
circonvolutions. 

En se fondant sur cette distinction anatomique, Owen avait classé les mammifères en 
deux groupes, les lissencéphales et les gyrencéphales, l'homme étant mis à part et formant 
à lui seul la catégorie des archencéphales. Cette classification était toute arbitraire, cardans 
le m<>me onlre d'animaux, tel genre avait le cerveau lisse, tel autre le cerveau plissé. 
D'une manière générale, sont lissencéphales : les monotrèmes, les marsupiaux, les édentés, 
les insectivores, les rongeurs; et gyrencéphales, les cétacés, les ruminants, les pachy- 
dermes, les carnivores, les singes. Chez les singes, les petites espèces américaines, comme le 
ouistiti, ont le cerveau lisse ou à peu près. 

Ce fut Baillarger qui, observant que les animaux à cerveau uni sont presque tous de 
petite taille, les animaux à circonvolutions des espèces de taille moyenne ou grande, eut 
l'idée que le plissement cérébral est déterminé par la loi géométrique qui règle le rapport 
des volumes avec les surfaces. «Les volumes des corps semblables sont entre eux comme 
« les cubes do leurs diamètres ; les surfaces sont entre elles comme les carrés de ces dia- 
« mètres. Soit deux sphères mesurant la première 20 cm. de diamètre, et la seconde 16: 
«( la première sera 8 fois plus volumineuse (et plus lourde à densité égale) et seulement 
« 4 fois plus étendue en surface. » Pour que la surface corticale s'accroisse à mesure 
qu'augmente le volume du cerveau, il faut qu'elle se replie sur elle-même comme le fait la 
muqueuse de l'intestin grêle. Un gros cerveau, comme est celui d'un animal de forte taille, 
n'aurait qu'une surface exiguë, s'il était lisse; il doit se plisser, sous peine do déchoir. 

Par le plissement, les animaux et l'homme échappent donc à l'amoindrissement cortical 
qui menace l'accroissement de leur masse cérébrale; mais ils n'y échappent que partielle- 
ment, et la compensation al insuffisante; plus le cerveau est volumineux, plus la perte 
est sensible. Ainsi l'homme possède une étendue corticale de 1800 à 2000 cm. carrés; 
sur ce chiffre, les deux tiers appartiennent à la partie cachée dans les sillons et les scis- 
sures, et représentent à peu près la surface gagnée par le fait du plissement. Mais tous 
les animaux ont une surface plus étendue rapportée au poids ou au volume du cerveau; 
le lapin, dont le cerveau est^lisse, présente une surface corticale deux fois et demie plus 
grande que celle de l'homme. C'est autrement que se fait la compensation, par la richesse 
des cellules nerveuses de cette écorce, surtout par leur haute organisation. 

On suppose donc, et c'est l'opinion la plus répandue aujourd'hui, que, pour correspondre 
à son volume, le cerveau des espèces de taille notable développe une surface de beaucoup 
supérieure à celle qui lui serait nécessaire pour couvrir sa figure géométrique ; cet accrois- 
sement en excès est limité par celui de la cavité crânienne proportionnée au volume du 
cerveau ; l'écorce, contenue par la résistance de son enveloppe osseuse, se replie et rentre 
en elle-même sous forme de circonvolutions et de sillons. Le crâne ne produit pas seule- 
ment les circonvolutions, il en détermine aussi la direction, car le plissement se fait dans 
le sens de l'accroissement crânien, ainsi les circonvolutions an téro* postérieures sont plus 
développées dans les crânes allongés dolichocéphales, tandis que dans les crânes larges, 
brachycéphales. ce sont les circonvolutions transversales ; ainsi encore, d'après Mcynert, 
le type transversal prédomine chez les animaux à crâne large, comme le pho(|ue. l'éléphant, 
et le type longitudinal dans les crânes allongés comme est celui du renard. Le type une fois 
créé et fixé par l'hérédité peut ensuite se reproduire spontanément, en dehors de la cause 
initiale : des monstres notencéphales. sans voûte crânienne, peuvent présenter sur leur 
cen-oau libre des sillons et des circonvolutions. 

Broca a soutenu une opinion mixte. C'est l'extension de la surface cérébrale qui déter- 
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niiog lu |iroiluelton des circonvolutions, cl r'cjt ion nUaclir aux rorps oplo-stri^ 
fsisceaux <Je proJecUoa qui règle leur direction. Il a roiiipari.^ re phiSnomftne au 
mcnl bulluui de l'épidenno. lequel produit de vi^ritablas circonvolutînna par inégaltlj A 
volume eolra le derme et l'éplderme, mais avec une Tornie dilTûrenlc pour vbaipie nVgionn 
constante pour celle-ci, t cause desaltacbesEpécialus de l'il^piderme dans chaque point boii- 
Icvé. Au Tond pourtanL. cette action compressive el modelante du eriae sur k cerveau ust 
une byputhùse plausible, mais sans démo ostrnt ion etfeclive: U est bien certain qu'il y a. 
adapbLtiiin iiiimédiale des deu> organes, du contenant et du contenu, puisque nous a 
VII. i propos du liquide céphalo-rachidien, ijue Is cerveau n'oït pas mobile, ne sa dépU 
pas, ni qu'il marqua sur la voûte et la base l'cuiprcinte de ses circonvolulionB. Hais c: 
bien le cerveau qui se moule sur le crtne. ou n'esl-c^e pan plutôt le crine. enveloppe j 
tique dans son étal jeune, qui «o inuulo sur le viscère, comme le Ihorax sur le pouinog 
chei les dolichocL'phaloa que noua citions, qui dont du crinu ou de l'encéphale a can- 
niencÉ il prendre le Ij'pe longitudinal? 

DIFFËBEKOES SEZUEIXES. ^ Pas plus pour la surrace cérébrale que pour lasurfu» 
rr&nienae, il ne Taut songer à irouver un caraclâro unique, spécillquc. pour diiTârena^ 
les deux soies, car ce caractère peut n'étrequ'une variété individuelle. C'est lo type g' 
rai qui diffère, répété et atténué dans les détails, et par cela même échappant & une d* 
lion précise. Aussi constatons- no us do grandi désacconis entre les auteurs (jui onl vi 
indiquer dos limites Iranchées. 

1* Le développement du lobe Trontal oL du lobe pariétal est plus précoce cliez rbomm 
les sillons y apparaissent de meilleure heure et, dès lo septième mois, la difTérooce ei 
nifoste. C'est ce que soutient RQdinger qui se Tonde surtout sur l'observation de ttti 
jumeau:! de sexe dilTérent ; d'après des recherches semblables, Giaconiinl conteste 1' 
liltide do cette loi. Cunningbam l'admet pourlant en ce qui concerne lo développameoL 4 
l'insula. 

S* Le lobe TronUtl l'emporte cbei rhcjinme, le lobo pariétal che;; la (etnme iltutflhin 
Aussi chsi l'homme les d<;ui oïlrémités de la scissure do Rolatido sont<etles plus éloigna 
de l'étiré mi lé antérieure (tu lube (routai: d'autres disent: l'extrémité supérieure 
Rtldin)C«r et Passe! reconnaissent aussi la prédominance du lobe Trontal masculin, q 
déjfi chez les gar^'ons sérail plus massir. plus large el plus haul. C'est encore l'cipin» 
de Wagner, qui a mesuré les surraces. 

Etierst aller au contraire, qui ai'tudié 970 cerveaux, trouve une idenlïlé de l'ongle rolandt 
«agittol: h toute période de la vie, les doux exlrdmités de bi scissure sont h égale d~ 
tance du sonimel du lobe ilans les deux sexes. Le lob» rrontal est donc égal dans les di 
cas. il y a. même une léf{ère diftitrence on Tavour de la fcmmu. C'est aussi l'opinion 4 
Cunningbam el de Manouvrier; Mej'Dcrt. dans ses pesées du manteau de l'hémisphèii 
a tnonlré que le manleau du lobe (ronUI a. itans les deux sexes, un rapport identique Ai 
poids du manteau lolal. dont il renréeente les il centièmes, — Pour RQdlnger et V 
vrier. le InhA pariétal l'empoile chez l'Iiomme: son développement transversal oi 
grand, la pariétale supAricure élargie repousse en dehors le sillon InterpariétaJ et 11 
donnn une direction sagilUiic. Cependant Mcynerl indique pour le manteau un poids relotl 
égal. 

Kn résumé, on peut conclure que s'il y a des dilTérencea alMoluei dans l'extension d 
lobes, ce qui ressort de ce fuit que le cerveau de l'homme Bsl plus volumineux que C 
de la feuime. il ne paran paa y avoir de dillérences rtlatiert noUbles, 

3° Lo type miirphologlque des circonvolutions est plus accusé cbei l'homme ; elles *i 
plus larges, plus llexueuscs, plus riches en incl^ures. Les plis do passade sont phia vi 
niineux et plus luperllciels. Ces cnraclËros no dilTérent pas do ceui que l'on retrouve d 
les formes du système osseux ou musculaire. 

i« Certaines variations ou anomalies sont plus Tréquonles dans l'un des doua i 
sans qu'on en connaisse la cause. Ainsi, par exemple, l'étude dn <08T cervoaus a mont 
k Hi'schl que la scissure de Rolando élail inlurrompue par un pli de passage une sculn lï 
sur 4ïâ femmes, et une fois sur l£(i hi<ii<iii<-s. 

DCVELOPPEMENT DES CmCONVOI.IinOH8. — Le iirvi-an Itomuin i 
lissencéphale, comme ci'Iui d'un aniiual du petite Laiilo: \m\s, dés que lu i 
l'hériii sphère a pris son type réniforme caractériullque, au U'oiiièma mois, le* 
raJssnnt k la surface et le cerveau devient gyreneéphale. 

Il faut distinguer deux phases dans In pUssomonl cérébral. Dans une prtniièrc. qui coa» 
menée au troisième mois ut finit au cinquième, il se forme des circonvolu lions dilespr^ 
milien. précoces cl transiloires, dont la durée dépassa ft peine deux mois el dont le lypa 
n'est poinl celui du plÎMement que nous coanoissomi. Dans une seconde phase, qui s'élënd 
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du cinquième mois à la naissance, apparaissent les circonvolutions définitives, celles qui 
persisteront toute la vie. 

10 Circonvolutions primitives — Les circonvolutions et sillons primitifs ont été dé- 
couverts par S. F. Meckel (1815). Leur disposition varie un peu sur la face interne et sur 
la face externe de riiémisphère. Nous ne décrirons que les sillons, les plis n'ont d'ailleurs 
pa& de noms spéciaux. 

Les sillons de la face interne sont plus précoces, sans doute parce que la paroi interne 
de la vésicule hémisphérique est plus mince. On les a constatés dès la huitième semaine, 
soit à la fin du deuxième mois, mais leur date commune d'apparition est la neuvième, 
commencement du troisième mois. Il y en a huit en moyenne (3 à 9). disposés radiaire- 
ment, et prenant leur origine sur le sillon arqué qui circonscrit le seuil do l'hémisphère ; 
aux deux extrémités, plusieurs arrivent jusqu'au bord supérieur du cerveau. Us interceptent 
entre eux des circonvolutions en forme de segments cunéiformes, à base périphérique. 

Tous disparaissent, à l'exception de trois : la partie postérieure du sillon arqué qui devient 
le sillon de l'hippocampe, la scissure ca,lcarine et la scissure occipitale interne. Cunnin- 
gham a fait observer, en effet, que parmi les sillons primitifs, il en est deux, constants, ap- 
parus des premiers, qui occupent la place future de la calcarine et de l'occipitale ou per- 
pendiculaire interne ; ce sont les précurseurs da ces deux scissures, qui, on le sait, débou- 
chent Tune dans l'autre et présentent un tronçon commun. De ces deux sillons précurseurs, 
l'un disparaît, l'autre persiste ; celui qui persiste, et tantôt c'est le sillon calcarin, tantôt 
le sillon occipital perpendiculaire, s'agrandit et devient la scissure correspondante ; celui 
qui disparaît est remplacé in 
situ, un ou deux mois après, 
par la scissure qu'il annonçait. 

Avec les sillons disparaissent 
aussi les circonvolutions primi- 
tives, à l'exception du cuneus 
0^, qui se trouvait indiqué à 
l'état d'ébauche entre le sillon 
calcarin et le sillon occipital. 

Les sillons de la face externe 
se montrent plus tardivement 
(dixième semaine). Leur nom- 
bre moyen est le même, 8, 
quelquefois réduit à Sou 3. Ils 
partent delà scissure de Sylvius 
et rayonnent vers le bord supé- 
rieur de l'hémisphère : quel- 
ques-uns peuvent suivre un 
trajet parallèle à Sylvius. Tous 
disparaissent, sauf peut-être, 
dans certains cas, un sillon 
plus constant qui parait être le précurseur de la scissure occipitale externe. 

Apparus de la huitième à la dixième semaine, les siHons primitifs, sur les deux faces, 
présentent leur maximum de développement dans le moment qui sépare le troisième du 
quatrième mois, puis s'effacent vers la fin du quatrième mois, plus rarement au cin- 
quième, avant la formation du corps calleux et du trigonc. Il semble pourtant que dans 
certaines malformations cérébrales, telles que l'absence du corps calleux, l'hydrocéphalie, 
une partie des sillons primitifs peut persister, sur la face interne principalement, et expli- 
quer les formes atypiques des circonvolutions adultes. Nous avons signalé la persistance 
du sillon de l'hippocampe, de la scissure calcarine et de l'occipitale interne. Quelques au- 
teurs ajoutent la scissure do Sylvius ; mais celle-ci n'est pas un sillon primitif, un enfon- 
cement d'une surface primitivement saillante, c'est une dépression originelle due à la crois- 
sance prépondérante des parties voisines (Aft^a/Arortc»). 

L'origine des sillons primitifs parait devoir se rapporter à l'inégalité de croissance entre 
le crâne à développement lent et le cerveau à développement rapide. Ils n'existent d'ailleurs 
que chez l'homme et chez les Primates. La compression de la capsule osseuse explique la 
forme froncée et radiée des sillons, dans lesquels s'enfoncent les méninges, et qui sont 
projetés sous forme do plis saillants dans la cavité de la vésicule hémisphérique. 

Outre ces sillons primitifs relativement profonds. Béer a constaté sur un fœtus de quatre 
mois examiné intact, une heure après l'avortement, à travers ses méninges transparentes, 
de très petits sillons et do très petites circonvolutions (microgyres), ressemblant à ceux de 
l'adulte, marqués surtout sur le lobe occipital ; il les attribue au développement histolo- 
giquo inégal des parois. 



Cale. 




Fig. 241. — Sillons primitifs. 



A gauche, 



face interne de rhémisphère droit; sillons 
précurseurs de la scissure occipitale et de la calcarine ; 
embryon de la W semaine. A droite, face externe ; em- 
bryon de la 13* a la 14* semaine. D'après Cunni.noham. 
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oni ds voir le oervoau. d'abord lissa jnsqn'4 
I premier pliesom^nt pendant le troisième ot le qui- 
lins cnniplAlement touterois puiaqu'il persiste deux 






(Cnrnme travatii rdcenUaur les i^ircot 
fatalfi in Journal o( Anutomy 1 H!)!), et 
crrefrruni. Ilii<ltiiii (18S9|. 

2* CljroonvolaUons d6SiittiT«a. - 

la nn du di'UXJAiiie iiioi^, pré.tentcr 
Iri^iiie mois, puia rodi'venir iisso, 
ou Irnis des sillons pritiiilifs. 

<:« limiiièirm étal lissenct^ pliait) ne dure ital-ro que deui A troi» Kemainns, et dès la. (In 
ilu fini|iiiÈiiir> laoia apparaissenl \miU0Ht définilifi avec les circonvolutions qu'il» liiiii* 
lent. (Vtlfi seconde phase ro ni prend les S'. 6*. 7' et 8" mois de la vieinlra-ul^rino; on potir- 
rail due qu'elle se prolonj^e bien plus loin, puisque les circonvolutions ne cessent dos'ac- 
cfoitre el do lo nicMlilivr jusqu'ï l'Âge adulte, mois dès la Un ilu huitième mois, les traita 
Tondikuientaui île la surface cdri-^bralo sont deasinés. 

Dans le cinquiâme mois apparaissenl les grandes srl^siiros. Rolnmln. la hrajiclie anlilpienrn 
de Sjlïins, la sristureoncipitale. lasou»- 
fc^nnifl. Ha»» f frontale, quelquefois di^ji le sillon central 

■le l'insiiln ; la branche postérieure 'le 
Sjlvius el la ealcarinu datent d 
mière période. Dans \e sixièn 
les sillons primaires, fondamentaux, reui 
qui sont remarquables par leur eonslancn 
et leur prorondeur, tels que le premier 
sillon temporal 'ancienne scissure paral- 
lèle), la quatrième sillon temporal ou 
grand sillon o cri pito- temporal, le sillon 
iaterpariétal. le sillou ceolj^l de l'insuU, 
le sillon en H el le sillon orbitaire eitoroa 
du lobe frontal. Au septième mois,les sil- 
lons secondaires plus inconilanls et plus 
superllcieU. An huitième Hinis. les înci- 
sures subdivisant tes plis el les lobules. 
On peut dire que la lin du sixième mois 
esl le date capitaledeeettepérioile, comme 
la lin du troisième mois pour la première 

(IratiolcL avait posi! la loi Aadrcetniiptmtnl inoent, c'cst-â-direque cli ex l'homme les cir- 
con vol 11 II on s frontales apparaissent les preniifrcï, tandis qu'elles se montrent les dernières 
cbei les singes. Mais les faits contredisent cette formule : re sonl lanlAt les frontales ipti 
ivimmeucenl. Ianl6l les loiuporo-pariàlalcs. lanlAt lo ddvcloppemenl est simnllan<3 ; dt> même 
pour les sillons d'un même lobe, il n'.v a qan des plus grandes fr^iuencos el non un ordre 
constant (Htrti). 

Ca que l'on peut dire, c'est que le cerveau réalise rapidement «on type iléfinitîf. 1>i<s 
le cinquième mois, la scissure de ttolandu est inclinée de 73' d'après InN recherches de 
Cunningham, do TUo a 8 mois, de 7 1 ° k l'^o oilulte. Ions ohitTres identiques. Dès In début 
aussi, se luanifostcnt les types simple el cfiinpliqiiè des circonvolutions, comme on le* 
reiii'ontre. un peu plu« accentués seulament, chcx l'ailulte. Il 7 a ài'iK des cer^'eaux pré* 
coces el des c:ervoaux tardifs ; on a vu l'insula plissi* dès le cinquième mois ou an nin- 
traire lisse oncura & hi Un du seplièine, la scissure de Rolando se montrer en reUu^l d'un 
mois, t la Un du KliFème. Nous venons d'indiquer aussi les dilTércnces que présentnnl Im 
circonvolutions dans leur ordre d'apparition. 

NoQs résumerons celte Évolution sons forme de tableau ; il est entendu que les dates 
Qxées ne sont que des moyennes vl couiporlvnl d'asses (p-ands écarts. 

Première période lissenrêphalc, — Deux premiers mois. 
CSrconvolu lions primitives. — Troisième et quatrième mois. 
Deuxième période liss encéphale. — Pmmièro moitié dn cinquième mois. 
Circonvolutions délinilives, — Cinquième mois et an deli. 

CerraSQ dn noaTeaa-né. — Le cerveau du nouveau-nc est une ébauche termin^.quc 
l'on a comparée su cerveau de l'orang. le plus parfait des anllimpoldvs. Ce n'est point un 
rcn-nnii timplc. ou du moins il ne l'est qun par rapport fi un cerveau compliqué d'adulte, 
et quand il présente un type illëmentairo, c'est que vraisemblablomonl il doit reslertel. 

L'avancement morphologique. cxUrivur. est mmorquable, si on le compare au relard 
lilslulogique do la slrucliiru intime. Kn cftel, toutes les circoniolulioni "Ont déjà formées 
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et par leur petitesse donnent iiii^iiie l'illusion d'une richesse plus grande. Lrs plis de pas- 
sage eiistent tous ; les sillons primaires et secondaires aus'î : seuls les sillons tertiaires ou 
incisures, surtout ceux qui émanent des lèvres des grands sillons, n'ont pas tous paru, 
encore voit-on déjà beaucoup d'incisures longitudinales ou en étoiles. Mime le lobe Tron- 
lal. malgré son bec rostral très prononcé, est près d'avoir atteint la totalité de son 
extension, car la scissure de Rolando, que je trouve inclinée de 60o h. 65<> au huiliâme mois 
(chifTre un peu inférieur t celui de Cunningliain cité plus haut), présente l'angle déûnitif 
de TOd (angle Rolando-sagittal^ et non de 50° comme l'a dit Hamy. 

Les variations individuelles sont acquises et indiquées d^s ce moment ; c'est du moins 
ce que soutient Giacomini contre Weisbach, et il se fonde sur ce fait qu'il a constaté des 
ililTérences morphologiques sur des cerveaux de fcelus jumeaux du même sexe. 

Le grand retard évolutif porte sur la troisième frontale, qui représente la dernière ar- 




Fig. î*3. — Cervi 



né, d'après Leure 



quisition du cerveau humain, cl par suite, celte qui doit ontogéniquement se développer la 
dernière ; le pied surtout, centre du langage articulé, est encore mal indiqué. Cet imparfait 
développement do la circonvolution de Broca, de son pied et de son cap, a pour consé- 
quence de laisser k découvert une faible partie du p61o de l'insuta, car l'opercule frontal 
ne rejoint pas l'opercule temporal ; le pâle apparaît au fond d'une petite fossette k bords 
raillés, large de quelques millimètres. 

Dès tes premiers mois qui suivent la naissance, la troisième frontale achève sa croissance 
proportionnelle, l'insula est totalement recouvert. Sur le reste de l'hémisphère, les sillons 
secondaires prennent leur importance délinitive. sans qu'on tache s'il s'en forme de nou- 
veaux. Il est probable, au contraire, que des sillons tertiaires ou incisures qui n'existaient 
pas eDCore peuvent se former, do là des circonvolutions plus fleiueuses. plus divisées, et 
plus tobulées. 

Ctrtetn du Tisillird, — Lo.< modifications de forme que l'on peut observer sur le 
cerveau du vieillard sont toutes les conséquences d'un seul processus général, l'atrophie. 
Les circonvolutions sont amincies en tous sens ; Kngol fait observer qu'il devient excep- 
tionnel d'en rencontrer d'une largeur do 10 mm, comme i l'ïgc ailulte. de là une forme 
plus sèche, plus ferme, plus anguleuse, au lieu do la forme lar^e et arrondie. Les scis- 
sures et les sillons N'agrandissent et deviennent béants : un liquide céphalo-rachidien abon- 
dant les remplit, et ce mémo écartement des lévreii dos scissures isole les rirconvoliitions 
qui les bordent et les détache plus nettamenl. Le dessin de la surface de l'hémisphère de- 
vient apparent. 



II. - CERVEAU DES ANIMAUX 




Les circonvolutions dos animaui gyrencàphalea p«uvenl se classer dans deux grandes 
caligories. le type des quailrupèdea ou mimmifères non primates, et le type simien ou 
lies primates. 

1* Typ* das qaadr upèdea ; cerveau des oarniToraa. — Parmi les ordres des 
maniiuir^res non priinalea, il eiisto certaines diffi^rences qui tiennent ï diverses causes, 
telles que la taille du sujet, la forme crinienne. le développement do l'appareil olfactif ; coa 
dilTérenccB se répètent dans un ni^ine onlre et pour les mêmes raisons. Noua prendrons 
comme type lo cerveau d'un Carnivore, le chion, aaimal de taille moyenne et doué d'une 
fonction osmatique aflinûe. 

Sur la face ctleme noua remarquons : en bat. l'appareil olfactif central, composé du 

lobe olfactif, du pédoncule 
/•' («art(fl(*) S. tnuM olfactif et du lobe de l'hip- 

pocampe, partie inférieure 
du lobe limbiquo ; il eat li- 
mité en dessus par la $eii- 
turt limbique, d'où part la 
teiuure d« Sglviut oblique 
en haut cl on arrière. Au- 
tour de la scissure de Syl- 
viua h branche unique so 
rangent en disposition ar- 
quée quatre circonvolu- 
tions concentriques, sépa- 
rées par trois sillons ; ce 
sont tes circonvolutions pu- 
riilaltt, que l'on coiiiplc. 
comme les sillons, à pûlir 
deSylvius. P*, P*. /», P*. 
La quatrième, la plus haute, 
prend une direction parai' 
lAllo au bord supérieur de 
l'hémisphère qu'elle longe, 
et porte aussi le nom de c. 
lagiltale. Chacune des cir- 
convolutions étant arquée 
possèdedcux branches.une 
postérieure ou rétrosyl- 
vienne, une antérieure ou 
présylvienne ; toutes les 
branches antérieures abou- 
lisaent k un pli vertical 

peut considérer comme 
l'ébauche d'une pariétale 
■e (chien). Face externe ascendante Pa. Broea ap- 
pelle lobule temporal la 
partie rétros y 1 vienne du 
lobe pariétal. 

En avant de ces circon- 
volutions et parlant également de la scissure limbique, on voit monter en haut et en avant, 
en sens divergent de la scissure <le Sylvius, un sillon qui n'atteint pas le bord de l'hémis- 
phère, c'est ]a icinure de Jtolando. Elle divise la face externe en deux lobes, un antérieur. 
très étroit, qui ne comprend qu'une seule circonvolution, complèlemeni lisse ou partielle- 
ment dédoublée par une incisuro. lo lobe frontal : un postérieur, beaucoup plus considé- 
rable, le lobe pariétal avec quatre ou même cinq circonvolutions. 

A la partie supérieure de cotte même face externe, entre le lobe frontal et la quatrième 
pariétale, on remarque un sillon ncltemenl transversal qui émerge de la face interne et 
coupe perpendiculairement le boni hémisphérique, c'est le m'ilon frurial rie Lcurot ; il est 
entouré d'une partie de circonvolution, appel rc ^yrio tigmoide, pli sigmolde. contourné en 
sigma, qui semble un pli do passage entre la pariétale supérieure et le lobe frontal ; il a 
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une branche antérieure ou précruciale, une postérieure et un genou. Le gyrus signioMe et 
le sillon crucial sont tous deux en arrière do Rolando et en plein territoire pariétal. 

La face interne nous montre : le lobe liinbique entourant en anneau le corps calleux, sa 
partie inférieure étant le lobe de l'hippocampe ; autour de son bord externe, la scissure 
iimbique. La partie de cette scissure qui est au-dessus du corps calleux, et qui sépare le 
lobe Iimbique de la quatrième pariétale débordant sur la face interne, est la scissure sous- 
pariétale; elle remonte sur le boni supérieur de l'hémisphère et y devient le sillon crucial, 
qui est par conséquent la terminaison transversale de la scissure sous-pariétale sur la face 
externe du cerveau. A la partie antérieure, la scissure Iimbique interrompue par un gros 
pli de passage, le pli fronto-limbique, n'est représentée que par un court sillon, la scissure 
sous- frontale. Nous avons signalé plus haut ce fait que cette scissure Iimbique est indi- 
quée chez l'homme par des vestiges, l'incisure Iimbique, le quatrième sillon temporal, le 
sillon sous-pariétal inconstant, la scissure sous- frontale. 

Il existe en outre im insula peu développé, dans la scissure de Sylvius et recouvert par 
les lobes voisins. 

En résumé, le cerveau des carnivores possède trois scissures, la scissure Iimbique. celle 
de Sylvius et celle de Rolando. et trois lobes, le lobe frontal, le lobe pariétal et le lobe 
Iimbique [qui comprend aussi le lobe olfactif). 

Nous devons ajouter que l'iilentification du sillon vertical antérieur de la face externe à la 
scissure de Rolando des primates n'est pas à l'abri de toute contestation, et suivant qu'on a 
recherché l'équivalence histologique (Beti), l'équixalence physiologique (Hitzig) ou l'équi- 
valence anatomique (Brocai,on est arrivé à des conclusions différentes. C'est ainsi qu'au 
point de vue physiologique, les centres moteurs connus chez le chien, analogues à ceux 
des circonvolutions rolandiques de l'homme, occupent le gyrus sigmolde ; or celui-ci est, 
d'après notre description, tout entier postrolandique, pariétal, alors qu'il devraitètre coupé 
par Rolando. Même au point de vue purement anatomique, il y a de grandes divergences. 
Pansch,Meynert, appellent «i7/on présylcience que nous avons nommé scissure de Rolando, 
et cherchent l'analogue de cette dernière dans la partie antérieure (ou sillon coYonal] du 
sillon pariétal supérieur. Nous avons adopté la systématisation de Broca qui repose sur 
l'anatomie comparée, et qui vient d'être pleinement confirmée par les recherches d'Eber- 
staller sur les rapports de l'insula avec le lobe frontal et sur la situation du sillon crucial 
ou do son équivalent. 

On n'a pas moins discuté sur la fente qui peut représenter chez l'homme le sillon crucial 
des animaux. Pour Broca, Giacomini, Schwalbe, ce sillon a pour analogue l'incisure qui ter- 
mine la scissure sous-frontale sur le bord sagittal de l'hémisphère, en arrière de la parié- 
tale ascendante. Eberstaller confirme cette interprétation en montrant que la branche 
terminale ascendante de la scissure sous- frontale est une branche en partie indépendante 
qui, chez les animaux inférieurs, se rattache à la scissure sous-pariétale prédominante et 
finit comme sillon crucial, tandis que chez les primates, en raison de la prédominance du 
lobe frontal, elle est absorbée par la scissure sous-frontale qu'elle prolonge et termine : on 
voit encore quelquefois chez l'homme la branche ascendante émaner directement du sillon 
sous- pariétal. 

Le type gyrencéphale que nous venons de décrire subit chez d'autres mammifères des 
modifications secondaires. Le sillon crucial si caractéristique chez les carnivores peut faire 
défaut même dans certains genres de cet ordre, et. en dehors de cet ordre, est absent ou 
peu accusé sur beaucoup de cerveaux. Le lobe Iimbique varie avec les fonctions olfactives 
et le genre de vie de l'animal. Le lobe frontal reste toujours petit et simple: mais, chez les 
animaux de grande taille, il tend à se dédoubler en deux circonvolutions, tandis que chez 
le dauphin il est réduit pfesque à sa portion orbitaire. On constate tantôt trois pariétales, 
tantôt un chiffre supérieur à quatre. La direction de la scissure de Sylvius est variable et 
peut arriver à la verticalité. Parfois on soupçonne l'indication d'un lobe temporal. 

20 Type des primates ; cerveau simien — Nous prendrons pour type un cer- 
veau de macaque. 

Sur la face externe, nous remanfuons trois scissures : la scissure de Rolando qui monte 
h. peu près verticalement, la scissure de Sylvius dirigée en haut et en arrière et réduite à 
sa branche postérieure, la scissure occipitale externe ou perpendiculaire externe, fente 
simienne des auteurs allemands, profonde, continue, verticale et par conséquent perpendi- 
culaire au bord supérieur de l'hémisphère. De là quatre grands lobes, comme chez 
l'homme. 

Le lobe frontal présente une forte excavation orbitaire. Son extrémité antérieure est sur 
un plan beaucoup plus haut que le lobe temporal ; en mémo temps la saillie du bord orbi- 
taire interne, très proéminente, constitue le rostre ou bec ethmoidal et fait que la face 
inférieure reganlo fortement en dehors. Sur la face externe de ce lobe, on observe deux 
sillons : le sillon arqué ou sillon courbe frontal, et le sillon droit (sillon rostral de quelques 
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auteurs). Ces sillons limitent trois cIrconvolulioDs : une fronlAle saceDdante, nno fronXtU 
lupiirieiiro el nna trontnle infârieurc. L'tLSsimllatioa île oos sillons ul ilti em cirronviilntioni 
arec reux île l'homnia pNseute il« gran'la» difQcultâs. Sans rappeler toutes les loterpré- 
tationa proposées, disons soulomunt qu'Elierstaller, un des ili^miers auteur», conaîilère le 
sillon ilroit i-'oinme l'analof^ue du sillon Trontal moyen, la branche verticale du sillon arqua 
comme lu lUlon prérolandiijue infùrleur, et «a branehu sagittale comme le rajneau auli- 
rîour du sillon prérolandrqiie (mais non comme fj)- 11 est admis siWraleracnt qu'il n> a pas 
de troisii^uie frontale. Lorroutalc supi^ririim, siis-jaccnle au sillonurqué, correspond vraieera- 
bl aille ment â l'i^toge supi^ricurcli? noire F* uni a /'' ; car une ineitura lup^rûurr sagittale, 
presiiue conslanlc, indique U eota- 
Periitad. ^ ^^^ nntaiiilii S arnui ineiieemenl d'un d^loublement cl 

a plus titrd le premiersillon fron- 
. La frontalo inrérieure. boim- 
enle au sillun arqu^. est l'éla^e 
3 notre deuxième froo- 



talc. Sur la face inréricure, une ii 
cisnre. dileocAiVair», limite, «ndes- 
soii.< d'elle, un rudiment de la por- 
tion orbilnirn de notre F^. 

Le lolie pariétal a «es trois circon- 
volutions. La pariétale ascendante 
est mal limitée, la pariétale infé- 
rioore possédcvon lobule anftulaire. 
Deux ptis de passage traversent 
la scissure perpendiculaire externe 
pour aller au lobe occipital, mais 
ils sont profonils. Le sillon interpa- 
riélal, tr/>s oblique. »c dirige vers le 
» KaasMAiLsi. — I.a lobe frontal Iw"' supérieur de l'hémisphâre. 
eti leinlê en rose. Le lobe tuniporal russemble k 

celui de l'homme. 
Le lobe occipital, nettement isolé, sr> projette en Brant par-dcsaux la scissure perpcndi- 
col^re, et cotl« partie diibordanto constitue Vopei'Cule oectpilat que l'on a rencflolré qnel- 
quetois chei l'homme. L'incisure préoccipitAle est vaste. La surface du lobe, lisse cher 
beaucoup de singea, est ici divisée en deux circonvolutions par un sillon railié qui 
pari du pAlu et qu'il est dlfflcile d'assimiler ù un de nos oillons occipiiam. 
Le lobe de l'insula est recouvert et bi«n dévdoppé. 

Sur la face interne qui ressemble i c«lli> du cerveau de l'homme, noue noterons seule- 
ment que la scissure calcarine est distincte i sa lerminaiaon de la scissure occipitale 
inl*rne ou perpeudiculoire interne, et qu'elle coupe l'arc Imibii|uc pourabouljr au sillon 
de l'bippocampe. 

En réiumé. lo cerveau simien présente comme traits romtarnanlaux la disparition du 
lobe limbique, qui se transforme et penl son individualité, ft la constitution dn< quatre 
grands lobes avec les trois scissures qui les limitent. 

Le cerveau des antliropoMca forme le 
Le cerveau simple encore du uhimpanié 
»t celui de l'orang des anthropoïdes a l'homme. Les aO' 
thropoldes possèdent une troisième frontale : mais elle 
n'a qu'une seule Haxuositii, car il n'y a qu'une branche 
sylvieune qui correspond h notre branclic antérieure, et 
le pied si caractéristique fait défaut. La première frontale 
est peu iléveloppée, el n'est pas déiloublée; la deuxième 
frontale est vaateiBvec deux étages distinct* ; seulement 
son pied Est bien plus étroit que chez l'boniNie (V. iig, S3I), 

Il est facile, dans l'ordre des primates, d'établir une 
série continue pour la morphologie des circonvolutions, 
depuis le ouinliti qui doit tsa très petite taille d'être lis- 
sDUcéphalo et de posséder seulement doux scissures, la 
sylvienne et la calcarine, jusqu'à l'orang. celui des an- 
thropoïdes dont le cerveau si rapprorlio In plus du cer- 
veau humain, ut des anthropoïdes de passer au cerveau humain. Mais il eal très difficile 
■le passer du cerveau des quailrupèdes au cerveau des primates. Le* deux catégories ou 
Ivpes que nous avonv, déirilK >,oiit bien troncbvï. L'ossimilatiuu ilu leurs circonvulutions 
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avec les nôtres est tout à fait arbitraire, iiK^nic au point de vue anatoniiquc pur, & plus 
forte raison au point de vue physiologique, comme le prouve la localisation (les centres 
moteurs, chez les carnivores, dans le gyrus sigmoîde que l'on rattache au lobe pariétal. 
Ont-ils réellement une scissure de Rolando? est-il bien sûr qu'ils n'aient rien de compa- 
rable à notre lobe occipital ? Les cerveaux les plus parfaits de cotte catégorie, avec leurs 
nombreuses circonvolutions, comme est celui du cheval, sont encore, au point de vue de 
la forme générale, bien inférieurs au cerveau minuscule du dernier des singes, du ouistiti 
qui est lissencéphale. « Le cer\'eau plissé de l'homme et le cerveau lisse du ouistiti se 
« ressemblent par un quadruple caractère : un lobe olfactif rudimentaire, un lobe posté- 
« rieur couvrant tout le cervelet, une scissure de Sylvius tout à fait distincte et une corne 
« postérieure du ventricule (Gratiolet). » 

Aussi en présence de ces deux types si distincts, que des intermédiaires ne rattachent 
pas l'un à l'autre, Schwalbe se demande si l'on n'a pas affaire à deux évolutions diver- 
gentes, deux espèces morphologiques s'écartant d'autant plus l'une de l'autre qu'elles pous- 
sent plus avant leur développement. 



III. - TYPE INFÉRIEUR ET TYPE SUPÉRIEUR 
DES CIRCONVOLUTIONS CÉRÉBRALES. 

Avant d'aborder la question de savoir s'il existe dos formes supérieures et inférieures 
dans le plissement de l'hémisphère, et si ces formes coexistent fatalement avec des activités 
cérébrales élevées ou amoindries ou même perverties, il est nécessaire d'établir un certain 
nombre de propositions relatives à l'étendue de la surface corticale, aux compensations 
réciproques des formes locales, et aux variations individuelles que le cerveau présente 
comme tout autre organe. 

le Rapport da plissement à la surlace cérébrale totale. — Quand nous attri- 
buons un certain caractère de supériorité à un cerveau plissé, ce n'est point la forme pour 
elle-même qui nous parait supérieure, comme s'il s'agissait d'une disposition mécanique, 
mais nous voyons dans les circonvolutions une multiplication de la surface utile, del'écorce 
qui renferme les éléments histologiques agissants. Or, ce que nous avons dit au sujet de 
l'influence de la taille sur l'état gyrcncéphale ou lissencéphale d'un animal, enlève déjà 
aux circonvolutions une grande partie de leur signification Les circonvolutions ne sont 
qu'une manière de proportionner la surface à l'accroissement de volume du cerveau chez 
les animaux de taille notable ; et, malgré cette disposition, l'avantage reste encore aux lis- 
sencéphales, puisque le lapin à cerveau lisse a une surface corticale deux fois et demie plus 
grande que celle do l'homme, rapportée au poids ou au volume de son cerveau. 

11 faut donc comparer des taiUes égales, ou, ce qui serait plus exact encore, des sujets 
ayant un même poids ou une même masse du corps. On verra alors que gr&ce à son 
énorme cerveau et malgré la disproportion entre la surface et le volume de cet organe, 
l'homme, dont Técorce cérébrale aune extension de 2000 cm. carrés environ et un poids 
du corps de 65 kilogs, possède 30 c. q. de surface corticale par kilog. du poids du corps, 
alors que le lapin n'en a guère que 6. Ces chiffres sont, bien entendu, approximatifs. Il 
n'en reste pas moins acquis que, pour estimer la valeur des circonvolutions de deux cer- 
veaux humains donnés, il faut d'abord que les sujets présentent un égal développement 
corporel. 

Manouvrior a montré par des pesées minutieuses que toutes les parties de l'encéphale 
ne sont pas également influencées par la taille, ce qui est en rapport avec la doctrine des 
localisations cérébrales. Ainsi la région rolandique {Fa, Pa) et la région pariétale, régions 
motrices des membres, varient suivant le poids du corps, soit chez les animaux (région 
pariéto-occipitale), soit chez l'homme ; tandis que la partie antérieure du lobe frontal, celle 
(|ui est située on avant de la frontale ascendante et qui est considérée comme le territoire 
des phénomènes intellectuels et du langage articulé, est relativement indépendante soit 
du volume du cerveau total soit du volume du corps. 

Mais même à volume égal du corps, la complexité du plissement cérébral n'est pas né- 
cessairement une supériorité. C'est ce que nous montre la comparaison entre le cer\'eau des 
carnivores et celui des ongulés. Tous les carnivores, même de forte taille, ont des circon- 
volutions moins nombreuses et plus simples que les ongulés (pachydermes, niminants), 
alors qu'ils les surpassent en général parleur intelligence et leur activité sensitiveet mo- 
trice. Le cerveau du chien est beaucoup plus simple que celui du mouton, ceux du chat et 
du castor sont inférieurs à ceux de l'àne et du bœuf; ceux des cétacés sont plus compli- 
qués que ceux de beaucoup de singes. 
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i° Goinpana»Uoii morphologique- — Tollo rircna vol u lion qui nous gemlftera fur 
lin cerveau tloani! insuriisanle on ilëfcirtiiniiao pciil Mro enmpnnsi'o par le ilévclopimmeâl I 
tilus grniid U'une partie roûliie ou ni>'iiiG Ëloi^^ni^ii. Cotto întnrpréutinn analr>ii>iqui) n' ' 
|Hka en rlû^^conl nvur In doclrine physiulogiqun des lurtiliMtionB, car il y a lout d'ali 
dans te cerveau du vasks régionE qui peuvent Urt détruites par un foyer do raaiolitgse- I 
ment sans itonnor lieu à des HymplAnius appréciables, ce qui snppoKS que l<^ur roncliom 1 
«Bl supplËâe. el ensuite. iii(iuiu pour les centres moteurs et seiis'jrids k IvrrituirGS plui 
restreints, une certain» aupplëonco parait encore possible avec le temps, s'ils sont détruttc J 
ou amoindrii. 

Manonrrler faH observer que quand une cin^onvolulion est d'une ûtroiletise anonuali i 
la cirertnvolulion adjacente pnisentt^ au contraire une largeur insolite avec incieiire et pli 
de dédoublement, c'est ce qu'il a not^ sur le cervean du gens trAs intclli{(enlâ. J'ajnulern /l 
c[uo îiir les cerveaux dSfornu-s, sur tos(|uela les circonvolulions restent trcs litroilrs l| 
au point dt^fonné. la compensation sofail sur place par uni» eingâraliou do la fle^iui 
et par la profonileiir insolite îles «ilions et des scissures. Luys conclut de t. 
lions c^phaloDii^lriquos que la compensation pfut se taire pour de grandes surraces,! 
i|ue notamment la petitesse du lobe fronlnl peut rolneidnr avce une dilatation aucirinalel 
des régions de la bue. iolla que celle du lobn temporal, rnmni« si la masse céri'bralo sel 
coulait dans det moulen do ini^me capacilt-, mais de courbes diUércnles. Il est certain quel 
le eliti droit petit compenser le gauche et inversement. Dans In ilérormatjnn touloiiHiUni 
■tu crine, l'ammndrissement du lobe frontal comprimé est corrigé par une angmcntalîfloj 
de la région pariélo-occipilale, sans qu'un pareil transfert expérimental s'accompagne t" 
changement appréciable dans les fonctions cérébrales. 

Brissaud va plus loin. Pour lui, les circonvolutions ne sont que des ondes cortjcalcs 
indiiTcrenlcs ; leur forme de détail varie comme cidie d'une vague suivant la poussée 
circonvolutions voisines, et leur ampleur uitéricuro no donne que di-s indications lUu-fl 
soires, puisque dans les sillons ut les scissures, dont la profondeurest eiln'mcment vnria-l 
ble d'un sujet k l'autre, s'étend la majuure partie de la surface corticale, pas moins de soJ 
deux tiers. Seuls ces sillons et ces scissures, par leur connexion liie avec les faisccauii 
d'irradiation, ont une valeur morpttologiquc précise. Ainsi la compensation peut s ' * 
d'une circonvolution k l'autre, ou île la première inflexion d'une même circonvolution àsg 
seconde uu à sa troisième inflexion, ou do ïa surface convexe apparente à lasarfoceci 
et profonde du sillon qui la borde- 
En râsumé, la compensation peut se faire ; 

par l'augmenlallon des llexnosiléi: d'une circonvolution étroite : 

par l'accroiEsement de la profondeur des aillons ; 
par l'élargi!:s»mcnt des circonvolutions vointnci ; 
par le dévoloppcmenl de régions noiivellns, excentriques. 

30 V»rlmtiona ■tholquas et indiTlduellee. — Bous le noiu de variations ellini-1 
qucH, il peine a-t-on élMkucbé la comparaison entre les deux grands types crinieus. le doli J 
chocéplialu et le brachycéphalo : on suppose, sons preuve il'nillenrs, qne la forme d 
crAns est le fait primordial et module le cerveau A son image, mais il y a au moins oiitanf 
de raisons do croire qu'il faut renverser l'ordre de causalité. 

Quoi qu'il en soit, dans les tAles allongées, dolieb acéphales, les eirconrotutions tendent d 
prendre le type longitudinal, c'est-t-dire & s'allonger dans le sons antéro-postériour. tandi^ 
que dans tes crAnes c&rrâi. brachycépholes. lea circonvolution* transversales, c 
rolandiques. sont plus accusées et les circonvolutions loDgiludlnales. couimu les frontales! 
ou les pariétales supérieure et inférieure, acquièrent le type lransver*a1. on ce sens qu'elles 
s'inDéchissent latéralement l'une vers l'autre, comme si elles étalent rnmprfni<^« H tenr J 
deux extrémités. Il n'est pas démontré que l'angle de la scissure do Rnlando langio Ho-I 
londo -sagittal] présente dans les dent cas une dilTércnce appréciable. 

Les variations individuelles sont extrêmement comniunei el diverses, on peut din 
n'y a pas doux cerveaux semblables, et sur te même cerveau t'bèmisphére droit diffère ïouJ 
jourt par de* caractères légers ou importants de l 'hémisphère gauche. 

ZurnulT a montré que. parmi les sillons primaires uu principaux, il en est trois qui 
sonl put absolument constants, le premier et le deuiièmeiillon frontal, P «I f. et te slllonl 
inlerpariétal. Le sillon olfactif et le sillon précentral inférienrnnt au contraire une exit 
tenco et une forme llios, Les variations, tr As rares pour en qui eoncame tesscissures. assii 
rarei pour les sillons principaux, deviennent communes dons les sillons lecondaires et le 



Giacomini conclut de l'élude de lïi cerveaux que les silluni sont plus sujets aux 
lions que les plis de passage ou d'aunstoniose. It trouve en effet 931 sillons utirnumérairesi 
droite el 1 003 & gauche, sod une uiuyeane de 6 variations de sillon par liémisph^re. tandi ' 
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que les plis surnuméraires do passage ou d'anastomose ne sont qu'au nombre do 617 à 
droite, 621 à gauche, soit un peu plus do trois variations de plis par hémisphère. Il fait 
aussi observer que certaines anomalies sont beaucoup plus fréquentes d'un côté que de 
l'autre : ainsi le premier sillon temporal était coupé par un pli do passage, 34 fois à gauche 
et 3 fois soulemont & droite; le quatrième sillon temporal se prolongeait jusqu'au pôle 
une fois à droite et 7 fois à gauche ; 57 fois un pli d'anastomose coupait le sillon inter- 
pariétal du côté droit, 16 fois du côté gauche. 

Les recherches de ZornofT ont porté sur 100 cerveaux slaves» celles de Giacomini sur 168 
cerveaux italiens ; ces doux observateurs ont constaté un mémo chilTre centésimal de va- 
riations, ce qui démontre la concordance du type et de ses écarts dans deux races blan- 
che» différentes. 

Nous pouvons considérer la plupart de ces variations comme de véritables anomalies, 
pour ce qui concerne les scissures et les sillons principaux, dont le type normal est suili- 
samment constant et fixe. Ces anomalies à leur tour peuvent se ranger sous trois catégo- 
ries : 10 les anomalies ontogéniques, ou par arrêt de développement , qui représentent un 
état embryonnaire persistant ; ainsi les cerveaux adultes qui présentent le type des cir- 
convolutions primitives ; 2o les anomalies phyiogénùjues ou réversives, qui reproduisent 
une forme, ancestrale ou non, normale chez les animaux; ainsi l'opercule occipital; 
30 les anomalies téraiogéniques ou par déviation de développement, productions atypi- 
ques qui ne correspondent ni à une forme embryonnaire humaine, ni à une forme animale 
adulte, et qui sont fréquemment combinées sur le mémo cerveau avec les anomalies typi- 
ques précédentes ; tels sont le dédoublement du pied de /*', la duplicité de la scissure de 
Rolando, son interruption par des plis de passage. 

Ces variations organiques sont-oUos en rapport avec les variations de l'activité céré- 
brale ? correspondent-elles à certaines modalités do l'intelligence ou de la sensibilité ? Zer- 
nofT et Giacomini le nient formellement. Il n'est pas possible, suivant eux, en constatant sur 
le cadavre telles ou telles anomalies cérébrales, de tenter un diagnostic rétrospectif sur les 
particularités cérébrales du sujet qui les présentait. 

L'étude de la déformation toulousaine du crâne, répandue autrefois dans une grande par- 
tie de la France et consistant dans un aplatissement transversal de la tête à. l'aide de liens 
constricteurs, conduit à des conclusions semblables. Malgré la transformation brutale du 
cerveau de brachycéphale en dolichocéphale, la disproportion dans le poids de ses différents 
lobes mais non de son poids total, la déviation de la scissure de Rolando, et surtout le type 
[infantile ((ue gardent les circonvolutions comprimées comme F*, on ne voit pas que cette 
déformation ait causé une influence décisive, démontrable sur les aptitudes et les spécia- 
lisations cérébrales. C'est co qui ressort des recherches qu'Âmbialct et moi-même avons 
[faites sur ce sujet (Ambialet, Déformation artificielle de la /^/«^ Thèse de Toulouse, 1893). 

Son influence sur la production do troubles pathologiques tels que la folie, l'imbécillité, 
irépilepsic, l'idiotisme, soutenue par quelques aliénistes, est exceptionnelle et ne parait agir 
que sur des sujets prédisposés. C'est à tort également qu'on a cru devoir lui rapporter les 
aptitudes artistiques des Toulousains, aptitudes particulières à la race et bien antérieures à 
{la pratique de la déformation. 

Ces réserves posées, nous devons considérer comme type cérébral inférieur celui qui 
[présente do nombreuses anomalies légères ou plusieurs anomalies graves se rapportant 
[soit à un arrêt de développement, soit à un retour aux formes do l'animalité, et comme 
[type supérieur celui qui s'éloigne lo plus do ces formes animales, qui manifeste avec le 
(lus d'intensité les caractères humains des circonvolutions. 

A. Caractères d*ln(6rtorlt6. — Toutes les anomalies par arrêt de développement et 
»ar révcriion sont des caractères d'infériorité. Nous grouperons ici les principales. 

lo Diminution de la surface corticale, soit de la surface totale, soit de la surface partielle 
l'un des lobes, et notamment du lobe frontal. Il s'agit, comme nous l'avons expliqué, do la 
lurfacc des circonvolutions ou surface visible et de celle des sillons ou surface cachée, et 
le plus cette surface doit être rapportée au volume du corps. On ne possède à. ce sujet 
presque aucune espèce de document ; Wagner chez .un idiot microcéphale a trouvé une 
(urfaco corticale totale abaissée à 900 c. carrés au lieu de 2000. 

2^ Type simple des circonvolutions qui sont rectilignes au lieu d'être flexueuses, lisses 
!t rondos par défaut d'incisuros, et qui paraissent grosses parce qu'elles ne sont pas dédou- 
blées. Leur symétrie complète d'un hémisphère à l'autre est encore un trait d'imperfec- 
tion. Dans quelques cas, certains plis semblent avoir conservé le type des circonvolutions 
rimitivos du quatrième mois embryonnaire. 

30 Atrophie de certaines circonvolutions. — Telles sont: une première frontale F' non dé- 
oubléo. une pariétale supérieure eflilée en queue dans sa partie postérieure, une pariétale 
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n lukmlé, 



intérieure avec un pli mikrgina.1 non lukmlé, nn pli courbe long cl haut placit. une première 
k-miiofale grNe, un însula â troiî ruyims au lieu lio i-ini|. Li- langage srlinilis «tant Uprc- 
mlùre prirogntive île l'homme, «clk- h laqucHw il ifoil la pliis grande part ilo «09 progrM, 
on con^oll que lu dogri du Hùvaluppemcnl île la trO'SiJ'ine frontale Koil un ilon inoilloiirs 
Signas pour estimer la valeur cârâlirale. On a vu cette circonvolution manquer compl6t<i- 
ineiit, comme choi les singes inF^rtears. son picil toii« déraiil ou cHro rutlimenloiro, le <!ap 
conserver la forme pointue de répoijue fietalc. De l'exiguïtù dupieil ou du cap ilc F*, réeul- 
tant la Mnnce de la scissure de Sylviua et l'upparilion du pAle de l'Inaula qui n'est plut 
recouvurl jiar son opercule. 

1'' Intuffluanef de» plii iTuitiim. — Les plis d'ani«lamose sont moins notiibreux ; on 
volt manquer ceux qui normalement unissent la premii'rc avec la dcuxit>jnv rronlala, en 
lOrto qUB F' parott complètement isolée de F*, ou cour qui fréquemment n-lienl /^ « /^ 
à travers le sillon înlerpariélal. Les plU ito passage peuvent également faJro défaut ou élfO 
profonds, étroits, pou llvxueux. Oaan<l lus deux premiers plis du passage psriélu'oceipl- 
taut exturnes sont tous les deux profunds. il existe une vériUible scissure oc-cipilalu t>i- 
terae. longue de 4 ou S cm. Vl tout à fait analogue à la porpcndiculairo externe des 

i*irodifif3<ioiudfiniUoaieltfiiiturnt. — Telles snnliune scissure .le Rnlando recliligna 
al verticale, une scissure do Svivius ohlique en liant et en arrière au lieu d'être lioriion- 




fiprlt, D'ttpr*8 Poïii. 



(«le. ou bien privée du m liranelie &«cundanU'. un xillon inlerpurk'lal abordant en 
bord supiirleur de l'Iii-mlsphère contrai remenl à sa dircclton sagilMIe habituelle, 
sure calcarine s>ipnr>-R de la tcixsuro occiptlale ut att/^i lignant le sillon de l'hippocami 
sillon limbiquc temporal coupant profondénient lo lol>e tem|>oral, la scissure occJpi 
ejtteme, libre et profonde. 

fi* Confarmalion timienne Ht» lobe». — On a ru le l«bc frontal se terminer en 
un roiire, c'csl-à-dire par une extréniiU} ofllléc et recnurbéc. et la bue du Inbe occipital 
projeter en opereutt piir di^ssuK la scissura uccipilalc etieme dans laquelle i-taictit cnh 
de< plis de passage profonds. Ces farm^ei rustràlo el operenlaire sont des état.'« si:i 

Une seule de ces&nonialies diverses ne saurait suffire k niellre un cerveau vn litat il m- 
fèriorité. soit parce qu'elle peut élro un simple acrident de forme e\lcrieuri.>, s'-il parcu 
qu'olla pout fin compensée. Mais quand elles s'accumulent «ur un luériie iirKanr, elles 
donnent AU eorveaii lout entier, ce qui est ran-. ou k une partie déleriutiiécilu ciTvr'uu, ce 
qui est plus commun, une tournure loul b fait Muiiennu: et il est bien diflii-ile de pL'niicr 
qu'une imperfection histologligue ut runclionnellu n'accompagne pa< cotie d-'ur.irlalion 
onatomlque. Le type inrérieurde« circonvolutions s'observe, li des dognra Irùn diverse! sous 
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des combinaisons très varit^os, chez les idiols, les microcéphales, les faibles d'esprit. Il 
est aussi celui d'un grand nombre de races inférieures, mais il ne faut pas oublier que 
chez elles se rencontrent, dans des proportions que nous ne connaissons pas, des formes 
aussi élevées que chez les races blanches ; c'est ce qu'on a pu constater chez des nègres et 
même chez des boschimanes. 

B. Caractères de supériorité. — Le tableau à dresser serait l'antithèse du tableau 
précédent: surface corticale vaste dans son ensemble, bien proportionnée dans les diffé- 
rents lobes (2 200 cm. carrés chez le mathématicien Gauss, 1876 chez un manouvrier, 
d'après Wagner); — puissant développement des circonvolutions dans le sens do leur lon- 
gueur et dans leur sens diamétral, entraînant comme conséquences l'élargissement 
total du cerveau, surtout du cerveau frontal, la grande largeur transversale des plis, leur 
flexuosité, la découpure de leurs bords en crénclagc par les branches latérales des sillons 
limitrophes, la profondeur et l'occlusion dos sillons et des incisures. C'est aussi à l'ac- 
croissement transversal dos circonvolutions qu'il faut attribuer leur dédoublement par des 
incisures longitudinales ou leur lobulation par des incisures stollairos ; le dédoublement 
de la première frontale, la formation du lobule marginal ou du pli courbe de P*, du 
lobule pariétal supérieur, sont à ce point de vue très caractéristiques ; — ampleur de la 
circonvolution du langage, surtout de sa partie initiale, et comme conséquence occlusion 
parfaite de la scissure de Sylvius et occultation du lobe de l'insula; — rattachement, du 
lobe du corps calleux au lobe frontal par clTacemcnt de la scissure sous-frontale; — union 
entre toutes les parties de l'hémisphère soit par des plis d'anastomose nmltipliés, soit par 
des plis de passage nombreux et superficiels, la superficialité indiquant que lo pli est 
volumineux. Ce sont surtout les deux premiers plis pariéto-occipitaux qui doivent être 
bien accusés ; — sillons fermés profonds, interrompus par des ponts anastomotiques et 
émettant de longues branches latérales qui s'enfoncent dans les flexuosités des circonvo- 
lutions. 

On peut admettre que le sillonnemcnt d'un lobe mcsuro la richesse de ses circonvolu- 
tions. Wagner, calculant la longueur do l'ensemble dessillons du lobe frontal supposés bout 
à bout, a trouvé les chiffres suivants : la longueur des sillons pour lo cerveau du mathé- 
maticien Gauss étant supposée égale à 100. était do 96 pour le clinicien Puchs, de 85 sur 
une femme adulte, de 73 sur un journalier ordinaire, de 15 sur un idiot. 

Si l'on considère qu'un tel cerveau idéal n'existe pas, que tous présentent à des degrés 
divers un mélange de caractères de supériorité et d'infériorité, que nous ne sommes pas 
du tout renseignés sur la signilication réelle d'un certain nombre de caractères normaux 
ou anormaux, et qu'il est très (lifiicile d'évaluer la surface totale de l'hémisphère ou mémo 
d'un de ses lobes, on comprendra que tirer un horoscope d'après un cerveau donné est chose 
téméraire, et que l'on ne peut fixer le type du cerveau de l'homme do génie. D'autres dif- 
ficultés bien plus grandes «surgissent d'ailleurs. La morphologie extérieuro ne suppose pas 
nécessairement une organisation structurale équivalente ; cette forme peut avoir été hé- 
ritée et correspondre à dos éléments histologiques imparfaits, comme sont ceux d'un en- 
fant ou d'un vieillard; ou mémo l'organisation peut être restée à l'état latent, stérilisée 
par les circonstances défavorables. Il faut tenir compte aussi de la localisation dans les 
fonctions cérébrales. Nous devons penser que certains centres corticaux s'atrophient ou 
s'hypertrophient, comme les groupes musculaires, par l'inactivité ou l'exercice, que les 
sourds-muets, les aveugles-nés ont des régions atrophiées, et d'autres plus développées* 
par compensation, les centres visuels pour les premiers, les contres tactile et auditif pour 
les seconds. Il en est de mémo pour les hommes supérieurs, leur génie ou leur talent 
n'étant pas universel : il y a sans doute «les sphères cérébrales diversement développées 
suivant la nature de leur intelligence, les savants n'utilisent probablement pas les mêmes 
organes corticaux que les artistes, et parmi ceux-ci, les visuels et les auditifs, peintres et 
musiciens, se servent de centres distincts, ceux de la vision et de l'audition qui ressortissent 
de lobes différents. 

Enfm. il est une catégorie d'anomalies nécessaires, que nous ne connaissons pas, ce sont 
les anomalies progressives ; je veux dire par là qu'un cerveau supérieur, qui est en avance 
sur les autres, doit présontor des formes individuelles anticipées qui seront plus tant celles 
de tout le monde ; si le cerveau ne progressait pas, il n'y aurait pas d'évolution possible. 
Ces anomalies supérieures sont le type de l'avenir. 

CerTSau des criminels. — Les criminels-nés. ceux qui manifestent dès l'enfance, en 
dépit du milieu et do l'éducation, une tendance irrésistible aux actes délictueux et qui sont 
tout à la fois précoces et récidivistes, présentent-ils des défectuosités cérébrales en corré- 
lation avec ces défectuosités fonctionnelles? On peut répondre qu'il en est nécessairement 
ainsi, car nous ne pouvons séparer l'organo de .«a fonction ; mais ces vices d'organisation 
sont-ils bornés à la structure intime des éléments cellulaires, et par conséquent inappré- 
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CiabldS k nos moyens aclucld il 'Investi gatinn t ou bien ces imperrocUeiu & 

elles pour rûsnltantâ un trouble ilins la morpliolugie eiKTicurc grossière, que nous puw- 

sions rcconnftllrG a première vue ? 

1a pliipnrt uns nutaura nnl résolu cctLe ilouxiâms question par l'alllrinallve ; niaiB ils dd 
se sont puint entendu!), iiuamUl a falh\ nisigner des caractères révélateurs; les uns lot: ont 
cherchés don s les anninolieE tj'piqiica abaissant le cerveau i un rang inTêrieur, les autjwi 
dans lus variations atypiques attestant plulAl un cerveau déf^qnilibré que di!({radÉ. 

1° Garaotèr«s rATOTBlIs- — Une premitrn cali'gorie d'observateurs ont cru reconnal' 

tre un Kligniale unique, caractérlstiquo. ot ont successivement indiqué : la dèdoubluiucnl 
dd la deiiiièiue rrontAie entraînant couinto conséquence le type quaternaire des circonro- 
Iuliuns Eagillolcfi du lobe frontal, le rccauvremcnt imparfait du cervelet par un lobe gcci- 
pitat arn'Li: dans son di^vcloppcment. rB]i|ini'iliim lii' l'inKiilii dnni une scissure de Sylt'îiis 

bËantâ, la formation operculaire du Ii>I i|>il>I .li-pri^,' irj imIuIIc. ce qui suppose un» 

scissure occipitale externe Tous eus ^iiiJFijiLir- ri .lu s .iiiini' lii- moindre iniportane* 

sont des caractères simiens. Nous iiiiu- -niirui'- l.j.i i\j.|i,|ii, ~ii[- rbacun d'eu» et nous 
avons fait obierTOr qu'ils se ruuconlrtTil .-l'.ri- mn' [■yjili.' tin|iiiiyri> rbrïl«s sujets les 
normaux : au rest« la niultiplicitii nu^ine de ces cariLcli'ics propoiiùs indique que les ol 
valeurs sont en diisaccord. 

La plus grand nombril, fi la sutli> île Rliilingcr. pense que le rervuau criminel préi 
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u par arrél lia tU 
partie noUbItt do 
ir & son milieu, i:'cst un cerveau dégradi^. ili^cbu, qui i-evienl. 
blanche, au ccn'cau des races infùrïeurca, ou retomlia uiémc 
il a répondu par une statistique qui est déhvorable à cette hypo- 
lif. L'iitude de Si cerveaux de criminels lui a donnt' pour les 
variations dos sillons de chaque hémisphère un nombre moyen île G, alors que pour un 
héffiisphâre normal le chilTro moyen îles variations est de 6 : de mémo pour )oh plis r1« 
passade et d'anastomose, les variations sont de t,S sur les criminels, de 3,7 sur les nurinaux. 
La conception d'un type inférieur expliquant la tendance au crime est d'ailleurs en oppo- 
sition avec les observations suivantes: 1° Les races inrérieures ne sont pas plus perverses 
que les races supérieures, elles le sont peut-être beaucoup moins, et nous n'avons pas do 
raison de panser que les hommes de la pierre polie eussent sur las points fonda mtinlsiix 
une morale elTecliva plus mauvaise que la nôtre. La seule corrélation que nous ninkfiiim»a 
sur las cerveaux qui se nyiprochonl des formes animales, eniro eus formes iliv. n, r,.,.- 
et 1« fonctionnement cérébral, c'est un allaîblissemnnt intollortuol ni sen-iiii. ''iiimi 
on le voit chez les imbÉcilos ot les microcéphales, i" Il s'en faut que te criiiiiti< : inmiii,' 
toujours des signes d'infériorité eérébrala. Nous raisonnons toujours d'apré»^ in mi- i r i> 
cerveau dos hommes h ru lus, do bosEeclassc.qui Unissent dans les prisons ot chez lesquels 
se trouvent le plus souvent, mais non toujours réunis deux états anormaux : la tcn- 
ilance au mat, la dégradation inlellacluella : mais l'histoire tounnillo J'exemples do crimi- 
nels célèbres dons tous les rangs et sous toutes les formes, qui ont associé une granilo 
intelligence □! de puissantes qualités do caracl^ro aux pires perversions morales. 

i" Caractères atyplqaeB, Dons cotte seconde bj-pothf'sc, le cerveau, sans ftre 
exempt des anomalies banalM réverslves, pouvant même en montrer en nombre supérieur 
a la moyenne, présente comme caractéristique les anomalies que nous avons appelées lêra- 
togéniquu ou alffpii/iiex, c'asl-ft-dire qui ne correspondent pas fi iini> foniic connue, ii un 
airil de développement ou i un état animal. C'est au fond à colla cooceptiou qu'aboutis- 
sant les observations de flencdikt, de Lombroso, de Broca. 

Bonedikt a cru pouvoir indiquer l'atypie caractéristique, qui pour lui consiste dans la 
con/litfnrr dei fintnrrt. Li<s sillons et los scissures communiquent entre eus par de nom- 
lirtiiisi.'s irieisurc' nnormal<'«, >>i bien quB gricA t, cos anastomoses un nageur poun'ail par- 
courir tous les sillons di; rhéniispliérc. Ainsi l'atrophla do la racine do la troisième fiuntale 
fait que le sillon prérolondique débouche dans Sylvius, l'atrophie du pli de passage froolA 
pariétal inférimir ouvre la scissure de Holando duos celle de Sylvius, Itolanilo communlm 
également avec le sillon inlerpariétal, qui b son tour se poursuit jusqu'au sommet du Igj 
occipilal. 

Nais ce typa morphologique n'est ni constant ni unique : Giocuinini cl d'autres ont g) 
forvé un type opposé, celui de la conflurner dt* pli*, dans lequel, gricc aux nombn 
plis de passage et d'anastomose, un piéton pourrait parcourir toutes les crélas ilei c 
volu lions. 

l'ariui las coractûrm d'alypie que l'on a signalés, il (but mentionner : la confluence 
fissures, la conllueuce des plis, la présence sur le lobe fronlal il« sillons trausverses aM 
maux développés au point de masquer les sillons longitudinaux, la forme irrégulièr« 4 
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certaines circonvolutions, les inégalités do développement, ici insuffisant, là excessif, et 
parmi ces inégalités, l'exagération fréquente du lobe pariétal. Ce sont des cerveaux irré- 
guliers, déséquilibrés. 

Il semble que là est la véritable voie en ce qui concerne la morphologie extérieure. Les 
cerveaux criminels sont des cerveaux atypiques, frappés d'hétérogénéité ; mais il n'existe 
pas une atypie caractéristique, elles sont nombreuses et peuvent former des combinaisons 
multiples. De là un groupe en apparence p(^u homogène, par défaut de type morphologi- 
que. Il est nécessaire que des observations précises soient réunies surcette question; mais 
ces observations elles-mêmes n'auront toute leur valeur ({u 'autant que la morphologie nor- 
male du cerveau sera plus avancée, et surtout que nous connaîtrons mieux la localisation 
des centres fonctionnels. 

Bibliographie. — J'ai cité au fur et à mesure les travaux publiés sur les points parti- 
culiers de la morphologie des circonvolutions. Pour la description d'ensemble je me suis 
inspiré avant tout des publications de Broca (.4 /ia/omi> romparéedes circonvo/utions. Revue 
d'anthropologie, 1878; — Somenctature cérébrale. Ibidem, 1878; — Description élémen- 
taire des circonvolutions cérébrales de l'homme. Ibidem, 1883); ih* l'article de 
Pozzi (circonvolutions cérébrales), dans le Dictionnaire des sciences médicales, \ 870 ; de 
la Névrologie do Schwalbo (1881), qui lui-même a utilisé les travaux antérieurs classi- 
ques d'Ecker (1869) et do Pansch (1879); de l'importante monographie d'Kbcrstaller, 
bas Stirnhirn, 1890, et enfin do l'ouvrage de Ciiacomini, (Juido allô studio délie Circon- 
voluzioni cerebrali, 1884. 

C'est dans un second ouvrage de ce dernier auteur, Varietà délie circonvohtsioni cere- 
brali, 1882, que j'ai puisé la plupart «les notes, à l'aide desquelles j'ai rédigé les divers pa- 
ragraphes en petit texte dans lesquels sont exposées les variations morphologiques do 
chaque lobe. 

Ce sont là des ouvrages fondamentaux, à la lumière desifuels il faut toujours contrôler 
les études de laboratoire. 
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des ulruonvolutiona. 



IV. - TOPOORAPHIE CRANIO-CËRÉBBALE 



Dnns unn preiiiirTe période puri'nicnt aHatiimti/ue (Gi-alioUl, Broeaj. ru ftil au point ile 
vuo ilo la luarplioloKÎc i|uc l'un ('tuilia lo» rapports i^ntru les riroon vol u lions du cerveau 
et lc« lignoa nalurelloi ilu ci-liio e\li;riu[ir,i;'i>st-à-iliro la topographie ri-ànio-cérébraU. On 
reconnut bientùt qu'il n'existait aucune ciinconlance rigoureuse do forme entre les protluc- 
liona ùeailIcHMs ilo la voûte cràiiiennc et la division cunvuntionnello îles lobes cérébraux. 
[1 n'y a (|ue <le:t mlalions ircnscuibli) entre la surface norvcuse et la surface osseuse, bien 
' (|uo ciitle ilornièn! suit faite unii|uenient pour protéffcr la première. Ainsi les bosses fron- 
tale, pariétale et nreipilalc réponilcnt approximativement au contre îles lobes de m^mo 
nom : l'écaillé tcuipuralo recouvre la partie antérieure du lobe temporal : la scissure occi- 
pitale est à pou pri-i suuri jncente à la suture lanibdolilc. et la scissure de Sylvius longe 
sur un certain trajet le bord supérieur île l'écaillo teuiporale. Mais cette dernière scissure 
s'étend aussi cboi t'adultc sous le aptiénoido eteous le pariétal, et chcile nouveau-né elle est 
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Lien au-dessus ilc la ïulurc [empora-paiii^lalo ; lu scissury iW liciluiiJo i-kl Iciin de la ii 
coronole, de telle sorte que k lolie frontal est au point tie vue t.'rànlen on parlie piri^ 
la scissure oecipitnJe du nouveau-né est 613 et IG rain. ea avant àe la suture IftnibiloQl 
enOn les eirconvolulion» ont une direction en couipl^to disrorilance av^e Les Tibree nv^ 
nantes des plaques asscusee qui les recouvrent. 

La découverte dos localisations cârébraJes, en pormellanl de diagnostiquer le si^gs p 
cia de certaines lésians circonscritus et en engageant \e chirurgien b attaquer ces liïsioi 
par une brâclio à la voûte crinionnu. ne devait pas tarder k exiger u 
exacte el plus iiiinutieuse des rapports cr&nio-cOri^braux. C'est la deuxième pt'iiode t 
période chirurgicale, dirigée Eurloul dans un Ben.t pratique, relui de l'iolervention o 
ratoire. On dut alors s'occuper beaucoup moins de la forme du crâne tl do ses iV 
en os ilistincts. cl beaucoup plus des lignes géométriques que l'on peut troi'ei 
«iirfaee de la lâle d'un homme vivant, en correspondance avec Us lignes sous-jacentcs ^ 
la surhico cérébrale ; le cr&ne fournit simplument des poluls saillants, des reptrti ou jalor 
pour le tracé du terrain. La topographie cérébrale de cr&nlologique est devenue c^pM 
lométrique. 

A ce point de vue nouveau, la question est surtout du domaine de l'anstomic chtn, 
gicale: aussi renverrons-nous le lecteur aux ouvrages spéciaux. Il trouvera une étuile à 
profondie du sujet dans la Topographie crdnio-encèphalique de P. Poirier (IBBl), (Knq 
complétée depuis lors par la thèse de Lefort. de Lille 1I89D). colle de Woolonghan, d> E 
deaui (1S91]; un chapitre spécial de VAnatomie mëdieo-chirurgieale de P. Poi ' ' 
et enfin plusieurs communications nouvelles [d'Anlona, Semaine médicale, 1891 ; — Kichlfj 
DeuUch. Zeitschr. f. Chir. 1S91; — aado, congrès de chirurgie, 1803:— Masse 61 Wâ( 
longhan, Bordeaux, 1894). 

Nous nous conlenlorons d'Indiquer les données fondamentales sur lesquelles est b 
h. l'heure actuelle la topographie cr&nio-c^rébrale. 

l'our déterminer sur le vivant les relation» Inpographiqiies entre les circonvolnlioi 
la surface eitérieuro, il faut éviter les repères dilUciles à trouver, les mesuras dilBdNt 
prendre, les instrnmenta diltlciles à manier. C'est ainsi qu'on a renoncé fc eherehor bufJ 
ligne médiane le bregma. point qui marque la rencontre de^i sutures roronalo et bï-p 
et que rien ne révèle au toucher; les plans vertico-transversaux, celui doHcrkelnntammeitil 
passant par les apophyses masioldea, ne sont pas commodes jk tracer: même il n'eBt p 
usé de dessiner une «tmplc ligne horixonlale du erène, et l'on a dû aliandonner les pra 
liés de Lucas-Cham pionnière qui malgré leur iraperreetion ont rendu pourtant de 
services. Les seuls répares utilisés sont : l'angle fronlo-nasal qui sépare le nex du frool 
le lambda, point oi'i se rencontrent les trois branches des sutures lambdoide {pariéto-a 
pitole) et eaglllale tbi-pariétale): l'inion. terme anthropologique employé pour abrdgt 
son synonyme protubérance occipitale citerne ; le trou auditif et l'apophyse orlûlaire t( 
terne. Les trois premiers sont placés sur la ligne médiane an té ro-posté rieurs qui s r~ 
la nom de ligne lagillalf. Quant aux mesures d'angles qu'emploient un certain nomH 
de chirurgiens, elles sont données par los cyrtomètres ou oncéphalo mètres, instrumeid 
formés par des lames de métal flexible qui se moulant sur la convexité de la tAta g 
s'inclinent \ volonté l'une sur l'aulre. 

Les trois scissure» qui séparent les quatre grands ! 
k construire, La plus importante de toutes est la scisi 
d'abord le milieu de Rolande est au milieu de la lougueu 
la centre du diamètre de la courbe an té ro- posté ri i 
connus sont tous situés dans son voisinage- Si i 
sure occipitale ou perpendiculaire externe qui lin. 



ics sont les lignes fondamental 
c de Holondo, pour deux raison 
ir de l'hémisphère et repréied 
: en second lieu les c 
issure de Rolando on ajoute la ii 
n arrière le lobe pariétal et qu'ai 
sinent les centres visuels, on pourra déjà dessiner toute lasurface cérébrale, car lasdwi 
lie SylviuB longa i'cttrémité inférieure do Holnndo L une dislance et sous un angle dét|| 
minés (30* Woolonghan), et par elle nous connaissions la pni^iiipn de la première temporal 
Pour plus de précision toutefois il est bon de tracer par des repères spéciaux la ligne s; 
vienne, comme nn trace la ligne rolandique et la ligne occipitale. 

i' Ligne rolandique, — u ligne i 



ExtrèmltA BupAiienra, — Le prorérlv nmérimin. proefiAi des rhirnrgieiii 
glelerrn et d'Amérique, l'indique d'une façon simple et exocte. Il consiste b priindre 1^ 
miliflu de In ligne courbe sagittale nosn-iniaque ; ce milieu est le point ccntralou ml 
tal. • Mesurer avec soin la distance qui sépare le fond de l'ongle naso-rrontal de I 
• l'U suivant bien la^ligne sngitlatu ou ligna médiane anléro*|instéri#un- ; prendre U 
< tié de cette distance a partir du point nos*!, y ajouter £ iw- en arrii^re (un trav( 
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• doigl), el marquer ce point qui tlonne ccrUincmcnt à 1 cm. près le poinl de la voûte 
■ qui ri.'pon(t au haut de Bolando [Poiritr). i C'est donc au (ond une mesure relative et 
par conséquent excellente, applicable à tous les sujets; ceci revient à dire en cITel que 
l'eitn-mitâ de lu scissure est située au 53/100 de la ligne sagittale, lise trouve qu'en chif- 
fres absolus co point rolandique est s 18 cm. 5 en moyenne de la suture nasale, quelque- 




Fig. îâî. — ïopograiiliie cran io-c ère brale. 
Ligne rolandique el ligne sylvlenne. — (d'après PaiRim). 



B chex les bra- 



Extrèmitè Inlèrienra. — Pour la déterminer, le procédé le plus sûr est celui do ta 
verlii'ale pn-- auriculaire, qui est avec variantes la ligne de Poirier et de Merkel. ■ Becon- 
a nallre et tracer au crayon l'arcade zygouiatique qui est sensiblement horizontale; sur 
■ cette ligne île l'arcade âlovcr une perpendiculaire passant juste au-devant du tragus, 
1 par la fossette ou déprtition pré-aurkulaire. et compter à partir du trou auditif, 7 cm. 
I sur cotte perpendiculaire (Poirier). • C'est \k encore une mesure qu'on peut tranifor- 
mor en mesure proportionnelle, car on peut & tout ige prendre, au lieu des 7 cm., chiffre 
absolu et vrai pour l'adulte, la moitié, moins un travers de doigt, de la distance auri-si- 
gillalo. J'ai vu co chiffre varier de i cm., c'est-ft-diro entre 60 a SO m., comme aussi la 
verticale abaissée du sillon peut lomlicr en avant de l'articulation lempom-maxillairo et 
non en arri''ro. et cela d'un cité seulement. La ligne au ri -sagittale mesure do l!i à 17 cm. 
d'aprôs K'uhler sur 51 cadavres, 16 dans les S/3 des cas; il compte pour le bas de Rolando 
S cm. au-dessus du méat, ou en mesure relative le poinl entre le milieu et l'union du 1/3 
moyen avec la 1/3 inférieur. 

Woolonglian, ijui a conln'iléle procède de Poirier, l'a trouvé très nxact. 

Kn réunissant les deiiT points eiilréines. on obtient la ligne rolandique qui correspond 
&la dircr.tinn géniTaio de la scissure, mais non It son trajet détaille: car la scissure mar- 
che en zig-zag, infléchie ou ondulée, souvent fortement convexe en arriére dans sa partie 
supérieure et quelquefois coudée ou crochet sur lo bord supérieur de l'hémisphère, ce qui 



in 
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la rrporln li 10 mi (S mm. pUi* en orriérf. (in so ra|ipclli;r 
i|ui In liurilcnl, Fa iiL l'a, nul cnseiritilc imtr lar^i^ur nui; 
en nvnnt ei on arrière du k «cisfure. 

On puut l'Dcure conslruim U ligne rolaniliquo d'une aulru fscnn. par une simple iiiMnra 
d'angle, quand ou a obtenu son pj<[rémild Bupi'rîcura. En cfTel la srissum de Rol&ndo ttlt 
Bvcu la iign« lui-diane anUro-poElërieure un angie (onglv rolandu-sagitlal] qui est do 7D>. 
Ce cliiflre ust eïi^t'llent quoi qu'on on ail dit, je l'ai vi'rific! sur de ilombroux poncau», Lc- 
Torl tfl Wuolon([lian aussi. On mâne donc une ligna obli<|ut! de TD* sur la ligna saKittol*. 
L'o i[ao l'on peut faire avec un doB e^rtomâlres ou enuéphaloiuf'lres construits dam tf, 
liul. ri<i m^rne sans inslrunicnl en conslruinant au point eupiirieur un angl« droit avec la 
li|^Ë sagittale, angle que l'on porUg« deux foie en son milieu, c'est-ji-dire d'aliord «n un 
nnf;Ia do tS* et celui-ci À son tour en un angle de 3S*. La ligne étant tracée, un compte a 
partir du point supérieur 11 cm. et on obtient aJnsîrextrOmit>i inférieure de Hulando. La 
ficisauf n'a que 8 i 9 cm. do long, mais on en prend 114 cause des parties uiulles. 

Qndo ivjnstniit autrement la ligne rolandiqnc. U ligne clé, comme il l'appelle. Uti point 
siipùrlL'iii' Fonnu [point mi-sagittal, plus un travers ilo doigt) il inùoe une ligne au snui' 
md do l'iingle du Vus malairc ; cette ligne passe par Rolando, l'urlgino do Sylrius et la 
puinle du lobe teuipiiral. 

Un reniurquora que It milieu de la ligne rolondiquc est situé, par rapport bu plan 
frunlal, à SO ou flO mm. au-desËUUs ilu point central ou mi-sagîttal du crdne, ol par nip- 
purt au plan an lé ru- postérieur au milivu du diamètre sagillal ou grande longueur du 



il Ligne occipitale. — Cei 

oecipilak' ou perpendiculaire. Pi 
elicrriier le lambda, e'est-à-dire le point d'i. 
ir la ligne médiane, imméiliatemcnl en 



pond 4 la branche externe do la s 
sou extrémité supérieure, il faut d'abord 
i des sutures lambdoide et sagittale : ilesl 
petite saillie qui marque l'anfln 



supérieur de l'occiptlol. Le lambda eorrespond presigue toujours à l'origine de la ecitmre 
iiu iiiieui t la rencontre de *e» doux branches externe cl interne. Il est quelquefois île 1 à 
iimm. en arrière d'après Poirier ; je l'ai ohscn-é à ta mm., et Woolonghan signale d«s 
écarts do 5 &!5mm. 

Si l'on n'a pas trouvé lolanitiila parle toueher.ce qui arrirc Rurtont ^ur les erinns&géE, 
on rompte 7 em. au-dessus do l'inion ^Poirier) ; je trouve plus fréqucDimcnt <l. Lofort Indi- 
que T et 6 iclon le type di! tète. 

Un point lambdoldien on mène une perpendiculaire à la ligne sagittale : elle eurrespand 
t la scissure uccip. externe, qui es), eomme on le sait, toujours plus ou moins comblée par 
dus plis de passage. 






ndett 



30 Ligne sjrlvienne. — il existu f 

aeissure de Sylviu». 

La ligne la plus pratique est la ligne de Poirier nu Hune Haio-lambdoidienne. Celln 
ligne oblique réunit l'angle frontn-nas-ol au lambda : elle pacse environ il li cm. au-dessus 
du trou audiUr. On trouva sur eolto ligne, en partant du lambda: 4 Tcui.. le lobule angu- 
laire (pli courbe);à 10 cm., \-i lobule marginal [lobule du pli courbe) : au-dessus ilu trou 
auditif la scissure de Sylvlus que la ligne iu\i sur une longueur du t 4 6em.. au-desBUf 
du milieu de l'arcade zygoniatique le cap de la IroisiJ>me frontale. 

Rapport dfl> boiisi da la Tonto. — Le contre île la bosse frontale eorrespoml & loul 

Agf n la deuîième eirconvoluti'iu fronlale. e 

Ajoutons encore iiue le boni inférieur et externe du lobe fronlol s'ëlév 
au-dessu» de le nioilié externe de l'arcade orbitaii'e. qu'il se relève un d 
nu niveau de rapopby«o orbitairo externe, tandis qu'en dedans il s'nbain^ 
pr^sà la suture frouto-noMle. La pointe mousse du lobe temporal, logée dans reicavatlao 
fpliénoldole, cit ft 1H mm. en arriére du bord postérieur de l'apophyuc orhit. cileme et à 
Scni. au-dessus do l'arcade xygonialique : le bord inféro-eitume du IoIk' temporal passe 
do 4 A tOmm, au-dessus du trou auditif (/*.). 

Variation!, — Les variations lopoitrapliiques peuvent Atre le foil de l'Individualité, do 
t'&Ro. du sCTc on de malformnlinns erùnienncs. 

I" Les variations indiridurllm «ont |h>u étendues et n'excèdent pa« i cm, Pour le point 
rolandique supérieur, je l'ai Irouvi; de 10 à 30 mm. en arrière du point central. On vOj^J 
fréquemment des asymétries bdatéralcï, du dniiti- à giuelic ; leur moyenne est d 



le et répond à pao 



HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX 



i33 



mais elles peuvent alleindrc ! cm., pour le haut cl le bas de Rolando. Le point central a 
les mâmcs -rapports clicz les brachyc^pliales et chez les dolichucèphalee : les premiers ont 
la scissure occipitale plus prùs ils ï'inioD. Les variations qu'on observe chez les aliénés. 
les ilégéuéri-s, tes anciens amputés, i.anl inconstantes et sans règles fixes. 

20 Les variations qui sont le fait Je l'aj^e ne portent que sur la première enfance, A 
partir de l'âgo do S il 9 ans d'après S>iuington, les rapports sont lixés et ne change- 
ront plus : le crime a acquis son type définitif et s'immobilise do plus en plus par la sou- 
dure de ses articulations. Dans la première enfance, les rapports crùniologiques sont très 




(tilTércnls de ceux <le l'adulte ; mais les mesures ce pi lalo m étriqué s proportionnelles sont les 
mOmen. L'angle rolamlo-sagillal est di'ik de 70> (Cunningharn et moi-mOme) chez le nou- 
veau-nù ; chez ce dernier, le point mi-sagittal conduit au liant de Rolando, comme chez 
l'ailulto: il faut seulement compter 1 cm. en arriOro au lieu de £ cm. Je signalerai la dif- 
ficuttO de trouver l'inian sur ces crilncs arrondis. La scissure de Sylvius est un peu plus 
haut que chez l'adulte et di^pssse de 1 cni. on haut la ligne naso-lambdoldienne do 

3* Les variations d'origine Dtxuetle sont tout & fait nég-liftcaldes. 

t* Lof: il f formations criniennesartiliciclles n'ont pas encore été étudiées au point de vue 
do la topo^raplilc crïnio-cén'^bralc. ti l'exception do la déformalion dite louloiiiaine. Am- 
bialet Crhi'in de Toulouse, 1893) a montré que ces t^tes normalement b^achycéphale^« sont 
rendues dolii'liocéphales par une compression transversale qu'exerce un bandeau appliqué 
aur le crâne de^i enfants. Dans ces cas, i' le haut de Rolando est parfois repoussé île 1 c. 
en plus que la distance habituelle en arriére de la suture coronale. ce qui n'ompérhe pas 
que liuit fois sur treize le procédé américain a conduit à peu prés exacloment sur l'extré- 
mité supi'Tieure de la scissure : Irois fois la scissure était à 30 mm. en arrière du point 
central, une fois elle lui correspondait : — !* l'extrémité inférieure de Rolando est pres- 
que constamment aluiisséo et reportée en aranl, d'où un angle rolandiquc île fiO' au lieu 
de T0<>. la longueur do la scissure restant la mOme. 9 a 10 c. Le bas de Rolando est de 
53 a TO mm. sur la verticale pn-aurinilairc do Poirier; — 3* le pied de F' n'est pas abaisse, 
iiinis repoussé en avant, de t> à IS mm. — 4* La scissure occipitale externe correspondait 
.=; fuis sur 13 au lambda. T fois elle était de 3 à 10 mm. en arriére. 

Kn résumé, propulsion du bas du Riilamlo, rétropulsion do la scissure occipitale. 
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.. de lac( 



vexiti)' lie la Idla ; il limite 
on haut les noyaux (;an- 

Les limiteB du ventricule 
lati^ral sont à peu de chose 
pris celles des gaoglioii^ 
qu'il cnnl.ourne ; il se pro- 
lungn sculemunl iid pvii 
plusen urrif-re. Lecarrorour 
oiï ronvcrKonl ios trois 
cornus vcntriouklres est si- 
lai h la base Hii lobnlu mar- 
ginal du /^, sur l'eilntmitii 
posiéricuru dt- la première 
tftiiporale ; c'p?t un des 
points lus plus FavorabloB 
pour la puncliuD(Jf(iwe). Il 
RBtùlS mm- de piiifondeur. 
L'étage iitri-rieur avec ses 
(leu* cornes, temporale cl 
occipitale, esl l'galotoeDt ii 
une profonilDiir de (0 mm. 
environ à parUr de la peau. 
Il rorTGspnnd ossex exacte- 
ment à. la ileuii^mc circon- 
volution tempornlc, olle- 
in^mo «ituèn cIim l'oilulte u t cr i 
vrir cl de drainer les 
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le carra bleu indiqua retendue des rappon 
Uieral. — D'aprAs FtnL 
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- COMMISSUHES DU MANTEAU 



Dmca a donné lu nuiii de seuU de l'hémisphère ou Vimen û l'ouvprlure ot^ 
conHcrile par la fente de Richat el le sillon du corps calleux, sur la face interne 
de r hémisphère. Tout nulourle manteau furme un anneau romplet ouvert seulp- 
ineut enbasot en avant. Cette rî'gion centrale n'est pas libre .elle est occupée 
par le {lédonciile cérébral, le corps calleux, le trigone cérébral et le iieptuin lu- 
ciiliini. Ce sontces trots dernières roriiialtons nerveuses que nous allons décrire. 



COBPS G&LLEOX 

I.e corps calleux est um? grande commissuie blanchp tendue Irnnsver^alement 
entre les deux hémisphères. Ou l'aper(;uit en écartant les faces opposées de la 
scissure médiane. Son nom lui vient de re qu'il rappelle In callosité des cica- 
trices soit par sa blancheur, soit par sa consistance ferme. 

11 est courbé en arc dans le sens anléro-poslérieur et couvre comme une voûte 
W vpnirii'iilna inifrnux Cet Hrc petit élrc tri's bombé ou très aplati dans sa 
purtic moyenne; souvent aussi les courbes des faces supérieure et inférieure 
ne sont point parallèles, et l'on observa par places des amincissements qui me 
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piraissent tenir à une forte saillie des lobules sus-jacents, du precuneus surtout. 
Salongueur varie entre T et 9 cm. Sa largeur moyenne est de 15 mm-, mais 
s'abaisse à 12 en avant et s'élend jusqu'à 20 en arrière où elle ottcinl sa plus 
grande extension; ces cbilTres ne concernent d'ailleurs que la partie libre du 
corps calleux. L'épaisseur est de 10 mm. un niveau du genou, à 8 ù ta partie 




moyenne, 15 sur le bourrelet. Les cbifTres de 8 c 
sensiblement nux trois dimensions. 

On distingue dans le corps calleux deux partie 
une partie adbérenle ou radiations calleuses. 



I., 1,3 et 1 correspondent 
: une partie libre ou tronc, 



1* TRONC DU CORPS CALLEUX 



ou Irunc, la seule qui se voie sans pr^para- 
ipérieure, une face inférieure, deux extrémi- 



té partie libre, partie nioyenni 
tioii s|)éciale, présente une face a 
lés et deux bords. 

l' Face supérieure. — Cette Tnce, large de 13 à 20 mm., plus large que la 
scissure intprliéniispliériquc iiu fond de .laquelle on voit sa partie médiane, est 
quadrilatiire dans son ensemble, plane ou légèrement concave en sens Iransver* 
sal, nettement arquée d'avant en arrière; au sommet do su courbe elle se rappro- 
che ù 3 cm. du bord sagittal de Ikùniisplière. Elle est en rapport au milieu 
I du cerveau, dont le bord inférieur tranchant et logeant le sinus 



long, infér. ne la touche nulle part; ce bord est séparé du bourrelet par u 
tance do 1 mm., du geuuu par un intervalle de 'i mm., qui conlient un espace 
sous-araclinoïdien. Sur les côtés elle est recouverte parla circonvolution du 
cnrps [^allcutipii surplombe et limite une auFractuosîté profonde de 5 mm-, 
profonde surtout en arrière, appelée sillon, sinus, rainure, ventricule du corps 
calleux; celle-ci lo ge l'artère céréhrale.ontéri eure qui occupe le plus sou vent son 
entrée. Je*cBn8CPl'crai le nom i]c silhn, sillon du corpi calleux, ù cette fente, 



ilO PJEVROLOCIE 

cor elle est TanciPTi sillon d'Atnmon ijni, chez Tembryoïi, circonscrivait exlé- 
rieuremcnt l'are marg^inal ; aussi se prolonge-l-il en arrière ilans lafisstire de 
l'hippocampe, Unilis iju'en avant il se continue avec cette rlépressioiiqni sépare 
le trigone olfaclifde l'espace perforé antérieur et qui n'esl antre que l'ancien 
sillon postérieur Ju rhinencéphale ou lobe oITaclir. 

La face supérieure est slriée transversalement ; ces slries indiquent 1 
plans lie séparation de feuillets de 
1 mui. de large. On y remarque: sur 
la ligne médiane, le sUlon médian 
ou raplié du corps callens, sillon su- 
perriclel, tungiludinal, un peu plus 
large en arrière, redressé quelr|uerois 
en crête à sa partie cenlraie; sur les 
cùlés. deux tractus blancs, étendus 
d'avant en arriérf. les nerfs de Ijancisi, 
i|ue nuus éliidieruns un peu plus loin. 

2° Face inférieure. — Cette face 
légèrement convexe dans le sens trans- 
versal, fortement concave dans le sens 
anléro-puslérieur, est tout il la fois 
\ 9^y plus large (35 à M mm.) que la face 
» supérieure et beaucoup plus courte 

*ft (5 à G cm.). Par sa partie médiane 

en avant, sur le Irigoni' cérébral en 
arrière; ses parties latérales soni 
libres, recouvertes seulement par l'é- 
pendymc, et form ent le loit des vcn- 

.^riciiies latéraux, 

3° Extrémités. — Les deux extré- 
mités soni renflées. A leur niveau le corps calleux se replie sur lui-même, et 
tes feuillets vertico-iransversaux qui le constituent, suivant ce mouvement 
d'inflexion, deviennent horizontaux au sommet de In courbure, pour reprendre 
plus bas une direction frontale. 





ia corps cailouji. 

□vile gauche ett «eut Agi, 
I et les oerrs de Laiirinl. 



I.V jfrijmili; antérieure 
diane, séparée de re.itréuiité 
Elle est formée par la rèdexii 
courbe à concavité poslérieui 
les ventricules latéraux aius 



[linc en avant dans la scissure m^ 
antérieure de rhcmispbère par un espace do 3 cm. 
)U il angle aigu du corps calleux, qui décrit une 
eembrassant l'extrémité du corps sirié et fermant 
i iiue le ventricule de la cloison. Le feuillet infé- 
rîpurou renillet rélléchi du gouoit, situé ii lOou ll> mm, au-dessous du feuîl- 
let supérieur, s'étend à2 cm, en arriére; puis il s'effile en une lame mince, 
cunéiforme, de I cm. de longueur, ap|>elée h a^ou roslrutO r qui descend en 
avant du ventricule moyen ol s'unit au bord supérieur de la lame terminale 
ainsi qu'à lactrconvolution du corps calleux. Ce même feuillet est croisé sur 
sa face antérieure par deux faisceaux blancs à direction sa^îtt.ile, auxquels Vicq 
d'.\ïyr a donné le nom tout a. fuit impropre de luèdotirulcs du corps calleux. 
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Ces soi-disants pédoncules n'ont qu'un rapport de conti^nité avec le corps 
calleux ; ils enîslent sans changements chez les animaux qui n'ont pas de com- 
missure calleuse. Nous verrons plus loin qu'ils sont constitués par la réunion 
de deux Iructus, les nerfs de 

-. I.ancrsi qui sont sus-calleux 

P ' cl le faisceau olfactif du tri- 

/ gone qui est sous-calleux; 

(>«(r« opoïc •l"'' 'c faisceau unique qui 

en résullG descend vers l'es- 
pace perforé antérieur, puis 
^j(&''-^ " s'écnrtant du pédoncule op- 

'^ \f„,r. 1. posé se porte en dehors en 

sens horizontal ; dans l'es- 
piice perforé, une petite 
portion se porte ù la racine 

-V. fMf. olfactive interne, la plus 

grosse devient la bandelette 

diagonale plus ou moins ap- 

'\ / M . • .Vùj) omjj,/. p*rente suivant les sujets. 

L \f "» I^a partie du bec à stria- 

tion transversale, qu'on aper- 

i;oit entre les pédoncules, 

x^^/ a reçu de quelques auteurs 

le nom de comniûtiure 

Fi». 257. — Le corps calleux vu on coupo transversalo. 
" ' blanche des pédoncules ou 

Se» rspporls Bïer la Irigone ol le ventricule latéral. — 1 1 i i i 

En partie daprés Merkel. comm. bl. de la base. 

En regardant un cerveau 
par sa base et en écartant les lèvres de la fente interhémiaphérique, on recon- 
naîtra le feuillet rêfléclil, le bec et les pédoncules du corps calleux. 








Fi(t. iM. — Le tronc du 



cimpc «aicillalo. Sun gcnnu i.a ki 



L'extréniili'' postérieure du bourrelet isplenium dans lu terminologie latine, 
d'où libres spléiiiales), plus épaisse, mieux détai-liée que le genou, est à une 
distance duubk'dc la jHnntc cérébrale, soit C cm. du sommet du lobe occipital. 
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Klle ost ISgèremenI concnvo dans le sens transversal. Klle repose sur les T. quadr. 
el Tonne la IJivre siipérieure de lu partie moyenne de la Ti-nle de Hîchal. 

f^ biiiirrelel esl, ramrae le genou, produit par la réilexion du corps calleux sur 
lui-mâiae : §ei]lenietit ici ce replineinpnl, dû au développement du lobe occipilol 
en lias el eu arriére, est beaucoup plus complet ; les deux feuillets s'appliquent 
l'un l'on tiv l'autre, pour furmer une masse d'apparence bomogênc ; on reconnaît 
cependant que le Teuillct infi'trieur ou réiléclii, long de 15 mm., se lormine en 
avant par lin bord aminci, en sorte qu'un peut là aussi distinguer un genou 
el un bec pusli^rieiir. 

4' Bords. — De chaque cAlé.le bord latéral et antéro-poslérieur a pour limite 
apparenta, en dessus, le Tond du sinus du eoq)s calleux où se rénéehil la pîe- 
mère; en dessouset l>eaucuii|i pi us en dehors, l'union de la voûte du vonlrieul 
latéral avec sa paroi externe. 

iP RADIATIONS C1AI.I:,ED8ES 

11 est facile de voir sur les coupes frontales que les bords du corps calleux, 
sur toute leur (litendne, ne sont pas nettement limites, et qu'ils se continuent 
avec le noyau blanc central des héuiisphéres auquel Vieussens a donné le doiu 
de centre oi-ale. Les fibres du corps calleux sont groupées en paquets de I mm. 
de D, formant eux-mêmes des lamelles ù direction transversale comme 1 
montre la coupe antéro-poslèrieure du corps calleux. Elles pénétrent dans l 
centre ovale et, plus ou moins reconnoissables, constituent la partie adhérente O 
irradiée. Leur champ de distribution comprend la totalité de l'écorcc, à Ta 
tion du lobe olfactif el de la partie ventrale du lobe teruporal. 

l'uur voir le centre avale de Vieussens sous sa forme typique el dans i 
plus grande extension, il faut pratiquer sur le cerveau entier une coupe hori 
Kon taie passant à|)eine au-dessus du corps calleux. On a alors sous les veux un 
vaste surface blanche, fri'CK^ ce>itr« ovale, com}>osée des deux demi centre 
ovoJet des liémispliéres droit et gauche avec leur bordure de substance gria 
irrégulièrement festunnée; elle est rétrécie à sa partie moyenne, on le ci 
calleux unit comme un islhrnr- les deux moitiés opposées. Le mot centre a 
seul désigne toute la substance blanche intra-hémisphérique, à quelque uin 
que porte la coupe (Vuy. fig. 256), 

l^s irradiations du corps calleux dan? le centre ovale no se voient qu'an 
quelque difficulté et senlement sur une certaine partie de leur trajet, Si, aveci 
doigt introduit dans le sillon, on rejette en dehors l'hêmi-tphére après lava 
libéré au couteau en avant et en arrière (procédé de Foville], on peut sans Iro 
de délabrement is<]]er la face supérieure de la cuinmissiire jusqu'au bordexteri 
du ventricule latéral el du corps strié; on voit alors qu'elle présente une d 
pression médiane et deux soulèvements latéraux, et que le corps calleux se pr 
longe en avant et en arrièn! sous forme de cornes comme la cavité du v 
cule latéral ; ces cornes émanentdes angles antérieurs et postérieurs. Au delà I 
dissection devient arlillctelle. 

On dislingue les railiuliuns de la partie moyenne, celles du i^cnon et celli 
du bourrelet. 
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I" Les radiations moyennes émanenl dn toiilo la longueur du bord laléral et 
s'enroncenl en éventail à déploiement verlical dans le noyau blanc de l'hémi- 
sphère 1 la supérieures ascendantes décrivent une courbe à concavité interne. 
Elles sont destinées au lobe pariétal, à la partie postérieure du lobe frontal et 
à une partie du lobe temporal. 

2" Les radiations anliirieures oh du genou parlent des angles antérieurs pour 
se disperser dans le lobe frontal. Gomme elles décrivent un arc à concavité in- 
terne, les parties droite et gauche figurent lesdeux branches d'une pince courbe, 
d'où leur nom de /brcepsawlerior ou forceps minor. D'après Déjerine, ce n'est lii 
qu'une apparence qui ne correspond point u la structure hiatologique ; la partie 
antérieure du forceps appartient aux fibres de la couronne rayonnante et non 
aux libres calleuses. 

.I" Les radialions postérieures ou du bourrelet sont nITectées au lolje occipital 




Fig, iS9. — Foroepc 



1» couronne rayonnsnto. 



il'api'^s lllR: 



'3 du corps calloux. 
libres calleuses et <le lUirci 



et à la partie postérieure du lobe pariétal. Outre les fibres émanées du feuillet 
supérieur du bourrelet, on observe deux systèmes de radiations spéciales, issues 
du genou du bourrelet et de son feuillet inférieur ou réfléchi: ce sont telapeluiii 
et le forceps posterior. 

Le tapetum ou tapis n'est pas un faisceau compact, mais une nappe de fibres 
qui, du coude du bourrelet, descendent en bas et en dehors en suivant une ligne 
courbe il concavité interne, M se déploient d'avant en arrière autour des cornes 
temporale et occipitale des ventricules laléran.'E. Rlles occupent leur paroi supé- 
rieure et externe. 

11 est certain que la couche épaisse de libres blanches décrite par les classi- 
ques sous le nom di' tupnliim sur la paroi externe soit do la corne occipitale, soit 
des deux cornes occipitale et temporale des ventricules latéraux, ne saurait être 
admise aujourd'hui. Un sait en effet que celte couche persiste dans les cas 
d'absence totale du carps calleux et qu'elle n'est pas atteinte dans les dégénéra- 
tions de cette commissure; on sait aussi qu'elle est essentiel Ionien t constituée 
par les radiations optiques et par des faisceaux d'association à direction anléro- 
postérieure, notamment par le faisceau longitudinal inférieur. Malgré cela il 
semble bien qu'il existe sur la paroi externe de ces cornes vcntriculaires, sous 
1» 29 
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NEV[iOLlX;iE 

U'dullftll 



|iiia|ti) 



u corps cbIIcum;! (|iii 



répendyme, une mince nappe n 
doit conserver le nom de lapetmu 

Le fofceps poalerior ou major (grande pince, de l'aspecl que présentent les 
Faisceaux droit et gauche se regardant par leur concavité) est un faisceau com- 
pact émané du reuillel rétléclii et du bec du bourrelet. En se repliant sur lui- 
nii^ine, le bourrelel a produit la torsion spirales de ses libres, qui ont pris l'as- 
pect d'un cordon et par un trajet k forte coneavilé interne suivent la paroi 
interne de lu corne occipilole [,a saillie de l'ergot de Morand les dissocie en deux 
faisceaux, iiu faisceau supL'rieur, principal, qui est le forceps proprement dil et 




Fiy:. Sfill, — Fnri'eps poslorior on radiations posli'rieu 
lo labo uccipititl. 
■.otae occlpUtle du ventricule latéral est onverle pir sa tac 



es du corps calleux itana 

I lateroe, — D'aprta Schwal: 



proemi: 

infériei 



e dans la cavité a< 



■cipilal. 



le nom de bulbeic la corne occipitale; un faisceau 

re de l'ergot, les deux faisceaux sn rejoignent en 
ippfi en cornet la pointe dn vpnlricule et s'épa- 



NERFS DE LANCISI 



Sur la face supérieure du corps calleux, de chaque c^lé du sillon médian. 
remarque un faisceau Je fibres de couleur blancb&tre, large de I mm., < 
coupe perpendiculairement les Gbres transversales de la commissure. ( 
ner[s de Lanchi ou tractus longitudinaux médians sonl sujets a de grandes 
nations ; ils sont droits ou Hexucux, séparés ou enirelacés, quelquefois unis 
avant. Ils s'écartent en arrière el peuvent élrp suivis jusqu'au corps godroi 
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de la circonvolution de Thippocampe ; en avant on les voit au niveau du bec 
du corps calleux se perdre en partie dans Textrémité initiale de la circonvolu- 
tion adjacente, en partie passer dans les pédoncules calleux qui les conduisent 
à Tespace perforé antérieur 

Assez rarement, les nerfs de Lancisi sont côtoyés par deux traînées grises de 
cellules nerveuses qui naissent de la corne d'Animon et passant sur le bourrelet 
se terminent au milieu du corps calleux ou même au niveau du genou. Ce sont 
les tractus gris de Lancisi ou iractus latéraux, appelés encore stnes couvertes, 
parce que ces faisceaux sont cachés par la circonvolution du corps calleux. 

Les nerfs de Lancisi n*ontavec le corps calleux qu'un rapport topographique; 
on les isole sur les pièces macérées dans les liquides durcissants, et dans les 
cas d'absence totale du corps calleux ils sont le plus souvent intacts. Ils appar- 
tiennent, comme les tractus gris, au système olfactif; ce sont les vestiges atro- 
phiés d'un anneau cortical qui, chez les animaux à odorat bien développé, 
unit la pointe du lobe temporal au corps godronné. 

Les nerfs de Lancisi représentent la partie dorsale ou sus-calleuse de la circonvolution 
godronnée (corps godronné). Chez les animaux osmatiques, c'est-à-dire à odorat très 
développé, cette petite circonvolution acquiert une certaine importance et forme une traî- 
née grise continue qui, logée entre le lobe limbique et le corps calleux, contourne ce der- 
nier dans toute son étendue. Chez les anosmatiques, chez l'homme et plus encore chez 
certains primates, elle est atrophiée, rudimcntaire, et comme tous les organes en rétro- 
gradation sujette à de grandes variations. 

On distingue les nerfs médians et les nerfs latéraux. 

lo Les nerfs médians de Lancisi (nerfs do Lancisi proprement dits, tractus longitu- 
dinaux médians, cordons médullaires, raphé 
Oenou caU Lancisi Bourrelet ju corps calleux, stries médianes, stries in- 

i ternes, stries libres ; nen'uli longitudinales de 

Lancisi) sont deux cordons blancs, larges de 

S^ 1 mm. qui situés sur la ligne médiane de la 

Yk face supérieure du corps calleux sont dirigés 

U I /^ y^ ^^"^"^^N V .^ J ®û sens antéro-postérieur, perpendiculaire- 

;\^ l (k ,,^^- JÉj^ RÏ^ ment au sens des fibres calleuses. Droits ou 

^*^^^^'V^'*^--^\_-^-;C:^^^^^^ flexueux, séparés ou entrelacés, quelquefois 

I y-^^^^^y^7 ?Sj^$ !i^^y^ ^^^^ ^^ avant, ils forment sur le corps calleux 

^^J y^ -i— ^-^^^^^^^^S^^T"^ tantôt un raphé saillant quand ils sont fusion- 

A^\^ nés, tantôt un raphé creux ou sillon, qufnd 

\. ils sont écartés l'un de l'autre. A la partie an- 

^""^ ! térieure, ils contournent le genou du corps 

Péd. oif. Cire godr. calleux et passant au-devant du bec débou- 

Fig. 261 . - Nerfs de Uncisi. <^*>«"^, *^*"» , ^«.«, pédoncules du corps calleux, 

avec lesquels ils se fusionnent et par lesquels 

Figure schématique montrant les tractus iU se continuent sous le nouvoau nom de han- 
eris (lîrnijfl iecl:r, nerfs latéraux) sous la "ssçcominueni, sous ienou\ eau nom fie Dan- 
forme d'une petite circonvolution lancisienne dclette diagonale, dans l espace perforé ante- 
continue en bas avec la circonvolution go- rieur et dans le pôle temporal. Sur certains 
dronnée (corps godr.). sujets les nerfs <le Uncisi semblent ne pas 

passer tout entiers dans les pédoncules cal- 
leux, mais se terminer en partie dans la petite région corticale, située à côté du bec et 
nommée par Broca le carrefour de VhémUphère, par Zuckerkandl le pli sous-calleux 
(gyrus s. c.) 

A leur extrémité postérieure, les nerfs médians do Lancisi, contournant lo bourrelet du 
corps calleux, pénètrent dans l'extrémité amincie du corps godronné connue sous le nom 
do fasciola cinerea : en d'autres termes, le corps godronné émet des traînées de cellules et 
de libres nerveuses qui sont les nerfs de Lancisi. Trolard dit les avoir vu perforer lo 
bourrelet du corps calleux et y disparaître sur un certain trajet. 

2o Nerfs latéraaz de Lancisi (stries cachées ou couvertes^ striœ ou tœniœ tectœ, 
stries latérales). On décrit sous co nom doux productions différentes, qui peuvent être 
isolées ou concoiuitantes et qui ont ce caractère commun d'être cachées dons le sillon du 



e de la circonvdlntïon inii l-onli' ci-lti' 
iTii lie limbes méilulIaireE. 
induttum griiêum, plant!» oudehore ilos 
osastiquns, pnmtt iUe nru cbcx 
oses caraclâriBtifjuns de l'ieorce eérè- 
boLirrelel: exueptinnncUumi'Dl ils 
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corps pjilleux et reeouvortns pav la Tarn infiiri 
cciriimUsura. Luacisi les avail signaliïoa mms 1 

On peut d'abord rencontrer des iraclui grit. 
amis luàdiaas. Celte torme, norrualo chez las 
lliouitno. Los trdclui roofernienl dos tMllules dbi 
britle. OrdinairCnitsnl ils sonl lîmU'ïs & la ré|;ian 

venl jusqu'au genou. Chez les aaiiiiaux osRi&liquBs c'est une petilu circonvolulioa annu- 
laire (|ui aboutit m avoDl au lolio oiroclif. Il e^t plus frfquenl, ginon tnjme con!>lttn(, & 
divers Aegrit, il'obsarvrtr, au Tood du sillon du rorpg calleux, ud liseré finijile ou double, 
blancbilre, ilonlïculf. libre par son boni interne, adhérente l'écorcepar son boril nilerae. 
Aii-rleasAUs de cette bnndplelto est In sillnn du corps calleur, au-dessus un petit sillon 
[sillon lîmbique vrai de quelques auteur?) qui la sépare de In nircoQvoliition du corps 
cslleax. En arrière, elle proviendrait lia la subslaneo riHicult^e qui couvre en dchnrs la 
corne d'Ainmon; en avant, ella disparaît presque toujours vnrs le genou du eorps calleui. 
uu bien se perd dans ses pédonnilvs an tt^ rieurs. 

En rijumi!. nou* vo)■nn^ que lacornu d'Ammon et la circonvolution godronnéo se pro- 
lûnçenl biun tbei l'Iiotnmi.'. comme clten les uittnirnif*ros osmatiquus, par dessus \e norps 
callvui. et fcirmriut uu urc presque complet, dont l'aboutissant est l'espace pcrloré aviMi 
ses cuutros uirsi'Hr; uvoisiaaats : lobule de l'tiippDcariipit, lrij{Ono oiriLcIif. Maii^ la partia 
siipLTieurr< dt' rvi ai'k- airupbiée. iliKSOcide. n'pst plus qu'Ii l'i<lal de vesliçiv : dus traînées 
irr^gullères. inconstantos. do substance Rrisc i>l blaurliii, piTiuctt^nl seules do iiecuusli- 
tuer le trajet de la circonvolution originelle. 



TRiaONE CÉRÉBRAL ou VOUTE A TROIS PILIERS 



I.n Irïgoiie crrrbral csl une laiii^ iiKHliilIuirr, de formi^ rinlréc, qui s'Meiid 
d'avant pn arriére, do l« base (lu cerveau au bord inlerni» du loi»! Ii'iupornl. 
ICn arrière ïl csl suiis-jacent nu corps cnllL'ux, en avani il s'en Képare en décri- 
vant une courbe inscrite dans cpIIp du corps calleux ; la cloison transparea te 
ri|mp iu put ii | iprvHllp. Le noiii de Irigoue lui 
vienTîIe sa forme en triangle isocèle Ji sommet 
iinlùrieur; on l'a appelé aussi voûte à trois 
piliers (Winslow), h lorl car il y a deux piliers 
postérieurs, et deux piliers anlérteurs, ceux-ci 
très rapprochés il est vrai; /bniûr, forme la- 
tine du mol voûte ; bandelettes géminéeê (Iteil), 
parce qu'il est formé de deux cordons juxtapo- 
sés. Comme la plus grande partie dp ses fibres 
appartiennent au système olfactif, îl est relati- 
vement jieu dévelop|it' f.Um l'Iiomiue et cher, les 
animaux îi faible odorat. 

C'est un ensemble de faisceaux à destina- 
tions diiTércnles: par les fibres de la lyre, il 
appartient aux commissures interhéinisphé- pnr'ui 
riques: par son lalsceau olfactiT, au.<c com- 
missures anléro-poslérieiires intra-béniispbériques; par la majeure partie de 
ses nbres, au sysli-mc de pmjection qui unit récorce hémisphérique «u cerveau 
intermédiaire. On ne saurait donc lui assigner une place exclusive dnns tel ou 
tel syslèmn anatoniique. 

En découvrant In voûte après avoir enlevé avec précaution le corps calleux, 
on voit qu'elle esl formée d'un corps et de piliers qnî émanent des extrémités 
du corps. Ceux-ci ont de leur côté une partie libre et une partie adhérente. I* 
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tout forme un X dont les quatre extrémités sont recourbées. La longueur de la 
partie libre ou apparente du trigone est de 8 à 9 cm. 

i* Corps. — Le corps du trigone, long de 2 cm. environ, large de 1 cm. et 
épais de 5 mm., s'étend du tubercule antérieur optiq ue au triangle de Thabe- 
nula. 11 est trianguiaire, son sommet est dirigé en aL\eLnt7^SFftlce supérieure, 
faiblement convexe, est en rapport sur la ligne médiane avec la cloison trans- 
parente en avant, avec le corps calleux en arrière, et adhère assez fortement à 
ce dernier chez l'adulte ; sur les côtés, elle est libre, sous-jacente au corps cal- 
leux, et fait partie du plancher des ventricules latéraux. Sa face inférieure, 
parcourue par un sillon médian que limitent deux reliefs latéraux, repose sur 
la toile choroïdienne et par elle sur la face supérieure de la couche optique. 
Ses bords, qui sont externes, sont nets, minces, appliqués sur le sillon cho- 

roïdien de la couche optique ; ils répondent 
à la jonction de la toile choroïdienne avec 
les plexus choroïdes, ces derniers se re- 
pliant souvent sur la face supérieure de la 
voûte. La voûte sépare donc les trois cavités 
du ventricule moyen et des ventricules la- 
téraux. 

On peut voir, par les coupes transversales, 
qu'en avant les deux bandelettes constitu- 
tives du trigone sont intimement unies en 
une masse triangulaire à base supérieure, 



Pilier» ant. 




Lyre 



Pilier» post. 
Bourrelet call. 



Fig. 263. — La Lyre ou psaltorium. 

j^. . . , . r. . tandis qu'en arrière elles s'écartent l'une 

Le trigone est vu par sa face mrérieure. ' 

D'après Sappby. de l'autre et forment une lame plate qui 

mesure à peine 2 mm. d'épaisseur. L'es- 
pace triangulaire produit par cet écartement est comblé par des fibres trans- 
versales qu'on voit bien surtout à la face inférieure. L'ensemble de ces fibres, 
comparées à des cordes d'instrument, des deux piliers sur les côtés et du bour- 
relet calleux qui forme une base postérieure, s'appelle la lyre (lyre de David, 
corpus psalloïdes, psalterium, d'où l'épithète fibres psaltériales). Les fibres 
transversales de la lyre sont en grande partie une commissure ammonienne, 
interhémisphérique par consé^ent, qui unit les cornes d'Ammon d'un côté 
à l'autre; une petite partie semble appartenir au corps calleux. 

2° Piliers antérieurs. — L'angle antérieur ou sommet du corps est bifide; 
chacune de ses branches se prolonge en cordonslarges de 3 mm. appelés j^Uiers 
antérieurs, colonnes Ae la voûte. Ces piliers s'écartant à angle aigu descendent 
verticalement en contournant l'extrémité antérieure de la couche optique ; à ce 
niveau ils forment un demi-anneau antérieur convexe que complète en arrière 
le demi -anneau concave du sommet de la couche optique ; ainsi est délimité 
le trou de Monro i\\x\ fait communiquer les ventricules latéraux avec le ventri- 
cule moyen. Les piliers écartés reposent sur le bord supérieur de la commissure 
blanche antérieure et s'y bifurquent ; la grosse masse passe en arrière, une 
petite partie (faisceau olfactif) se dirige en avant. Entre les piliers et la commis- 
sure blanche qui les croise par devant est un intervalle qui répond au ventricule 
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de Is cloison transparente, c'est la fonKette Iriangulatre (rccessus, vulve, dô- 
pres3iûnvulvaire);lG3 piliers dans cepoiut sont tapissés en &vanl par U cloison 
qui leur adhère, lanilis qu'en arrière ils sonl libres et recouverts par l'épen- 
dyme du ventricule moyen. 

La partie des piliers antérieufE que nous venons de décrire est libre et se t'oit 
sans préparation ; mais a» delà, cest-ù-dire nu-dessous du trou de Monro, est 
une porliun adhérente, engagée dans la base du cerveau, qu'on appelle les 
racines du trigone. Chaque racine plonge dans la substance grise du li-oisième 
ventricule.et se dirigeant en bas et en arriére à travers le tuber cinereum, abou- 
tit au uâté externe et postérieur du tubercule mamiUaire, dont elle constitue «n 




— Le trigono CL^n^bral. 
□-postérieur — U'upriB h 



ce point la capsule blanche, adjacente au noyau gris externe de ce ganglion. 
De la partie antérieure et interne de ce même tubercule mamillaire part un 
second faisceau compact, qui monte en haut et en dehors sous la substance grise 
du troisième ventricule, puis se coude horizontalement pour se terminer dans 
le tubercule antérieur de la couche optique. 

Comme ces d^ux cordons, lu racine du trigone et le Taisceau ascendant, se 
croisent en X ù leur émergence du tubercule mamillaire, ils semblent être la 
continuation l'on de l'autre, et dejiuis Vicq d'A/.yr jusqu'à Meynertou a admis 
que le pilier antérieur se contourne en anse ou en 8 de chilTre dans le lubcrculn 
mamillaire, pour se terminer réellement dans lacoucho optique; de làlailistinc* 
lion de deux racines pour chaque pilier, une racine ascendante et une racine 
ilescenilanle, la racine ascendante (descendante pour d'autres auteurs) allant du 
tubercule antérieur optique au corps mamillaire, la racine descendante (ou 
ascendante) de ce corps mamillaire au trou de Monro. Mais Gudden, confirmé 
par Monakow-, a montré que te tubercule mamillaire est composi^ de deus 
noyaux cellulaires ditîérents : un externe d'où émerge le pilier antérieur, un 
intenie d'où part le faisceau de la couch» optique. Ils sont donc bien distincts, 
et, pour éviter toute confusion, Forel a proposé d'apjieler faisceau de Vicq 
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d'Azijr le cordon qui va de Itt couche optique au corps mamillaire (racine as- 
cendante de Meynert). 

Le pilier antérieur naît donc duluberciile mamillaire, des cellules nerveuses 
de son noyau externe; mais comme au niveau du IroudeMonro il est plus volu- 
mineux qu'à son émergence mamillaire et que le corps du trigone a une section 
plus large que ses piliers réunis, il Taul admettre qu'il a d'autres origines. Ces 
fibres accessoires lui viennent : 1° encore du tubercule mamillaire par la strie 
blanche aberrante (faisceau aberrant du trigonc) que nous aivoM|||^^rite a la 
base du cerveau ; L" des fibres du septum lucidum, de son bord pôstero-infé- 
rieur;3* probablement des fibres de l'espace perforé antérieur, qui longent 
le pédoncule du corps calleux, en avant de la commissure blanche antérieure ; 
peut-être aussi des fibres du tuber cinereum. 

Faisceau oltaotlf dn piller antAr. — Fûville le premier avait expressé- 
ment décrit et figuré une bifurcation des piliers antérieurs du trigone ; il avait 
reconnu que chaque pilier antérieur possède, outre sa branche postérieure 




Fig. Ï65. — Faisceau olfactif du trigone. 
ht pilier anlûrleur se b<furr|iio et donne lo raisceau olfaclir qui deacBDd en avant 



classique, une branche antérieure qui passe en avant de la commissure et va 
s'unir au lobe olfactif. 

Zunk'rkandl l'a étudiée récemment en détail chez les oamatiques et ches 
l'homme, et lui a donné le nom de faisceau olfactif de la corne d'Ammon. Au 
moment où le pilier antérieur de la vuùtc longe lo bord jKistérieurdu septum 
lucidum, il se bifurque ; la grosse masse compacte descend en arrière de la 
commissure blanche pour se diriger vers le tubercule mamillaire, tandis que 
la partie antérieure sensiblement moindre el cpiirjiillée {faisceau olfactif) s'en- 
gage à travers la paroi du septum lucidum qu'elle parcourt verticalement, en 
constituant la majeure partie de sa couche blanche externe. Au niveau de f angle 
postéro-inférieur, les libres se rassemblent pour passer en avant de la commis- 
sure antérieure, atteindre le carrefour de f hémisphère, entre le bec du corps 
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calleux cl l'espace {lerforé, cl se jeter dans le pédoncule aniêrieur du corps 
culleux iju'ellesconslîtueDl en majeure partie, le resie étttnt formé parles oerfa 
de Lancisi. On sait que ce pédoncule, arrivé sur l'espace perroré, le traverse 
sous le nom de bandelette diagonale et aboutit au lobule de l'hippocampe. Zuc* 
kerkandi admet qu'à l'angle Interne, au tournant de l'hèmispbère.Ic pédoncule 
calleux ne passe |i»n luut entier dans la bandrlette diagonale, mais tju'unf par- 
tie s'en détache pour suivre la goultiére qui sépare la lame perforée du tuber- 
cule olfactif el aboutir au ]H>doncule olfactir avec la racine olfactive interne. 

Kn d'autres termes, le faisceau olfactif, émaaé du Irigone, traverse le sept nm 
lucldum en formant son pédoncule et, sur les côtés du bec calleux, devient pi 
intégrante et principale du pédoncule calleux dont il partage la terminaisc 

3" Piliers postérieurs. — Les piliers postérieurs naissent des angles, au ni- 
voau de la lyre. Aplatis en ruban, et non arrondis en colonne comme les piliers 
antérieurs, de plus très divergents, ils se portent en arrière et en bas en contour- 
nant le pulvinar, puis se recourbent en avant comme le ventricule latéral et se 
terminent dans la corne d'Ammon. I'reBt|ue dés leur origine, au niveau du 
bourrelet, ils se sont divisés en deux branches : une brunclie postérieure ou ex- 
terne, pars tixa. très courte, qui s'éparpille à la surface de la corne d'Ammon ; 
une branche antérieure ou interne, pars margiaalîs, branche libre, compacte, 
qui passe dans la bandelette blanche ou linibria. et par elle longeant le bord 
concave de la corne d'A mmon va se terminer au lobule de l'hippocampe. 

Les deux branches des piliers postérieurs sont loutes deux notablement 
amoindries chez l'hotnme et chez les anosmatiques, mais principalement la 
branche postérieure ou pars fixa qui est réduite sur l'alveus de la corne à un 
ruban Irés grêle. Les animaux oamatiquea au contraire, avec une v où te plus 
large et plus épaisse, des tubercules uiamillaires plus volumineux, onluna 
limbria plus grosse et surlout un énorme alveus. 

Ventricule de Terg« on ventrlonle dn trlgone. — Un anaioniïste italien, Verga, 
a découvert en 1851 un espace libre qu'on observe chez lous les nouveau-nés 
entre le trigone et le corps calleux. 

s'oblitère peu après la ""•■"'"" *>■""> * v. c,™«, «.,.-«. 
et ne persiste que très 
>t chei l'adulte. Ce ventri- 
cule se présente comme une fente 
étroite sur la coupe; il est Lrian- 
gulaire, son sommet se continue 
avec le ventricule du septum lucï- 
duni par un canal appelé at]uê- 
ittic ; sa base est en arrière, con- 
fondue avec la buse delà lyre el 
fermée par l'union du bourrelet 
calleux avec le trigone; les deux 

cdtés sont formés parles bandelettes du trigone adhérentes au corps caDaf 
Il mesure environ 13 mm. dans le sens antéro-postérieur chei If 
■..es parois seraient alors tapissées par un feuillet épendyinaire {Tcnchin^ 
Un l'a vu dilaté par hydrupitic. 



mais qui 




Ftg. iefi. — Ventricule ilo Verga. 
Cervoau de D' 
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Chez quelques animaux, notamment chez le cheval, ce diverticule s'étend 
jusqu'au bourrelet du corps calleux et s'insinue entre son feuillet supérieur et 
son feuillet réfléchi. 

Les rapports des nerfs de Lancisi, de la bande diagonale, de Tespace perforé, 
des pédoncules du corps calleux et des pédonculesdu septum lucidum sont en- 
core obscurs sur plusieurs points, mémedeTanatomie extérieure, et les auteurs 
sont souvent en désaccord. 

On consultera : Foville, Système nerveux cérébro-spinal, 1844; — Broca, 
Le grand lobe limbique, 1878 et Recherches sur les centres olfactifs, 1879; — 
Zuckerkandl, Dos Riechbundel des Ammonshornes, 1888 ; — Trolard, Appa^ 
reil central de l'olfaction, 1889 ; — Brissaud, Anatomie du co^veau, 1893. 

SEPTUM LUCIDUM ou CLOISON TRANSPARENTE 




Genou 



Le septum lucidum ou cloison transparente est un diaphragme mou et 
translucide qui sépare les chambres antérieures des ventricules latéraux. Il est 
placé de champ, entre le corps calleux qui est en avant et le trigone qui est en 

arrière. Sa forme est celle 
Trigone Sept. lue. d'un triangle abords curvi- 

lignes. Le bord supérieur 
convexe, le plus long des 
trois, est embrassé par la 
concavité du corps calleux, 
de son genou surtout, et lui 
adhère. Le bord postérieur 
concave s'applique sur le 
corps du trigone et sur ses 
piliers antérieurs. Le bord 
inférieur, très court, con- 
vexe, base du triangle, re- 
Fig. 267. — Le Scptuni lucidum ou Cloison transparente, pose sur la portion réfléchie 

Vue latérale. et sur le bec du corps cal- 

leux. Des trois angles, le 
postérieur, ou queue, très aigu et très long, se prolonge jusque vers le tiers 
postérieur du corps calleux, quelquefois jusqu*au bourrelet; Tantéro-inférieur 
est arrondi comme le genou dans lequel il s'enchâsse ; le postéro-inférieur est 
à la jonction du bec du corps calleux et des piliers antérieurs de la voûte, au- 
dessus de la commissure blanche antérieure. Les faces externes, humides et 
lisses, forment la paroi interne des ventricules latéraux dans leur étage supé- 
rieur. 

La cloison est formée de doux lames nerveuses parallèles, dirigées dans le 
sens antéro-postérieur, interceptant entre elles une cavité très aplatie, bien 
marquée en avant et en bas, plus effacée en arrière et en haut, où elle se pro- 
longe plus ou moins suivant Tagglutination des parois ; elle contient de la séro- 
sité. Chaque lame est composée : l'^d'une couche grise interne, couche corticale 



■ Pédonc. fiusept. 
Comm. bl. 
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analoçiieà celle du cerveiiu,el comme ello prèseulanl à sa surface venlrirulaîre 
une r.oiie blanelie défibres tangenlîellcs ; '2* d'une couche blanche ex(»rnn, 
mince, en grande partie formée par l'éparpillement d'une porlion du IrJ^ne. Il 
n'est pas toujours facile de distinguer oetlemenl ces deux couches à l'œil nu. 
Sur la tace interne, celle qui regarde k cavité du septum, il n'y a ni endothé- 
lium ni épitbélium, mais seulement un tissu conJoDoLif analogue à la pic-mère; 
»ijr la face externe, qui est tournée vers le ventricule latéral, l'épetidyme se 
superpose à la couche blanchf. 

La Lvivité porte le nom de ventricule de lu elohon ou du septnm (cinquième 
venLriciilc. ventricule do Sylvius, sinus du septum). Elle uiesHre2 mm. d' tapais- 




idS. — Le Sopluiii liicMum ot s 
Vua «ur une coupe vertica-traos vénale. 

seur,12 h 15 dans sa plus grande hauleurel iO au plus dans le sens antéro-pos- 
térieur. Elle est fermée en bas, en haut et en avant par la face inférieure du corps 
calleux, en arrière par le trigone cérébral, de chaque câté parles parois du 
seplum. On a. cru longtemps que celle cavïli^ cummunitjuait avec celle du troi- 
sième ventricule, par une fente ouverte dans In fossette triangulaire que limite 
l'écarlement des colonnes de la voûte ; cet orifice (vulve, de Vieussens) n'existe 
pas, et la communication ne peut se faire que par liltration h travers la paroi 
ventriculaire. En revanche chez le fœtus, en même temps que li's lames du sep- 
lum sont plus épaisses et opaques, la cavité du ventricule est plus grande et se 
prolonge par un aqueduc dans un direrticulum placé tout en fait en arrière et 
en haut, sons le bourrelet calIeuK, et que nous avons décrit sous le nom de 
ventricule de Verga. 

Que l'on fasse une coupe antéro-posléricure, ou bien une coupe frontale pas- 
sant entre le bec du corps calleux elles colonnes antérieures, un remarque 
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qu'une partie de la substance blanche, qui constitue la couche externe de cha- 
cune des lamés de lacloîaon, se ras semble en un mince traclus; celui-ci émerge de 

l'ongle postéro-inférjeur, descend en has, en dehors et en avant, et se porte vers 
l'espace perforé antérieur. Cetractus est le pédoncule dit septum lucidutn. 
Nous avons expliqué plus haut !• que ce pédoncule n'est autre qu'une branche 




C catItHX Seplum 




n ilu »e|>tiiiii liic'iiluiii par ne en Ici lient ilt's pai 
.'ulus lii'iiiUptiériiiueH (d'après Mstli. Dvvalj. 
mois; ni corps calleux, ni septum. — t'Ig. 170: i 



de bifurcation des piliers antérieurs du (rigone ; 2* que sur les câtés du hec 
callfux il se fusionne avec le pédoncule antérieur du corps calleux et passe 
avec lui dans la bandelette diagonale. 

Le septumlucidum se présente chez les mammifères sous des formes diverses. 
Tantôt les deux lames sont comme chez l'homme séparées par un ventricule; 
tanlAl elles sont soudées sur toute leur étendue, et ne laissent aucune cavité. 
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Dans l'C dcrniùi'isas, le sepluiii pi^ul foriuer un iiuyuu gri.s iiii-tliHti, voliiinîiictix, 
(ju'un a. ajifielé ]fl ganglion du septuiti. 

La eluison transparente existe m^me chez d'autres vertébrés, nutammenl 
chez les oiseaus (fait contesté touteroîs par Osborn), mais comme ceux-ci n'ont 
pas de corps calleux, la Tente entre les lames n'est pas close el il n'y a pas de 
ventricule; un état semblable se voit chez l'homme dans les cas où manque le 
corps calleux. On a observé plusieurs fois l'absence du septum, ordinairement 
dans ces cas le corps calleux fait aussi plus ou moins complètement défaut ; 
cependant Tencbini a constaté sur un enfant de 2 ans l'absence complète de la 
cloison transparente avec intégrité de tous les organes environnants. 

Kn se reportant à l'embryogénie (v. page 45), il est facile de comprendre ijiio 
le terme de ventricule est un terme impropre, appliqué k la cavité du septum. 
Cet espace n*esl point une dilatation d'une cavité embryonnaire primordiale, 
cumme le sont les autres ventricules; c'est une partiede la surface du manteau, 
lie la scissure interbémispbérîque, qui a été séquestrée par riidosscment des 
deux èrjorces grises opposées et leur suture suivant un contour triangulaire. La 
cavité n'est donc qu'une partie isolée de la fente du manteau, el ses parois sont 
l'éoorce d'une portion des anciens lubcs frontaux droit el gauche; de là c« tic 
couche grise interne, sans épendyme, qui constitue en imrtie la cloison et qui 
représente une subsUoce grisn i-'ortii^ftle atrophiée. 



COHHISSOHE BLANCHE ANTÉRIEURE 

La commissure blanche antérieure devrait logiquement être décrite avant le 
corps calleux, car elle parait avant lui chex l'embryon humain, et elle existe 
mémo chez des vertébrés inférieurs, alors que le corps calleux ne se montre 
qu'avec les mammifères. Elle est essentiellement une commissure de la ba»6, 
tandis ((ue le corps calleux est une commissure de la convexité du manl«au, 

Sa formeest celle d'un cordon cumpact, à section elliptique, mesurante mm. 
danssongraodU.quiest vertical, ett mm. en sens transversal; elle a à peu prè» 
le volume du nerf optique, mais avec des variations individuelles asscK mar- 
qnées. Elle parcourt horizon talemenl la base du cerveau et s'étend d'un lobe 
leiiiporat à l'autre, en décrivant un arc de cercle en fer il cheval à concavité pos- 
térieure, comme la bandelette optique k laquelle elle est parallèle en arriére, et 
dont elle est séparée par l'espace |»rforé antérieur ainsi que par l'anse pédon- 
culaire de firatiolet. 

On ^teut lui distinguer trois portions, une moyenne, une latérale et une ter- 
minale ou irradiée. 

i" I^ jiortion moyenne, impaire et médiane, tantôt convexe, tantôt légère- 
ment concave en avant, est très courte : elle mesuH' 7 mm. sur son bord infé- 
rieur qui est plus long que le supérieur h cause de la convergence des piliers 
antérieurs du trigone. Cette portion se voit sans préparation àés qu'on a ouvert 
le ventricule moyen; elle est en effet située en avant de son bord antérieur, 
sous la cloison transparente, au-dessus de la lame terminale. Sa face postérieure 
est libre et tapissée par l'épendyme. Los deux piliers de ta vodie qui la croi- 
sent en arrière limitent avec elle la fosi^ottc trianguloire du troisième ventri- 
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cule. A quelques millimèlre» de la ligne médiane, elle reçoit dos Iractu^ blancs 
qui proviennent de la racine oiraclive moyenne, après avoir traversé l'espace 
perroré et la lame terminale. 

2" La portion iaferole, paireet s) métrique, n'est libre nulle part; elle est toute 
entière enTouie dans la btie du cerveau, mais on l'isole facilement, car elle 
occupe un espace crcut appelé par firatiolet le canal de la commissure, et 
constitué en haut par une 
^'outtière du coi-ps strié, en 
bas par une goutliére creu- 
taiitiir ^^^ 'l^"* l'espace perforé. 
Ramassée en un cordon cy- 
lindrique et compact, elle se 
ef dirige en arrière et en de- 

hors, en suivant une ligne 
à concavité postérieure, 
ov Imiic. |)asse au-dessus de l'espace 
perforé, au-dessousde la léte 
du novau caudé, puis sous 
lenoyau exlra-venlriculaire. 
On la voit successivement 
sous le deuxième membre, 
plus loin entre le deuxième 
et le troisième segments. 

.> I.a portion terminale 
ou irmdjee ne peutèlre re- 
pj,.,„.i> connue par la dissection 

seule. Au sortir du corps 
strié, sur la limite de l'es- 
pace perforé et de la partie postéro-infé Heure de la capsule externe, le cordon 
devient lamelleux, se dissocie tout d'un coup, et déploie ses Obres en éventail 
dans la pointe du lobe temporal ; on les suit dans l'uncus, sur la face externe 
du noyau amygdalien cl même dans la direction du lobe occipital. Leur termi- 
naison, comme nous le verrons plus loin, est encore incertaine. 

1^9 libres de la commissure blanche ne sont pas parallèles, mais légèrement 
tordues sur l'axe du cordon, de telle sorte que les aniérieuresdela partie moyenne 
deviennent jiostérieures à leur extrémité, et inversement. 







111. — FORMATIONS DF LA BASF. — CORPS STRIES 
CAPSULF INTFRNF 



Tandis ipie les couches optiques sont d'origine centraleet représentent un 
épaississeinent des parois delà vésicule cérébrale moyenne, les corps striés, 
comme l'a montré Wernicke, sont d'origine corticale. Ils naissent de la hase de 
la vésicule cérchraleantérieurc, de l'écorcedonl ils constituent une excroissance 
intérieure et à laquelle \\v restent toujours attachés ]iar leur face inférieure au 
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niveau de la sub^laiice perforée ; cetlt' subslanco ne |irend elle-même qu'un dé- 
veloppement imparfait. 

Les corfis striés, ainsi nommés des stries blancbes de la capsule interne lui 
les traverse, comprennent de char|uo cillé deus ganglions ou noyaux gris dis- 
tiiiuta: le noi/aa caudé, qui se vnil sans préjinration dës'iu'on a ouvert le ven- 
tricule latéral, et le noyau lenticulaire, placé contre lu Tuce externe du pre- 
mier, et qui étant enfoui dans la masse blanche de l'hémisphère ne peut s'étu- 
dier que sur des coupes, surtout Trontale et horizontale, ou par des dissections 
artilicielles. 



1" Noyau caudé. Lp noym cauJéon 
ment dit des Auteurs iillemiinils) uppar) 
en occupe le plancher dans ^ ^^^.^ 
l'étage supérieur et le toit 
dans l'étage inTérieur. Son 
nom lui vient du prolonge- 
ment uaudal en lequel il 
s'eflile en arriére; il est en 
eilet pyriforme. On l'a com- 
paré a un crouhct, une vir- 
gule, une larme batavique, 
ou plus simplement à un 
anneau placé verticalement, 
ouvert seulement en bas et 



-venlriculaire (corps strié proprt— 
^ la paroi du ventricule latéral : il 




Les trois ganglions, noyau MUile, noj 
Icitliciuloire ot Fouclic opl.rque. 



Salongueurenlignedroîle '' 
est de G cm. jusqu'à 7 cm. ; 
su largeur atteint en avant 
10 mm. sur 2Ô à 30 mm. en 
é])aisscur; ces deux dimensions se réduisent en arriére à S mm. et même moîiiB. 

On lui distingue une tête, un tronc et une queue. 

La tète large de 20 mm., située en avant et renflée en ovoïde à convexité 
antérieure et interne, s'étend sur une longueur de 20 à 2lj mm, depuis le corps 
calleux dont le genou la contourne. Jusqu'au trou de Monro. Sa face interne, 
libre, regarde la cloison transparente et appartient au plancher ventriculaire; sa 
faccexterneelsiin sommet antérieur sont continus avec la substance hinuohedu 
lobe frontal; sa baw adhère à l'eapace perforé antérieur, par conséquent à 
l'écorce cérébrale ; elle fait même saillie exlérieuremcnl eu avant de la bande- 
lette diagonale, sous le nom de colliculus du noyau candé. 

1^ tronc ou corps, ou partie moyenne, division qno tous l^s auteurs n'admet- 
tent pas, «pour limite conventionnelle l'étendue anléro-postérieure du ven- 
tricule moyen, suit 30 & Sô mm. ; il est juxtaposé h la couche optique. Il a lui 
aussi une face interne, libre, recouverte par l'épendyme. et une face externe 
adhérenleau centre ovale. Son bord externe, convexe, festonné, répond à l'union 
du plancher du ventricule avec la vodle calleuse ; son bord inlerne, concave, 
circonscrit la couche optique, séparé d'elle par le sillon opto-slrié <{ui renferme 
lu bandelette demi-circulaire et la veîno dti corps strié. — La queue, qnï fait 
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suite insensiblement au corps, s'efDlo pen ù peu jusqu'il n'avoir plus que 3 mm. 
lie D ; elle contourne latéralement la couche optiriue, passe dans la corne infé- 
rieure du ventricule et se prolonge vers la pointe du lobe temporal- Dans cette 
portion réfléchie, sa face libre de supérieure est devenue interne ; elle occupe 
la partie externe du toit venticuiairc, sons forme d'un ruban de 3 mm. de large, 
lant6l saillant sous l'épendynte, tantôt caché par la substance blanche ; elle 
arrive à la partie postérieure du noyau amygdalien. Chex les singes elle s'y ter- 
mine par un nouveau renllement en massue ; un petit renflement irrégulier 
existe quelquefois chez l'homme. 

Le noyau caudé a donc une forme arquée ou plutôt annulaire ; il est enroulé 
autour du prolongement du pédoncule cérébral et occupe toute l'étendue du 
ventricule latéral, on bas comme en haut. C'est pourquoi sur un grand nombre 



Fig. 373. — Le Noyau cauilâ. 
Face inlerae du câté droit. 

de sections horizontales et vcrtico-transversalcs de la couche Optique, il est coupé 
deux fois et forme dans le dessin deux champs distincts et éloignés. 

Il présente deux faces: une face libre, ventnculaire, une face adhérenle a. 
I;i capsule interne ; et deux bords, un bord infeoie qui répond au sillon oplo- 
striè, un bordexterne qui suit l'angle latéral du ventricule. 

Su coupe transversale est biconvexe. Au niveau du tronc, elle est coudée en 
crochet ; une petite partie que Schnopfhagen rattache à la substance grise sous- 
épendymaire empiète sur la voûte du ventricule. Sa couleur est gris-rongc&lrc. 
La substance grise est Hnement striée par la pénétration de fibres médullaires. 

2" Noyau lenticulaire, — Le noyau lenticulaire, en fomiedelentille convexe, 
ou noyau exlra-venlriculairc, parce qu'il est dans toute son étendue en dehors 
du venlricnle latéral, est un ganglion situé en dehors et en dessous du noyau 
caudé, entre la couche optique et l'iusula de Reil. 

On a comparé sa forme à un segment d'ovoïde ù grosse extrémité antérieure, 
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ou encore ù. uae lanlille biconvexe en cniipe hurizonlale. En avant elen arrière 
le noyau lÉnticulnire ne prûsente eti cAct que deux faces, externe et interne, et 
sa coupe fronlale est |iresi|ue semi- lunaire, la face interna étant |iluldl concave; 
ni&is dans toute sa purlie moyenne, cette face interne se projette en une sjiillîe 
arrondie dirigée en bas et en dedans, qui donne aux coupes frontale et hnrixon* 
laie une forme pIntiJt en coin ou en triangle ; à ce niveau, qui est d'ailleurs le 
plus caractéristique, le noyau lenticulaire a donc la forme d'une pyramidea 
somniet interne el prèiieute trois faces, externe, interne et inférieure. 
La face externe, convexe, verticale, est la buse du coin ; elle regarde l'insu la, 
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Kilt. -"'- — Raiiports <]i-ç: corps f((ri<-i! sur lu jilnn Iransv.' 
0411)16 paBBBnl pur les pâJonculea uérebruux. 



auquel CruveilUier en raison de ce rapport avait donné le nom de lobule ilu 
rorpsstri^. Elle fait saillie au fond de l'excavation de Sylvius et n'est séparée 
de l'écorce^riso de l'insula que par une mince couclie de substance blanche, 
uppeiï-e ca;isii'e externe. Klle n'adhère à cette capsule que par de rares Abres 
nerveuses aussi est-elle lisse el facile ii cnucléer. Do gros vaisseaux artériels et 
veineux, artères et veines slriées el optiques, sillonnent cette face. 
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[,ft Tace interne, oblique en bas et en dedans, est en rapport avec la couche 
opliiiue et le noyau caudé ; entre ces trois ganglions s'interpose une couche 
épaisse de subslance blanche, la capsule interne. 

La Tace inférieure, horizontale, face basale pour cortnins auteurs, est unie 
à la base du cerveau dont elle a émergé originellement; elle est longée par la 
commissure blanche antérieure à laquelle elle fournit une gouttière. Cette face 
présenledes rapports complexes ; elle répond successivement, d'avant en arrière, 
h l'espace perforé au niveau du pli falciforme et h la partie horizontale de 







Fig. !TS — Attaclie îles corps striés à la tiase du cerveau. 
Coupe rrontale pftsttnl pu l'espace perfnré antérieur et la lamelle griae optique 



l'avimt-mur, puis à l'anse pédonculaire de Gratîolet, enfin au noyau amyg- 
italien et à la queue du noyau caudé. 

Vextrémité antérieure volumineuse arrive au contact de celle du noyau 
caudé, mais est un peu dépassée par elle, h'exlrémité postérieure amincie 
est située en dehors du corps genouillé externe, et là encore est dépassée par la 
queue du noyau intra-ventriculaire. Celui-ci dont la longueur atteint 6 cm. 
déborde donc en avant et surtout en arrière le nnyau extra-ventriculaïre, qui ne 
mesure que 45 k 50 cm. dans sa plus grande étendue, sur 3 cm. de hauteur. 

Il y a trois bords : un 6ord supérieur et un bord in/d'rieur, tous deux con- 
vexes, que sur les coupes antéro-postérieures on voit s'unir au.x deux extrémi- 
tés comme les deux courbes d'une lentille biconvexe ; un bord interne coudé, 
formé par la rencontre de doux lignes obliques qui, sur les coupes horizontales, 
longent la capsule interne et s'unissent au niveau de son genou. 

Les deux noyaux, caudé et lenticulaire, sont unis l'un k l'autre parleur face 
inférieure, sur toute leur moitié antérieure, et ils constituent à ce niveau une 
masse unique; en haut par des ponts de substance grise qui vont de l'un à 
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l'autre à travers la capsule interne. L'union de leurs faces inTèrieures répond à 
l'espace perforé et donne aux coupes frontalcu qui passent pur ce niveau une 
Forme en U dont l'ouverture, lournée en haut, est occupée par la capsule înterDe 
(voy. lîg. 268). Plus en arriérfi, la queue du noyau cauiié est encore reliée à 
l'extrémité postérieure du noyau lenticulaire. 

De celle union des deu-^ bases, il résulte que le pédoncule cérébral ne peut 
passer entre elles à ce niveau, elqu' 
leur écartement en arriére. 

Le novau lenticulaire est divisé < 



[ s'engage dans la boutonnière que limite 
fi trois parties par deux lames hlancbea 




curvilignes, dirigées en bas et en 
dehors, les lames médullaires in- 
terne et externe. Chacune de ces 
parties, dont le volume va décrois- 
sant de l'insula à la ligne mé- 
diane, est appelée membre ou seg- 
ment du noyau lenticulaire; on 
les compte de dedans en dehors, 
le premier membre est interne , 
le second est moyen, et le troi- 
sième est externe. Les deux pre- 
miers, qu'une ou deux lamelles 
accessoires peuvent encore redivi- 
ser, ont une teinte claire, gris- 
jaun&tre, à cause de la dissocia- 
lion de leurs cellules à pigment 
jauQ&lre par de nombreuses libres 
blanches; ils sont ordinairement 
décrits ensemble sous le nom de globus pallidus, noyau pâle. Brissaud a pro- 
posé le terme de globus medialis pour désigner te deuxième segment. Le troi- 
sième membre ou [uembre externe, appelé putamen (écorce, coque) tranche 
par sa couleur gris rouge sombre ou ambre foncé, qui le rapproche du noyau 
caudé dont il a d'ailleurs la structure. II est quadrilatère sur la coupe horizon- 
tale. C'est le plusgrand de tous ; il dépasse de tous cùlés, sauf en bas, le noyau 
pâle qui forme le sommet du coin. C'est lui qui constitue les extrémités anté- 
rieure et postérieure du noyau exlra-venlriculaire ; seul, il .s'unit au noyau 
caudé, soit en avant, soit par son prolongement temporal. 

3° Capsule du noyau lenticulaire. — Le noyau lenticulaire est enveloppé 

sur ses faces externe et interne par une couche de substance blanche que Reil 
a comparée à une capsule k deux valves, et distinguée en capsule interne et 
capsule externe. 

1° La capsule Interne la plus épaisse, 8 mm. eu moyenne, 5 à 10 suivant les 
points, est la valve interne qui sépare le noyau lenticulaire du noyau caudé et 
de la couche optique. Fuville la comparait plusjustemcnt à une lige portant des 
cotylédons (ganglions opto-striés) . Gratiolet l'assimilait à un éventail ou encore 
à un cornet ouvert en dehors, entouré par le noyau caudé, entourant le noyau 
lenticulaire, el incliné suivant l'axe de divergence des pédoncules cérébraux. 
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Elle se continue eu bas avec le pédoncule cérébral dont elle es( en parlïc le pro- 
lungemeitt direct, en haut avec te centre ovate. 

Sur la coupe verlico- transversale, on voit qu'elle est dirigée en haut et en de* 
hors. Sa coupe horizontale, connue sous le nom de coupe de Ftechsig (Voy. fig. 
2T8), présenle un angle ouvert en dehors, qui embrasse la partie antérieure, le 
sommet et laTiartie postérieure Je la face interne du noyau extra-ventrîculaire. 
Elle a donc deux bras, coudés presque à angle droit, et un genou. Le bras an- 
térieur ou lenticulo-caudé est le plus court. Il mesure 2 cm. de long ; dirigé 
en avant ol en dehors, i! sépare la tâte du noyau caudé d'avec le noyau lenlicu* 
laire. Le bras poslerieur ou ienticulo-optique, le plus long, 3 cm., dirigé oblique- 




ilivi call. Fi'hiic. cirib. C 



ment en dehors et en arrière, s'interposeenlre le noyau lenticulaire et la couchi^ 
optique. Comme il déborde en arrière le noyau du corps strié sur une étendue 
de 12 à (5 mm., on peut distinguer cette dernière partie sous le nom de iegment 
•■élro-lenliculaire (Déjermej ; elle est remarquable par la direction horizontale 
de ses libres qui contiennent les radiations optiques. Le genou, sommet arrondi, 
est à la rencontre des deux bras. 

La capsule interne est <;Oiii|Kisée de faisceaux blancs. Dans le bras antérieur, 
leur direction est principalemeni horizontale ; ils sont formés surtout par le 
[)édonculc antérieur de la couche optique et sont coujiés par de nombreu.x 
ponts de substance grise qui unissent les deux noyaux striés. Dans le bras pos- 
térieur, à l'exception du segmenl rétro -lenticulaire, les faisceaux sont verticaux 
et disjiusés les uns derrière les autres en gros paquets aplatis d'avant en arriére. 
Le genou représente une zone de transition entre les fibres verticales el les 
fibres horizontales. 

Coupa d« Fl«ohBlg. — 1^ roupe <lili! de Flci-hsig. ronnue el llgurée depuis lang- 
t«nip), u&it doal Flecbiig a montrù touto rimportanco, est uoo coupe lioriiontals qui 
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passe par l<t tiHe du nojrau caaijé et la partie moyenne de la couclie optiiguo. Pour la pra- 
liquor. on luioe le couteau lioriitontalenicDl de dehors en dedans, un peu au-clcisus de la 
sciaaure de Sylvius cl parall61enicnt à elle- Dans le procéda de Brissaud. on coupe de de- 
dans en dehors, en se dirrgeaot un peu obliquement en avant et en arrière : on passe par 
l'union du tiers supérieur avec les deux tiers inlërieursde la couche optique, et le milieu de 
la iilo du noyau caudé. Ballet attaque par dehors, comme Flechsig. en suivant un plan qui 
correspond en arrière un peu au-dessus de la pointe du labo occipital, en avant k la Jouc- 
tion du l/a supérieur et desâ/Sinliirieura du pied do f. Enfin Df je rine. côuinie Briseaad, 
e par la face interne et pratiqua une eoupe eurore plus oblique sur le plan tiori- 




lontal: il prend comme repères le tubercule anlrrlvur di; la coui'liii iptiqui' et l'eiti^mH] 
antérieure du pli eu néo- lira bique. 

Kn attaquant par la Tore inùrne, on est plus cAr de ne pas s'égarer ; seulement il fi 
au préalable avoir si-parc le cWvcan en deui moitiés. 

2* La Capsula exterao, ou valve externe de lu capsule, est appliquée conlfelÉ 
face exlcrnc convexe du noyau lenticulaire ; mais elle ne lui adhère pas el a 
reçoit d'elle que de raresTibres, de aorte qu'on peul l'en séparer raeilemenl, i 
sansqu'un puisse parler de vide ou de cavité, Jl existe du moins h ce niveau uii| 
zone déeoilable traversée par les grosses artères striées, sources fréqui 
d'hémorrhugies cérébrales, fcllle n'apportient pas, eo e0et, comme la capsule û 
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terne, à l'ép&nouissementdu pédoncule, tu&is h un système complexe de fibres, 
parmi lesquelles on observe des fibres courtes d'associatioa, élémenl principal, 
les raisceaux longitudinaux supérieur et inférieur, quelques Pibres issues du 
corps calleux, de la commissure blanche antérieure et de la couche optique. Son 
épaisseur est de I mm. 5 en moyenne ; elle varie de 1 ù 2 mm. suivant les on- 
dulations de l'avant-mur. 

Lacapsule externe sépare le noyau lenticulaire du lobe de l'insula. Dans toute 
celle région, ce lobe est doublé sur sa partie profonde d'une lame grise ou 
avant-mw (claustrum) que nous avons décrite avecl'insula. C'est doncl'avant- 
mur qui limite en dehors la capsule externe. A son tour, t'avant-mur est séparé 
de l'écorce insulaire par une couche blanche, la capsula extrema de Reil, que 
constituent des fibres courtes d'association et des fibres émanées de la capsule 
externe. 

Coaranne rayonnante. — Au sortir de la filière qui sépare les corps striés 
et la couche optique, les faisceaux de la capsule interne s'engagent dans cette 




l^ttBteip. f*i.(*féhr. Cnmra.aw. Tfirdua. rnHili Libefr. 

FiR. 273, — La Couronne rayonnante (ri'aprfa Sch«*i.be). 

grande masse de substance blanche que nous avons appelée \ecentre ovale de 
Vieussens. Vicq d'Azyr a donné le nom inutile de petit centre ovale ou centre 
ovale latéral au plan de section uni-hémisphérique qui passe ii un centimètre 
ou plus au-dessus du corps calleux. Sur un cerveau frais, on ne distingue aucun 
trajet de fibres dans cette masse d'aspecl homogène et pâteux ; mais déjà Viens- 
sens (l6Ri), en faisant bouillir le cerveau dans l'huile, avait reconnu dans le cen- 
tre ovale une structure libnllairequl lui fit assimiler cette |>arlieii la substance 
médullaire, et plus lard Heil (1800), sur des pièces durcies par l'alcool, put 
distinguer les irradiations du pédoncule cérébral de celles du corps calleux. 
Toutes deux se fonl dans le plan frontal et s'inlersèqucnt en allornanl et en se 
coupanlÀ angle droit. 

C'est à ces irradiations du pédoncule cérébral nu de la capsule interne dans 
le centre ovale, que Reil a donné le nom de couronne rayonnante. Regarde-t- 
on le cerveau de profil, par sa face externe, les feuillets vertico-transversaux des 
rayons, au lieu de se voir par leurs faces antérieure ou postérieure, seront vus 
par leur cAté exlernc et donneront l'idée de tiges ou de rayon». Les rayons de 
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lu partie luoyenDe monleal verlicalument à l'BCorce cérébrale ; los myons ai]t| 
rieurs s'iriclinecit en avant et les postùn'purs en arrière. Lepicdou baae ùéH 
couronne rayonnante de Heil est l'émergence des faisceaux sur lo bord su pèrieul 
de la capsule interne, qui correspond au bord externe du noyau caudé: ello se 
fait sur une ligne arquée; en ce point les feuillets sont encore rasseiriblés et 
tie se sont pas dissociés par l'inlerposilion dus lames du corps calleux. 

On voit par là que le centre orale est composé de plusieurs parties : des irra- 
diations du corps calleux et des irradiations pédonculaires de la capsule inlerue 
rcouronneraynnnaiite) ; il ta\tl y joindre, prés de l'écorce cérébrale, des fai« 
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VKNTRICUI.es LATERAUX 



Tandis que le troisième ventricule est unique, impair et médian, les 
tricules latéraux, qui sont les premier et second veniricules et qu'on désigne 8< 
le nom de ventricules droit et gauche, sont pairs, situés symétriquement i 
citaque cùté de In ligne médiane, dans l'épaisseur de l'IiémiaphÈre cérébral, 
ne communiquent entre eux qu'indirectement, par l'intermédiaire du v 
cule moyen. 

Cbicune de ces cavités ligure un canal qui commence dans l'épaisi 
du lobe frontal, se dirige 
borizontalement en arriére, 
puis se réfléchit autour do 
la couche optique pour se 
diriger de nouveau en avant 
et en bas et se terminer prés 
de la poinle du lobe tempo- 
ral, un peuAU-dessouseten 
arrière de leur point de dé- 
part, C'est un canal annu- 
laire, qui s'enroule autour 
dCR ganglions oplo-slriés et 
par eux autour du pédon- 
cule cérébral ; il estcircuni- 
pédonculaire. Les deux ven- 
tricules ne sont pas exacte- 
ment diuis le plan niilérn- 
poslérieur, à direction paral- 
lèle; leur paroi interne qui, 

en avant, n'est qu'.'i 2 mm. de la ligne médiane, en est à 25 ou 30 e 
ils sont donc divergents par leur portion directe. Leur portion réfléchie est l 
légèrement convergente. 

* Il n'existe pas un seul cerveau d'animal chez lequel, tenant compte 
< dilTérence de volume, le segment du cercle figuré par les ventricules apprd 
« cbe autant d'un cercle complet que ches l'homme ; et ce segment de cercleo 
- d'ellipse ventriculaire étant toujours complété en cercle entier par l'e 




Fig. 280. — Moule 
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« perforé, il n'y a pas d'animal chez lequel cet espace figure une si faible 
« fraction du cercle total que chez l'homme {Foville). > Cel enroulement du 
ventricule, analogue à celui du noyau caudé. est la conséquence de la courbure 
âconcavité antérieureque suhit l'hémisphëre dans le cours de son développe- 
ment. 

Cette partie circulaire du ventricule qui occupe les trois lobes frontal, parié- 
tal et temporal, est sa partie fondamentale, celle qui se montre de bonne heure 
chez l'embryon humain. Il s'y adjoint ultérieurement un diverticulum acces- 
soire, d'apparition tardive, propre à un très petit nombre d'animaux, qui se 
détache de la cavité au niveau de son coude et s'étend en arrière dans l'épais- 
seur du lobe occipital, f^e ventricule se trouve alors divisé en trois cavités com- 
municantes ou cornes, dirigées vers les trois pointesde l'hémisphère; aussi a-t- 
on pu dire que le ventricule latéral est la répétition du type de l'hémisphère 
tout entier et par celui-ci du crAne moulé sur le cerveau. La jonction de ces 
trois cornes est le carrefour du ventricule. 

Nous décrirons successivement les cornes frontale, temporale et occipitale. 

I" Corne frontale. La corne frontale ou étage supérieur est horizontale. 




- Les trois Cornes du ventricule latcrat. 
mispliëre droit (d'après HiltCHF(LD). 

un peu arquée à convexité supérieure ; sa longueur atteint & kl cm. Elle est à 
25 mm. dn bord supérieur de l'hémisphère en avant, à 35 en arriére ; n 30 mm 
de la face externe de l'hémisphère dans le plan horizontal, à 25 de l'insula ; à 
lu mm. de la base du cerveau en avant, ii 20 en arriére, dans le plan vertical 
(chiffres de Schwalbe). 

On peut lui distinguer deux portions, une antérieure et une postérieure, 
dont la limite est au niveau du trou de Monro. 

Ia portion antérieure (corne antérieure de Schwalbe) est une fente en crois- 
sant vertical, à concavité posté ro- externe moulée sur la tète du noyau caudé. 
Son extrémité antérieure est à 30 mm. de l'extrémité antérieure du cerveau. 
Son bord antérieur répond au genou du corps calleux, son bord postérieur 
s'ouvre dans la seconde portion de la corne frontale. Sa paroi externe est formée 
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|iar la li^te du noyau cawdé ; sa paroi interne par le seplum lucidum, 1« pîlre« 
anlérieurs du trigone et la partie adjacente de la suhslance grise du Iroisiëme 
venlrioule, Le corps calleux conlonrne loiit l'espace en LauL. en avant el en 
bas. 

La portion postérieure, décrite enciire sons le nom de cella média, est beau- 
coup plus étroite. Elle n'est plus verticale, maïs horizontale el mesure en lar- 
geur 13 mm. On lui décrîl une voùle, un plancher el deux Imrds. 

La voùle ou loti ou paroi supérieure, concave, est Tormée par la face infé- 
rieure du corps calleux. Lepîancher ou paroi inférieure comprend de dehors 
en dedans: la face interne ou ventriculairc du tronc du novau caudé, le sillon 




oplo-slrié ([ui contient la b.indeletle demi-circulaire, le liseré J<> |ilu!< exlcriie ' 
de la face supérieure de la couche Dplir]ue, le sillon choroïdien fermé par 
l'insertion de lépithélium qui recouvre les plexus choroïdes et la partie obli- 
que de la face supérieure du trigone. Les plexus choroïdes qui sortent par 
le sillon clioroïJien en refoulant l'épilbélium épendymaire sont tanlAl étalé» 
sur lepîancher, tanlât retournés et logés dans le recessus ventrîculnire formé 
par le corps calleux et la face libre du trigone. Key el Relitius ont signalé l'exis- 
tence fréquente d'une lamelle nerveuse émanée du bord du trigone, recouverte 
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sur ses deux faces par l'épilhélium épendymaîre, et flottant par-dessus le plexus 
choroïde. Parfois cette lameUe contracte avec la voûte du ventricule des adhé- 
rences vasculaires; dans ce cas le recessus interne est encore plus isolé et la 
cella média est divisée en deux cavités juxtaposées (Voy. Vig. 208). 

I^s bords sont aigus. Le bord externe répond à Tunion du corps calleux et 
du noyau caudé ; celui-ci y fait un crochet qui embrasse ce bord. Le bord in^ 
terne est la jonction du trigone avec le corps calleux. 

Le troa de Monro qu'on voit à Tunion des deux portions de la corne frontale, 
est un orifice qui fait communiquer le ventricule latéral avec le ventricule 
moyen. Ilest falciforme et mesure 2 à 3 mm. de D. ; son bord antérieur con- 
vexe est formé par le pilier antérieur du trigone, son bord postérieur concave 
par le sommet légèrement excavé de la couche optique. Ilest tapissé par l'épen- 
dyme, et laisse passer le liquide ventriculaire ; les plexus choroïdes longent sa 
paroi qu'ils soulèvent en se glissant sous Tépendyme, au moment où ils passent 
du ventricule moyen dans les ventricules latéraux. Le trou de Monro est très 
vaste chez le fœtus, grand encore chez Tenfant; mais il se rétrécit progressive- 
ment par rapprochement de ses bords, et M. Duval prétend que chez Tadulte 
il est normalement oblitéré. Il s'élargit de nouveau dans Tatrophie sénile. 

Dans le sillon opto-strié sont contenues la lame cornée, la bandelette demi- 
circulaire et la veine du corps strié. Le long du bord externe du ventricule et 
du noyau caudé, Fovilleet Cruveilhier ont remarqué plusieurs fois une ban- 
delette semblable à la bandelette demi-circulaire, avec le même trajet et les mê- 
mes terminaisons. 

Lame cornée. — La lame cornée est superficielle. Ce ruban, de2 à3 mm. de 
large, de teinte opaline ou ambrée, assez consistant, est soulevé par la veine 
du corps strié ; il commence large en avant vers le trou de Monro, au niveau 
duquel il s'étale sur le noyau caudé en recouvrant les origines de la veine striée; 
en arrière il se rétrécit et se perd insensiblement au point de réflexion de la 
corne frontale. C*est un simple épaississement de l'épendyme ventriculaire. 

Bandelette demi-circalaire. — La bandelette demi-circulaire, tœnia aerni- 
circularis, est réunie par les auteurs allemands à la lamecornée et décrite sous 
le nom de strie terminale. C'est un ruban blanc de fibres nerveuses situé en 
dessous et en dehors de la veine du corps strié, dont le volume et la réplétion 
variables donnent à ces organes une teinte plus ou moins brune ou bleuâtre ; 
quelques fibres sont sus-jacen tes à la veine et contiguës à la lame cornée. La ban- 
delette commence vers Textrémité antérieure de la couche optique pardes fibres 
dissociées qui se confondent avec le septum lucidum et le pilier antérieur du 
trigone, à travers lequel on les aurait suivies soit dans la couche optique, soit 
dans les tubercules mamillaires ou encore dans la commissure blanche anté- 
rieure. De là, elle suit le sillon opto-strié, réduite à une largeur de 1 à 2 mm., 
contourne le pédoncule cérébral, comme un lien entoure une gerbe, suit le bord 
interne du toit de la corne temporale dont le noyau caudé occupe le bord externe, 
et, après avoir traversé le noyau amygdalien, finit à la pointe du lobe temporal, 
dans la substance grise du lobule de fhippocampe. 

2^ Corne temporale. — Appelée encore portion réfléchie, étage inférieur, 
corne sphénoïdale alors que le lobe temporal s'appelait lobe sphénoïdal, cette 
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cavilé occupe le lobp temporal; k pénétration do la pie-méreft son niveau l'a 
fait considérer comme la partie priuL-ipale du v(>ntriculc. Dlle se dirige en avant, 
le long du liord iulertie de l'hi-Kiisplière, parallèlement à la fertte de Bichat : 
elle est donc obliquement descenilniite, el légèrement convergente vers celle du 
calé opposé. Sa longueur, d'autant plus grande que le cerveau s'enroule davan- 
tage autour des couches optiques, mesure de 30 k 40 mm. Elle est éloignée de 
20 à 23 mm. de la Tace externe de t'Iiéniisphère, de 2S mm. de la base. 

La eoiipe transversale montre qu'elle est conformée en fente courbe iiblique 
a io' en bas et en dehors, limitée par deux Taces, dont l'une est tout aussi 
bien externe qui» supérieure, et l'autre tout ii la fois interne et inférieure. Nous 
décrirons deux eiElrémliéï, antérieure et postérieure, deux parois, supérieure et 
inférieure, deux bords, externe el interne. 

}^extràmità antérieure forme le cul-de-aac antérieur du ventricule. F.lle est 
h 2 cm. seulement {10 à 25 _ 

mm.) du sommet du pùlelem- 
IHirul. Kn avant et au-dessus, 
elle est formée par une saillie 
arrondie, le tubercule amyg- 
tlalien (Scliwalbe), de I rm. 
de I). qui proémine dans l'in- 
térieur de la cavilé el contient 
le noyau amygdalien. I^ 
bandelette demi -i;irciiliiire 
i^'enfonce dans ce tubercule, 
le noyau caudé se termine 
un peu en arrière de lut. Sur 
sa face interne, le cul-de-sac 
a pour paroi le voile terminal 
d'Aeby, mince lamelle corti- 
cale, située en avant des ple- 
xus cboroldes el continue avec 
l'épilbélium qui les recouvre. 

\/exlrémitê poitérteure, 
libre, s'ouvre dans la partie 
commune aux trois cornes. 

La paroi svpiirieure ou 
axterne, car elle regarde en bas, en dedans et nn peu en arrière, osl concave, 
moulée sur la corne d'Ammon. Kilo contient en dc.liins l.t bandololle demi-cir- 
culaire, en deliors la queue du noyau esudé sHillanle ou cachée. Celte face, 
qui forme le loil de la corne temporale, est constituée jiar des fibres nerveuses 
que l'on rapporte au tapelum du corps calb'ux, ii la partie temporale de i;e 
lapetum, mais qui appartiennenl ou (grande partie aux libres d'association 
fronlo- occipital es (Voy. fig. 235). 

l M paroi inférieure on interne, convexe, est représentée parla face libre el 
saillante (alveiis) de la corne d'Ammon, sur laquelle s'est épanouieln branche 
postérieure dos piliers du Irigone. par la (imbria et par Ir corps godronné. La 
Umbria, ou corps f rangé, reçoit en arriére la branche antôrieun' di^s piliers du 
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trîgone et se termine en avant dans la substance blanche du lobule de Thippo- 
campe; le corps godronné s'unit en avant et en arrière avec la substance grise 
de la cinquième circonvolution temporale et reçoit aussi par son extrémité pos- 
térieure les tractus grisde Lancisi.Quant à la corne d'Ammon, que nous avons 
décrite avec les circonvolutions cérébrales, elle se montre avec sa forme de bour- 
relet bosselé et arqué, dont la tôte s*encadre en avant dans le crochet du lobule 
de rhippocampe tandis que sa queue efQlée vase confondre avec le pilier du 
trigone et Tergot de Morand. 

En dehors et en dessous de la corne d'Ammon,concentriquement à sa courbe, 
se voit quelquefois une seconde saillie semblable, appelée cminence collatérale 
(ou accessoire du pied d'hippocampe, cuissart de Malacarne). Elle est produite 
par le quatrième sillon temporal, qui anormalement profond, refoule la sub- 
stance blanche dans la cavité ventriculaire (Voy. fig. 235). 

Le bord externe, en même temps inférieur, est à la jonction de la corne 
d'Ammon ou de son accessoire avec la face supérieure, par conséquent de Falveus 
avec le tapetum. 

Le bord intome et supérieur, curviligne à concavité interne, est percé d'une 
fissure qui n'est autre que la partie latérale de la fente de Bichat. f^a bande- 
lette optique forme sa lèvre supérieure, et le corps frangé de la corne d*Ammon 
sa lèvre inférieure. D'une lèvre à l'autre s'étend un feuillet épithélial, ancienne 
paroi de la vésicule hémisphérique embryonnaire conservée sous sa forme pri- 
mitive ; ce feuillet est refoulé en dedans par la pie-mère qui s'engage à tra- 
vers la fente de Bichat et bourgeonne dans la cavité en touffes vasculairesou 
plexus choroïdes. La fente de Bichat n'est donc pas ouverte ; l'épithélium ven- 
triculaire qui coiffe les plexus choroïdes sépare la cavité d'avec la pie-mère, et 
celle-ci à son tour sépare la paroi épithéliale d'avec l'espace sous-arachnoïdien 
central. Quelques auteurs, Merkel entre autres, admettent qu'il se fait ulté- 
rieurement une résorption dansia paroi épithéliale et pie-mérienne qui comble 
la fente de Bichat, et que le liquide intra-ventriculaire peut communiquer avec 
le liquide céphalo-rachidien. 

3** Corne occipitale. — La corne occipitale ou corne postérieure, appelée 
encore cavité digitale, cavité ancyroide, en forme de doigt courbé ou d'ancre, 
se détache du canal ventriculaire au-dessous et en dehors du bourrelet du corps 
calleux et se dirige horizontalement, dans le lobe occipital, en inclinant vers la 
ligne médiane. Sa forme est arquée à concavité interne. C'est un diverliculum 
de la corne inférieure produit par l'extension postérieure du cerveau. 

Sa longueur est des plus variables suivant les différents sujets et même d'un 
côté à l'autre du cerveau ; elle mesure 30 mm. en moyenne (25 à 35). Dans les 
2/3 des cas, la cavité gauche est plus considérable [Engel). VAle est située à 
30 mm. du bord supérieur de l'hémisphère, à 20 mm. de sa face externe, à 15 de 
la base du cerveau. 

Sa coupe transversale montre que la cavité est un canal en forme de pyra- 
mide triangulaire. Le sommet ou extrémité postérieure est effilé en pointe et 
est séparé de l'extrémité postérieure du lobe occipital par une distance très 
variable, depuis quel({ues millimètres jusqu'à 3 cm. (25 mm. en moyenne). 
L'extrémité antérieure s'unit au ventricule latéral, au niveau de son coude de 
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réllexion. Cecotiileest \e carrefour (Irigone du venlrîcule, Scliwalbe), d'où 
parlenl les Iruis coriies. C'est la partie la plus large ; elle est tri&ngul&ire sur 
la coupe ot occupée par un renflement du plexus choroïde, le glomus ou glo- 
inorulechûruTdicn. La face inférieure plane est horizon tnle. La face arlei-ne con- 
cave est plulilL laléro-supéricure; elle est constituée par la portion occipitale 
lin lapts du corps calleux, étondnn eu nappe très mince, et autour du lapis, 
par las radiation» optiques. La fnce interne, convexe, Irèsamîncie en certains 
pointa où elle n'est rju'à 3 mm. de la face interne du cerveau, présente deux 
sailljessujierposées. La saillie supérieure {bulbede la corne occipitale) est due nu 
relief du forceps postérieur, irradiation du bourrelet du corps calleux. La saillie 
inférieure, plus consîdéruhle, est \'ergot de Morand. 

On appelle ainsi (ei encore ; potil hippocampe, calcar, c'est-à-dîrc éperon ou 







Fig, 284. — La corne occipitale, coupée transversalement. 
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serre d'oîaeau) une saillie blanche, courbe à ( 
qui longe la parlie inférieure de la face interne 
corne d'Ammon. L'ergnl varie beaucoup dans 
petit, lisse ou plJssé, large ou allongé. II mi 
(Wenïel). Dans sa forme compliquée, il a 



et se continue c 



ure et externe, 
n avant avec la 
il est gi and ou 
ique quelquefois, ! fois sur 20 
de large, occupe toute 



la hauteur de la face interne et préseule de légers sillons transversaux. Une 
coupe vertico-transversale montre qu'il est tout simplement, non pas une 
circonvolution retournée comme on l'a dit longtemps, mais la partie profonde! 
de la calcarioe faisant relief dans la cavité venlriculaire. Il répond h la hrauchlîl 
aotèrieure de cette scissure, c'esl-u-dire à la lige qui lai est commune avec la^ 
scissure occipitale interne ou queue de l'Y. Les variations nombreuses de l'ergot ' 
sont liées à celle delà parlie lenniaale de tacalcarine. J'ai vu plusieurs fuis un 
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ergot à peine apparent et dédoublé en deux bourrelets de faible saillie corres- 
pondre à une scissure calcarine bifurquée dans sa profondeur. Un sillon supé- 
rieur et un sillon inférieur le séparent des saillies voisines, ils répondent aux 
lèvres de la scissure. A de rares exceptions près, la corne occipitale et l'ergot 
n'existent que cbez l'homme et chez les singes; ils sont liés au développement 
de la partie postérieure du cerveau et à la formation du lobe occipital, laquelle 
entraîne à son tour Tapparition de la scissure calcarine. Toutes deux, la cavité 
et sa saillie, sont proportionnellement considérables chez les singes inférieurs, 
spacieuses chez les anthropoïdes et les races primitives, et relativement étroites 
chez les hommes des races supérieures. 



CHAPITRE TROISIÈME 



STRUCTURE DU TRONC CERERRAL 



Le tronc cérébral est la partie des centres nerveux qui est intermédiaire à 
la moelle et au cerveau proprement dit, et qui contient les origines des nerfs 
crâniens, le premier ou olfactif excepté. 11 comprend donc le bulbe, la protubé- 
rance avec le cervelet, le pédoncule cérébral et la couche optique^ c'est-à-dire 
Tarrière-cerveau, le cerveau postérieur, le cerveau moyen et le cerveau inter- 
médiaire. En deçà est la moelle, au delà Thémisphère. Toutefois, pour la clarté 
de Texposition, nous rattacherons la couche optique au cerveau et nous ne sui- 
vrons, pour le moment, les faisceaux nerveux que jusqu'à leur entrée dans la 
base de Tencéphale, au-dessous de la couche optique. 

11 est d'usage, dans nos auteurs classiques, d'adopter pour la description un 
ordre topographique ; on étudie une série de coupes transversales successives, 
depuis le collet du bulbe jusqu'à l'extrémité du pédoncule cérébral. Celle mé- 
thode, excellente pour un ouvrage de laboratoire, a de grands inconvénients 
pour l'enseignement ; les élèves ne peuvent se repérer et superposer exacte- 
ment les coupes l'une sur Tautre ; ils n'ont ni l'image, ni la mémoire de la con- 
tinuité des organes. Aussi suivrons-nous l'ordre de l'analomie descriptive, étu- 
diant la substance blanche et la substance grise dans leur continuité de la 
moelle au cerveau, et nous nous bornerons à donner à la fin, sous forme de 
résumé d'anatomie topographique, les régions typiques du tronc cérébral vues 
en coupes transversales. 

Les grandes difficuUés que comporte l'étude de cette partie des centres ner- 
veux tiennent à trois causes : au changement dans la disposition des éléments 
constitutifs de la moelle, à l'introduction d'éléments nouveaux (faisceaux de 
substance blanche, masses grises ganglionnaires), enfin à l'énorme accroisse- 
ment des éléments cérébelleux. 

Nous passerons successivement en revue : 

i° la continuité de la substance grise motrice et sensitive ; 

2» les origines des dix derniers nerfs crâniens ; 

3° les voies centrales des nerfs moteurs ; 

4** les voies centrales des nerfs sensitifs; 

5** les origines et voies centrales des nerfs olfactif et optique ; 

6** les voies cérébelleuses; 

7^ les voies d'association et la substance grise ganglionnaire. 

Auparavant il est nécessaire d'indiquer les couches constitutives du tronc 
cérébral et de définir les termes qui les désignent. 

Une coupe verticale antéro-postérieure nous montre d'arrière en avant quatre 
couches ou régions superposées : 
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f En arrière el en haut, la voûte du quatrième venlricule réduite ù l'état 
d'obex, de ligula cl d'épilhélium épendymaire, toutes formations atrophiques 
que noua avons déjà décrites ; plus haut, le cervelet et la valvule de Vîeussens, 
puis les tubercules quadrijuineaus et la couche opliijue avec rëpithélium delà 
voûte du troisième ventricule. 

2* Au-dessous de cette région dorsale, les cavités centrales, quatrième ven- 
tricule, aqueduc de Sylvîus, ventricule moyen. 

3° Au-dessous des cavités veotricnlaires, la masse nerveuse, pleine el sub- 
divisée en deux étages, l'étage postérieur ou dorsal (rappelons-nous que le tronc 
cérébral est presque vertical), appelé couramment la calotte ; 

4' L'étage antérieur ou ventral, ou basai, que nous appellerons le pied ou la 
base. 

Le terme de calotte (legmentum) a d'abord été appliqué exclusivement à 




l'étage doi-sal du pédoncule cérébral (voy. p. 309) ; mais, avec Forel, on l'étend 
aujourd'hui à toute la partie postérieure du tronc cérébral. La calotte s'étend 
donc depuis le hcc du calamus sous le quatrième venlricule jusqu'à la couche 
optique ; elle comprend une partie du bulbe, toute la partie postérieure sous- 
vcntriculaire de la protubérance et du pédoncule cérébral, el la région soua- 
optique. En arriére, elle est nettement limitée, au milieu du moins, par les 
cavités ventriculaires ; en avant, sa limite est également assez nette, et consti- 
tuée par la fuco postérieure des pyramidcn, les fibres transversales les plus 
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profondes du \H)ni dtf Varole el le Ificus niger de SœmiDering. Dans 
son étendue, la région sous-optique exceptée, elle contient : 1* l^formatiani 
culée, disposition en mailles de la substance nerveuse ; 2^ les onginesoa 
naisoiis des dix derniers nerfs crâniens; seul des onze nerfs du tronc eérél 
le nerf optique a ses centres ganglionnaires dans la voûte du tronc céi 
au-dessus des cavités centrales, c'est-à-dire dans les tubercules quadrijui 
et la couche optique ; 3' les voies sensitives. 

La partie ventrale est aussi simple que la calotte est compliquée. Toute 
face antérieure est superficielUî el libre. Dans le pédoncule cérébral, elle aélè| 
désignée sous le nom de pied, i*i comme pour celui de calotte, ce termet àeaai 
de sa commodité, s*applique aussi à Tétage antérieur de la protubéranee. 
n'est qu'un lieu de passage [Kiur les faisceaux nerveux et ceux-ci apparliennen^l 
essentiellement aux voies motrices. Ces faisceaux sont longitudinaux; ils sont] 
croisés par dos fibres transversales extérieures qui sont les 6bres arcifonn**' 
externes du bulbe, les fibres protubérantielles, et dans le pied du pédoncal^i 
le tœnia pontis et le tractus pédonculaire transverse. 

On peut dire que la calotte est un champ do substance grise traversé par d«« 
faisceaux blancs, tandis que le pied est un champ de substance blanche 
mée de quelques noyaux gris. 



§ i. — CONTINUITÉ 1)K LA SIJHSTANCK GRISE MOTRICE 

ET SENSITIVE 



i*Sub8tance grise motrice. - Dans la moollo épinière, c'est la portion vcn-^ 
traie de la substance grise qui est motrice, celle qui est en avant du canal de 
l'épendyme. I>es cellules motrices so groupent en doux chaînes ou colonnes qui 
occupent la tête do la corne antériouro el sont placées Tune en dedans, l'autre 
en dehors, groupos ou colonnos interne et externe ou latéral ; le reste de la corne 
et notamment sa base <jf>ntionnont dos collules disséminées, la corne latérale 
exi.eptée, qui sont surtout des cellules de cordon et très accessoirement des cel* 
Iules radicu lai res. l-es racines antérieures sortent do ces doux groupes. 

A partir du quatrième ou du cinquièmo norf cervical, il so fait une disjonc- 
tion auatomique et fonctionnelle. Le groupe interne est réservé aux racines 
antérieures motrices d«»s quatre premiers nerfs cervicaux, tandis que la plupart 
des «cellules du (froujM* externe ou latéral sont affectées aux origines du neri 
spiuai. Il en e^t ainsi jusi^iTà roxtrémité snpériourodo la moollo. 

Enfin dani» le tronc cérébral, la séparation et la fragmentation des deux 
colonnes M^nt complètes. Le croisement dos pvrnmidos a pi>nr effet do décapiter 
la corne antérieure ; la base so confond avor la substance grise dos cavités ven- 
triculaires, la télé isolée est refondue en sons lon^ilndin^l et laisse ses deux 
grou{>es cellulaires se |>«>ursnivîv indépond.immonl. Ainsi li^ colonne cellulaire 
interne et la colonne oollnlj^iiv oxiorno no «ont pln«5 ni r^^ttaohéos entre elles, ni 
rattachées A la base do la o>rno. l.n rnlonno inlovno (<n''"»nï>e antônvînterne de 
la moelle), fragmentée en tmi^i 1n>noon<. i^nnno cn.*»v«*iN^n^<*'^' I** noyau du 
grand hypogltisse, celui du nv^t.Mll i^mlnim oxl^rno. et les deux noyaux con- 
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tinus du pathétique et du moteur oculaire commun, tous nerfs qui sortent près 
de la ligne médiane. La colonne externe (groupe externe ou latéral de lamoçlle), 
divisée elle aussi en trois segments, présente de bas en haut le noyau ambigu, 
origine du spinal bulbaire, du pneumo-gastrique et du glosso-pharyngien, le 
noyau dufacial et celui du trijumeau moteur (nerf masticateur) ; tousces nerfs 
émergent sur les parties latérales. 

La substance motrice de la moelle finit en pointe à l'extrémité antérieure 
de Taqueduc de Sylvius et par conséquent du cerveau moyen. C'est en décrivant 
les origines des nerfs crâ- 
niens que nous exposerons 
la structure des différents 
noyaux cellulaires. 

La dislocation de la 
corne antérieure ne se 
borne pas à l'isolement de 
ses deux colonnes cellu- 
laires ; on en trouve en- 
core deux autres portions 
bien moins importantes et 
[;la corne est par suite divi- 
sée en quatre tronçons ou 
segments. De ces deux por- 
tions, limitées au bulbe, la 
première est le reste de la 
con}ê antérieure, petite 
traînée cellulaire qu'on 
voit au niveau de rentre- 
croisement sensitif dans 
le champ latéral, en dehors 
du faisceau fondamental 
antérieur : ce reste atteint 
à peine l'extrémité infé- 
rieure de l'olive ; à ce ni- 
veau la parolive interne 

le remplace ; il représente peut-être la base de la corne antérieure de la moelle. 
Le second fragment est le noyau du cordon latéral ou noyau latéral du bulbe. 

Ce qoyau occupe l'épaisseur du faisceau latéral du bulbe, et s'étend à peu près 
sur la hauteur de l'olive, saufqu'il commence et iinitun peu plus bas. D'abord 
arrondi^ puis disposé en un feuillet qui peut être arqué ou même divisé en 
deuxfMirties, il se prolonge en dedans jusqu'à la parolive externe. I^s cellules 

?f /; constituent sont rondes ou anguleuses, de moyenne grosseur. D'après 
f, iîl Bechterew, il envoie des fibres au cervelet par le corps restiforme, fibres 
( . ^^idjoignent à celles de Goll ou de Burdach ; Kœiliker pense qu'il reçoit 
f .-• -traire des fibres cérébelleuses descendantes par la voie de l'olive bulbaire 
C ^ unit ainsi le cervelet à la moelle. Ce dernier auteur considère ce 

/«< '/« comme étant en partie un reste de la portion latérale de la corne anté- 

rj^'^''*c en partie une formation nouvelle. 
f • ... 
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Fig. 286. — Continuation de la substance grise motrice 
de la mocllo dans le tronc cérébral. 

Séparation en deux chaînes ou colonnes, correspondant 
aux groupes homonymes de la moelle et constituant les 
origines des nerfs crâniens moteurs. 
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2» Substance grise sensitîve du tronc cérébral. —Dans la moelle, la pai| 
grise sensilive, celle donl les cellules reriniveiil les libres termii 
raies des racines poslérieures et les conlinuenl à leur lour ver 
représentée par la moitié poslérieure de l'axe gris ou corne postérieure, et sur- 
tout jiar la tête de cette corne. Dans le tronc cérébral, lu substance grise sensi- 
tive eslplu» prorondémenl transformée rpie Ia substance motrice. Trois faits 
saillantaso produisent : 1° l'isolement de la tL^te de la corne postérieure. 2<i la 
formation des noyaux de Goll et de Du rJach, aux dépens de la base de cette méaie 
corne, 3'' l'apparition de noyaux sensitifs indépendants. 

i' Itûlementd» la tète de la corne postérlenre. — Dès le commencement du 
bulbe, iinméiiialeineol au-dessus du plm de l'entrecroisement pyramidal, la 
curne postérieure est décapilée par ic passage des curdoRS postérieurs qui se diri- 
gent en avant pour subir dans le raphé le croisement dit sensilif. La tâle 
ÎHolée se continue presque sans changement sous forme Hecolonne volumineuse, 
arrondie, entourée de sa substance de Kolando. On la suit jusqu'au niveau de 
l'émergence du trijumeau, c'est-à-dirR jusque vers le tiers supérieur de la pro- 
tubérance ; ii ce niveau, elle présente un renflement leniiinal. appelé noyau 
sensitifde la cinquième paire. Mais en réalité toute la colonne est un noyau 
si-nsitif terminal, alTeclé au trijumeau sensitif dont elle reçoit la longue bran- 
die descendante ou spinale, de même ijue dans la moelle elle recevait les bran- 
cbes de bifurcation des racines postérieures et notamment leurs branches des- 
cendantes. Elle contient des cellules nerveuses grandes et petites, beaucoup 
lie névroglie et de fines libres nerveuses, les unes longitudinales, les autres 
transversales. 

Dans la partie inférieure du bulbe, la léle aflleure la surface ; elle eslcouverte 
d'une riiiuce couche médullaire et fait saillie extérieurement sous le nom de 
tubercule cendré de Itolamio. 

2' Formation des nojranz de Goll et deBnrdach. — Iji nu^ne temps que Is 
corne poslérieure est spécialement réservée oux fibres du Irijumeau, il se pro- 
duit sur la face postérieure ilv la l>n^ de cette mâme corne deux excroissances, 
deux cornes accessoires, destinées ii suppléer la corne principale, et à recevoir la 
torminaisou des cordons postérieurs. Ces deux excroissances se .dirigent d'avant en 
arriére dans l'épaisseur des faisceaux do Burdacb et de Goll ; elles portent le nom 
de noyau de Burdach et di> noyau de Ikill. Les deux noyaux commencent au 
niveau du croisement des pyramides, par conséquent au collet du bulbe, et 
finissent à quelques millimélresau<cieR9U3du bec du calamus; le noyau de Goll 
commence et finît un peu plus bas que l'autre. V.n avant, ils sont toujours rat- 
tac h é.t par un pédicule à ta luise de la corne postérieure; en arriére, ils sont 
toujours séj)arés de l'exléricur par une couche blanche d'épaisseur variiible sui- 
vant le point considéré. Sur les bords du plancher ventriculaire, ils sont progres- 
sivement rejelés en di^hors par l'écartenient des branches du V et l'arrivée sur 
la ligne médiane des noyaux de l'hypoglosse et des nerfs mixtes. 

La noyau de Goll (noyau du cordon grêle, noyau post pyramidal, cfai-a) a 
une forme de massue; un mince pédicule le relie & le base delà corne. Son plus 
grand développement correspond à la saillie que nous avons décrite près du V 
du calamus, sous le nom de cfar a (massue) ou de pyramide postéri 



■ 



\ 



STRUCTURE DU TRONC CEREBRAL 473 

(v. p. 271). Il est composé d'îlots de fibres et de cellules assez régulièrement 
répartis; les cellules externes sont les plus grosses et sont destinées aux voies 
cérébelleuses. 

Le noyau de Burdach (noyau cunéiforme) est pyriforme, attaché à la 
corne postérieure par un large pédicule ; il atteint son plus grand dévelop- 
pement en dehors de la clava, dans le renflement que nous avons désigné, avec 
Schwalbe, du nom de tubercule cunéiforme (p. 272). 11 est composé d'amas 
de cellules nerveuses séparés par de gros paquets de fibres. 

Blumenau a distingué dans lo noyau de Burdach deux parties : une partie interne 
{noyau interne de Burdach) qui renferme des cellules plutôt petites, de 25 à 40 p et un 
petit nombre de grosses cellules ; une partie externe ou noyau externe, composé de vastes 
cellules multipolaires de 50 à 80 fi, et engagé par son extrémité supérieure ou tête dans 
le corps restiforme. Les deux noyaux de Burdach sont séparés par les fibres ascendantes 
du faisceau de même nom et reliés entre eux par des ponts de substance grise. 

On ne confondra pas le noyau externe de Burdach avec le noyau ou ganglion resti- 
forme, amas de cellules nerveuses qui semble le continuer plus haut, au milieu des fibres 
du corps restiforme ou à leur périphérie ; ni avec le noyau accessoire inconstant qu'on 
▼oit isolé dans le cordon postérieur en dehors du noyau principal et qu'on a appelé aussi 
noyau externe. 

C'est parmi les cellules des noyaux de Goll et de Burdach que les cordons postérieurs 
viennent se terminer et déployer leurs arborisations. Quant aux cylindre-axes des cel- 
lules, leur destination est double. Les fibres des noyaux externes, à grandes cellules, de 
Goll et de Burdach vont au cervelet par la voie du corps restiforme ou pédoncule céré- 
belleux inférieur, ainsi que le montrent les atrophies et les dégénérations ; les fibres des 
noyaux internes à petites cellules vont au cerveau et constituent la voie centrale sensi- 
tive ou ruban do Reil. 

3* Apparition de noyaux sensitifs indépendants. — Tout le long du tronc 
cérébral se montrent des colonnes ou des amas de substance grise destinés à 
recevoir la terminaison des nerfs crâniens sensitifs, et qui, dans la forme hau- 
tement difîérenciée du bulbeet de la protubérance chez les vertébrés supérieurs, 
ont perdu toute analogie avecune corne postérieure. Ce sont : le noyau de Taile 
grise, pour les nerfs glosso-pharyngien et pneumo-gastrique, la bandelette 
solitaire pour ces mômes nerfs et le nerf de Wrisberg, les nombreux noyaux 
acoustiques, et le noyau de la branche ascendante du trijumeau. 



§ 2. — ORIGINKS DES DIX DERNIERS NERFS CRANIENS 



Les nerfs crâniens naissent de l'encéphale et sortent par les trous de la base 
du crâne, tandis que les nerfs rachidiens naissent de la moelle et sortent par 
les trous de conjugaison. 

Classification. — 11 y a 31 paires rachidiennes, il n*y a que 12 paires crâ- 
niennes. Willis, dans son Anatomie ducerveau (1664), avait distingué dix pai- 
res crâniennes, et sa classification a été conservée longtemps par les auteurs 
anglais. Sœmmering(i788) en reconnut douze, dont les six premiers seulement 
concordent avec ceux de Willis, ainsi que le montre le tableau suivant : 



KEnn CHAMKXS 



Nerfoiraclif 

2 . . . . Nerf uplUiiie 

3 . . . . Nerf miileur ocul. commun. 
Nerf pathétique .... 
Nerf trijumeau .... 
Nerf nioleur ocul. Dxlerne . 
Porliori dure — Nerf facial 
Portion molle — Nerf acousliqi 

INVrf glosBo-pharyngien . . 
Nerf pneiiino-gastrique . 
Nerf accessoire ou spinal . 
9 . , . . Nerf grand hypoglosse . 
10 ... . Nerf aous-occipital ou 1" ce 

si^rîes on compte, comme pour les nerfs rachi 




SŒMHKHINa 1 



Fig. Î87, — Origine apparente ties nerfs crinicna ti In base ilt! rcntt'pliale. 
D'après II IN. 



bas, c'est-à-dire dans l'ordre d'origine ii jinrlir du piiinl \p plus élevù ; le f 
mier nerf est celui igui natl U- plus haut et ainsi de suite; on est loute 
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obligé de suivre un ordre un peu conventionnel, car le facial et Tauditif nais- 
sent sur la même ligne transversale et le spinal (il*) descend beaucoup 
plus bas que Tbypoglosse (12^). Sœmmering a rejeté dans les nerfs racbi- 
diens le nerf sous-occipital, devenu le premier cervical, et séparé le facial de 
Taudîtif. La buitièine paire de Willis a été dédoublée et a fourni trois nerfs 
(fui se suivent par ordre alphabétique (glosso-pharyngien, pneumo-gastrique 
et spinal) et se succèdent sur une mérue ligne d'émergence. Ce dédoublement 
n*est peut-ètrepasau fond suffisamment justifié, car ces trois nerfs, comme nous 
le verrons, ont le même noyau moteur d*origine, les mômes noyaux sensitifs 
terminaux; mais il est incontestablement commode. 

Quoi qu'il en soit, laclassiQcation de Sœmmering a depuis longtemps prévalu, 
sans avoir même subi aucune modification; celle de Willis n*est plus qu'un 
souvenir. Récemment Sapolini a cru devoir considérer le nerf intermédiaire de 
Wrisberg, qui natt entre le facial et l'auditif, comme un nerf à part dont il a 
fait le treizième nerf cérébral; mais il est, pour le moment, plus simple de le 
regarder comme une dépendance du nerf facial, dont il figure la portion 
sensitive. 

Origine embryologique. — Chacune des cinq vésicules qui composent pri- 
mitivement le cerveau total est l'origine d'une ou de plusieurs paires nerveuses 
qui se répartissent de la fa(;on suivante : 

Cerveau antérieur (hémisphère) .... Nerf olfactif. 

Cerveau intermédiaire (couches optiques) . Nerf optique. 

-, / r . , . ,. E Nerf moteur commun. 

Cerveau moyen (pédoncules cérébraux) . J v r »u'»' 

S Nerf trijumeau. 
Nerf moteur oc. externe. 

[ Nerf acoustique. 

!N. glosso-pharyngien. 
N. pneumo-irastrique. 
N. spmal. 
N. hypoglosse. 

Les limites ne sont pas absolues; c'est ainsi que le nerf acoustique est à che- 
val sur le territoire du cerveau postérieur et sur celui du bulbe, le spinal sur 
celui du bulbe et sur celui de la moelle. 

Disposition générale. — Fin principe les nerfs crâniens sont les homologues 
des nerfs rachidiens ; ils ont comme eux une double racine antérieure et posté- 
rieure, et sortent par des trous comparables aux trous intertran s versai res ; ils 
ont une disposition métamérique, c'est-à-dire que chaque paire est affectée à un 
segment transversal du corps. Mais l'application de cette loi générale rencontre 
les plus grandes difficultés ; la moelle se modifie profondément à son passage 
dans le bulbe et la protubérance ; le nombre et la position des vertèbres crâ- 
niennes ne sont pas nettement déterminés, et les nerfs crâniens primitivement 
simples ont perdu, soit par fusion, soit par dissociation, leur régularité origi- 
nelle. Nous exposerons plus tard la question de la métamérie des nerfs encé- 
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s rachidienties. Pour le mon 
i unissenl leurs origines, sol 



phaliques et de leur assimilation aux pair< 
nous indiquerons seulement les afiinilés ijui 
l'état embryonnaire, soil dans l'état définitir. 

I" Disposilion embryonnaire. — His et Kœlliker ont montré que les origines 
des nerfs crflniens et rachidîens sensitifs ont lion en dehors des centres, dans 
les ganglions spinaux, qui d'abord situés pu arrière de Taxe cérL'bro-spinal et 
près de la ligne médiane, s'écartent peu à peu et se placent en avant. Les g'an- 
glions de Casser, géuiculé, pélreux, Jugulaire, de Scarpa, représentent dans le 
crâne les ganglions rachidiens ; ils ont la même origine et la miïnie slrueture. 
Les nerfs moteurs dans la moelle et dans le cerveau ont leur origine en dedans 
de ces centres; ils naissent de la moitié antérieure ou ventrale du canal médul- 
laire, sur deux colonnes, l'une interne ou médiane, l'autre externe ou latérale. 
Dans la moelle, la colonne cellulaire mèdiaue est le groupe antéro>interne des 
cellules motrices, la colonne latérale est le groupe antéro-extcrne ; les racines 




Fit'- S3S. — Disposilion embryonnaire des nerfs crànicos. D'après llis. 
ColoDaes niédloveotrale ot JorsaUterale. Le« petits cerules reprcaentenl rémergen 



motrices nées de ces deux chaînes se réunissent dans le sillon collatéral a 
rieur et sortent en même ti^iups, elles n'ont qu'une émergence. Uans la régio 
cervicale supérieure, les racines commencent h se dissocier ; les racines motri- 
ces médianes continuent à sortir par le sillon collatéral anlêrieuret constituent 
les premiers nerfs cervicaux, tandis que les racijies latérales qui forment le 
spinal se dirigent en dehors et en arrière et viennent émerger près des racines 
sensitives. A partir du bulbe, la dissociation ne porte plus seulement sur les 
racines motrices, elle aiïeute aussi leurs cnlonne^ cellulaires d'origine, La co- 
lonne médiane ou interne, colonne an téro-in terne de la moelle, devient le 
noyau d'origine, de basen haut, de l'hypoglosse, du moteur oc. externe, dn pa- 
tlièliqueet du mnteuroc. commun ; la colonne latérale, prolongée sous forme 
du noyau ambigu, est la source du spinal, de lu |iorlion motrice du pneumo- 
gastrique et glosso-pharyngien; elle éinul eiKon- le f;n:ial ot la portion motrice 
du trijumeau. Il importe de reioarcpier que non seiiUunent la corne anti rienre 
de la moelle s'est dissociée, mais 'ju'à partir do la protubérance, chacune des 



STRUCTURE DU TRONC CEREBRAL 477 

deux colonnes est discontinue, segmentée en noyaux isolés qui sont le moteur 
externe, le facial, le trijumeau moteur, et plus haut la rangée continue du pa- 
thétique et du moteur commun. 

Si donc nous partons de la moelle dorsale, qui nous présente la forme sim- 
ple d'une corne antérieure à une seule colonne cellulaire, nous observons de 
bas en haut cette complication croissante dans sa portion motrice : 

Moelle cervicale inférieure : une seule corne à deux colonnes, une seule 
émergence. 

Moelle cervicale supérieure : une seule corne à deux colonnes, deux émer- 
gences (spinal). 

Bulbe : deux colonnes distinctes mais continues, deux émergences. 

Protubérance : deux colonnes discontinues, deux émergences. 

Uorigine apparente ou émergence des nerfs crâniens se fait aussi sur deux 
lignes, une ligne interne ou médiane qui comprend les nerfs moteurs de la 
colonne interne, une ligne externe qui est affectée non seulement aux nerfs 
moteurs de la colonne latérale, mais encore aux nerfs sensitifs, et le long de 
laquelle s*échelonnent, de haut en bas,le trijumeau, le facial, Tauditif, les nerfs 
mixtes et le spinal. £n outre toutes ces émergences ont lieu sur la face anté- 
rieure ou ventrale du cerveau, ce qui concorde avec la position des trous de 
sortie qui sont situés à la base du crâne ; une seule exception a lieu pour le 
pathétique dont Témergence présente cette double particularité d*étre tout à 
fait dorsale, sur la ligne médiane du cerveau moyen, et complètement croisée. 

i,* Disposition définitiTO. ^ Les nerfs crâniens sont moteurs, sensitifs ou 
mixtes. 

Les nerfs moteurs naissent de la substance grise motrice du bulbe, de la 
protubérance, des pédoncules cérébraux, substance que Stilling et Schrœder 
van der Kolk ont depuis longtemps reconnue chez Tadulte comme la continua- 
tion de la corne antérieure de la moelle. Cette substance grise motrice est seg- 
mentée en masses distinctes, dites noyaux moteurs; les noyaux sont constitués 
essentiellement par un assemblage de cellules radiculaires dont le cylindre-axe 
devient Gbre de la racine du nerf moteur. La disposition est donc identique à 
celle de la moelle. 

Les nerfs sensitifs ont pour noyaux (T origines des ganglions en tout sem- 
blables auxganglions rachidiens,c'est-à-dire à cellules primitivement bipolaires, 
plus tard unipolaires à fibre en T. Ces ganglions sont le ganglion de Casser 
pour le trijumeau, le ganglion pétreux ou d*Andersch pour le glosso-pharyn- 
gien, les ganglions jugulaire et ploxiforme pour le pneumo-gastrique, le gan- 
glion géniculé pour le nerf de Wrisberg qui est accolé au facial. La branche 
périphérique du ganglion est celle qui vient des organes ; la branche centrale, 
étendue entre le ganglion et le cerveau, est identique à la racine postérieure 
des nerfs rachidiens. Comme celle-ci, elle aboutit dans la substance cérébrale à 
un noyau terminal, assemblage de cellules nerveuses, autour desquelles la 
racine finit librement; ces cellules, comparables à celles de la corne postérieure, 
conduisent à leur tour vers le cerveau les impressions qu*elles ont reçues du 
nerf périphérique. I^s noyaux terminaux sensitifs peuvent être considérés 
comme le prolongement cérébral de la corne postérieure ; ils sont fragmentés, 
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• nerf crinieii [leiil avoir [iliii-ieurs 



coiiime les iinyaux moteurs, 3I le 
noyaux Icrtniiiaiix. 

Lq disposition des racines sensilivos au point de leur terminaison est analo- 
gue h celle des racines postérieures rachidiennes. Elles se bifurquent en brsD- 
ches ascendante et descendante, et émettent des collatérales à terminaison arbo- 
risée. Seulement celle forme typique se modifie sur plusieurs nerfs. Tandis 
que dans les r.iciues rachidiennes. la branche descendante esl très courte, l'as- 
cendaute 1res longue, c'est la disposition inverse qu'on observe dans les racines 




Iriqiii 
furie. 



s nerfs glosso-pliaryngien et ]ineuuio-gas- 
ine branchs desceodanle très longue et très 
:ejité, leur branche ascendante ext courte. 



les. Ainsi le trijumeau, li 

t le nerf acousti(]ue, ont 

idid que, le trijumeau ex 
presque horizontale et îi libres dJss 

Les nerfs sensoriels, olfactif, optique et acoustique sont construits sur le 
même plan que les nerfs de sensibilité générale, mais avec des modiEicalions 
profondes dans le dispositif de détail. Le nerf olfactif n'a pas de ganglions ; ses 
cellules d'origines sont complètement périphériques. Intercalées dans la mu* 
quenspolfactive, et sa racine postérieure esl représentée par les nerfs olfactifs 
qui vont de la pituil'iire au bulbe ethmol'dah celui-ci êijuivaui au noyau 
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terminal. Le nerf optique esl dans le même cas : ses cellules sonL dans la rétine, 
seulement elles y sont réunies et non plus dispersées, et formenl une couche 
CDOlinue. un ganglion élalé ; comme il y a plusieurs couches cellulaires super- 
posées et articulées entre elles, les 
racines poslérîeures n'existent rjue 
virtuelleniont, sous forme de ey- 
tindre-axeslrès courts; le nerf op- 
tique est déjà une voie centrale et 
non uu nerf périphérique. Knfinle 

nerf acoustique présente la forme / iin thj {iiiu>rr) 

la plus simple. Son ganglion est 
dans rintérieiirde l'oreille, et sajra- 
cine puslérieure s'étend depuis l'a- 
queduc de Fallopc Jusqu'au bulbe; 
en elTel sa branche cochléaire tra- 
verse le ganglion spiral ou deCorti 
qui occupe la base du limaron, et 
sa branche veslibulaire, le gan- 
glion de Scarpnqui est au fonddu 
conduit auditif interne. Ces deux 
ganglions ne sont pus seulement 
remarquables par leuréloignemenl 
du centre et leur proximilé de la 
surface sensifive, mais encore par 
la forme bipolaire de leurscellules 
adultes; ce double caraclère lus 
rapproche des formes primordiales 
qu'on observe che^ les vertébrés les 
plus inférieurs et chez les inverté- 
brés. 

Les nerfs mixtes se comportent 
en tous |ioints comme les nerfs moteurs et les nerfs sensitifs cr&niens, ou comme 
les nerfs rachidiens complets. D'ailleurs, les nerfs sensoriels mis fk part, il 
n'e.^isle diins les iierfscrdaïens i}ue des nerfs moteurs et des nerfs mixtes. 

Topographie des uoysaz d'orîgineet de terminaison. — Laflf^ure ci-jointe 
(f. 21)1) a |iour but de munirer les rapports qui existent entre les origines des 
nerfs crânions et la surface e.ïtérieurc du tronc cérébral, bulbe, protubérance et 
pédoncule. Le lecteur voudra bien se reporter ii la description délaîllée que noua 
avons donnée du plancher du quatrième ventricule, à la page 297. 

On remarquera que les noyaux d'origine des nerfs moteurs sont disposés sur 
deux colonnes, une médiane et une latérale, suites des colonnes cellulaires interne 
et externe de la moelle ; en bleu sont figurés les noyaux de terminaison des 
nerfssensilifs, qui occupent la pnrlie externe du phincher, tandis que les ori- 
gines motrices sont conTmées dans la partie centrale. L'aile grise correspond à 
Is double origine, motrice et sensitive, des nerfs mixtes, gloss'> pharyngien et 
pneumogastrique ; l'aile blanche interne appartient ù l'hypoglosse, l'émi- 
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nentia leres au moteur oc- exl^i'iie, ['aile hl&nche externe k l'acoustique et au 
trijumeau. Il ne faut point croire (jue tous ces noyaux sont superficiels, (ju'iU 
afUeuretil le plBucher; lea noyaux moteurs du s|iinal, du pneumo-gaatriijue 
et du glosao-pharyngieii, le noyau du facial, ceux du trijumeau moteur et 
sensilir, et enfin autour de l'aiiuciliic de Sylvius, lesiioyau.i du pathétique 
et du moteur oculaire commun, sont lous profonds, à plusieurs millimètres 
de dislance de te surface libre donL ils sont séparés par des faisceaux de fibres 
ou par des groupes cellulaires mal JéRnia. Ils ne seraient donc pas alleinis 

par une lésion suppr- 
ficielle. Au contraire les 
noyaux moteurs de l'hy- 
poglosse et du moteur 
oc. externe, tes noyaux 
sensitifs des nerfs mixtes 
et deux des noyaux a- 
couslit|ues3ont loul&fail 
superiicieia. 

Je ferai encore obser- 
ver que tons les noyaux 
de lermijiaison sensilive 
ne sont pas représentés ' 
dans ce dessin qui eiU 
été Irop compliqué. Il y 
' manque des noyaux a- 
cousliques et quelques 
origines accessoires. 

Nous décrirons les 
nerfs crâniens de bas en 
haut, du dernier ati pre- 
mier, afin de les rallaclier 
plus aisément à la moelle 
qui nous est connue. Une 
première étude compren- 
, ra leur trajet périphé- 
rique, de leur émergence 

L» aoïBui moteura en ronge ; les aovaux sensltih en bleu OU oricine apparente II 
loomp. «vecllg. loi). , ". . ',' ,, 

leur origine réelle : une 

seconde, leiirs voies cen- 
trales, c'est-à-dire les faisceaux encore mal connus qui rellenlles noyauxauto- 
nialiquesdes nerfs avec le cerveau conscient et volontaire. 

Sur les nerfs crAnîens en général, l'olfactifet l'optique exceptés, consulter : 
Sfathias Dtival, Recherches sur l'origine réelle des nerfs crâniens. Journal de 
rAnatomic, 1870 h 1880 ; — Schwalbe, .Neurologie, 1881 ; —Uia, Die Rntwic- 
kelungder ersleu NerveabaKnen. Arch. f. Anat.. 1887; —KeW, Die Kndi- 
gnntrsweise der sensiblen Nerven in Gcliirn. >lrc/(. /. Anatomie, I8!)2; — 
A'œ/Ii/ter, Oewolii'k-hrc, 1893; — Cramer, lleilrage zur feineren Anstoniie der 
Mcdullaublon<{ala... IKOi. 
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Vyez aussi les traités généraux de Bechterew. Edinger, 
0rtleiner. 



Xn. - NBRF QHAND KTPOQLOSSS. - IS- pAln. 

%je QKTÎ grand hypoglosse Oix plus simplement l'hypoglosse (le pefit /ii/po- 
jpsae, appellation tombée en désuétude, élanl le lingual, brancbe du triju- 
leau) est un nerl exclusivement moteur destiné aux muscles de la langue. Son 
r<gine apparente ou émergence est dans 
^ sillon, dit de l'hypoglosse ou collaté- 

<^jil antérieur, qui, sur la face antérieure 

4u bulbe, sépare la pyramide de l'o- 



I Noyau d'origine. — Son noyau d'à- 
Irigine, noyau principal, est la conti- 
f nuation du groupe interne des cellules 
1 de la corne antérieure. Dès le milieu de 
la région cervicale, les deux groupes de 
cellules radiculaires que nous avons 
décrits dans la corne antérieure de la 
moelle, sont afTectés à des nerfs diffé- 
rents; le groupe externe devient le noyau 
d'origine du spinal, surtout par sa co- 
lonne postérieure; le groupe interne 
donne naissance aux racines antérieures 
des premiers nerfs cervicaux. On peut 
voir au collet du bulbe que les racines 
du premier nerf cervical sont continuées 
sans interruption par celles de l'hypo- 
glosse ; il en est de même de leur co- 
lonne cellulaire, malgré l'interpostlion ^'S- ^1*-' 
d'une zone de transition un peu confuse. 




— Koyaui d'oriKine des N. 
moteurs. Fi ft. schématique. 



de l'olive, soiltS mm. environ, sur une 

épaisseur antéro-poslérieure de t mm. 5 et une largeur de 2 mm. 3. Dans la 
partie inférieure nu sous-ventriculaire du bulbe, il est situé en avant du canal 
central et en rapport avec sa substance grise, en arrière du croisement sensitif; 
en dehors est la formation réticulée.endedans il s'adosse au noyau opposé dont il 
n'est séparé que par le raphé, et cette contiguïté explique peul.ètre la fréquence 
des lésions bilatérales de l'hypoglosse dans les maladies centrales ; le noyau du 
spinal est en arrière et en dehors. Dans la partie ventriculaire, de beaucoup la 
plus considérable, il présente les rapports suivants. En dehors et un peu en arriére 
est le noyau sensitif terminal des nerfs vague et glosso-pharyngien ; en dedans, 
les noyaux homonymes conlincnl au sillon médian du plancher et au raphé, 
séparés l'un de l'autrepar une épaisse coucheplexiforme; en avant, est la forma- 
tion réticulée grise. Im face dorsale ou postérieure du noyau est sou»-jacenle au 
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plancher ventriculaireel cnrrespond ii l'ailf hlanrUe interne OU triaogj 
rhy[)oglasse, partie inrérmiire du titniculus leres (v. p. 298) ; mais une couobe I 
plexiTormc épaisse de libres jnéilullaircs, capsule du noyau de l'bypoglo! 
s'irilerpose entre le groupe cellulaire et l'épendynie et donne au triangle de 
l'hypoglosse sa couleur binttehe. 

Dana eellD moitié coiicho médullaire et du cùLù inlei'ne. la long du sillon, on remarque 
lu) groupe do politex rotlulcs nerveuses miiltipolaïrca, souvent divIsS eu deux saus-group«s 
alterne et interne ; ee groupe, qui contribue à ilonner à l 'lu le blanche sa forme l>oaibi!c. s'é- 
tend en colonne continue jusqu'aux strie» acougtî(|Ues, et atteint son plus grand clérelop- 
pcment au delà de l'extréniitâ supérieure du no;rau de l'hypoglosse, en dedans de la pointo 
du noyau du glosso-ptiaryngico. Il porte le nom de noyau médian du planctier, noyau 
iaterno. ou enrnre noyau du funiculut terei : sa signiQcation est inconnue. 

LVjttrémilé «uipérieure de l'hyiwglnsse répond à rextrémilé supérieure de 
l'olive et à la base de l'uile blaocbe, un peu au-dnssous de la strie acoustique 



Fig. in. — OriKi 




lin nerf hypoglosse et d'iiu des nerfs i 
piiemuogQstriiiue). 
Coupe traosverMle pur 1» partlo supÉrIcuro d 



in plus basse; son extrémité in rérieure, étroite, est sur le même niveau que celle 
dn l'olive. 

Le noyau e.«l composé de deux p^irlies, de oetiules nerveuses et d'un plexus 

Ijes cellules radiciUaires reA6emh\enl h celles des cornes antérieures de la 
moelle: elle» sont très gruudoii, jusiju'tt {Mi iiTO ;i; elles émettent un cylindre- 
axe dirig^eu avant ol cii dehors, et de riche» prolongements proloplasnHi|ues 
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qui rayonnent en tous sens; les expansions des cellules les plus internes vont 
s'entrelacer avec celles du côté opposé, comme Ta vu v. Gehuchten, et former, 
ainsi que dans la moelle, une commissure protoplasinique. On compte de 30 à 
50 cellules sur une coupe; elles sont mélangées de petites cellules peu nom- 
breuses, de 25 à 30 fx. Les cellules radiculaires sont réparties chez l'homme en 
deux groupes, externe et interne. 

Le plexus nerveux {fibres propres de Thypoglosse, de Koch) est un des plus 
considérables qui existent dans les nerfs crâniens et n'a de comparable que 
celui du moteur oculaire commun. Il remplit dans Tintérieur du noyau tous 
les intervalles intercellulaires (plexus central) et entoure le noyau entier d'une 
capsule blanche épaisse, bien marquée surtout sur les faces externe, posté- 
rieure et interne (plexus périphérique). On y reconnaît des fibres médullaires 
grosses et petites qui pénètrent par devant et par côté, et des arborisa- 
tions terminales complexes. Ce plexus est inextricable. On admet hypothéti- 
quement qu'il renferme la terminaison de fibres nerveuses ou de collatérales 
de provenances variées : du faisceau pyramidal qui commande aux mouvements 
du côté opposé, de fibres sensitivcs du pneumogastrique ou du glosso-pharyn- 
gien servant aux voies réflexes, et de fibres commissurales, issues soit des 
cylindre-axes moteurs, soit de cellules commissurales; celles-ci, en outre des 
commissures protoplasmiques, associent entre elles, par conjugaison nerveuse, 
les cellules d'un même noyau et les deux noyaux droit et gauche l'un avec 
Tautre. Cramer, sur des moelles fœtales, a confirmé récemment l'existence de 
cette commissure bilatérale. On fait observer que les mouvements de la langue, 
comme ceux de l'œil, nécessitent une grande synergie et que les deux moitiés 
fonctionnent presque constamment ensemble. 

Original secondaires. — Le noyau que nous venons de décrire est le noyau principal 
d'origine du nerf hypoglosse, le noyau classique reconnu en 1843 par Stilling. On a si- 
gnalé d'autres origines, dont deux seulement méritent d'être indiquées, ce sont le noyau 
accessoire et le noyau de Roller. 

l** Noyau accessoire. — Indiqué par Mcynert comme noyau antéricur.par Durai comme 
noyau accessoire ou an téro-ex terne, il occupe la substance réticulée, en avant et en dehors 
du noyau principal ; il n'est bien marqué que dans le territoire inférieur de l'hypoglosse. 
Duval le considère comme une des origines des fibres motrices : Koch, pour qui il repré- 
sente le prolongement du groupe antéro-extcrne de la corne antérieure, source du spinal 
médullaire, admet l'opinion de Duval et présume que chez les oiseaux il est même le noyau 
principal. Il y a des expériences contradictoires faites chez le lapin par quelques obser- 
vateurs (méthode des atrophies). Kœlliker distingue deux catégories d'éléments ner\'eux : 
1** de grandes cellules, distribuées de chaque côté des racines de l'hypoglosse dans la 
substance réticulée, et qui, par leur caractère épars, ne méritent pas le nom de noyau ; 
elles paraissent fournir quelques fibres radiculaires ; 2" beaucoup plus en dehors et près 
de la parolive dorsale, de petites cellules qui n'émettent certainement aucune racine. La 
question reste donc indécise. 

2<^ Noyau de Roller. — Sous le nom de noyau ventral, noyau à petite» cellules, 
Roller a signalé un groupe arrondi et serré de cellules, la plupart petites, de 15 ft, mêlées 
de quelques grands éléments, et renfermant un riche plexus comme le noyau principal. 
Ce noyau est situé immédiatement en avant du noyau principal, en dehors dos racines de 
l'hypoglosse : il est asymétrique d'un côté à l'autre, fait souvent défaut sur une coupe et 
n'est bien marqué qu'à la partie supérieure du territoire du nerf. Aucune obsen-ation po- 
sitive ne prouve qu'il donne naissance à des fibres de l'hypoglosse. 

Trajet des fibres. — Nées des cellules du noyau principal et peut-être du 
noyau accessoire, les fîbres radiculaires se dirigent obliquement en avant et en 
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dehors, passant successivement enlre la couche sensJtive et la rornial 
culêe, puis entre l'olive et la parolive interne, entre l'olive et le faisceau pyra- 
midal. Asseï souvent mi faisceau traverse la partie interne de l'olive ou 
mùme sa cavité centrale, ou plus rarement la pyramide antérieure. Ces variétés 
se reconnaissent même extérieurementii l'émergence de certaines fibres. Ce tra- 
jet est rarement rectiligne, ordinairement arqué, à concavité externe embras- 
sant l'olive, ou encore en S; en outre, prés de l'origine, il subit des coudes 
et des plissements brusques. Il se fait sur un plan horizontal, excepté pour 
les racines les plus élevées qui sont légèrement descendantes, et les plus basses 
qui sont ascendantes. 

lisement partiel, par laquelle une partie des fibres du 
G raphé pour aller sortir au cùté gauche ou inverse- 
niée par tous les observateurs. La section ou ï'ex- 
isse provoque une atrophie limitée h son noyau bouio- 
s récemment v. Gehucblen, sur un embryon de puulel. 



Une décussntion ou en 
noyau droit traverserait 
ment, est formellement 
tîrpation du nerfhypogh 
latéral (Mingazzini), .Ma; 



s cylindre-a.^es rudiculaires sort&ienl 
le rapbé et péuétruienL dans le noyau 
) ce noyau. La question est donc à 



a constaté pur la méthode de Golgi qu< 
pur la face dorsale du noyau, traversai 
opposé pour devenir racine êinergenti 
reprendre chez l'homme. 

L'émergence dos racines de l'hypojjlosse se fait dans le sillou collatéral anté- 
rieur ou dans les lèvres de ce sillon, par 10 à 12 filets en éventail qui se réunis- 
sent en deux faisceaux, lesquels, hors de lu dure-mère, constitueront le 
unique du nerf grand hypoglosse. Chez la plupart des animaux, le uerf aoi^ 
dehors et non en dedans de l'olive i^OiiersIeitie/), 

iy[)uiçlossin. iri Arcli. {. « 



XI. - NBBT SPINAL - 






Laonzième paire crânienne est le iici/spinai ou acressoire tie lVi//is 
nal, parce que c'est le seul nerf crânien qui se prolonge sur la moelle : i 
soire, parce que Willis, dans sa classificiition, le réunissait dans une paire 
mune avec le glosso-pharyngîen et le pnenmo-gaslrique, et le considérait 
comme un accessoire de ces deuK nerfs. Le spinal est un nerf exclusivement 
moteur. 

Il importe de distinguer deux portions dans le nerf spinal, une portion su- 
périeure ou bulbaire, une portion inférieure ou médullaire. La portion bul- 
baire se compose de quatre à cinq lik'ls radiculatres, qui sortent horizontale- 
ment du sillon collatéral (tostérieur ou sillon des nerfs mixtes, derrière la moi- 
tié inférieure de l'olive, sur une Étendue verticale de 10 mm., comprise entre 
la dernière racine du pneumogastrique dont les racines spinales se distinguent 
par leur bifidilé et la première racine du spinal bulbaire, dont elle continue la 
ligne d'émergence, Cette portion devient la branche inlcrne dn spinal qui, dés 
sa sortie du crâne, se fusionne avec le pneumogastrique, et par lui va innerver 
les muscles du larynx, du pharynx et le cœur. La porlion médullaire, beau- 
coup plus langue et ascendante, comprend six à sept filets qui s'échelonnent 
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verlicalement sur une élenduo de 5 cm. depuis le cinquième nerf cervical, jus- 
ques el y compris le premier nerf cervical ; ces racines émergent, un peu en 
avanl (un quart de millimètre) des racines posléricurcsde la moelle, de la lèvre 
antérieure du sillon collatéral postérieur, entre les racines postérieures et le 
ligament dentelé. Les plus élevées, qui cor- 
respondent au premier nerf cervical, sortent 
du fond même du sillon, confondues arec 
les racines de ce nerf. La portion bulbaire 
devient la branche externe du spinal, des- 
tinée à deuA muscles du cou, le sterno- 
mastoïdien et le trapèze. 

Nous examinerons successivement les 
origines des deux portions. 




— Origine apparente du 
N. spinal. 

I et le bulbe sont vus par leur 
face postérieure. 



l'Portion médullaire du spinal. Spinal 
mdduUaîre- — Le spinal médullaire, spi- 
nal inrérienr, est Vaccessoire spinal de 
Scbwalbe. 

Son noyau d'origine, noyau moteur du 

spinal, occupe la corne antérieure de la 

moelle cervicale; il n'est autre que le 

groupe externe ou latéral des cellules de 

cette corne, le groupe interne étant réservé 

aux racines motrices des cinq premières ^'8- 2^*- 

paires cervicales. C'est par erreur qu'on a 
;,.,,,., , Il I ■ j I-a moell» 

indique autrefois la colonne cellulaire de 

ta corne latérale, qui d'ailleurs ù ce niveau 

est & peine reconnaissable. Ce noyau commence en haut, un peu au-dessus du 
premier nerf cervical, dans l'espace qui sépare ce nerf de l'extrémité inférieure 
de l'olive; en bas, il finit entre le cinquième et le sixième nerf cervical ou ru 
niveau du cinquième. 

Dus sa partie infiirLeure. entre lo quatrième et lo siiiâme nerr cei^-jcat, il occupe sur- 
tout la partie postérieure Ju groupe externe de la corne antérieure ; au milieu, dans son 
territoire moyen, du deuxième au quatrième nerf, il tient tout lo groupe externe : et dans 
son territoire supérieur, ou du premier nert cervical, il est placé au milieu de la corne 
Ultérieure. Cotte extrémité supérieure est d'ailleurs mal délinie, car à ce niveau la corne 
antérieure se Iransrormc pour devenir le noyau de l'hypoglosse, et on rencontre une zone 
tram i U on n elle mixte d'où naissent la dernière racine ilc l'hypoglosse, la première du 
spinal et les filets les plus élevés du premier nort cervical. Le noyau est disposé en cha- 
pelet ; sur sa coupo transversale, on observe huit à dix cellules en couronne, en tout sem- 
blables aux cellules radiculaires niotrirea des cornes antérieures, c'csl-ù-dire qu'elles pré' 
sentent une grande taille, de riches ranii lirai ions protoplasmiques. un tort cylindre-axe 
et qu'elles sont en contact avec le plexus dus collatérales qui leur viennent soit des cor- 
dons voisina soit des racines postérieures. 

I.«s racines qui sortent àl'élat pcnicillc de ce noyau, comme cylindre-axes des 
cellules, et qui constituent sur le même plan un, deux, rarement trois et quatre 
fascicules de fibres fortes, présentent un trajet intra-méduilairc remarquable 
à un double point de vue. Tout d'alrord au lieu de se diriger en avant, comme 
les racines motrices ordinaires delà moelle, elles se dirigent en arrière et en 
dehors pour aller rejoindre les racines jioslérieures, en avant desquelles elles 
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sortent de In moelle. Poui' arriver à la l<>vre antûrieiire 
téripur, elles traversent siiccessîveiiietit In TurmaLion r 
miiliil croisé, en avant (le la substance de Rolarido, e 
e'esl-ii-dirs le champ postérieur du eorJoii lalrral. Va 




Pig 291 — Na;ra<i «lorgne lu nerf <|iniil. 
Coupe passant su niveau ilu 2' n. cervical. 

concavité antérieure et externe, et venir sortir 
Cette double inilexion fait que le trajet 
total de la libre no [leut »e suivre que 
sur des uoupes frontales; on comprend 
aussi que la dernière racine du spinal 
puisse n'émerger qu'au niveau du i|ua- 
Irièuie nerf cersical, alors que par su 
branche verticale elle peut naître de cet* 
Iules placées beaucoup plus bas, vers le 
uînquiéine nerf cervical. 

Toules les fibres du spinal ne pré- 
sculenl pas ce trajet coudé et ascendant. 
L'n certain nombre sont directement ho- 
rizontales ou faiblement infléchies, ce 
qui serait particulièrement le cas, d'ajtrés 
Kiclliker. des petits faisceaux antérieurs, 
quand les racines sortent par deux ou Iro 
ment signalé des fibres a trajet inlléchi destendant. 

2° Portion bulbaire du spinal. Spinal bulbaire. — l.e splnnl bulbaire ou aa^ 
périeur est encore appelé l'acceisoire du pneumorjaslriijue. Schwalbe et d'au- 
tres auteurs tendf'nt à le séparer coin |ilète nient du spinal médullaire et à le 
rattacher au nerf pneumogastrique ; il naît du même noyau que ee dernier 
nerf, il se fusionne avec lui «ii delà du ganglion ju-iuUire, il est composé sur- 




: pinillèles. (Jn <i égale; 
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tout de fibres fines et non de fibres fortes comme les racines médullaires. C'est 
cette portion qui correspond au tiers ou à la moitié inférieure deTolive, entre 
la dernière racine du nerf vague et la première du spinal bulbaire; la sépara- 
tion des deux portions est donc à la pointe de l'olive. 

Son noyau dWigine est le noyau ambigu, nticletts ambiguus, colonne cellu- 
laire qui donne aussi naissance au pneumogastrique et au glosso-pharyngien, 
etque nous décrirons avec ces nerfs. Le spinal a pour territoire la partie la plus 
inférieure du noyau ambigu. Ses fibres sortent horizontalement et non plus in- 
fléchies, en avant du corps restiforme et de la racine du trijumeau ; leur trajet 
n*eslpas direct; elles se dirigent d*abord en arrière,puis se coudent pourrepren- 
dre un trajet antéro-postérieur, comme le font les fibres du nerf vague. Kœlli- 
ker signale un second noyau d'origine assez important, placé en dehors du 
Doyau ambigu, et composé d'Ilots espacés. 

Tandis que la plupart des auteurs reconnaissent que le spinal bulbaire nait d'un noyau 
eommun avec le glosso-pharyngien et le nerf vague et que logiquement on doit le consi- 
dérer comme une partie de ce dernier nerf, Darkschewitsch, dont les études sont déjà 
anciennes, a soutenu l'unité du spinal : pour lui, il n'y a qu'un noyau d'origine, qui s'étend 
du cinquième nerf cervical au tiers inférieur de l'olive et c'est cette portion olivaire, con- 
fondue & tort suivant lui avec la partie inférieure du nucleus ambiguus, qui est l'origine 
dts fibres bulbaires. 

Sur les origines du Spinal : HoUer, Der rentralc Verlauf des N. accessorius, in Zeit- 
$ehr. f, Psych. 1881. (Test Roller qui a découvert le trajet infléchi des racines du spinal 
et leur origine dans le groupe externe de la corne antérieure : — IJarksehewitsch^ Ueber 
den Ursprung <les N. accessorius, in AjTh. f. Anaiomie 1885; — Dees, Communications 
diverses en 1887, 1890. 1891. 



X. — NERF PNEUMOGASTRIQUE. - 10* paire. 

Le nerf pneumo gastrique on nerf de la dixième paire, appelé encore nerf 
vague, à cause de l'étendue et de la diversité de son territoire, est un nerf 
mixte, tout à la fois et dès son origine moteur et sensitif, destiné non seule- 
ment, comme l'indique son nom, aux poumons et à l*estomac, mais encore à 
■la partie supérieure du tube digestif, aux voies respiratoires et au cœur. Son 
origine apparente ou émergence occupe une hauteur de 5 mm. ; les filets ner- 
veux sortent en plusieurs groupes entre le glosso-pharyngien et le spinal bul- 
baire, dans le sillon collatéral des nerfs mixtes. 

f- A leur émergence les filets radiculaires sont mixtes; mais, dans Tintérieur 
du bulbe, les origines sont différentes pour les fibres de la motricité et pour 
éelles de la sensibilité. Nous devons donc distinguer une portion motrice et 
one portion sensitive. 



1* Portion motrice du nerf vagne. — Les fibres motrices ont pour origine 
un noyau cellulaire connu depuis Krause sous le nom de noyau ambigu, nu- 
deus ambiguus. Ce fait est démontré par la constatation directe des cellules 
radiculaires, parles recherches embryologiques (Z^cc/ttrreu.^ et par l'atrophie 
du noyau consécutive à Kextirpation du nerf pneumogastrique (Gudden, 
Dees). 

' Ijenoyan ambigu peut ôlro considéré comme le prolongement bulbaire du 
groupe externe de la corne antérieure de la moelle, groupe qui dans la région 
m 32 
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cervicale donne naissance nu spinal inédii Maire, el i|ui, dans le biilbo, devenu 
noyait ambigu, émet les ranines du ajiinal bulbaire, du |iiieumogastni]ue et 
du glosso-pharyngien, tandis que ](^ groupe interne des cellules motrices a pnitr 
continuation dans la moelle allongée lo noyau de l'hypoglosse. M est prorond, et 
non superficiel comme le noyau de l'hypoglosse qui est sous le plancher veu- 
triculaire ; il est au milieu de la formation réticulne, au centre d'un eapsee 
limité en avant par l'olive et la parolive externe, en arriére par le noyau sensîtïf 
des nerfs mixtes, en dedans par les Tibres de l'hypoglosse, en dehors par les 
fibres horizontales dos nerfs mixtes et la racine descendante du trijumeau. Sn 
longueur est un peu plus grande (]ue ctdie du noyau de l'hypoglosse, il mesura 




?ig. 307. — Otiffîne» du nerf liypogtus»e et d'un îles ncrts mUlo» (utosso-pliarj'ngti 
pno atiiogutriq uo) . 
Coupe traasTenale par U partie lupérleure de t'ollve. Uroi«le Iroii fais. 



pr^sde 2 cm. de hauteur; son D, transversal oscille entre mm. i et 1 mo 
son U. sntéro postérieur entre mm. ITt et mm. iS. Son extrémité inférii 
peu distincte répond au croisement sensjlîf, c'esl-i-direiï l'eslrémtté inférieurs.! 
de l'olive ; son extrémilésupérieure se prolonge jusqu'à la racine In plus basse 
du nert cochlùaire et la racine la plus haute du nerf glosso-pharyngien, par 
conséquent elle répond ù toute la moitié inférieure du quatrième ventricule ; 
elle dépasse le noyau de l'hypoglosse. Sa forme générale est celle d'un fuseau, 
dont la partie U plus renllée est à la pointe du ealamus. 

Le noyau ambigu est cumposé de cellules nerveuses, au nombre de 20 à 30 sur 
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les coupes, aux points déplus grande largeur. Ces cellules sont du lype mo- 
teur, grandes de 50 à 60 fi, multipolaires, allongées dans le sens des fibres 
etîérentes. On trouve aussi quelques cellules à cylindre-axe court. Entre les cel- 
lules est un plexus relativement pauvre, formé de fines arborisations qui 
paraissent provenir des collatérales du trijumeau et de celles des fibres réti- 
culées. Schwalbe indique des fibn's commissurales entre les noyaux droit et 
gauche, notamment par les fibres de Tobex. 

Trois nerfs échelonnés naissent du noyau ambigu. Ce sont : en bas le spinal 
bulbaire ou accessoire du vague, au-dessus de lui les fibres motrices du pneu- 
mogastrique, et à l'extrémité supérieure celles du glosso-pharyngien. Il est dif- 
ficile de déterminer le territoire de chacun de ces nerfs. 

Outre ce noyau qui est le noyau classique et qu'il appelle noyau externe ou ventrolatéral, 
Ilolm a «lécril un noyau interne et postérieur dont les fibres se dirigeraient en arrière 
le long du raphé pour contourner en genou le noyau de l'hypoglosse et reprendre avec les 
autres racines du vague un trajet antéro-postérieur. 

Les fibres nées des cellules radiculaires du noyau ambigu, et d'abord espa- 
cées à leur origine, se constituent en faisceaux qui, au lieu de se diriger en avant 
par le plus court chemin, se dirigent en arrière vers le noyau sensilif du vague; 
là elles se recourbent brusquement pour s'unir aux Rbres sensitives et suivre 
avec elles un trajet oblique en avant et en dehors, presque parallèle au premier. 
Ce trajet est direct, homolatéral ; on n'a pas observé de façon certaine rentre- 
croisement des fibres d'un côté à l'autre. 

2« Portion sensitivedu nerf vague. — La portion sensitivea son noyau 
d'origine dans les ganglions jugulaire et plexiforme du pneumogastrique. Ces 
ganglions, pareils aux ganglions rachidiens, contiennent des cellules nerveuses 
unipolaires à branche divisée en T ; la branche périphérique ou externe est 
celle qui arrive des organes respiratoire ou digestif, la branche centrale ou 
interne gagne le bulbe, entre par le sillon des nerfs mixtes, et mêlée aux 
fibres motrices se dirige en ligne droite en arrière et en dedans, sous forme 
de minces faisceaux qui traversent la racine du trijumeau et sa substance géla- 
tineuse. Avant d'atteindre la substance grise du plancher, la racine sensitive, 
pareille aux racines postérieures de la moelle, *se bifurque en deux branches, 
une branche ascendante, courte, plutôt même horizontale, qui pénètre et se ter- 
mine dans le noyau dorsal du pneumogastrique, une branche descendante qui 
s'incorpore au faisceau solitaire. 

11 existe donc deux noyaux ferminaiix sensitifs pour le nerf vague, le noyau 
dorsal, sous-ventriculaire ou noyau de Vaile grise et le faisceau solitaire ; denï^ 
l'un comme dans l'autre, les fibres afférentes se terminent par des arborisations 
libres, autour des cellules nerveuses. I^e cylindre-axe de ces cellules passe, non 
pas dans les racines du pneumogastrique, mais dans le ruban de Heii qui le con- 
duit au cerveau; cellules et cylindre-axes représentent la voie centrale ou 
cérébrale. 

io Noyau dorsal ou noyau de Taile grise. — Ce noyau peut étrp considéré 
comme le prolongement de la ba<(o de la corne postérieure. Il s'étend depuis l'extrémité 
inférieure de l'olive, justfu'à la strie acoustique la plus basse. Dans la partie inférieure du 
bulbe, il est situé au-dessus et en dehors du noyau de l'hypoglosse. Dans la région ventri- 
culairc, il est on dehors de ce noyau ; il est très superficiel, placé immédiatement sous le 
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plancher Tenlrieulsire et corrospond à l'aile grue, dont la b&«e, el par conséquenl la partie 
la plus large <tu DOyau, est au niveau du bi-c ilu l'ahitjus. Tout à Tait en haul, il s'aoronco 
au-JessDus du tubercule acousliquc qui dtborilc panicssus lui. On y trouve de petites cel- 
lule! ruiitormos ou en massue, doiil le cylindre-aie se dirige en avant vers le raphé ; elle» 
peuvent se répartir en deux groupes, l'un antérieur, l'autre postérieur, ce dernier à ceU 
iulei plus petites Les libres radiculaîres les entourent de nombreuses ramifications, dont 
les arborisations terminales sont toutefois peu développées (Kœiliker). La plupajrl dci au- 
teurs admettent que ce noyau est, comme le noyau amliigii, commun aux deux nerfs pnan* 
mo gastrique ot glosso-pharyngien, celui-ci occupant la plus petite part, la part supérieuni 
ou proximale. iloliii a soutenu qu'il y a deux noyaux distincts, que celui du nerf vagno 
est sur un plan plus antérieur et n'a pas la mémo époque de myéliniEation, 

1° Foisoeau solitaire. — On appelle ainsi une colonne de cellules et de libres wr- 
reuses qui occupe la partie latéro-poilërieurc du bulbe et dans laquelle se termiDent une 
partie des fibres du vague et du glosso- pharyngien: nous la décrirons avec ce dernier 
nerf, qui prend t. sa, formation une place pri'pondé route. Il nous suffira do faire remarquer 
que le pneumogastrique lui envole quelques-unes deeea libres, celles de sa racine descen- 
dante ; c'est ce que muntruol soit l'observation directe soit l'expérimentation, car Dees b 
vu que la section du vague chez le lapin provoquait une atrophie notable du faisceau 
solitaire. 

A CC8 doux tennioaisonK, Edingcr en ajoute une troisième, dans le cervelet. Il croit 
avoir reconnu l'etistenco d'un faisceau, le /aisreau lemoi-ifl cèribelleur. qui conduirait 
au cervelet des libres du pneumogastrique et ilu glosso-pharynglen; opiuion très con- 
testée. 

Faisons observer en terminant que legiosso-pharvngien et le pneiimog&slrî- 
que sonlasaociésdaos loua leurs noyaux centraux ; tousdeiix on! leur noyau 
moteur originel dans le nucleus auibiguus, tous deux partagent leurs libres 
sensitives entre le noyau de l'aile grise et le faisceau solitaire. 

Holm a cru pouvoir conclure d'éludés faites sur les enfants mort-nés que le groupe 
antérieur ou m édio -ventral du noyau dorsal, groupe à cellules plus grandes, est le centre 
respiraltiirc, ot que son dêveloppeiuenl imparfait à la naissance peut être une cause de 
mort. D'autre part Léonowa, ayant obsci'vé un aiiencépbale qui vécut 17 beurps malgré 
l'absence du noyau du pneumogastrique, présume qu'il iloit exister dans la moelle des 
centres respiratoires accessoires. 

Voyej! : Holm, Die Anatomie des dor^alt-n Vagu'kerns in Arch /', /mrt. Aital. 1893, 



IX. — NERF OLOSSO-PH&HTNGIBH- - e> paire. 

Le nerf glosso-yhavyngien, nerf de la ueuviéme jinire, est un nerf mixte typi- 
que ; il possède un ganglion, deux espèces de racines, et sa distribution est net- 
tement limitée â un nrc viscéral ; il a pourlrrrîloire le pharynx. Sa communauté 
d'origine et de terminaison dans la moelle avec le pneumogastrique fait qu'un 
certain noLubre d'anatomistes, Kœlliker el autres, réunissent ces deux nerfs sous 
le nom de vago-glosso-pharyngien. Son origine apparente est dans le sillon des 
nerfs mixtes, au-dessus de celle du pneumogastrique, au-dessous de celle de 
l'auditif. 

1" Portion motrice. — Les fibres des cellules motrices naissent du noyau 
ambigu, dans la partie la plus élevée de ce noyau que nous avons décrit à propos 
du pneumogastrique. De là les fibres se dirigent, comme celles de ce dernier 
nerf, en arrière vers le plancher du ventricule, puis se recourbent en ^eiiou, pour 
se joindre aux fibres sensilives et prendre avec elles un trajet anlérograde 
jusqu'au sillon collaléral. A ce niveau, on roil sortir cinq ou six filets qui se 
réunissent en deux faisceaux, lesquels à leur tour vont constituer le tronc du 



STRUCTURE DU TRONC CERERRAl 



191 



glosso-pharyngien. Comme pour le nerf vague, les fibres motrices soDt fortes et 
peu nombreuses; les fibres sensitives sont fines et prédominent en nombre. On 
n'a pas constaté de décussation partielle. 

2° Portion seositive. — Son origine est dans le ganglion pétreux ou d'An- 
dersch, situé à la base du crâne. Les cellules de ce ganglion unipolaires, mais à 
prolongement en T, émettent une branche périphérique qui se distribue à la 
muqueuse de la langue et du pharynx, une branche centrale qui se dirige vers 
le bulbe, pénétre par le sillon collatéral, traverse en ligne droite ou légèrement 
arquée, au milieu de la racine du trijumeau, et se divise en deux branches ter- 
minales, l'une ascendante, l'autre descendante. La branche ascendante courte 
est presque horizontale, elle aboutit au noyau dorsal ; ta branche descendanle 
longue pénètre dans le faisceau solitaire. De là deux noyaux terminaux, au 
milieu desquels les Pibres sensitives déploient leurs arborisations terminales. 
i* Horan dorsal ou de l'aile grise, noyau serwitif proprement dit. — Noua 
avons décrit ce noyau de l'aile grise à propos du pneumogastrique dont il est 
la principale terminaison. Il ne laisse au contraire qu'un territoire très restreint 
au glosso-pharyngien, qui se distribue àsa partie supérieure étroite de plus en 
plus profonde; tandis que le faisceau solitaire qui ne recevait que quelques fibres 
du nerf vague absorbe la grande majorité de celles de la neuvième paire. 

2* Falaeean •olltaire. — Ce faisceau, appelé ainsi faisceau solitaire par I^n- 
hossèk (1883), faisceau respiratoire par Krause, bandelette solitaire par Duval, 




racine ascendante ou descendanle du vago-glosso-pharyngien par d'autres 
Buteurs, représente bien réellement, comme nous venons de le voir, la racine 
descendaote ou mieux les branches descendantes des racines sensitives du 
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pneumogastrique et dit glosso -pharyngien unies & leur noyau tArminn) ; îl isf ' 
réi|uivalRiitde lu branche desceridanlci d'une raciiip postérieure. On lereconnall 
il l'œil nu sur lies pièces durcies, grAce ù sa coupe nt'tle el nrrondîe : il esl q uri^ 
qiieroisdêdaublé; son volume esl rslalivenient plus grand cher, riiodime 1 
chez les animaux. 

II est silué dans la rormaliuii réticulée, en dehors cl en avant du noyau 
paeumogasIriquE. eu doliors Ucs racines liu co nerf qui émergent de »a face interne. ) 
miné dans sa longueur sur une cuuik frontale, il montre un trajet oblique qui le | 
de plui un plus eu dehors, à lULisure qu'il s'cli^ve, an lui^nic tetnpt qu'il suit i 
conrlie i conuavilô externe; c'esl ainsi qu'il son origine infi'ricure. il esl & 1 mm. i 
ligne m'ïiliane. à 1 au niveau du liée «lu calaintis, k 7 mtn. à sa terminaison- En boa, ta 
liniile Bil peu précise ; perdue ilins le raisccau cunuifurme. bUo rëponJ a l'onlrecroiae* 
ment sansilif ou k l'eilr,imità infùrieure <ln l'olive ; sûrement, elle ne ilépasse pas lo pre- 
mier nerf cervical [Kmlliktr). En haut, le faisceau atteint le milieu iki plancher vcntricu- 
laire, c'esta-ilire la dernière racine du g1 os so-p Laryngien cl la première de l'acoustique. 
Sa longueur totale mesure prAa de 35 mm. Il est pyrifarme à grosse eitrëmité iupfriaur*; 
il va donc toujouri croissant de bai en haut, car son U. qui mesure en bas 0<""1 (I H 30 
atteint en haut In"»!, 

Dans la constitution du faisceau Bolitoiri! entrent deux élt-ments dilTércnlc, les raeinoa 
médullaires des nerfa mixtes et la substance grise. 

Les racines sont les branchei terminales descendantes du glosso-pharyneicn et ilu 
pneumogastrique, échelonnées régulièrement; celles du glosso-pharytigicn. qui sont les 
plus élevées, sont aussi de beaucoup les plus nombreuses. Leurs libres Unes présealent 
de nombreuses divisions et émettent d'abondantes collatérales qui peuvent s'élendre jus- 
qu'aux noyaux gris voisins ; les lermlnaisons arborUées en buisson entourent les cellule* 
nerveuses comme il arrive pour la corne postérieure. D'après His et Koilliker. îl faut fc i;es 
deux nerfs joindre le nerf de Wrisberg, dont les libres descendonlcs iraient se tcrnincr 
dans la partie la plus élevée du faisceau. 

La substance grise est une colonne gélatineuse détachée de la .substance gélatineusa de 
Ftolando (l'autre partieétantafTectée Ala racine dcscenrlanle du trijumeau). Elle occupe ordi- 
nairement la face interne du faisceau ; dans certains points elle l'entoure eu enneau ; ella 
peut aussi se reporter il 11 face eilcrne ou encore s'interposer entre les fibres. On y 
trouve un nombre restreint de cellules nerveuses assex petites, de forme multipolaire: 
d'autres se disposent en lialnées le long des fibres radiculairas ollérentes qui sortent sur- 
tout pir la face ventrale. Ces cellules, avons-nuus dit, entrent en contact par leurs pra- 
lungemenls protoplasmiques avec les arborisations terminales des nerfs mlitas. Mais où 
va le cylindre-axe qu'elles émettent? on ne le sait pas sûrement, bien que tout fans 
présumer qu'après un trajet ascendant il traverse leraphé, pour se mêler au faiEcean a«n- 
silif el devenir voie cérébrale consciente. On peut penser aussi que soit par quelques-unes 
de leurs libres, soit par des collatérales, les cellules du faisceau solitaire entrent en rels* 
tion avec les noyaux moteurs des nerfs mixtes ou même avec d'autres parties du bulbe. 
telles que le noyau de l'aile grise, ainsi que Iteldl'a observé. 

Cramer, qui place l'origine inférieure du faisceau solitaire dans la corne puslêri«ure, 
fait remarquer qu'on a constjilé plusieurs fois sa dégéuération dans le tabès et que dans 
cnrtains cas il y avait une dégénératrnn concomitante de la corne et îles cordons post^ 



Les racines du glos.so-pharynfçîen, libres matrices ol Dbres ttensilivea réu- 
nies, traversent horiKontuleiiiPiil la partie lalé raie du champ de In coupe, en 
suivant un Irajel oblique (lui les |)ûrle eu «vani et en dehors. Klles ('mergsnl 
du sillon des nerfs mixtes, nu-dessous de l'audilif, par cin'i à six filels, ({tii se 
groupent bienl<M en deuK faisceaux, l'un antérieur, l'autre posli'Tieur plus volu- 
mineux ; ceux-ci s'unissent dans le ganglion d'Anderacli, véritable ganglion ra- 
chidien, que les fibres motrices traversent simplement alors que les fibres sen- 
sitives y possèdent leurs cellules d'origine. 

Sur lo Glosio-pharyngien voy. llolm (cité plus haut) ; — lialltr. Central verlauT d 
is glusio-phoryngeus in Areh. f. micr. Anal. ISSI. 
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VIU. — NERF ACOUSTIQUE OU AUDITIF. - 8* paire. 



.iV. post. 



.N. de Deiters 



Tub, ae. lat. 



N. ant. 



Â.L^ 



Le nerf acoush'gue ou auditif, nerf de la huitième paire, est un nerf senso- 
riel qui se distribue à Toreille interne. Sa consistance est molle, pulpeuse; il 
contient même en plusieurs points des cellules nerveuses entre ses faisceaux. 

Il est formé par l'accolement de deux racines ou de deux nerfs dont Torigine, 
la terminaison et très probablement les fonctions sont différentes; ce sont le 
nerf cochléaire ou limacien, destiné au limaçon, et le ner( vestihulaire qui 
se répand dans le vestibule membraneux. Ces deux nerfs sont distincts sur tout 
leur trajet chez un certain nombre d'animaux; mais, chez la plupart d'entre 
eux et chez l'homme sur- 
tout, ils se réunissent a 
leur sortie du labvrinthe 
en un seul tronc d'appa- 
rence homogène ; à son 
tour ce tronc unique, au 
moment où il aborde le 
bulbe, se bifurque en deux 
racines qui passent l'une 
en dedans du corps resti- 
forme, l'autre en dehors. 
La première est la racine 
antérieure, la seconde la 
racine postérieure. Flou- 
rens le premier (1842) re- 
connut que ces racines sont 
le prolongement des bran- 
ches d'origine, et non un 
tronc mixte, car il dit : € le 
vrai nerf acoustique, le 
nerfdu limaçon, n'a qu'une 
seule racine ; cette racine 
est postérieure et se porte 
pardessus le corps resti- 
forme jusqu'à la ligne mé- 
diane du quatrième ventri- 
cule. » Cette notion ou- 
bliée a été pleinement confirmée et développée par les recherches de Bechlerew 
(1885); cet auteur a montré que les deux racines et leurs nerfs ont chacun leur 
époque de myélinisation, que le nerf cochléaire en sortant du tronc commun 
de l'acoustique se reconstitue pour passer tout entier dans la racine postérieure, 
tandis que le nerf vestihulaire se continue dans la racine antérieure. 

Ainsi donc au moment où le nerf acoustique arrive au contact du bulbe dans 
la fossette latérale, il se divise en deux racines qui pénètrent immédiatement 
dans la substance nerveuse. C'est le bord antérieur du corps restiforme qui 
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Fig. 299. — Origine et terminaison du nerf acoustique. 

Figure schématique. 
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sépare les deux nappes de Qbres elles rejeLle l'une en dedans, Taulr 
La racine f|nt passe en dedans du corps resliforine esl la racine onlérieureq 
interne, pour nous racine vestibulaire, puisque nous savons (ju'elle est lno 
tinuation des nerfs de ce nom ; la racine qui passe en dehors enl la r 
lérieure ou externe, pour nous racine cochléaire. 

Disons de suile qu'une des grandes dîriicullés dans l'intelligence des origioï 
bulbaires du nerf auditif lient k la |>rorusion dos lermes synonymes pour dé^ 
gner les racines et les noyau'c ; il n'y en a pas moins de vingt à vingt^ni 
Nous adopterons les dénominations les plus claires et les plus simples. 

1" Nerf cochléaire. — Lp nerfcochléaire, branche cochléaire, branche lim 
cienne du nerf acoustique, a son noyau d'origine dans le limaçon de roreitf 
interne, accessoirement dans le saeculeel le canal deml-circulai 
Le limaçon contient en eSet des cellules nerveuses bipolaires, découvertes p 
Corti (1851), et disposées en une bunde qui porte le nom de {fanglion »piri 
ou gtinglion de Corti. Le pro1on;ï:enient périphérique des cellules bipolai 
termine librement entre les cellules épithéliales sensorielles et conduit & | 
cellule les impressions sonores. Le prolongement central, essentiellement nei 
veux, sedlrige vers le bulbe et se réunit aux prolongements voisins pour coiH 
ti tuer le nerf cochléaire. Celui-ci est donc l'équivalenld'une racine postérieur! 
Il est formé par l'ensemble des prolongements centraux des cellules bipolaire 
du ganglion spirul. 

Etroitement conTondu, dans son trajet libre, avec le nerf vestibulaire et fof 
niant aveclul un seul tronc, il s'en sépare de nouveau dans ta fossette latéral 
du bulbe, et pénètre dans le bulbe en devenant la racine cochléaire. TronT 
et rnclnes se distinguent du nerf vestibulaire pur la (inessa plus grande de lew 
libre et l'époque plus tardive de leur myélinisalion. 

La racine cochléaire est dite posCerteum par la plupart des auteurs, pard 
qu'elle se dirige en arriére de la racine vestibulaire, el comme ii son origlni 
elle lui est au contraire antérieure, le limaçon étant si tué en avant du vesltbul^ 
les deux racines se croisent en X dans leur trajet, — externe ou sttper^cieUt 
parce qu'elle est presque û la surface du corps restiforrae, — inférieure, purç 
■ju'elle occupe un plan Inférieur, elle est tout entière intra-bulbaire, alors qm 
la racine vestibulaire est intra-prolubérantielle. 

Arrivée au bord antérieur du corps restlforme, elle se dirige en dehors eta| 
arrière, contourne en arc de cercle la face externe de ce corps rosllfonnc et si 
cette face externe s'engage dans une masse ganglionnaire, le noyati antérieui 
Sur tout sou trajet, elle est Inliltrée de nombreuses cellules nerveuses, fusifint 
mes, Isolée^ ou groupées, qui occupent surtout sa partie externe, au point d 
la rendre noueuse. 

Le territoire terminal de la racine cochléaire est représenté par di-ux noyauj 
principaux, enire lesquels passent les fibres nombreuses en émettant iocessani 
ment leurs collatérales, le noyau antérieur el le tubercule acouatique latérei 
qui en est une dépendance. Che^ l'itomme, le tubercule acoustique esl rudia 
menlaire et n'est qu'un centre très accessoire. Il n'est pas Impossible qu'il y ail 
encore d'autres terminaisons moins importantes. 

A) Hoyau acoDBtiqua aotAriAur. — Ce iioynu. dit cnoorr laUril c 
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accessoire ou ganglion acoustique, est situé sur la face externe du pédoncule cérébelleux 
inférieur et arrive jusqu'à sa jonction avec la face antérieure. Tout à fait en avant, il est 
presque en dehors du bulbe, appliqué contre la face externe de la racine cochléaire, en 
dedans du flocculus, et s'y détache en relief comme un ganglion appendiculé; plus loin, il 
est en dedans de cette même racine, entre elle d'un côté et de l'autre la racine vestibu- 
laire avec le corps rostiforme. Sa longueur verticale est de 5 mm. ; sa coupe transversale est 
celle d'un triangle dont la base antérieure mesure 2 mm., la hauteur 3. 11 contient des 
cellules nerveuses arrondies, plutôt petites, 25 à 35 fA, et très serrées; ces cellules sont 
capsulées comme celles des ganglions rachidiens. 

B) Tubercule acoustique. — Le noyau antérieur étant traversé par la racine coch- 
léaire est par là même divisé en doux parties : une interne et antérieure, c'est celle que 
nous venons de décrire, une latérale et postérieure, située sur la face externe de la racine 
et qu'on appelle encore le tubercule acoustique. Le tubercule acoustique des neurologistes 
est donc la portion latérale du noyau antérieur ; mais comme les analomistes décrivent 
sur le plancher du ventricule un renflement qui répond au noyau postérieur et qu'ils 
nomment le tubercule acoustique (v. page 299), il est nécessaire do distinguer ces deux 
parties d'ailleurs assez rapprochées l'une de l'autre : nous appellerons tubercule acoustique 
latéral la saillie située sur la face externe du corps restiformeet qui est une dépendance 
<Iu noyau antérieur, et tubercule acoustique postérieur la saillie du plancher qui répond 
aux noyaux postérieurs du nerf vcstibulaire. 

Au reste le tubercule acoustique latéral est à peine indiqué chez l'homme : il y est à l'état 
atrophique. Chez certains animaux au contraire, chez le chat notamment, il est saillant, 
bien développé; son écorce est stratifiée en trois couches, et ses cellules, très petites, de 
10 à 15|ui, ont des prolongements protoplasmiques à terminaison buissonnante; quelques- 
unes sont fusiformes. 

Le noyau antérieur, avec son tubercule latéral, est la vraie terminaison du nerf cochléaire, 
car il s'atrophie soit après la section du nerf soit après la destruction du limaçon. Arrivée 
entre les deux parties du noyau, la racine cochléaire se bifurque à angle droit en bran- 
ches ascendante et descendante à très court trajet; chaque branche subit des dichotomi- 
sations successives qui abandonnent de nombreuses collatérales et se terminent par des 
arborisations d'une extrême richesse. Les cellules du noyau entrent en contact avec ces 
plaques terminales du nerf sensoriel, et aussi avec d'autres arborisations qui paraissent 
venir des stries acoustiques; à leur tour, elles émettent des cylindre-axes qui entrent dans 
les. voies centrales de l'audition. 

Il est bien certain que la grande majorité des fibres cochléaires se termine dans le noyau 
antérieur; mais il n'est pas impossible qu'un petit nombre d'entre elles aille au delà, 
sur la face dorsale, pour aboutir à quelque centre inconnu. Quant aux stries acoustiques 
ou barbes du calamus qui semblent au premier abord continuer quelques-unes (Tes racines 
postérieures, nous verrons plus loin qu'il n'en est rien et qu'elles émergent du - tubercule 
acoustique lui-même (Voy. lig. 317). 

2° Nerf vestibulaire. — La branche vcstibulaire du nerf acoustique natt, 
comme la branche cochléaire, d*un ganglion situé dans Toreille interne, le 
ganglion de Scarpa, dont les cellules également bipolaires ont un prolonge- 
mentpériphériquequise termine dans les taches acoustiques de Tutricule et des 
canaux demi-circulaires supérieur et horizontal, et un prolongement central qui 
devient fibre de la branche vestibulaire. Dans la fossette du bulbe, les fibres 
vestibulaires se séparent du tronc commun de l'acoustique, et constituent la 
racine vestibulaire qui pénètrodans la protubérance. Ces fibres sont plu^ grosses, 
et leur gaine de myéline se forme plus tardivement. 

La racine vestibulaire, racine antérieure d'un grand nombre d'auteurs, — 
racine interne ou profonde, — racine supérieure parce qu'elle s'engage dans 
la protubérance et non dans le bulbe, se dirige en arrière et en dedans, 
passeentre le noyau acoustique antérieur et le pédoncule cérébelleux inférieur 
qui sont sur son coté externe, et la racine du trijumeau qui est ù son côté in- 
terne; elle arrive près du plancher du quatrième ventricule. Là elle se divise 
en deux branches, une branche ascendante très courte qui de suite s'irradie 
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[>ar arborisations ilaiis Iri4 rinyaux voisins, le noyau poxli'Ticiir el relui de Dei- 
Lprs; mw branche descendaitte, lrè« longue et compacte, tout à fait comparable 
à la branche descendante du trijumeau el surtoul des nerfs mixles. Celte bran- 
che descendante est la racine ascendante de l'acoustique de Roller et des 
classiques h sa suite. 

Le champ de terminaison du nerf vestlbulaire occupe un large espace sur le 
plancher du ventricule. Il comprend Tuile blanche externe de la partie bulb;iirc, 
lafossette antérieure de la partie prolubérantielle et entre les deux, au niveau 
desslries acoustiques, presque toute la largeur duplaiicher. y compris le tuber- 
cule acoustique postérieur, en dèburdaul par-dessus le sommet de l'aîle grise. 
Il n*y a pas un noyau terminal, mais plus encore que pour lu racine cochléaire 
un territoire lermmal. qui embrasse plusieurs noyaux. Les observateurs les 
plus récents, qui ont suivi la méthode de Golgi, sont d'accord pour admettre 
que ce territoire comprend le noyau ponlérieur, le noyau de Deilgrs avec le 
noyau vestibuluire de Bechlerew qui en est une dépendance, el le noyau de la 
racine descendante (Kfeliiker, Held. Mnrtin). Martin ajoute à ces terminaisons 
principales des fibres radiculaires que l'on voit, chcï le cliat du moins, quitter 
le faisceau principal un peu éparpillé d'ailleurs, et fînïr, soïlpur leur tige, soit 
par de longues collatérales, autour des cellules disséminées qui s*iiitcrcatent 
dans la racine vestibulaîre, ainsi que dans un Ilot spécial du noyau acouHlî- 
que antérieur. 



Hoyaa poBt*ri«ar. 

Irîangii taire, ce miyaii ui 
gutaire dont le anuimet 
veotrieulaim. Cotte tiasn 
du plani^her, où les atriv 
Biipan'u itu bIIIoq raédi 



— App^I'.- encore nn.vau prmcipsi. ou rloraal interne, vcslibuluire, 
|>cu iliftus prùsentc sur la coupo Iransversolc udb figure trian- 
iioussc regarde en avant, dont la ba.3c large occupe le plsnclier 
)U surface ventrirulatrc atteint sa plus grande largeur au milieu 
; acoua tiques la divisent en dent moitiés: à ca nirean. elle n'est 
<]ue par le noynii du funiciilus lercs et se prolonge en dehors 



u pédoncule c<^rL'belleux inférieur. Dans sa partie bultiairc, elle longe le bord eileroe 
du noyau lie l'Iiypoglosse el s'étend par^dessua le sommet de l'aila grise, en rcpoasssnt 
vers la pi-ofondeur l'origine ilu glosso-pharyngîen ; dans sa partie prolultéranliellc, elle 
suit le cûté externe <lu noyau moteur externe le. tereii) ol recouvre l'ungiue profonde du 
facial. Le» cellules do ce uoyau ^onl petites. 2S à 30 fi. et espacéet. comme elles le «ont 
aussi dans le noyau suivant. 

Noyau da Daiters — Le noya» de I>citers, noyau latéral ou externe, dor^o -ex terne, 
noyau i\ grandes cellules, est situé légalement loui le plancher, mais en ilthors du pré< 
cèdent: il se prolonge en haut jusqu'au miïmc niveau que le noyau postérieur, en bas il 
descend plus loin que lui. Ses cellules multipolaires sont reuiarquahlcs par leur Rrando taille: 
elloi attitignent jusqu'à 100 u nhei l'homme, et plus encore ehex beaucoup d'animaux. 

Sus rapports avec la bronche vestlbulaire no sont pas sArement établis : un certain 
noiuliro d'auteurs nient toute relation acoustiqua : d'autres en font le lien de tcrniInaisoD 
de la branche descendante. 

En arriére et en doiiors do ce noyau, on on trouve un autre situé à l'anRle citerne du 
plauclKT veutriculaire. ipil porto le noni tli> noyau angulaire ou ncivau du Hucliterew : 
Kadllker le regarde comme n'étant que la partie externe du noyau de Dcilers. Il rflfOit 
coiuine lui une partie des libre* acoueliques. 

Haciii** d«BosndanteB. — l<a branche descendante du nerf vestibulaire est remor- 
quablo par ta longueur nt son volume i aussi Roller l'a-t-il reconnue dès IS80 et lui k 
donné la nom da racine aurendanle du nerf acoustique. Il la considérait commo naissant 
du noyau cunéiforme ou de Burdoch et comme constituant une racine spinale du l'acous- 

KUe est do tous point; comparable A la forte racinp descendante du gloiso-pharyngien et 
du pneumogastrique qui conHtituo te faisceau solitaire. On la suit juacpie vers le territoire 
inférieur du bulbe, prés de l'cntrecroisemont sensilif, Elle est située «ur le mémo plan an* 
léro-postérieur que la racine descendante du trijumeau et en arriâf« d'elle ; dans sa partie 



STRUCTURE DU TRONC CEREBRAL 497 

supérieure, elle est superficielle et répond au tubercule acoustique postérieur. On sait 
qu'elle émet de nombreuses collatérales, mais son noyau terminal n'est pas nettement dé- 
terminé. Pour les uns c'est le noyau do Deiters, pour d'autres c'est une colonne cellulaire 
qui l'accompagne, un noyau descendant, pareil à celui du faisceau solitaire, et qui se con- 
tinuerait en bas avec le noyau cunéiforme {Kœlliker). 

Racines oérébelleuses. — Plusieurs auteurs {Duval, Edinger, Sala) admettent que 
toutes les fibres du nerf vestibulaire no se terminent pas dans les noyaux du bulbe et de la 
protubérance, mais qu'un certain nombre continuent directement leur trajet et vont par 
le corps restiforme aboutir au cervelet, constituant ainsi la racine cérébelleuse du nerf acous- 
tique. V. Gehuchten n'est pas éloigné de croire que quelques fibres de la branche ascendante 
ont en elTel cette destination. Mais Flcchsig, Bechtcrew, Kœlliker contestent toute relation 
directe. Pour eux les relations sont indirectes, elles sont établies par ries fibres qui vont 
des noyaux dorsaux, et surtout du noyau postérieur au cervelet, en suivant la partie in- 
terne du pédoncule cérébelleux inférieur. Ces fibres aboutiraient soit aux ganglions cen- 
traux du cervelet (Beckteretr) soit à l'écorce du flocculus [Stscherbach). Cramer n'a cons- 
taté lui aussi que des rapports médiats : il indique pour le nerf cochléaire des fibres qui 
émanent du noyau ac. antérieur et passent dans le pédoncule du flocculus, pour le nerf 
vestibulaire, des fibres qui vont des noyaux de Bechterew et de Deiters aux noyaux du 
toit dans le cervelet. 

Sur les racines et les noyaux bulbaires de l'acoustique : RoNer, Kine aufsteigende Acus- 
licus-wurzel, Arch. f. micr. Anat. 1880; — Bechterew, Ueber den achten Hirnnerven, 
NeuroL Centralbl. 1885 et Ueber den Ursprungdes IIa;rnerv'en, Neurolog. Centralbl.i^^l\ 
— Sala, Origine de l'acoustique, Arch ital. de Biologie, 1891 et Arch. f. micros, Anat. 
1893; — I/eld, Die Endigungsweise der sensiblen Ncrven, Arch. f. Anat. 1892 et Arch. 
f. Anat,, 1893; — Martin, Zur Endigung der Nervus acusticus, Anat. Anzeiger, 1894. 



Vn. — NERF FACIAL ET NERF INTERMÉDIAIRE DE VnEUSBERG. — 7« paire. 

Le nerf /acia/, nerf de la septième paire, est un nerf exclusivement moteur 
destiné aux muscles peanciors de la face et du cou, muscles qui sont surtout 
expressifs ou mimiques Mais il est accompagné, depuis son origine bulbaire 
jusqu'à son coude dans le rocher, par un cordon nerveux, signalé par Wrisberg, 
cordon qui aboutit au ganglion géniculécl dont la nature sensitive est aujour- 
d'hui hors de doute. F^a septième paire crânienne constitue donc un nerf mixte, 
dans lequel il y a lieu de décrire une grosse portion motrice, le nerf facial, et 
une petite portion sensitive, le nerf intermédiaire de Wrisberg. 

I. - PORTION MOTRICE DE LA 7' PAIRE - NERF FACIAL 

Noyaa d'origine. — Le noyau d*ongine tout à la fois profond et latéral, situé 
dans l'épaisseur de la protubérance, peut être considéré comme le prolonge- 
ment à dislance du noyau ambigu, lui-môme suite du groupe externe do la 
corne antérieure. Il est situé dans la partie antérieure de la formation réticu- 
lée, en arrière des fibres transversales de la protubérance et du corps Irapé- 
zoïde, en avant du plancher ventriculaire qui est à 4 mm. derrière lui, en 
dedans de la racine du trijumeau, en dehors des racines du moteur oculaire 
externe et de l'olive supérieure dans sa partie la plus élevée. 

Il a une forme allongée, un peu renflée vers le bas ; sa longueur est de 4 mm. 
a 4 mm. 5 ; sa largeur i mm. 4 h 1 mm. 7 ; son épaisseur antéro-poslérieure 2 
ù3 mm. Son extrémité inférieure répond au bord inférieur de la protubérance, 
au bord supérieur de l'olive ; elle est à une faible distance du bout terminal du 
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noyau de l'hypoglosse et du noynu amliig'u. Son exirémilè siip^Tieiire pst ii son 

ur rapprochée du noyau tnulcur du trijumeau. 

Le noynu Tacial se composa de plusieurs groupes cellulaires alignés en hau- 
:eur. Sur le plan transversal, on peuten distinguer deux, un aiilérienr ou veu- 
lin postérieur ou dorsal, plus petit el à cellules moîna volumineuses. Les 
cellules radiculaires sont grandes, jusqu'à GO fi, légèrement pigmentées, de 
forme multipolaire; leur cylitidre-axe est dirigé en dedans et en arrière. Elles 
sont entourées de fines arborisations doul l'origine a pu i^tre suivie dans lu 
•acine du trijumeau hornolatérui et dans le faisceau pyramidal opposé àtravera 
iphè; ce sont là les voies rélle.ies sensilives el les voies motrices cérébrales. 




- Origine» ilu N. Torial cl du V. moletir n 
Bsle <ta la protuhfiraacc. p>B«*nl psr l'ai 



D'autres connexions moins certaines relient le noyau au corps Irapézo'i'de. h la 
petite olive cX aux cellules du cordon latéral. Exner dîtttussi avoirconslaté chez 
le lapin des libres conimissurules entre les noyaux des deux câtés. 

Les cellules radiculaires émetleiit comme cylindre-axes les fibres ellérentes. 
Celles-ci, au lieu de se diriger en avant el de sortir par le plus court chemin, 
décrivent dans l'épaisseur de la protubérance un trajet compliqué, paradoxal. 
Elles se dirigent d'abord en arriére, comme le font aussi les libres motrices du 
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glosso-pharyngien et du pneumo-gastrique, se coudent une première fois pour 
devenir ascendantes, puis une seconde pour redevenir horizontales et se diriger 
celte fois en avant, de façon à venir sortir presque au niveau de leur point 
d'origine, à 2 mm. plus haut seulement. De là deux coudes et trois branches, 
rappelant la forme d*un fer achevai; il faut ajouter que le fer à cheval est 
tordu sur lui-même en hélice, de sorte qu'aucune coupe ni transversale, ni 
sagittale, ni autre ne peut montrer le trajet total du facial. La figure 301 que 
j'emprunte à Schwalbe, et qui nous présente non pas une coupe, mais une vue 
en relief du facial à travers la protubérance supposée transparente, est celle qui 
permet le mieux de suivre la description. 

Le facial, avons-nous dit, présente deux coudes et trois branches entre son point d'ori- 
gine et son point de sortie. Le deuxième coude s'appelle le genou du facial ; les trois bran- 
ches, qui ont re^u des désignations multiples, sont la branche d'origine, la branche inter- 
médiaire et la branche de sortie. 

La branche d'origine n'est pas un faisceau serré, mais une série de radicules pennifor- 
mes qui naissent de la face postérieure du noyau radiculaire; elle se dirige d'avant en 
arrière vers le plancher, elle est également lé- 
gèrement ascendante, en même temps qu'elle 
s'incline en dedans pour aborder le noyau du 
moteur oc. externe par son bord interne. A ce 
niveau elle s'infléchit à angle droit, premier 
coude du facial, et les fibres disséminées se 
rassemblent en un faisceau compact, branche 
intermédiaire. — La branche intermédiaire 
(branche longitudinale ou ascendante de plu- 
sieurs auteurs) longue de 5 mm , cordon com- 
pact, monte verticalement entre le raphé et le 
noyau du moteur oc. externe, au-dessus et en 
dehors du faisceau longitudinal postérieur. Elle 
est superficielle le long du sillon médian, sous- 
épendymaire. et contribue avec le noyau 
qu'elle longe à former Veminentia teres (tuber- 
cule du facial, de Kœlliker). Son volume s'ac- 
croit de bas en haut, par l'adjonction conti- 
nuelle de fibres de la branche d'origine, et at- 
teint 1 mm. à son point le plus élevé. A ce ni- Fig. 301. — Trajet intraprotubérantiel du 
veau, la branche intermédiaire se coude en- N. facial et du N. moteur oc. externe. 

core à angle droit, on contournant sur sa face c^té gauche. Vue latérale; la protubérance 
externe l'extrémité supérieure du noyau de la est supposée transparente, 

sixième paire, qu'elle recouvre par consé- 
quent sous le plancher du ventricule, au bout cérébral de l'eminentia teres. Ce second 
coude est le genou du facial. En somme, avec ses deux coudes supérieur et inférieur, la 
branche intermédiaire figure une anse ou demi-ellipse qui enchâsse obliquement le bord 
interne du noyau de l'abducens. — La branche de sortie s'étend du genou au sillon bulbo- 
protubérantiel. Elle se dirige en bas, en avant et en dehors, traversant en sens antéro- 
postérieur ou dorso-ventral toute l'épaisseur de la protubérance. Elle passe entre la racine 
du trijumeau qui est en dehors, le noyau d'origine et l'olive supérieure qui sont en dedans. 
Son émergence est à un niveau plus bas que le genou, plus haut que le noyau originel; 
elle se fait dans la fossette latérale du bulbe, en avant du nerf acoustique, en arrière du 
nerf moteur oculaire externe, au-dessus des nerfs mixtes. 

Toutes les fibres sont-elles directes? Il est probable que. comme pour l'hypoglosse et le 
moteur oculaire commun, le facial présente un entrecroisement partiel de ses fibres radicu- 
laires en rapport avec la synergie bilatérale des muscles de la face. Bechterew l'admet 
pour l'homme et Gehuchten croit l'avoir constaté sur le poulet par la méthrxie de Golgi. 

Cramer décrit aussi, chez le fœtus humain, une décussation tr»'s nette d'une partie des 
racines dans le raphé, immédiatement au-dessous du plancher ventriculaire. 

Origines accessoires du nerf facial. — On aaltrilméau nerf facial des origines 
a<'cessoircs, aux dépens des noyaux moteurs voi>ins, tels que le moteur oculaire externe, 
le moteur oculaire commun et même l'hypoglosse. 
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1* Noya,n dtt moteur oc. extarn«. — L'arrcro Isolement prograisif de k bronche inter' 
mililiairij du forial, à mesure i]irello s'cnroulu autour du noyau de l'abducens, et l'npparence 
de libres allant de l'un à l'aulrv, onl pu faire croire i[ue les cellules do ce noyau fournis- 
aaient un corlaîn nombre de racines au facial. Do I& le nom do noyau facial Mupérieur 
donné au noyau ilu moleur externe ou au moins Jt sa partie faciale, et celui de noyau 
Facial inférieur k l'origine du racial proprement dit. Cette origine accssuoire n'est plus 
admise aujourd'hui ; elle a contre elle les obBcrvslions directes récentes, les fails d'anato- 
niie pathologique (Goteert, Déjerine) qui ont montré des dtgënrrescences It-tales du noyau 
de l'abducens sans altération des fibres de la branche do sortie, et tee eipéricncKS de Gud- 
den qui. après arrachement du facial dans h crSne. a constaté que l'atrophie ûtait limitée an 
noyau fairial proprement dit, et que de mfmc l'arrachement du moteur eïleroect ta lésion 
de son noyau laissaient intacts les deux nerfs faciaux. 

Ajoutons i|Ue quelques auteurs ont appelé noyau facial inférieur le no^au du funi- 
culus teres qui oit au sommet de l'aile blanche interne. 
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paralysie périphérique, le facial total est envahi, dans la paralysie centrale on observa uns 
dissociation, le nerf facial supérieur ou fax'îal 
oculaire échappe t la lésion, le racial inférieur 
. ou facial buccal est seul atteint. L'axplicalïon 
de ce fait n'est point dans la présence de deux 
centres corticaux difTérents, car on observe le 
même phénomène dans les maladies du bulbe; 
c'est ainsi que dans la paralysie glosto-labin- 
laryngée. on peut voir le noyau ilu facial tota- 
lement détruit, alors que le nerf facial tnté- 
rieupoil seul paralysé. 

Mendol, sur un lapin et deux cobayes, en 1 6 vo 
d'un côlé les doux paupières et le muscle 
frontal en conservant les yeux et leurs muscles. 
Il constate phicieurs mois après l'intégrité des 
noyauidu facial et du moteur oculaire exleme, 
et au contraire une dégénérescence de la partie 
postérieure du noyau du moteur oc. commun. 
dont Ic6 cellules ont disparu ou se sonl atro- 
phiées. Il en conclutque le nerf facial oculaire, 
relui qui anime les muscles péri oculaires, le 
frontal, le sourciller et l'orbiculaire des pau- 
pières, a son noyau d'origine dans le noyau du 
moteur commun, dont la partie pustériaure 
est le véritable noyau facial tupiritur, tandis 
que le facial buccal, celui des muscles des 
joues, dos lèvres et du cou, a pour origine le 
noyau classique, noyau facial inférieur. Les 
nbres du noyau supérieur paeseraJent par la TaisAau longitudinal postérieur et pénétre- 
raient dans le Irone du facial au niveau du son genou. Il y aurait ainsi dans le bulbe même 
el probablement aui;si dam les centres corticaux derhémisphâreuneassociation anatomique 
entre les muscles prolecteurs de Ynà\, de même qu'il existe une association fonctionnelle; 
les muscles de l'œil et de l'iris se contractent sjnergiquemenl dans le reganl ou dans l'oc- 
eluston avec les muscles de la face, frontal, sourciller et sphincter palpébral. On peut faire 
valoir encore il l'appui de cette hypothèse, qu'après l'arracbement du nerf moteur oc. com- 
mun on a vu la partie postérieure de son noyau rester intacte, ol aussi quo chez l'homme 
on observe les deux faits suivants : 1° dans l'apoplexie, le facial oculaire rt l'o eu 1o- moteur 
commun sont ordinairement respectés tous deux dans leurs fonctions : S" dans la paraly- 
sie bulbaire, le noyau du moteur commun «%l habituellement conservé, de miime quo les 
mouvements de l'orbiculaire et du fronlal. 

La question n'est pas délinilivement tranchée ol d'autres explications sont possibles. 
Kœlllker n'a constaté le passage d'aucune libre du faisrcau 1. postérieur dans le genou du 
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n. - PORTION SENSmVE DE LA 7« PAIRE. — NERF INTERMÉDIAIRE 

DE 'WRISBERG 

On appelle ainsi un cordon nerveux de petit volume, intermédiaire comme 
situation entre Tauditif et le facial, et qui s'étend de l'émergence bulbaire de 
ces deux nerfs au ganglion géniculé du facial. 

Sa signification est restée longtemps douteuse. A plusieurs reprises les ana- 
tomisteset les physiologistes Tavaient considéré comme la portion sensitive du 
nerf facial, mais sans preuve précise, alors que Duval, en raison de ses origines 
centrales, le rattachait au glosso-pharyngien dont il représentait une partie déta- 
chée ou aberrante. Une série de recherches, dont les premières remontent à Sa- 
polini (1883), ont établi définitivement qu'il est l'équivalent d'une racine posté- 
rieure rachidienne; il est la racine postérieure du facial, dont le ganglion est 




Gangl» 
génie. 



Fig. 303. — Le Nerf intermédiaire de Wrisberg. 

Figure* schématique. 



le ganglion géniculé. En elîet ce petit ganglion qu'on voit accolé au tronc du 
facial, à son coude dans l'aqueduc, présente une origine indépendante et émet 
une double expansion, une centrale qui se dirige vers le bulbe, une périphérique 
qui se dirige vers l'extérieur. Il contient chez l'homme et chez les animaux des 
cellules nerveuses primitivement bipolaires, plus tard unipolaires à cylindre-axe 
en T, tout comme un ganglion rachidicn, le ganglion de Casser, le ganglion 
d'Andersh ou le ganglion jugulaire. La branche externe ou périphérique de la 
fibre nerveuse passe dans la corde du tympan, la branche interne ou centrale 
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gftgiip le tronc cérébral. C'est celte branche centrale ou l'ensemble des bran- 
ches centrales i\ai. véritable racine poslérieure issue du ganglion, constitue le 
nerf de Wrisberg. nerf embryologiquemenl el physiologiqnemeiit centripète. 

Que deviennent tes branches périphériques au dt^la du ganglion? Elles passent 
dans In corde du tympan, dont elles sont ^ans doute les fibi-es sensorielles 
gustatives ; mais la corde du tympan ne conlîenl-elle pas d'autres fibres, issues 
du facial, nolarameiit les fibres sécréluires? c'est un point encore en discus- 
sion, sur lequel nous n'avons pas ii nous arrêter rci. 

Revenons il la branche centrale alférente, an nprf de Wrisberg. Il pénètre 
d&nslebulbe par la fossette latérale, el dissocié en fascicules, dans son trajet 
inlra-médullaire, suit tantôt le facial el tanlâl l'acoustique, se dirige comme eux 
en arrière el en dedans, en traversant In racine descendante du trijumeau, oii 
bien il passe entre celte racine et la branche vestibulaire de l'acoustique, et 
arrive k la partie dorsale et supérieure du bulbe. 

Le noyau terminal du nerf de Wrisberg est le mèmequeceluî du glosso-pha- 
ryngien, Seulement, tandis que Uuval faisait aboutir le nerf au noyau dorsal ou 
noyau de l'aile grise du nerf de la neuvième paire, il parait acquis, par les obser- 
vations de (lis et de Kœiliker, que la terminaison a lieu dans l'autre noyau, dans 
celui du faisceau soliLaire. Ce fait n'implique d'ailleurs ni identité anatomique, 
ni identité physiologique entre les deux nerfs. La colonne de cellules nerveuses 
du faisceau solitaire reçoit les terminaisons de trois nerfs dilférenls : en bas 
du paeuiQo-gastri(|uedont la racine poslérieure émane du ganglion jugulaire ; 
au milieu el dans sou plus grand territoire. celle du glosso-pharyngien qui vient 
du ganglion d'AnUerscb ; enliu à son exlrémilé supérieure celle du nerf inter- 
médiaire qui arrive du ganglion géniculé. Toutes trois apportent ou peuvent 
apporter des impressions sensttives fort différentes, et les cellules du faisceau 
solitaire ne sont que des agents de transmission qui conduisent ces impressions 
au cerveau. 

Voy. Sapnlini. Journal de médecine de SnixollBS. 1S8I. — Les éludes de Sapotini sont 
des ûliidcs m acronco piques, ijui ont traita Vannloiiiie comparée. L'aul eu r a cru suivre tmo 
racino descendante justjue dans le cordon de Gull, l'our lui, le nerf d« Wrisberg n'est pat 
la portion senailivc du facial, c't'sl un ntrf indépendant, \a.lreititme ntrf cérébral. 



- NERF MOTEUR OCUI-AmE EXTERNE. — 6- paire. 



Le nerf inoleiir ociUait-e externe ou abducetts, nerf de la sixième paire, esl 
un nerf exclusivement moteur, destiné au muscle droit externe, lequel est 
abducteurdu glob^ oculaire. 

Son noyau d'oriifine, situé prés do lu ligne médiane, peut ètro considéré 
comme faisant suite au noyau de l'hyfioglosse donl il est d'ailleurs séparé par 
un certain espace, notamment parle noyau du funiculus teres; il continue donc 
le groupe inlerne de la corue antérieure de la moelle. Il appartient à la moitié 
supérieure du plancher venlriculaire et correspond à l'eminentia teres, placée 
comme on sait à côté du sillon médian, au-dessus des stries acoustiques; cette 
éminpncc esl consliliiéc par li- nuyau de l'uculo-moleur externe el le genou du 
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Ses rapports sont les suivants : logo dans la partie la plus postérieure de 
la calotte protubérantielle, il est superficiel en arrière, sous-épendymaire, sauf 
à son extrémité supérieure où la branche sortante du facial le sépare du plancher 
ventriculaire; en dehors, il répond au noyau acoustique postérieur; en dedans 
il est longé par la branche moyenne du facial qui contourne successivement sa 
face interne et l'extrémité supérieure de sa face externe, en décrivant une anse, 
genou du facial, dans laquelle s*enchàsse le noyau du moteur externe (Voyez 
fig. 300et301). 

Le noyau est sphérique dans sa coupe transversale qui mesure de 1 à 2 mm., 
allongé dans le sens vertical dans lequel il a 4 à 5 mm. Il comprend des cellules 
radiculaires, de forme éloiléeet de moyenne grosseur, de 40 à 50 fi, plus petites 
que celles du facial, et des ramifications de libres nerveuses qui ont vraisem- 
blablement une double origine: des fibres ou des collatérales du faisceau pyra- 
midal, faisceau moteur volontaire, et des fibres sensitives du trijumeau. Il 
possède avec Tolive supérieure ou olive protubérantielle une relation remar- 
quable, grâce à un faisceau qui émané de ce ganglion, sous forme de pédon- 
cule de Tolive, s*unit au noyau de l'abducens. On ne peut dire si, au delà de 
l'olive, ce faisceau va se mettre en rapport avec los centres acoustiques ou avec 
les centres optiques des tubercules quadrijuineaux, et s'il associe l'abduction 
de l'œil au son perçu ou à l'impression visuelle. 

Les cellules radiculaires émettent les cylindre-axes des Gbres efférentes. Cel- 
les-ci émergent surtout de la face interne et postéro-interne du noyau ; d'abord 
espacées, elles se réunissent en plusieurs fascicules qui traversent d'arrière en 
avant toute la protubérance, passant en dedans de l'olive supérieure, en dehors 
du faisceau pyramidal et en partie à travers ses faisceaux externes. La direction 
des fibres efférentes, ou si l'on veut leur trajet inlra-protubérantiel, n'est cepen- 
dant pas rigoureusement sagittale ; elles sont doublement inclinées, d'abord sur 
le plan horizontal, car elles sont obliques en bas et en avant, et ensuite sur le 
plan transversal, car elles sont légèrement arquées à concavité externe. 

Leur émergence ou origine apparente est dans la fossette olivaire du sillon 
bulbo-protubérantiel. Klle se fait pardoux faisceaux, dont le postérieur sort par 
la lèvre protubérantielle de la fossette et l'antérieur, plus gros, parla pyramide 
antérieure ou môme par l'olive. 

Les racines du moteur oculaire externe sonthomolatérales ou directes ; on n'a 
jamais observé de décussation d'un côté à l'autre. 

Nous avons vu, à propos du facial, que quelques auteurs ont admis l'origine d'un cer- 
tain nombre de ses fibres aux dépens du noyau moteur oc. externe, et donné à ce noyau le 
nom de noyau facial supérieur ou noyau supérieur du facial. 



V. — NERF TRIJUMEAU. > 6« paire 

Le ncrî trijumeau, nerf de la cinquième paire, est un nerf mixte destiné à 
la face. A l'inverse du nerf facial, qui a une petite portion sensitive, le nerf de 
Wrisberg, et une grosse portion motrice, le facial proprement dit, le trijumeau 
possède une petite portion motrice, le nerf masticateur, et une grosse portion 
sensitive, le trijumeau proprement dit. 
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I. — POHTIOK MOTRICE DU TRIJDMEAOl HCHP KABTICA.TCirB 

Ce nerf, qui accompugnc le Ironc du Irijurneaii, s'accole à la branche maxil- 
laire inférieure au delà du ganglion de Gast^er, e\ va se distribuer aux niusclea 
masticateurs, masséler, temporal, plérygoïdiens, mylo-hyoîilien et diga^trique. 

Son noyau d'origine, noj/att du (Hj'umeaic moteur, aoyau masUcaleur, est 
situé dans la partie latérale de la calotte protubéranlielle, assez loin du plan- 
cher. On peut le considérer comme faisant suite au noyau du facial, bien qu'il 
ne lui soil pas relié et qu'il occupe une situation plus postérieure. Il fait ainsi 
partie de la colonne motrice latérale segmentée, discontinue, qui prolonge la 
colonne externe ou latérale de la corne antérieure de la moelle et qui comprend 




Fi)ç. sot. — Noyaux (t'origino et ilc terminoisOD du Morr Irijiir 
Coupe passant pur la pftrile supérieure de la protubérance. 



de bas en buut le noyau cervical du spinal médullaire, le noyau ambigu, origine 
du 3j)inal bulbaire, du pneumugastriijue et du glusso-pbaryngîen, le noyau du 
facial et celui du trijumeau moteur. 

II correspond au bord externe du quatrième ventricule, éloigné de ce bord par 
l'interposiliiui d'une couche assez épaisse ; il est appliqué contre la face interne 
de la racine supérieure du trijumeau, au uiument où celle-ci rassemble 
ses libres pour seconder et suivre son chemin de sortie. Sa longueur est de 
3 mm., son diamètre transversal de 1 mm. 5. Son extrémité inférieure répond 
à l'extrémité supérieure de l'olive supérieure et au coude du facial, per couse- 



STRUCTURE DU TRONC CÉRÉBRAL 505 

queiit elle est un peu au-dessus du noyau de ce dernier nerf. Son extrémité su- 
périeure dépasse légèrement la fin de la racine bulbaire du trijumeau. 

Les cellules radiculaîres qui le constituent sont multipolaires, de grande 
(aille, 50 à 70 p. Elles sont en connexion avec la racine du trijumeau sensitif, 
à l'aide de collatérales qui émanent de cette racine et assurent la continuité 
de Taxe réflexe ; les relations avec le faisceau pyramidal, faisceau des impul- 
sions volontaires, et avec la moelle (ce que fait pressentir le trismus d*origine 
réflexe) sont admises par nécessité et non par l'observation directe. 

Les fibres radiculaires, nées des cellules, se dirigent en avant, suivant un 
trajet qui est légèrement ascendant et faiblement courbé à convexité supérieure. 
Elles émergent à côté du trijumeau sensitif sur le bord externe de la protu- 
bérance. 

Il est très probable qu'il existe chez l'homme une décussatioa partielle, les 
mouvements de mastication présentant une grande synergie bilatérale. En tous 
cas cet entrecroisement a été constaté chez le lapin {Kœlliker), et paraît exister 
aussi chez le poulet (Gehuchten), Cramer dit avoir constaté chez l'homme des 
fibres radiculaires croisées provenant soit du noyau moteur soit du locuscœru- 
leus, du côté opposé. 



II. - PORTION SENSmVE DU TRIJUMEAU ; TRIJUMEAU SENSITIF ; 

TRIJUMEAU PROPREMENT DIT 

Le trijumeau sensitif a pour noyau d'origine le ganglion de Gasser, qui oc- 
cupe sur le rocher lu cavité de Meekel. Ce ganglion, tout à fait semblable à un 
ganglion rachidien, renferme des cellules nerveuses, bipolaires à la période 
embryonnaire, unipolaires à Télat adulte avec division en T du cylindre-axe. 
Les branches périphériques ou externes de division vont constituer les nerfs 
ophthalmique« maxillaire supérieur et maxillaire inférieur; les branches cen- 
trales forment un tronc, véritable racine postérieure, qui se dirige vers le pont 
de Varole, pénètre (origine apparente) dans celui-ci à son point de jonction 
avec le pédoncule cérébelleux moyen, et suit dans l'épaisseur de la protubérance 
un trajet rectiligne antéro-postérieur; un peu oblique en dedans. Arrivé dans 
la partie postérieure ou calotte de la protubérance, le trijumeau se bifurque à 
angle droit et se partage en deux branches, Tune descendante, l'autre ascendante, 
celle-ci plus courte et moins épaisse que la première. Ce point de division est 
aussi celui où les fibres motrices commencent leur trajet elîérent; aussi Ta-t-on 
appelé point de rassemblement ou de convergence (convolutio trigemini) des 
racines du trijumeau (Voy. fîg. 304). 

t® Racine descendante ou spinale. — Celte branche de bifurcation possède 
des désignations multiples : racine ascendante pour la plupart des auteurs, 
branche descendante pour quelques autres, racine bulbaire, spinale, caudale, 
sensitive. Nous savons aujourd'hui que les racines postérieures de la moelle se 
bifurquent en branche ascendante et descendante, que les nerfs crâniens sensi- 
tifs suivent la mùine loi, que notamment le giosso-pharyngien et le pneumo- 
gastrique ont une racine descendante qui passe dans le faisceau solitaire ; nous 
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ne pouvons plus désigner snlrement que sons le nom de descendante la Uran- 
che de birurcatton du trijumeau qui se dirige vers la moelle, el ani^endante 
celle qui monte vers le cerveau ; car ce sens u'esl pas seule ment physiologique, 
celui de la coniluelion cenlripêle, il est aussi celui de l'accroissenienl embryo- 
logique. Toutefuis pour éviter la confusion eu oUanl contre un terme couram- 
ment employé, nous adjoindrons h l'épillièle de descendante celle de spinale. 
La racine descendante ou spinale est remarquable par sa longueur, par la 
précocité de son Jéveloppemenl et par la localisation de certaines maladies 
dégénéra tives. Su longueur n'atteint pas moins de 30 à 3S mm. et s'étend de- 
puis le haut de la protubérance jusqu'à l'origine de la uioelle; elle ne nous 
surprendra pas si nous nous rappelons que celte racine représente la partie 
sensitive d'une longue colon ne motrice, dissociée chet les vertébrés supérieurs, 
et formant tes noyaux distincts, autonomes, du facial, du masticateur et des 
trois nerfs moteurs de l'œil, noyaux probablement tous reliés par des collaté- 
rales aveclabranchesensitive. L'apparition de sa gaine de myéline est précoce; 
elle est contemporaine de celle du Tiiisceau de Burdach dans sa zone radicu taire, 
ce qui rapproche encore l'une de l'autre ces deux catégories de racines. Enfin, 
Pierret a démontré que, dans l'ataxie locomotrice, lu branche descendante du 
trijumeau pouvait étrealleinle tout comme une racine postérieure on le faisceau 
de Burdach, et déterminer des douleurs fulgurantes et des aneslbésies de la 

La racine spinale s'étend jusqu'à la jonction de la moelle au bulbe, c'est-à- 
dire au-dessus du premier nerf cervical, au-dessous de l'entrecroisement des 
pyramides 1 au-deasons de l'extrémité inTérieuredu faisceau solitaireel au niveau 
à |>eu prés du tubercule cendré de Rotaiido. Chez les animaux domestiques, elle 
se prolongerai! jusfpi'nu quatrième nerf cerviciil. Son trajet total n'est pas rec- 
liligne : il est courbé en S dans le plan frontal, ta concavité est externe dans la 
moitié supérieure, interne dans la moilié inférieure. La coupe montre le fais- 
ceau en forme de croissant appliqué contre la face externe de la substance géla- 
tineuse de Rolando, Ce faisceau va grossissant de bas en haut, ou plus exacte- 
ment diminue de haut en basa mesure que les fibres descendantes se terminent 
dans les divers étages de la colonne cellulaire (Voy. fig. 201). 

Dans ce long parcours, la rncine spinale n'osl jamais superlicielle, sous 
l'épendyme du ventricule ; elle reste profonde et confinée dans le champ latéral. 
Dans sa partie bulbaire elle est juxtaposée au corps restiforme, et traversée par 
les fibres radiculaires des nerfs mixtes qui la divisent en deux portions et parle 
faisceau olivaire cérébelleux ; dans sa partie protubérantielle, elle est en dehors 
de la racine du nerf facial (Voy. fig, 29.1 et HOft). 

Les Gbres de la racine descendante alH)uti33ent h un double noyau terminal, 
au noyau gélatineux et au noyau sensilif. 

Le noyau gélatineux, véritable noyau aensUif inférieur, est une longue 
colonne constituée par la substance gélatineuse de Rolando, qui accompagne 
d'un bouta l'autre le faisceau nerveux. A rextréniilè supérieure de la moelle, 
la substance gélatineuse de la corne postérieure se divise en deux colonnes, 
l'une plus petite qui devient le noyau terminal du faisceau solitaire des nerfs 
mixtes, c'est-à-dire de leur branche descendante, l'autre plus considérable qui 
reçoit la branche descendante du trijumeau. On trouve dausce noyau, comme 
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dans la substance de Rolando, de nombreuses cellules nerveuses de petite 
taille, dont le cylindre-axe se dirige en sens varié, mais non vers le côté 
externe. 

Les fibres radiculaires de la branche spinale sont appliquées contre la face 
externe et postérieure du noyau gélatineux. Dans leur trajet descendant, elles 
se subdivisent en rameaux qui restent parallèles, en même temps qu'elles émet- 
tent à angle droit de nombreuses collatérales. Parmi ces collatérales, les unes 
vont se répandre dans les noyaux moteurs de Thypoglosse, du facial, du masti- 
cateur, très probablement aussi dans le noyau ambigu des nerfs mixtes, les 
autres sont destinées au noyau gélatineux. Celui-ci contient autour de ses cel- 
lules un plexus d'une richesse extrême, plus riche d'après Kœlliker que celui 
de n'importe quelle autre partie nerveuse ; il est formé par les arborisations 
terminales des collatérales et aussi des extrémités des fibres radiculaires. 

A leur tour, les cellules du noyau gélatineux envoient leur cylindre-axe, 
sous forme de fibres arciformes internes, dans la couche du ruban de Reil qui 
se croise au raphé et va porter au cerveau les impressions sensitives. D'autres 
relations paraissent encore exister, soit par ces cylindre-axes, soit par leurs 
nombreuses collatérales, avec la substance réticulée et avec le cordon antéro- 
latéral. 

Noyau sensitif. — Ce noyau placé au point de rassemblement des racines 
qui même le traversent en partie, à côté et en dehors du noyau moteur qu'il 
dépasse par ses deux extrémités, mesure 4 à 5 mm. en sens longitudinal. On 
voit de petites cellules nerveuses, groupées en îlots de diiïéren tes grosseurs, qui 
se disséminent entre les racines. 

Pour Kœlliker, ce n'est pas un noyau à part, c'est l'extrémité supérieure du 
noyau gélatineux, un peu plus développée que le reste de la colonne cellulaire. 
Les recherches de Cramer sur le cerveau fœtal confirment cette opinion. 
Hœsel trouve au contraire que, par sa forme, sa grandeur, la disposition de 
ses cellules et sa réaction pathologique, le noyau sensitif est de tous points 
analogue au noyau interne de Burdach. 

2"^ Racine ascendante ou cérébrale. — C'est la racine descendante de la plu- 
part des auteurs, pour d'autres racine ascendante, supérieure, petite racine 
motrice, racine trophique. Pour nous, c'est la racine ascendante ou cérébrale. 

Moins longue (15 à 18 mm. au lieu de 30 à 35) et beaucoup moins épaisse 
que la branche inférieure, cette racine s'étend depuis le point de bifurcation 
du trijumeau, c'est-à-dire depuis le noyau masticateur, jusqu'aux tubercules 
quadrijumeaux antérieurs sous lequels elle finit insensiblement. Dans ce tra- 
jet elle va toujours en diminuant de volume, car ses fibres s'épuisent au fur et 
À mesure. C'est un faisceau assez épais qui se présente sur la coupe sous la 
forme d'un croissant à concavité interne. Il est situé à 3 mm. en dehors du 
bord externe de l'aqueduc de Sylvius et de la valvule de Vieussens. En dehors 
de lui se trouve le pédoncule cérébelleux supérieur qui, en avant, lui devient 
inférieur ; en dedans, la substance grise centrale de l'aqueduc, et tout près de 
la concavité de son croissant, le nerf pathétique au-dessus, le locus cœruleus 
au-dessous; ces derniers rapports anatomiques ont pu faire penser à des rela- 
tions d'origine (Voyez fig. 305). 
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Dana sa parlle Iiiiliale, c'esl-à-Jirc à sa grotiseï êxtrémi<^> inrêrjeiir^, (irês du 
noyoti niasticaleur, la racine cérébrale eal eiiclavéo entre la rueiiie motrice et 
la racine descendante, et ilestdiriîcile de dire à laquelle des deux elle s'adjoint 
poursortirdc In proliibRrance. Kiviliker affirme iiu'elle s'unit Ji la portion mo- 
trice. d'a<itrPsJisenlà la jtortïon sensîtive ; Beclilerew pen3ci:|iiedesex|)ériences 
sont nécessaires pour trancher la question 

Le noyau auijnel aboutit la racine ascejidante, noyau sensilif supérieur ou 
colonne vésiculeuse, est constitué par des cellules peu nombreuses, lanlàt 
èparses, tantôt réunies en Ilots qui se disposent en grappe. On les observe sur 
toute la longueur de la racine, depuis sa première origine au niveau des nales; 
elles occupent ordinairement sa face interne, comme pour la racine descen- 
dante, d'autres fois elles l'entourent en anneau. A la partie inrérietire de la 
racine, près de son point d'origine sur le tronc commun, elles s'entassent et 
forment un groupe ou noyau spécial, qui rappelle le noyau sensitif dont il eal 
très rapproché et qui est lui aussi une condensation du noyau inTérieur, Les 
cellules qui constituent le noyau MJnl remarquable» ù plusieurs points de vue; 
elles sont de grande taille, de 40 à 8U f>. de forme ronde, bien que mulli|iolaires 
en rÉBlitë, d'aspect clair k cause de la réfringence de leur protoplaxma ; elles ne 
ressemblent en rien aux éléments du noyau gélatineu.i. Il faut ajouter qu'on n'a 
pu observer ni la direction de leur cy II mire-axe. ni la manière dont les libres du 
trijumeau se terminent autour d'elles. On ignore également d'où proviennent 
les iinea arborisations qui du rapbé ou des régions voisines arrivent au noyau 
sensitir. 

Raolna aacendanta ou oirAbral». — ^n McnviM colle racine comme la branche 

supérieure du bifiircaiion dutnjiinit^au ^ensitif. nous nous sommes fondé sur l'analoitii; avec 
les racines poslérieure» <iei norfs rarhi.licn» ol iur les observalions direclta Je v. (ïehucti- 
len qui a. constata la bifurcslion du Irijumeau pn branche ascendanle et deBcondaiila, sur 
des embryons de pouleL Irsilés par lit méthode île (iolgi ; mais U es[ nécessaire de faire des 



Tout d'abord les eellulei de furine anormale qui constituent le nojau de la racine onlélii 
décrites par Deitersqui les a découvertes (l'46S) et tout récemmenl encore par Golgt tSur 
l'origine du quatrième nerfeiribral. Arch. ilal. de biologie. 1893) commeélaol rigoureu- 
sement UDÎpulaires, arec un prolongement nerveux sans prolongements protoplsamiques, el 
tout & Tait semblables aui cellules des ganglions rarhidiens. Krause en a fait des éléments 
bipolaires, un des pOles âtant nerreux. Mejnert les a appelées vésiruleiaen à cause de leur 
aspect bouraoullé, EnSn K^sllikera montré que ces cellules sont an premier abord bipo- 
laires, mail que chaque pâle se snbilivisant en plusieuri branchas, l'élément est en réa- 
lité multipolaire : il n'a d'ailleurs pu observer son cylindrc-aie. 

Deiters, Henlo el Golgi considèrent ces cellules comme des origines iln pathétique : 
Heynert, Krauia. Kcellikerles rapportent au trijumeau. 

Quelle est la nature de cette racine supérieure 1 Kranse la regardait comme la partie 
trophïque de la brandie ophllialmique el par conséquent du globe oculaire, opinion A peu 
prËs abandonnée. Kiclliker se Tonde sur la grossourdesObresqui la constituent, sur la ((raude 
taille des cellules et sur la passage de la racine dans la portion motrice du trijumeau, fait 
qu'il aurait constaté, pour lui assigner une /onction motrice ; aussi l'appelle -t-il la pttSIe 
racine motrice clu trijumeau. D'après lui, les cellules du noyau seraient dos cellules rodi- 
culaires dont les cylindre-axes constitueraient la racine, i sens centriruge, descendant ; les 
fibres iraient peut-être au tenseur du palais ou au tenseur du tympan, ou encore au iligas- 
trique. Il est remarquable que cstte racine échappe le plus souvent aux processus d'atro- 
phie ou de dégénéralion qui attaignonl facilement au contraire la racine doscondanla ; 
c'est ce que Humen a consialé récemment encore dans un cas d'héniialropbie faciale. 

Held se range i l'avis de Kwiliker; il admet mime pour la branche motrice une triple 
origine, le nojau classique, les cellules vésiculeuses et une partie des cellules du locus 
cœruleus. Il en est de même de Cramer. 
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Origines accessoires. — On a indiqué encore d'autres racines du trijumeau, notam- 
ment une racine cérébelleuse et la racine descendante externe de Meynert. 

i* Racine cérébelleuse. — Meynert a décrit une racine qui, parle pédoncule cérébel- 
leux supérieur, irait au cervelet. Edinger, qui admet pour tous les nerfs crâniens sensitifs 
une racine sensorielle cérébelleuse, dit que ces fibres cérébelleuses de la cinquième 
paire sont peu nombreuses chez l'homme, mais que, chez les vertébrés inférieurs, notam- 
ment chez les poissons, elles constituent la masse principale du nerf. v. Gehuchten sur 
l'embryon de poulet (méthode de Golgi) a observé que toutes les fibres du trijumeau ne se 
bifurquaient pas en racine ascendante et descendante, mais que sur plusieurs d'entre elles 
la branche ascendante était remplacée par une branche horizontale allant dans la direc- 
tion du cervelet, ce qui expliquerait en môme temps le volume moindre de la racine supé- 
Heure. Enfin Homen, dans un cas d'hémiatrophie faciale, a constaté la dégénérescence de 
la racine descendante médullaire et celle do la racine cérébelleuse, tandis que la racine 
supérieure était à peu près intacte. 

En regard de ces opinions concordantes, citons Kœlliker et Bechterew qui nient toute 
racine cérébelleuse. Ce dernier signale cominc cause d'erreur la provenance de quelques 
fibres du trijumeau d'un groupe cellulaire situé au bord externe du plancher, au voisinage 
de l'écorce du vermis inférieur. 

20 Racine descendante externe ou racine du locus ca?rti/ei/«. Meynert a avancé qu'une 
racine du trijumeau qu'il appelle descendante externe, etqui suit surtout un trajet horizon- 
tal sous le plancher, va se mettre en rapport, par des fibres directes et par des fibres 
croisées, avec les cellules du locus cœruleus. Lo locus cœruleus ou substance ferrugineuse 
est un amas cellulaire situé près de l'angle supérieur du quatrième ventricule, en dedans 
de la racine supérieure du trijumeau. L'atrophie de ces cellules aurait été observée en 
môme temps que celle du trijumeau (Mendel). 

Kœlliker et Edinger ont observé eux aussi des fibres en partie directes en partie croisées, 
qui paraissent s'étendre du locus cœruleus aux racines du trijumeau, mais ils ne peuvent 
affirmer qu'elles constituent une racine ; ce sont peut-être de simples fibres d'association 
ou bien des fibres do la voie centrale. 

Voyez sur le Trijumeau : Pierret, Symptômes céphaliques du Tabès dorsalis. Thèse de 
Paris, 187C ; — Bechterew, Ueber den Fascrursprung der grossen aufsteigenden Trigemi- 
nus Wurzel, Arch. f. Anat., i886 et 1887 ; — Homen, Zur Kenntniss des Ursprungs des 
Nervus trigeminus [Neuroiog. Centralblatt, 1890). 



IV. - NERF PATHÉTIQUE. - 4-« paire. 

Le ner( pathétique, nerf trochléaire, nerf de la 4"* paire, est un nerf exclu- 
sivement moteur qui se distribue à un seul muscle, le grand oblique, lequel 
porte Toeil en bas et en dehors, et non, comme on le croyait, en haut et en dedans 
(expression pathétique). Il appartient, comme le moteur oc. commun, au cer- 
veau moyen, à la région des pédoncules cérébraux et des tubercules quadriju- 
meaux. 

Noyau d'origine. — Son noyau d*ovigine, noyau trochléaire, situé près de 
la ligne médiane, est la suite de la colonne motrice interne, qui plus bas donne 
le noyau du moteur oc. externe et plus haut celui du moteur oc. commun. Il 
correspond à un plan transversal passant par l'extrémité cérébrale des tuber- 
cules quadrijumeaux postérieurs ou testes. Il est en avant, c'est-à-dire en des- 
sous de Taqueduc de Sylvius, dans l'épaisseur de la substance grise centrale ; 
sa face interne convexe fait saillie dans cette substance, tandis que sa face ex- 
terne s'enchâsse dans un angle rentrant du faisceau longitudinal postérieur. 
Son extrémité supérieure est contiguë à l'extrémité inférieure du noyau mo- 
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tour commun; ce^ Aea\ noyaux ne forment même qu'une seule ma^se cbei 
l'embryon (voy. fig. 308). 

Hémisphérique, épais de I tnm. ii 1 ,5 le noyau du pstliétitjue contient des cel- 
lules radiculfiires multipolaires, légèrement pigmentées on jaune et de moyenne 




Frg. 30S. — Origine du N, p»llii^Uque, 
Coap« ilu pédoncule cdrâbral, paHEsiil par les Tul). (juadr. poster. 



grosseur, de 40 h 50 (i. Entre ces cellules est un plexus serré d'arborisslions 
terminales qui représentent peul^tre des Qbres du faisceau pyramidal el des 
fibres sensitlve^. 

Nous avons déj& dit. en décrivant le trijaiueau, que la racine supérieure de ce uert 
était aocompignée de grandes cellulos rondes et clairus, et que plusieurs autours, nolam- 
nient Deilcrs et Golgi, rattachaient ces cellules, non au trijumeau, mais au pathétique duitt 
elles seraient una des origines. Il est h remarquer d'ailleurs que. ctiez certains aniniaui. 
le cheval, les rongouri. la racine descendante ou' cérébrale du Irijumeau et celle du pathé- 
tique sont intimement entrelacées cl se traversent réciproquement, ce qui rend pins dilll- 
cilo encore l'attribution des cellules concordantes. La plupart des auteurs toulerois rappor- 
tnnt ces éléments au trijumeau. Citons entre autres raisons ce fait consigné dons Schwallio 
que chei les animaux à rue trCs réduil«. l«ls que la taupe, les noyaux du moteur commun 
el du pntliétiquo ont presque coiupliHcmonl disparu, alors que la brandie supérieure du 
trijumcan et les celluli'* qui' l'accoiiipiijrniinl cmiseri'enl leur plein développement. 

Trajet de la racine nerveuse. — La racine elTérente du noyau du pathétique 
suit un trajet intra-cérébral remarquable à plusieurs titres. Le palhélique «si 
le seul nerf crânien qui s'entrecroise complètement avec celui du c&té opposé et 
le seul qui émerge à la face U'irsale ou postérieure du tronc cérébral. Ce trajet 
ressemble à c^lui du facial, il décrit un fer k cheval dont l'ouverture l'sI en de- 
dans, et non en dehors comme pour le nerf de la septième paire. Le pathétique 
eït donc deux fois coudé et pré^eale trois branches û angle droil les unes sur les 
autres, deux horizontales el une longitudinale. 

t' Branche antériflare. — Celte branche, dite uncorc branche d'origine, est 
cun^titui'e par les libres qui naissent du cùlé externe du noyau, elqui se diri- 
gent en dehors, en sens horixonlal, et aussi en arrière, en contournant lasubs- 
lance grise cenlrole; elles se rassemblent en faisceau, quand elles atteignent 
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la racine supérieure du trijumeau, el se coudent à angle droit en passant dans 
la branche moyenne. 

2° Branche moyenne. — Celle-ci est longitudinale, dans i*axe antéro-poslé- 
rieur du cerveau moyen ; on l'appelle encore la branche descendante. Composée 
d'un ou de plusieurs fascicules, elle longe Taqueduc de Sylvius, en dedans de la 
racine supérieure du trijumeau dont elle occupe la concavité. Elle passe sous 
les tubercules quadrijumeaux postérieurs, et arrivée sur leur limite postérieure 
elle se coude de nouveau à angle droit pour redevenir horizontale. 

3^ Branche postérieure — Transversale comme la première, à laquelle elle 
est à peu près parallèle, et dirigée de dehors en dedans, cette branche traverse 
la voûte de Faqueduc de Sylvius qu'elle constitue d'ailleurs avec l'extrémité 
antérieure de la valvule de Vieussens, et, décrivant un arc à convexité posté- 
rieure, se croise avec la bran- ^ . 
che du nerf opposé pour sortir 
à travers la voûte ventriculaire. 

Dans tout ce trajet la racine 
du pathétique se porte de plus 
en plus en arrière, chaque 
branche est sur un plan plus 
dorsal que la branche précé- 
dente et l'émergence se fait en 
un point bien plus élevé que le 
noyau d'origine. Cette émer- 
gence a lieu de chaque côté du Fig. 30C. — Enlrecroiscment du Nerf pathétique. 

frein de la valvule de Vieus- Les racines du pathétique vues par transparence 
, .. , . . ^. (partie pointlUêe) sur la face postérieure du pédoncule 

sens, derrière les testes. On cérébral. 
peut sur des cerveaux frais dis- 
tinguer le croisement dans l'épaisseur du sommet de la valvule. 

Le croisement est complet, soit chez l'homme, soit chez les mammifères et 
les oiseaux. II n*est pourtant pas impossible que certaines fibres, en nombre 
minime d'ailleurs, suivent un trajet direct, ainsi que le pensent plusieurs ob- 
servateurs; cependant Bechterew dit que sur les cerveaux embryonnaires à 
l'époqueoù le pathétique tranche nettement sur les parties voisines il n'a observé 
aucune fibre directe, de mémo Cramer, et Gudden par ses expériences sur le 
lapin (méthode des atrophies, arrachement des nerfs moteurs) a constaté que 
le croisement est total pour le pathétique, partiel pour le moteur commun, et 
que toutes les fibres du moteur externe sont directes. 

Le noyau du pathétique que nous avons décrit est le noyau classique. Westphal a 
découvert en 1887 un second noyau, à petites cellules, situé en arrifîre du noyau précé- 
dent, dans l'épaisseur de la substance grise centrale : il s'est fondé sur une obser\'ation de 
paralysie et d'atrophie pour en faire un des noyaux moteurs du pathétique, opinion qu'il 
a lui-même abandonnée aujourd'hui. Ce groupe n'est probablement qu'un des ganglions 
à petites cellules qu'on rencontre le long de la substance grise ventriculaire. 

Plus tard Westphal et Siemerlingont reconnu l'oxistence «l'un troisième noyau, situé 
également au-dessus, c'est-à-dire en arrière du noyau classique, dans la substance grise, 
et ayant à peu près les mêmes limites en étendue longitudinale. Ils se sont basés sur cer- 
taines particularités anatomiques et sur des observations d'atrophie nucléaire pour le con- 
sidérer comme le noyau pathétique vrai, et l'ont appelé noyau trochléaire principal : en 
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même temps ils ntt&chaJent te noyau cl&iBîque au terriloire du molenr ocul. 

peul-élre mâme comme centre du facisl supérieur el le (Usignaient du nom de noyau Mn- 

tral postérieur du moteur commun. 

Les recherches plus récentes de Kausch sont contraires aux conclusions de Westphal. 
Pour lui le Doyau pathétique des auteurs est bien le centre d'origine de ce nerf, tandis que 
le noyau de Westphal ne possède aucun caractère moteur ; ses cellules sont plu lût petites et 
de forme ronde, il ne possède pas de plexus iolercellulairc, on ne voit pas de racines 
émerger de sa surface. 

Voyez : Wetlphal und Siemtrling, Ueber die progr. Lcebroung der Augenmuskeln, Àrch. 
f, Ptyettiatrie. 1891 : — Kauich, Ueber die Lage des Trocbleariskem, .\eurol. Ceniralbl., 
lS9i. 



m. - NBBF HOTBDn OCDI.AIRZ COMMUN. — 8' pKlre. 

I^ nerf moteur oculaire commun est un norr exclusivement moteur qui sa 
distribue à tous les muscles de l'œil, excepté au grand oblique, innervé par le 
pathétique, et au droit externe, innervé parle nerf moteur oculaire externe. 
Comme le nerf pathétique, il appartient au cerveau moyen. Ces deux nerr» 
ainsi que le moteur externe font défaut, eux et leurs noyaux d'origine, chez la 
taupe, animal a peu près aveugle (Gudden). 

Noyau d'origine. — Son noyau d'origine est silué au niveau des tubercules 

Açuidiu T f H ani 




Fig. 307. — Origine du Nerf moteur o 
Coupe du pédoncule cérébral, paeiant par les Tub. quadr- antérieurs. 

quadrijumeaux antérieurs. 11 est près du raphé, par conséquent très rapproché 
du noyau opposé, en avant de l'aqueduc de Sylvius et dans le plancher de sa 
substance grise, en arrière el en dedans du faisceau longitudinal postérieur 
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lequel est fortement excavé pour Ife recevoir. Son extrémité supérieure corres- 
pond à la commissure blanche postérieure, un peu en arrière d'elle. Son extré- 
mité inférieure est tangente au plan de séparation des tubercules qu. antérieurs 
d'avec les postérieurs ; elle se continue presque sans démarcation avec le noyau 
dupalhétique,quisedistingued'ailleurspar sesfaibles dimensions transversales. 
La coupe du noyau a la forme d*un triangle équilatéral à base supérieure ; 
les deux noyaux droit et gauche se louchent par le bord interne de leur trian- 
gle qui est occupé par le raphé, et semblent s'enfoncer en coin entre les faisceaux 
1. postérieurs. 

Le noyau du moteur commun mesure 5 mm. de long, si Ton ne tient compte 
que du noyau principal, à signification inconlestée, et 10 mm. si on y joint les 
noyaux antérieurs découverts récemment, dont la nature radiculairen*est d'ail- 
leurs pas démontrée. Sa largeur est de 4 mm. Il contient de nombreuses cel- 
lules multipolaires, de taille moyenne, un peu moins grosses que celles du 
pathétique; elles sont légèrement pigmentées en jaune. Outre les fortes et 
nombreuses racines des faisceaux nerveux, on remarque dans l'épaisseur du 
noyau, principalement dans sa partie postérieure et jusque dans la substance 
grise ventriculaire un plexus serré de fibres nerveuses fines, qui représentent 
sans doute les terminaisons des fibres cérébrales motrices, des fibres sensitives 
de la voie réflexe et des fibres d'association des autres noyaux du plancher, 
mais à vrai dire ce ne sont là que des probabilités. 

Trajet des racines. — Les racines naissent surtout de la face externe ou 
ventrale du triangle, un certain nombre de sa face médiane. Elles se dirigent 
presque horizontalement en avant en décrivant des courbes à concavité interne, 
plus prononcées sur les fibres externes, parfois même arquées en S; elles conver- 
gent vers leur point d'émergence. Dans ce trajet intra-cérébral, elles traversent 
successivement le faisceau longitudinal postérieur, la calotte du pédoncule avec 
le noyau rouge et le locus niger. On compte en moyenne dix à douze fascicules 
sur la coupe. 

Ces fascicules se rassemblent dans la partie externe du pied du pédoncule 
cérébral et sortent (émergence, origine apparente) par le sillon de Toc ulo-mo- 
teur^ creusé sur la face interne da pédoncule cérébral. Il n*est pas rare qu'un 
ou plusieurs faisceaux traversent le pédoncule cérébral en dehors du tronc 
commun et ne rejoignent celui-ci qu'à une certaine distance; c'est ce qu'on 
appelle la ou les racines latérales ou externes, Schwalbe présume qu'elles 
viennent des parties dorsales du noyau et qu'elles sont peut-être de nature sen- 
sitive. 

Entrecroisement. — Les fibres radiculaîres du moteur commun ne sont 
pas toutes directes, un certain nombre sont croisées. Cette décussation par- 
tielle, que l'on pouvait prévoir à cause de la synergie bilatérale des muscles 
de l'œil, a été constatée non seulement chez Fhomme, mais encore chez les 
mammifères, les oiseaux, les amphibies ; c*est donc un fait très général. l/ol> 
servation directe et l'expérimentation parla méthodedes atrophies ont établi les 
points suivants : fentrecroisement est constant chez les animaux ; — il est tou- 
jours partiel» les fibres directes étant de beaucoup les plus nombreuses ; — les 
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fibres croisées apiinrtionnenl bien nu matour oc. commun ol non au molèj 
oc. exterae; — ces fibres proviennent siirtoul de I« partie dorsale du noj-ftl 
c'est-à-dire de celle qui Ptil le plus près de l'a'iueduc. 



Fibres d'associatioa. — Les mouventenis du globe oculaire. mouvemetiti|| 
précis et si bien cuurdouués, supposent des libres multiples d'association relisï 
entre eux les dilTérenU groupes cellulaires du nuyau, el ce noyau tout e 
avec les autres nerfs moteurs de l'œil, pathétique el abducens, avec le cenreaj 
la moelle el les aulres nerfs crâniens. Mais toutes ces voies sont ignorées, ! 
seul faisceau d'association que l'on connaisse est le faisceau longitudinal pos- 
térieur. Il court en avant des no}-aux des trois nerfs moteurs de l'œil el plus 
bas se prolonge jusqu'à l'hypoglosse; on lui voit abandonner d'abondantes 
collatérales ou des fibres elles-mêmes à chacun de ces noyaux, mais surtout 
au noyau du moteur commun qu'il rempli! de ses arborisations. Il représente 
très probablement la voie de la réaction réflexe et de la synergie motrice; el pour 
la plupart des analomisles actuels, cette vote esl directe, homolatérale ; les 
noyaux droits sont reliés entre eux, niais non avec les noyaux gauches. Le 
croisemenl n'eiisle que pour les fibres radiculaires. 

Noy*ux acc«8Si>Iraa et sabdtvîslona du noyau principal. — Le noyau d'oi 
gino que nous vt-non* r|y diicnre esl la novau closspqiio connu depuis li-a travaux i 
SLilliiig (1 SlSi, noyau prinrlpa.1. noyau inri-neur ou postérieur cl'autros auteurs. Ditpii 
lors, on on a découvori d'aulrcs d&us bod voisinaga immi^diat et on l'a lui-in^me di^coiq 
posé en groupes dislincl». 

Observons pour t'inlelligence de ce qui va suivre que les termes d'antûrieur et de t-upl 
rieur, de postérieur et d'infi^rleur «ont souvent pris l'un pour l'autre par les auteurs, ] 
direction oblique en haut et en avant ilu pédoncule cérébral jualjllaiit en partie cette doiiU 
IcrminologlG. Antérieur ou supérieur aignillont donc l'eitréniité qui est tournée veri 
cerveau, postérieur ou intérieur celle qiii est tournée vers la moelle : ventral, la partie 
regarde le pied du pédoncule ; dorsal, celle qui regarda les tubercule<< quailrijumeaui. 

1' Noyan delà oemmlainFa ondaDarksobewlMoh. — Ce noyau a été découvert 
pir Dark^chnwitsch, qui l'a nomniâ nityau lupérieur (noyau antérieur, pour Kdiuger: 
noyau latéral antérieur, pour l'erlin). Il est situé en avant cl on dehors du noyau principal, 
au débouché de l'aquedue de Svlvius dans le veatriculo, et empiète sur le plancher ven- 
triculaire : il est en avant de tous les autres noyaux. Il est composé de petites cellules et 
■on rapport avec la partie profonde ou ventrale do la cammissure blanche postérieure 
parait bien démontré: aussi K-sIlilicr l'^-t-il nommé le noyau profond de la ecmmÎMiire 
piMfrri'eui-e. Mais ses relations avec le moleuroculaire commun sont incertaines; on ns 
lui voit pai énietlro de libres radiculaires. al si Darkschewit^i-h en a lait un ccntj 
laire en considérant la commissure poslérieure comme une voie lumineuse râlleie i^ 
transmet les excitations rétiniennes au noyau moteur, ce n'est encore qu'une hypoth^s^ 

Presque au même niveau, mats en dedans et un peu en arrlËro, Perlia signale u 
noyau analogue qu'il appelle le noyau tnéilian antérieur, 

2" Hoyan d'EdiDKer''W«itphal. — Situé on arriére du précédent et prés de la ligne 
inédiano. en di"ian« du noyau principal, ce noyau a été découvert par Edinger chei le 
fiiilus. plus tard par Westpbal ehei l'adulte. Il se compose de deui groupes, un médian 
et un latéral, fusionnés [lar un do leurs cûtés, et noyés dans un plexus iibrillaîre serré. 
Les cellules qui le composent «ont remarquables par leur petitesse, plus marquée encore 
que pour le noyau antérieur; d'où son nom de noyau t petites cellules- Wostphol, qui 
l'appelle le noyau médian, ayant observa un cas d'opbthalmoplégie eiteroe dans lequel 
toutes les grandes cellules du moteur commun avaient disparu, alors que les petites étaient 
conservées, en a (ait le centre des musclas lisses internes de l'œil [sphincter pupillaire et 
muscle ciliairo). opinion qui nianque encore de contrôle. 

NoyiLa cantral. — Ce noyau occupe la ligne médiane cl sépare i son niveau les 
noyaux droit et gauche; il est impair, a grandes cellules. Perlia l'a signolé le premierfl^ 
Edinger (noyau médian] et KisUiher reconnaissent son existence, 
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Noyaux saoandalrMâanoT«npHnalpat. — Le noyau principal, noyau posW- 
ricur par rapport k ceui do Darkschowitsch et d'Edingcr, noyau classique à grandes cel- 
lules, présenlc. d'aprÉs Perlia, chez le fœtus humain et chez les grands mammifères adultes 
une (lissociallon en groupes indépendants, qui ne se retrouve plus chez l'homme adiille 
ni chez tes petits mammifères. Porli a distingue quatre groupes ou noyaux secondaires, 
deux noyaux dorsaux, l'un antérieur, l'autre postérieur, el deui noyaui ventraux, égale- 
ment antérieur et postérieur. Le noyau 
ventral postérieur confine au noyau du pa- 
thétique. Perlia ligure ainsi de chaque cblé 
six noyaux alignés sur deux rangs, en di- 
rection sagittale, sur I cm. de longueur (y 
compris les noyaux accessoires), elen plus 
le noyau central impair. 

Cette subdivision il\i noyau principal n'a 
pas paru aussi nette aux autres ohserva- 
teurs (BechUreiB, Edinger, Kalliker), qui 
se bornent à distinguer une partie dorsale 
el une partie ventrale, sans limite précise. 
Kœlliker fait remarquer en outre qu'il 
existe, soit dans le noyau du moteur com- 
mun , soil dans celui du paihétïquc, 1° de 
nombreuses cellules isolées, de grosseurs 
diverses, disséminées entre les groupes 
nucléaires ; ï» des Ilots cellulaires, grands 
ou petits, infiltrés en grand nombre dans 
l'épaisseur du faisceau longitudinal posté- 
rieur et jusque sur sa face ventrale. Ilots 
qu'il rattache aux noyaux d'origine de ces 
deux nerfs. 

En résumé, le lieu d'origine du moteur 
oculaire commun comprend : un territoire 
antérieur (cérébral ou proximal) nouvelle- 
ment découvert, occupé par <leux noyaux 
t petites cellules, le noyau de Darkscba- 
witsch et celui d'Edingcr-Wcstphal, dont la 
signification est incertaine ; un territoire 

postérieur (caudal ou dislal), d'égale Ion- "^'B- «c 

gueur, S mm., dans lequel le noyau clas- 
sique & grandes cellules montre une tendance à la séparation 
la noyau central et les noyaux dorsal et ventral. 

Cantraa muBoalalraa. — Si la morphologie dos noyaux secondaires r 
indéterminée, il n'en est pas moins certain qu'il existe des groupes ou territi 
laires qui correspondent chacun k un muscle de l'ccil et dont l'emplacement a pu être 
BU moins esquissé par la physiologie et surtout par l'analoiuie pathologique. Ce sont 
des centres do mouvements, accommodation, convergence 

Hensen et Vielliera ont pu exciter chez le chien le plancher do l'aqueduc de Sylvius et 
ont trouvé que les centres musculaires se succédaient dans l'ordre suivant, d'avant en 
arrière, c'est-à-dire ilu cerveau à la moelle ; loaccommoilation: i" sphincter pupillaire; 3o 
droit interne; i" droit supérieur; 5" releveur de la paupière; 6o droit inférieur ; 7' petit 
oblique. 

Pick et Kahler ont étudié chez l'homme les cas de paralysie, limitée à un seul muscle 
ou k un petit nombre de muscles, k la suite do lésions circonscrites du noyau moteur, et 
indiqué une répartition topographique, que Starr a complétée (ISttS) par l'analyse de ÎO 
observations de paralysies mucléaircs. Le diagramme de Starr, basé sur un calcul do pro- 
babilité, concorde assez bien avec les résultats des oxpiïriences physiologiques do Hensen 
et ViElkers. Nous le donnons ici. On voit que les muscles biliaire et pupillaire vien- 
nent toujours en télé, ils fonctionnent d'ailleurs lynergiquemoal, la contraction de la pu- 
pille accompagnant celle du muscle île l'accommodation; on voit aussi que les centras 
musculaires sont répartis en deux rangées, une médiane, une latérale, qui peut-être corres- 
pondent aux groupes dorsal et ventral dont nous avons parlé plus haut. 




Fig. 308. — Noyaux du Nerf moteur ocul. 



1 groupes autonomes. 



n. inl. Relev 



Si l'hypothèse de Menilel se justifiail. hypolliÈse qui plact' l'oriffinp Ju facial ocul&ira 
dam la partie posl^rieuru du noyau molour ouiiloire commua, il fautlrait ajoutor nn bu 
de ce tableau le Tacial auiiérieur, lequel devrait âtre im médiate m cdI suivi par le noytu du 
palhétii]ue, 

Les fibrea roiliciilaires de ces différents centres, se disposant dons leur trajet Inira -eiri- 
bral et & leur émergence en ai'ries réguliâres, aciiulèrent la niAme signiflcalion analomique 
que celles de leur orixine : c'est-A-dire que los racines antérieures seront celles ilvs niusrJea 
lissef du globe oculaire (accommodation, contraction pupillaim), les pluspostOrieurescellea 
du petit oblique et du droit inrérieur. 



Entraorotsemant. — Gudden le premier reconnut che: le lapio. 
ion, un entriicroisemenl partiel de» fibres d'origine: il vilai 



I. par l'eipérimenta- 
s Bbrc» croiiée», «0 
1 realê, provenaient de la partie dorsale du noyau moteur commun. 
Cell« décussation a éié conllrmf e clkei de nombriui mammifèrea. et en outre chen la poule, 
ehet le canard, la grenouille. On admet communément que chct l'homniu les fibres cruist'oB 
appartiennent uniquement au noyaci, principal, ol dan^ ce noyau surtout à «n partie dor- 
sale, la pluj prâs do l'aqueduc : cependant la partie ventrale foumit elle auisi des Qbres à 
croisement. 

Le trajet des fibres croisées est iliaculé. Tandis que la plupart des auteurs enseignent 
qu'elles se tiennent près de la ligne médiane et vont constituer la partie interne du nerr 
émergent. Kislliker prétend qu'elles se croisent en S. se placent tout ï fait cndebors dans 
la nappe des fibres qui traversent le pédoncule et qu'à leur sortie elles occupent la partie 
■ ednmo' 



Onsf 
au muscle dro 

Syaargla blnooulalrv- — Les mouvements conjugués des deux yeun nécessitent dans 
certains cas l'action simultanée de muscles antagonistes ; ainsi dans le regard h droite sur 
le plan de l'horison. le muscle droit externe de l'oeil droit se contracte en mfme temps que 
le muaclo droit interne de l'ceil gaucho, chacun de ces muscles ayant nn n^rfmoteur difTé- 
rent, moteur oculaire externe et moteur oculaire commun. 

Quel est le diapositiranatomiquo iiai préaide à ces synergies physiologiques? On a émis 
plusieurs hypoth/!SCs. Soit toujours le ras simple quo noua venons d'indiquer, regard b. 
■Imite. !■■ Ilughonin et Meynert supposent une association croisée de noyau a noyau par 
des Qbres qui traversent le raphé : In noyau du moteur e^ilomo est uni au noyau du 
moteur commun du cAté opposé, et forme avec lui un couple anatomique- C'est ce que 
représente la fig. 47 de nos Centre* nerreiu'. 

3* l'our Duval et Labnrdo. l'association ne se Toit pas de noyau k noyau, mais du 
noyau 41a racine. Ouvol dit avoir constaté que du noyau oculaire externe partent des 
libres qui suivent le faisceau longitudinal postérieur, sa croisent au ruphé, remontent jus- 
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qu'au noyau du moteur commun et sortent mêlées à ses racines ; pour lui toutes les fibres 
du moteur ocul. commun sont directes ; les fibres croisées ne lui appartiennent pas, elles 
viennent de très loin, du noyau moteur oculaire externe. Les racines mêlées des deux nerfs 
ressemblent alors aux doubles rênes d'un attelage. Un système semblable de fibres com- 
missurales croisées relient le noyau de l'abducens avec le noyau ou mieux les racines du 
pathétique, de sorte que le moteur externe prend part à l'innervation de muscles multi- 
ples (droit externe, droit interne et grand oblique...). 

L'objection à faire à cette hypothèse est que les histologistes qui ont depuis réétudié 
avec soin cette disposition anatomique {Nusbaum, Bechterew, Edinger, Kœlliker) n'ont pas 
confirmé l'existence de fibres commissuralescroisées.Pour eux les fibres commissurales vont 
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Fig. 309. — Association des noyaux moteurs dans la vision binoculaire. 

Hypothèse des fibres croisées des moteurs communs, associées aux fibres directes du 

moteur externe. 

de noyau à noyau en sens sagittal, étant exclusivement directes, homolatérales. En outre 
il est bien certaip que les fibres croisées des racines de l'oculo-moteur commun vien- 
nent du noyau de ce nerf, et non de la sixième paire. 

3<> Mentionnons enfin l'hypothèse de Spitzka que les fibres croisées du moteur commun 
vont au muscle droit interne du côté opposé, ce qui expliquerait assez simplement le fonc- 
tionnement simultané des muscles droit externe et droit interne par l'action des noyaux 
moteurs d'un seul et même côté. 

Il ne faut pas oublier d'ailleurs que tous les mouvements des yeux supposent des actions 
synergiques semblables et encore plus étendues, et par conséifuent des mécanismes d'as- 
sociation compliqués. Nous ignorons la part qu'il faut faire dans ce réseau commissural au 
faisceau 1. postérieur, aux collatérales des racines, aux fibres de communication aveclener 
trijumeau. 

Sur l'origine du nerf Moteur oculaire commun voyez : Duval et Laborde, De l'Innerva- 
tion des mouvements associés des globes oculaires. Journal de VAnatomie^ 1880; — 
DarkschewiUch, Uebor den oboren Oculomotoriuskern, ^rrA. f. Anal., 1889 ; — Perlia» 
Die Anatomie des Oculomotorius contrum, Arch. f. Ophlhalm., 1889: — Kœlliker, Ueber 
den Ursprung des Oculomotorius, 1892; — v. Gehuchten, Origine du nerf oculomoteur 
commun, La Cellule, 1892 ; — Les recherches fï Edinger sont de 1885, celhs de Westphal 
de 1888. 

§ III. — VOIES MOTRICES CENTRALES 
FAISCEAU PYRAMIDAL 



Les noyaux des nerfs crâniens ne sont pas isolés dans le bulbe ou dans la pro- 
tubérance. Des fibres d'association les unissent entre eux; ils sont très proba- 
blement reliés au cervelet, ils sont sûrement unis au cerveau. 
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Hae.xensit. 



Considérons séparément les noyaux moteurs el les noyaux sensllifs. 

Noyaux moteurs. — Les noyaux moteurs des nerfs crâniens sont reliés : l^ 
Aux autres noyaux moteurs. Cette voie d'associalion est surtout le faisceau lon- 
gitudinal postérieur qui s'étend sur toute la longueur des origines motrices, de- 
puis Thypoglosse jusqu'au groupe le plus antérieur du moteur oc. commun. Con- 
tinuation probable du faisceau fondamental antérieur qui associe les divers étages 
de la corne motrice, il constitue, soit par ses fibres directes soit par ses col latérales, 
un réseau de routes plus ou moins ricbes suivant les territoires nucléaires, au 

maximum dans le noyau du 
moteur commun, réseau qui 
fait communiquer tous ces 
centres cellulaires plus espa- 
cés que dans la moelle. — 
2" Aux nerfs sensitifs. De 
môme que les cellules radicu- 
laires de la moelle reçoivent 
par les collatérales ou les 
fibres mêmes des racines pos- 
térieures (faisceau sensitivo- 
moteur ou collatéral réflexe) 
les excitations nécessaires 
aux mouvements réflexes, de 
même les novaux moteurs re- 
çoivent des racines sensitives 
voisines des fibres de com- 
munication; c'est ce que Ton 
a constaté pour le faisceau so- 
litaire et surtout pour la lon- 
gue racine du trijumeau qui 
émet sur sa face interne d'in- 
nombrables collatérales, des- 
tinées aux groupes moteurs 
dont elle est satellite. Ce sont 
là les voies réflexes bulbaires. — 3o Au cervelet. On est obligé d'admetlreque si le 
cervelet communique son impulsion motrice aux centres médullaires, il doit en 
faire autant pour les nerfs crâniens, à Taide de fibres directes ou indirectes qui 
viennent actionner les cellules radiculaires. Ces voies cérébelleuses centrifuges 
ou motrices sont inconnues ; mais on a vu les noyaux moteurs dégénérer après 
des extirpations du lobe médian du cervelet (3iarc/ii). — 4» Au cerveau. Ces 
voies cérébrales centrifuges (voie motrice centrale) sont celles qui de Técorce 
cérébrale passent par la capsule interne et le pied du pédoncule cérébral; elles 
font partie du faisceau pyramidal et se terminent au fur et à mesure le long 
des noyaux du tronc cérébral. Klles apportent les impulsions volontaires. 

Noyaux sensitifs. — Nous trouvons ici les mômes relations fondamentales. 
Les noyaux sensitifs sont associés entre eux, non plus par le faisceau longitu- 
dinal postérieur, mais par les collatérales qu'émettent les longues racines des- 




. Fibre (tass. 



F. mu»cul. 



Fi^'. 310. — Relations d'un nerf crânien moteur. 
La ceUule radiculairo en rouge. Figure sch(>matique. 
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cendonles des ncrra de sensibilité ; la seule racine du trijumeau s'élend d'un 
bout à l'autre des origines crâniennes. Ils sont reliés aux noyaux moteurs par 
les Gbres collatérales réflexes que nous venons d'indiquer. Leur communication 
avec le cervelet, voie centripète scnsitive, est comme la voie centriTuge mal 
déterminée; on doit bien supposer que le cervelet reqoit les impressions péri- 
phériques de l« tète aussi bien que celles du tronc ou des membres, maison 
ne peut dire si ces impressions ont pour chemin des Tibres radiciilaîres directes 
(faisceau sensoriel cérébelleux direct d'Edinger), isolées ou en faisceau, ou si, ce 
qui parait plus probable, ce sont des libres indirectes, tendues entre les noyaux 
terminaux eti'écorce cérébelleuse. Enfin la transmission cérébrale (voie sensi- 
tive centrale) se fait par les fibres croisées qui se mêlent au ruban de Keil, par 
conséquent aux fibres sensitivcs de la moelle, et montent avec lui à travers la 
calotte du pédoncule Jusqu'aux circonvolutions de la sphère sensitive. 



FAISCBAU FTRAHIDAL 



Le faisceau pyramidal est la véritable voie motiice directe, celle qui transmet 
à tous les noyaux moteurs des nerfs crâniens ou rachidiens les excitations céré- 
brales volontaires. Nous avonsdéjà: 
ce faisceau sur toute la longueur de la 
moelle (voyez p. 221 et 243). Nous avons 
vu qu'il se compose de deux f< 
inégaux : un principal, dit f. pyramidal 
latéral ou croise, qui occupe le cordon 
latéral de la moelle sur toute sa lon- 
gueur; un accessoire, f. pyramidal anté- 
rieur, direct ou delilrck, qui ne dépasse 
pas le haut de la région dorsale et suit 
dans le cordon antérieur la lèvre du sil- 
lon médian. 

EntrecroisemeDt des pjrramides. — 
Au collet du bulbe, ces deux faisceaux 
H rejoignent pour constituer les pyra- 
mides antérieures. Le faisceau de Tilrck, 
qui s'est déjà croisé fibre à fibre tout le 
long de la commissure blanche anté- 
rieure, n'a plus à subir de nouvelle dé- 
cusaation ; il reste sur le même cAté au Faceant^rli 
bulbe et à la moelle, et se dévie seule- 
ment un |ieu en dehors pour occuper la parlie externe de la pyramide. Il n'en 
est pas de même du faisceau latéral qui n'étant pas croisé dans l'épaisseur de 
la moelle se croise tout d'un coup et en bloc à la partie inférieure du bulbe; 
c'est ce qu'on appelle V entrecroisement nu dèaissalion des pyramides, ou 
encore le croisement inférieur, par oj>posilion au croisement supérieur ousen- 
sitif, qui se fait au-dessus de lui, aux dépens des cordons postérieurs. 
m 3i 
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Pour s'entrecroiser, les faisceaux pyramidaiiic latéraux, abandonnant la par- 
tie postérieure du cordon laléral qui est leur siège normal, se dirigent oblique- 
ment en haut, en avant et en dedans, passent en pleine corne antérieure, entre 
la tète et la base qu'ils séparent, et atteignent ainsi le voisinage du sillon médian. 
Le faisceau fondamental antérieur très réduit â ce niveau est repoussé fortement 
en dehors. Le faisceau pyramidal se dissocie en 5 ou 6 fascicules ptnts, étages 
sur une hauteur de 8 mm. environ, qui se nattent en se croisant et comblent le 
sillon médian antérieur. En examinant avec soin une pyramide aniérietire 
diiroie dans l'alcool, on remarquera r|ue son sommet tronqué ou extrémité in- 
férieure laisse échapper un chevelu de petits faisceaux d'abord ronds, puis 
aplatis qui se dirigent obliquement en arriére et en dedans à travers le sillon 
médian, puis en arriére et en dehors. 

L'entrecroisement terminé, les deux faisceaux latéral et antérieur confondus 
en une masse unique constituent la pyramide antérieure ; parfois un léger sil- 
lon vertical permet de distinguer en dehors le faisceau antérieur deTOrck, et 
c'estainsi que Longet avait depuis longtemps reconnu son existence. La pyra- 
mide présente sur la coupe une forme triangulaire ii base, extérieure convexe ; 
elle est composée de gros faisceaux de fibres nerveuses séparés par des cloisons 
de névroglie. lîlle reçoit un certain nombre de fibres arquées du bulbe et de» 
fibres émanées du noyau arciforme. 

Trajet du faisceau pyramidal. — Après avoir constitué les pyramides, le 
faisceau pyramidal se rauiiisse en un cordon arrondi et pénètre dans la protu- 
béritnce qu'il traverse dans toute sa longueur, passant sous sa couche superS- 
cielle comme sous un pont, [lour sortir au bord supérieur et réapparaître 
e.vtérieuromenl ii la surface du pédoncule cérébral. Dans ce passage, le 
faisceau occupe l'étage inférieur ou pied de la protubérance ; il est recouvert 
par la coiiclie superlicielle dos libres transversales du pont, et cAIoie la ligne 
médiane sans la toucher toutefois ; des fibres radiculnires du moteur oc. externe 
traversent sa partie latérale. Deux particularités doivent être signalées; tout 
d'abord tadissociationdeses fibres dans la partie supérieure de la protubérance, 
où les libres horizontales du pédoncule moyen, devenues de plus en plus nom- 
breuses, envahissent le cordon pyramidal jusque-là compact, isolent ses fasci- 
cules et les éparpillent sur un large espace ; puis l'accroissement progressitde 
volume, par adjonclion de fibres nouvelles, que ce cordon subit en traversant 
le mésocéphale. 

Au sortir delà proliiliérance, les fibres di^ipersées du faisceau pyramidal se 
rassemblent et reconstituent ud faisceau unique, compact, cunéiforme, qui 
s'élaie en éventail à la surface du pédoncule cérébral, dans son pied, cl avec 
lui pénétre dans le cerveau où nous le retrouvons plus loin, traversa ni la capsule 
interne et se terminant dans les circonvolutions motrices des lobeii frontal et 
pariétal. Dans le pied pédonculaire, il occupe avec les fibres bulbaires les 3/4 ou 
les 4/5 internes, toute la surface, excepté la partie externe où passe le faisceau 
de Meynert. 

Nous venons de suivre le faisceau pyramidal en sens ascendant, k contre- 
courant par conaèqoent, pour |>ouvoir opérer son raccord de la moelle au cer- 
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veau ; m&is il est mainlenaiil nécessaire de reprendre soa trajet en sens inverse 
du cerveau à la moelle, qui est son véritable sens, puisque ses fibres sont cen- 
trifuges et ont leurs cellules d'origine dans l'écorce cérébrale. 

Né des lobes frontal et pariétal, plus particulièrement des circonvolutions 
rolandiques, le faisceau moteur descend par la capsule interne, et émerge 
à la base du cerveau, où il traverse le pied du pédoncule. A cette émergence, il 
se présente dans sa plénitude, n'ayant encore perdu aucune âbre ; il contient 
toutes les fibres motrices des nerfs crAniens et des nerfs rachidiens. Les obser- 
vations de dégénération ont permis de reconnaître que les fibres des nerfs 
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crftniens constituaient un faisceau secondaire distinct, qui remplit le quart ou 
le cinquième interne du pied pédonculaire ; comme ce faisceau occupe le genou 
de la capsule interne, Brissaud l'a appelé le faisceau géniculé, et quand on dit 
que le faisceau pyramidal occupe seulement le tiers ou les deux quarts moyens 
du pédoncule, c'est qu'un fait abstraction de ce faisceau. Mais au fond il n'y a 
qu'une voie motrice avec une partie crânienne (faisceau géniculé) et une 
partie rachidicnne (faisceau pyramidal proprement dit). 

Dans l'épaisseur de la protubérance, le faisceau umteur diminue considé- 
rablement do haut on bas, car il émet un grand nombre de fibres collatérales 
destinées au)t noyaux ganglionnaires du pont de Varole, collatérales protubé- 
ranlielles qui le mettent peut-étro eu relation indirecte avec le cervelet ; et sur- 
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loul il perd une partie de son faisceuu crânien on géniculé. I.e faUeeau 
giiniculè en edcl, à mesure (|u'il passe devant la i:haliie des noyaux crâniens 
moteurs, leur envoie les fibres qui leur sont deslinces; le» ilernièrea sont celles 
(le rhyjiciglosse. rôtîtes sus fibres aoni croisée» ; elles traversent le raphé et se 
dirigent ubiiqueuient vers les noyaux opposés pour y déployer leurs arborisa- 
tions terminales, dont les plus riches sont celles du noyau de l'hypo^Iusse. 
Knilliker dit ipie ces libres centrales motrices s'écbappent au fur et à mesure 
du faisceati pyramidal et surtout de sa Tace ventrale pour aller iminédintement 
eu dedans traverser le raplié. lîechterewau contraire croit ijue le TaisceAU géni- 




Fig. 313. — Lb Fni' 



Gulé, quittant la région du pied pour celle de la calotte à son entrée dan» la pro- 
tubérance, conserve son individualitéjusqu'au bout ; il le fignre près de lu lîguif 
médiane, en dedans du ruban de Reil, en arriére du faisceau pyramidal nrdî- 
naire: c'est \e faiseeati accessoire médian de la coucbe de Reil, ruban médial 
de Plechsig et lliusol, duiil Spitxka aurait constaté le pnissaot développement 
cbez les cétacés qui sont dé|iourvus du ralsceau pyramidal racbidieii. 

Il est bon d'tijouter qu'on n'a pas encore observé les fibres pyramidales des- 
tinées aux noyaux du moteur commun et du pathétique, el qu'on ignore leur 
trajet, ces noyaux étant situés dans la calulte du pédoncule. Un a quelque rai- 
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son de croire que celles du pathétique ne sont pas croisées, car ce nerf, comme 
nous l'avons dit plus haut, seul de tous les nerfs crâniens, subit un croisement 
complet dans ses fibres périphériques. 

Au-dessous de la protubérance, le faisceau moteur, diminué de ses fibres 
crâniennes supérieures, devient la pyramide antérieure; il s'amoindrit encore, 
en abandonnant ses fibres crâniennes inférieures aux noyaux de l'hypo- 
glosse et du spinal, et d'autres fibres aux centres ganglionnaires du bulbe. 
Au collet du bulbe, devenu faisceau purement rachidien ou spinal, il prend ta 
disposition typique qu'il conservera dans la moelle. Sa partie externe (faisceau 
de Turck ou pyramidal antérieur) descend tout droit dans le cordon antérieur, 
et ne croise ses fibres qu'au fur et à mesure qu'elles arrivent à leur destination, 
comme cela a lieu pour les fibres des nerfs crâniens. Sa partie interne se croise 
en masse, en une seule fois, et devenue le faisceau pyramidal latéral ou croisé, 
va rejoindre sa place définitive dans le cordon latéral, qu'elle atteint au niveau 
du deuxième nerf cervical. 

Entrecroisement des pyramides. — L'entrecroisement des pyramides a été découvert 
en 1709 par Mistichelli. On a vériliê son existence chez tous les mammifères observés ; 
les mammifères seuls du reste possèdent un faisceau pyramidal, encore parait-il faire dé- 
faut chez quelques-uns, l'éléphant, le tatou, les cétacés. Chez un certain nombre d'animaux, 
les pyramides sont petites relativement au cerveau, mal limitées, et leur croisement n'est 
pas fascicule ; chez d'autres, chez ceux qui possèdent des voies pyramidales bien déve- 
loppées, et l'homme en est le type, les pyramides sont fortes, nettes, et émettent des fas- 
cicules distincts. Nous avons fait remarquer déjà que le développement du faisceau pyra- 
midal marche de pair tout à la fois avec la supériorité «lu cerveau d'où il procède et l'acti- 
vité des membres qu'il dessert; nous avons dit aussi que chez le plus grand nombre des 
animaux, il n'y a pas de faisceau antérieur ou de Tilrck, et seulement un faisceau latéral, 
de sorte que le croisement du faisceau est nécessairement total et se fait dans le bulbe 
(voyez p. 224). 

Chez l'homme même . on constate de nombreuses variations indiquées par Flechsig. 
Déjà sur le nouveau-né on peut observer que les pyramides sont tantôt très grosses, tantôt 
très petites, ou bien que l'une dépasse Tautre en volume d'un tierl, la gauche étant ordi- 
nairement la plus grosse; c'est elle d'ailleurs qui dessert le côté droit du corps. Le type 
ordinaire, normal, celui de la semi-décussation (faisceau antérieur direct ègS\ au tiers de 
la surface totale des voies pyramidales, faisceau latéral croisé, et cela des deux côtés), se 
rencontre dans 75 p. 100 des cas ; mais dans quinze cas sur ce chiffre, le type est asymé- 
trique: sur un des deux côtés, le faisceau deTQrck est plus volumineux ou plus étroit que 
du côté opposé. Dans 25 pour 100, on constate une véritable anomalie, symétrique ou 
asymétrique d'un côté à l'autre. Ces anomalies sont de deux sortes: lo absence totale de 
décussation : il n'y a pas ou à peu près pas de faisceau latéral croisé ; le faisceau do TOrck 
élargi, contenant la totalité ou les 9/10 des fibres pyramidales, descend tout le long du 
sillon médian antérieur ; la pyramide n'a pas son sommet pointu ; au siège habituel de l'en- 
trecroisement on n'observe que quelques lins faisceaux croisés, le cordon antérieur se con- 
tinue sans changement de la moelle à la .protubérance, et le cordon latéral est d'une peti- 
tesse anormale. — 2o Décussation totale; le faisceau de Tûrckfait défaut ou est réduit à 
quelques fibres, et le faisceau latéral absorbe la presque totalité des voies pyramidales. 

Quelles sont les conséquences physiologiques que peuvent entraîner des anomalies 
aussi importantes et aussi fréquentes f Peut-on leur rapporter certaines irrégularités ob- 
servées dans les paralysies cérébrales ? Si l'on pense que le faisceau latéral est seul croisé 
et que le faisceau antérieur reste direct jusqu'à sa terminaison, on devra logiquement 
déduire de ces anomalies la possibilité de graves perversions physiologiques et patholo- 
giques. Mais pour nous qui admettons le croisement total du faisceau pyramidal, des 
libres de ses deux faisceaux, ces anomalies sont sans conséquences ; ce ne sont que des 
variations morphologiques, des différences momentanées de trajet qui ne sauraient rien 
changer aux terminaisons définitives des nerfs cérébraux dans la moelle. 

Marchi (Neurol. Centralbl. i%%^) & rapporté un cas jusque-là unique iV entrecroise- 
ment double du faisceau pyramidal. Sur un homme de 73 ans. mort quelques mois après 
une attaque d'hémiplégie gauche, on pouvait suivre un ruban de dégénération secondaire 
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qui s'enlrocroisftil une pramîËro toia duia la pnrtio ïnilinle ito In protubérance, ot v 
■ocoDils fois «.Il collet du liiillid. llnvcrrlclit [.\ew'ol. Ceatvalbl. Itt'JD) smitienl tni^me q 
le doubla entrucruisainonl oït k rOgle- It Tiiil romiirquer <|uo la loi ilu (■roisainoiit n'est |i 
absolue, cnr 1° ilan; beaucoup cI'hninipU|{ie«, lo cdii siiln est nlTaibli, et cboi lux onde 
hâniiplèt{i<]ua» la contrai^luni tardivo «bI bilBt<ïralo, surtout clatis les niambres tnf'.'ricun: 
3* les obïor rations ilu paralysiu prouveot quu sj l'innnrvatiun ost surtout tiailal^rKle 
pour loi luusclus dus lueiubrua ot do la face, elle est bikti'ruk k Mgri- i^sA pour les mus- 
clos de la dd|;lulitlou. da 1» luutication et do la parole. Do ses uipiirionce! sur le cliivit il 
uonclul que les libres dustin^cs au( muscles du troni?. après sV-tre croisi'i-ï duns l«s pyrK- 
midea, su rucroidont de nouveau plus bta. aons iloule à'IilTérciitt i'lJi)(us: car l'etcltation 
d'un bénjîsphêre produit toujours rincurvalion de la colonne du nirrno ciVIr. 

Est-ce encore par un doubla entracmisement ou bien par un entrecroise me ni unique Au- 
dessus du buibo, qu'il faut expliquer les faits nouibroui ros^einldés pur Urown-ttequard at 
qui nous montrent que dam la moitié dus cns d>? lésions Isok'os des piJdonculni. du la, pro- 
tubiiraneiï ou du bulbe au-dessus do l'entriMToi-SDincnt, bn phiinomAnc! paralytiques cw 
autres sont directs, non croisas, i|uel que suit te siège de la lifaion, en avant, en arri6r« on 
latéralement. Toute Usion cérébrale au uuntraire donne lieu à des pbénotutnes croisés. Cet 
observations lui ool fait supposer qu'il y a d'aulri^s entrecroisements que ceux du bulbe, 
qu'il s'en produit sur toute la longueur du tronc cérébral el de la muolla. 

L'explication de ces faits paradoiuui nous échappe pour le nionieul et peut provoquer 
encore d'autres liypotliùses ; la loi du croisornenl dus libres pyraniidalos n'en reste pas 
uiuLUf une loi générale solidement établie. 

Nerfs vasO' moteurs. — La physiologie a reconnu 1" l'exlslpiic? dans le 
tronc cérébral elplus particuliëremenL dans lo bulbe, sous \e plancher ventri- 
cuUire, d'un centre vasa-cunstricleiir, d'un centre vaso-diktaleur et d'uD cen- 
tre sùcréleur , sudoral du moins; 2" l'existence de cc^nlres semblables dnns 
l'êcorce cérébrale, qui commandent à ces centres bulbaires cl qni nous pxplî- 
quenlles pliénoniënesdepAleur, de rougeur, de sneiir et autres sécrétions dans 
lus émotions jisycbiques. Les fibres descentres bulbaires sortoni en petite partie 
avec les nerfs cr&niens, en grande partie descendent dans la ninelle els'éch&p- 
penL avec les racines antérieures pour pénétrer en m&sss dans les ganglions de 
lu chaîne sympathique. 

Mais an point de vue anatomique nous ne savons rien sur ces centres ni 
sur leurs faisceaux, Paut-il les idenfîrior avpc les noyaux d'origine des nerfs 
crâniens, ou bien on t-ils leurs cellules spéciales? Quelles voies suivent les Gbres 
cérébrales vaso-motrices, el les fibres bulbaires qui descenilent vers la moelle? 
Helweg, qui croit avoir déterminé le trajet des nerfs vaso-moteurs h travers lo 
tronc cérébral et qui les fait passer dans la calolle pour aboutir aux tubercule* 
quadrijumcanx et ii la couche optique, me parait avoir en en vue ce que l'on 
considère aujourd'hui comrn« La voie sensïlivc cenlralc. et surtout la voîo 
acoustique et les fibres olivaircs. 

Voyc* : Helweg. Ueher die centrale Verlnuf der vasomot. Nervenbahnen in 
Arch. f. Pxtjch. I8t)i el Landais, Traité de physiidogie bumitine, 1893. 



S IV. — VOIES SRNSITIVKS CK.N'TIl.Vl.KS 
RUBAN DE REIL ET FAIBGEAO ACOUSTIQUE 

Les voies sensilives centrales, ou de second ordre, conduisent au cerveau les 
excitations apportées ù leurs noyaux par les voies périphériques. Les voies pé- 
riphériques, ce sont les nerf» sensitifs extérieurs et leur* racines qui viennent 
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se terminer librement dans leurs noyaux correspondants, corne postérieure, 
noyaux de Gollet de Burdach, noyau de l'aile grise, bandelette solitaire, raci- 
nes descendantes. Les voies centrales, ce sont les cylindre-axes des cellules de 
ces noyaux qui vont porter à Técorce de Thémisphère une impression destinée 
à devenir consciente. 

Ces voies centrales sont beaucoup plus compliquées que les voies motrices 
analogues; car un bon nombre de fibres n'arrivent pas d'un seul trait au cer- 
veau ; elles s'interrompent une ou plusieurs fois à travers les centres ganglion- 
naires échelonnés sur leur passage, comme cela arrive même pour la moelle, 
beaucoup de fibres ascendantes des racines postérieures ne parvenant pas direc- 
tement jusqu'aux noyaux de Goll ou de Burdach. Dès lors il y a lieu de distin- 
guer dans les fibres centrales des /ibres directes (ruban cortical, deFlechsig et 
Hœsel), qui vont sans interruption du noyau sensitif à l'écorce cérébrale^ et 
des fibres indirectes qui s'arrêtent dans une ou plusieurs stations intermédiai- 
res. Ces dernières sont composées de deux ou plusieurs neurones, accouplés en 
chaîne, qui s'actionnent successivement dans la conduction de l'excitation cen- 
tripète. On ignore la proportion des fibres directes par rapport aux fibres indi- 
rectes. Enfin il est possible que certaines voies sensitives soient totalement 
directes, et n'empruntent pas de voie centrale, en ce sens que des fibres des 
racines postérieures de la moelle ou des nerfs crâniens se prolongeraient sans 
interruption jusqu'à l'écorce cérébrale et seraient des fibres de toute longueur. 
De là trois catégories de voies pour la conduction sensitive. 

Directes ou non, la totalité des fibres sensitives connues aujourd'hui, à l'excep- 
tion du nerf acoustique, passent par un faisceau décrit sous le nom de ruban 
de Reil. Ce terme sert déjà à désigner un faisceau triangulaire qui recouvre la 
face externe du pédoncule cérébelleux supérieur (v. page 305), et qui n'appar- 
tient même pas au cordon principal, car nous verrons plus loin qu'il représente 
la partie terminale de la voie acoustique centrale. 

Le ruban de Reil porte aussi le nom de lemnisque {ruh&n)f de Ictqueus (lacet). 
On le qualifie également de ruban supérieur ou de ruban interne (médial)pour 
le distinguer de la voie acoustique centrale appelée ruban inférieur, ruban ex- 
terne ou latéral. On dit ruban supérieur, parce qu'il monte plus haut (dans le 
cerveau) que le faisceau acoustique qui s'arrête aux tubercules quadrijumeaux; 
et ruban interne, parce que dans son trajet à travers le tronc cérébral il se tient 
plus près delà ligne médiane. Encore ces termes de supérieur et de médiat sont- 
ils parfois appliqués à d'autres systèmes de fibres. Toutes ces dénominations, 
variables avec chaque auteur, augmentent la confusion dans un exposé déjà 
assez obscur par lui-même. Pour y couper court, après avoir établi la synony- 
mie, je réserverai le motde }niban de Reil ou ruban tout court, à la voie sen- 
sitive centrale des nerfs crâniens et rachidicns, et celui de faisceau acoustique 
à la voie centrale du nerf acoustique et plus spécialement de sa branche co- 
chléaire. 

Dans tout son parcours, le ruban de Reil occupe la région de la calotte, depuis 
le niveau de l'olive bulbaire où il se constitue, jusqu'à la base du cerveau où il 
s'enfonce au-dessous de la couche optique. Dans la calotte même, il a pour siège 
la région la plus ventrale, sur les confins du pied ; il semble séparer ces deux 
portions l'une de l'autre. 



*— *■ - 



- Una^N DE KEIL ou FAISCEAU SENSITIF 



Le nibaii ilo Rcil iti Ui-criLesl lu niliuii iiii''Jial im ruban iiiféneur, rubui) 
corlical (i'Hœiel, lemniscus, laqiieus, (le la plupart ries ailleurs étrangers, ou 
encore le faisceau sensitif. Nous étutlieroiis sii(!ce.ssivi>menl son urigiiio rnchi- 
dienne, son crotsemenl, son Irajet, son origine crAnîeiine et sa lertuinutaon. 

1° Origine racbidienne ou spinale. — Li.' riib:in de Iteil, voie cenlrijiËte, 
prend iintssatice à rexlrémilé înTprieiire du bulbe, dans les cordons poslcri^ura 
de cet organe, Il a pour origine }:iri)ici7)ale les cellules des noyaux de Goll et 
de llurdacb, dont il représente le prolongement cyliudraxile. Ces cellules par 
knirs prolongements prOlop]ttsmii{iies sont enlacées, arlicu1<^es, avec les bran- 
ches ascendantes des racines postérieures qui viennent déployer autour d'elles 
leurs arborisations terminales, et leur apfiortent les impressions des cellulea 
sensitives des ganglions racbidiens. A leur tour, et par leur ryliiidre-axe, elles 
transmettent ces excitations dans deux sens dilTérents ; les grandes cellulfis, 
groujièes dans les noyaux externes, envoient leurs prolongements dons li> corps 
restiforme et par là au cervelet ; les petites cellules, qui prédominent dans les 
noyaux internes, dirigent leurs prolotigenierits nerveux vers le ruban de Reîl 
et par lui vers le cerveau. 

Les origines accessoires du ruban sont d'nburd les Pilires radiuulaîresdirecles, 
qui lui arrivent des racines postérieures sans s'être interrompues dans les 
noyaux de Goll ou de Burdacb. L'exislenct* de ces libres n'est pas certaine, cl en 
tous cas elles sont peu nombreuses; — en second lieu, les libres du cordon 
anléro-lalérol, également discutées, et i|iie le ruban recevrait d'ailleurs plus 
loin, après son croisement. 

2'' Entrecroisement sensitif. — A peine nées des cpIIiiIps des noyaux |m)s- 
térieurs, les libres du ruban se dirigent en avani et en dehors, en dêirivant de 
bellescourbes paraltêlesâ concavitéinterne autour du canal do l'épendyme ; 
ces fibres courbes sont les fibres arciforrr.es internes. Dans leur passage Ji tra- 
vers la substnnccgrise, elles décapitent la corne postérieure de même que les 
faisceaux pyramidaux décapitenl la corne utilérienre ; celte tète, isolée désor- 
mais, servira de noyau teraiinal au nerf trijumeau. Arrivées en avant du canul 
central, les libres arcifornies se croisent k nugle aigu ou â angle droit en Ira- 
versant le raphé et passent du càté opposé, derrière les pyramides antérieures, 
dans le fond du Hillun médian qu'elles comblent. 

Les cordons postérieurs se croisent donc lolalement par l'intermédiiiire des 
fibres qui les prolongent. C'est Iji le croisement sensitif, croisement du ruban, 
croisement supérieur parce qu'il se place au-dessus du croisement pyramidal 
moteur. Il ne se fait d'ailleurs qu'après l'achèvement complet du croisement 
moteur, entre le niveau supérieur de celui-ci etrextrémité inrérieurede l'olive. 
Les deux entrecroisements sont étages, superposés. Les fibres de Goll se 
croisent les premières; celles de Uurdacb ensuite. 

Arrivées derrière les pyramides, les libres, jusque-là horizontales et arcifor- 
mes, se coudent pour devenir rectilignea et verticalement ascendantes. C'est su 
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niveau de ce coude qu'elles recevraient une partie des fibres du cordon antéro- 
latéral de la moelle. Plusieurs auteurs admettent en elTel, à la suite d'FMinger, 
qu'une partie des fibres du cordon an téro -latéral sont des libres sensttives qui 
proviennent des cellules de la corne postérieure opposée par la voie de la com- 
missure blanche antérieure. Ces fibres, étant déjà croisées dès leur origine, 
iraient se terminer dans le ruban de itoii du mômecàlê, lui-même aussi déjà 
croisé, ce qui au Tond metlrutl toutes les fibres des cordons postérieurs et anté- 
rieurs sur le même pied. Il est bon d'ajouter ({u'on n'a pas la certitude del'exis- 




Fig. 3H. — EntroLTOisoinont sonsitif. 



tence de ces fibres sensilives antéro-latérales, et ceux qui les admettent ne sont 
pas d'accord sur leur nombre ni sur leur longueur, ni même sur leur origine. 
Les uns n'v voient que des fibres courtes de second ordre, d'autres y font entrer 
même le Taisceau de Gowers. 

3* Trajet du ruban de Reil, — A partir de son coude, le ruban de Reil 
monte verticalement au-dessus et en arriére du faisceau pyramidal, et tous deux 
faiblement séparés, occupant l'un la calotte, l'autre le pied du tronc cérébral, 
cheminent jusqu'à la base du cerveau. 

Dans le bulbe, le ruban occupe la couche trt(eronraire qu'il constilue pres- 
que exclusivement. Il est situé entre l'olive en deliors et le raphé en dedans, on 
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arrière de la pyramide antérieure, par conséquent du r&isceau pyramidal, en 
avant du noyau de l'hypoglosse et du faisceau longitudinal postérieur. A ce 
niveau, on l'appelle quelquefi>is portion sensitive des pyramides. Débove et 
Gombault ont même pensé qu'une partie des fibres était mélangée avec tes fibres 
du Taisceau pyramidal ; mais pcul-élre ces Gbres saines qu'ils ont constatées au 




sommairement 



milieu d'une pyramide dégénérée provenaient-elles d'autres parties du bulbe, 
qui envoient quelques libres diins la pyramide ou ù travers elle. 

En entrant dans la protubérance, le faisceau sensitif quittant lu couche intcr- 
olivairese constitue à l'étal de véritable ruban. Il s'élargit transversalement et 
s'aplatit d'arrière en avant. Le uhamp large et étroit qu'il occupe est situé dans 
la partie la jtlus venirale de la calotte, immédiatement en arriére des Tibre s 
transversales les plus profondes; et dans la région inférieure, il est en arrière 
du corps trapézoïde qui le traverse en partie. 

Nous le retrouvons avec les mêmes caractères dans la calotte du |>cdoncule 
cérébral. De plus en plus aptati,il n'étend du rapbé à ta face externe de t'organe; 
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derrière lui (au-dessus) est le pédoncule cérébelleux supérieur prolongé plus 
loin par le noyau rouge, en avant (au-dessous) le locus niger qui le sépare du 
pied du pédoncule (Voyez fig. 33G). 

4® Origine crânienne. — De même (jue le faisceau pyramidal moteur pos- 
sède un faisceau destiné aux nerfs moteurs crâniens, de même la voie ascen- 
dante sensitive contient les fibres des noyaux sensitifs crâniens qu'elle recueille 
sur son passage. Elle s'accroît donc au fur et à mesure qu'elle s'élève dans le 
tronc cérébral, d'autant plus qu'elle reçoit non seulement les fibres des nerfs 
crâniens mais encore une partie des fibres des ganglions échelonnés dans ce 
trajet, notamment des noyaux du ruban de Reil, et peut-être même des fibres 
cérébelleuses. Les noyaux terminaux du glosso-pharyngfen, du pneumogas- 
trique et du trijumeau émettent des prolongements cylindraxilcs qui traversent 
lerapbédu bulbe ou du pont, à la façon des fibres arciformes de Burdach, et 
vont sejoindre aux fibres de Reil. 

Les fibres du trijumeau, ainsi que llœsel l'a reconnu dans deux cas de dégé- 
néralion secondaire, nées du noyau sensitif et de la colonne cellulaire de la 
racine spinale, se croisent dans le raphé comme fibres arciformes internes, dans 
un champ médullaire situé entre le pédoncule cérébelleux supérieur et le locus 
cœruleus, poursuivent un instant leur trajet dans la calotte à Fétat de faisceau 
isolé, puis se mêlent au ruban principal et partagent sa terminaison. 

La partie veslibulaire du nerf acoustique possède une voie centrale com- 
plexe (À'œMifcer). De ses noyaux sensitifs, noyau dorsal, noyau de Deiters, 
racine descendante, partent des fibres qui vont en plusieurs directions : d'abord 
dans le cervelet, par un fort faisceau qui naît surtout du noyau de Deiters et 
qui suit le pédoncule moyen pour aboutir à tous les noyaux ganglionnaires 
centraux et à l'écorce du vermis supérieur, — puis au ruban de Reil, en se croi- 
sant dans le raphé; — d'autres au noyau d'origine du moteur oculaire externe 
avec lequel elles forment une association remarquable ; — d'autres enfin moins 
bien connues iraient soit dans le cordon latéral de la moelle, soit dans les voies 
acoustiques centrales du nerf cochléaire. 

5® Terminaison du ruban de Reil. — iNous n'avons pas en ce moment à 
étudier la terminaison cérébrale du faisceau sensitif; nous n'en donnerons 
qu'une indication sommaire. L'aboutissant final du ruban de Reil est l'écorce 
cérébrale, principalement celle des circonvolutions centrales ou rolandiques. 
Flechsiget Hœsel estiment que les 5/6 des fibres y parviennent. On admet que 
la plupart vont directement, de leur noyau d'origine à l'écorce du cerveau ; 
que d'autres subissent une inlerruption momentanée dans les tubercules qua- 
drijumeaux antérieurs, dans la couche o))ti(|ue et le noyau lenticulaire. Sans 
doute un certain nombre, celles qui servent aux réfiexes, s'y terminent même 
complètement. 

Nous avons signalé la terminaison dans l'écorce cérébelleuse d'une partie 

des fibres du nerf vestibulaire, qui n'appartiennent pas d'ailleurs au ruban 

de Reil. 

Origine du ruban. — Hœsel (Die Contraiwindungen... Arch. f. Psych., 1892) se 
fonde sur un cas do dêgénération secondaire pour soutenir que les (ibros du ruban pro- 
viennent bien du noyau interne de Burdach et partiellement aussi du noyau do Goll, mais 
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i]ua, conlrniremenl a l'apinian gùnurale, otiea ne pranneot rfu'une part Irti restrcinta an 
croisRiiiont scnsitif. Elles no croisent par rttisRCBui isoli!;, comme librus nrqui^os inti'riii'Jt 
lie la rornintion ri^tli^ulnire. Il'apres lui, lecroisemenlsensitir, compoKiiilcIlbroE ilu noyau 
ds (icill et du lu parlia U plus inf^rbure du noyau de Durdairb, no prend aiii'uae part & U 
cuurlie inlvrolivaire : ses libres, desllnéos siirtnul au uervelel, conlourrieiiL l'olive ou tn- 
vursuut lu pyramide ol siî jollent daus la corps rcslirorrae. Suulo la partie la plus ^U'viioda 
(^^oîsl>ln>lnt appartiendrait aux fibres qui doivent aller coDSlUuer le faisceau soDsitif. 



FaLBO«aax du ruban d» Hall. -~ Bechterow ilislin);uo, d'après l'époque de leui 
vi'loppciueol. plusicura faisceaux dans le ruban de Herl : !• le faùceau inlerae. ci 
par les libres de Qoll. Cos libra; occupent d'abord la partie postérieure de la couche intsr- 
olivalre. puis la portion interne du ruban ; elles vont aboutir directement k l'iicoreo céré- 
brale ou ft la coucha optique : t' le faiKtau externe, qui conliont les libres de Burdai^h et 
qui abandonne ses libres au tubareule quadrijuranau antiîrieur et au noyau lenticulaire : 
3° le faisceau ipart, formé île libres Unes, disséminées sur toute la largeur du ruban prin- 
cipil. depuis lu bord inlùrlcur de la prolubéraiteo juiqu'lk son bord supérieur. Ce faJsce&a 
représunla les libres centrales des nerfs crâniens sensitifs; aussi s'accroll-il cunslamment, 
ù iiii:sure(|u'il monta. Dans le pt'iloncu le cérébral, il sort du ruban, traverse la partie ettem* 
ilu luciis iiigor. et su place dsns le pied au-dessus du faisceau pyramidal qu'il suit & tra*0rs 
la l'.apsulo iaturno jusqu'au lobe pariùtal. 

Ueclilerew nienlionue encore, d'abord le ruban latéral, le plus précoce de tous les Tai*- 
ceaux. que nou.i allons décrire comme Taisceau anouslique; puis le faiteeait médian Mxei- 
Miré qui occupa prhs du rapbé laparlie ioterne de la. couche ou région de Rcil. Ce dernier 
faisceau h développement très tardif, postérieur à la naissance, n'aurait avec Keil que des 

rapportsilecontigurté.caril ne seraitautreque le Faisceau giin 

ayant pénétré du pied péilonculaire dans la calotte protubér.n 
noyaux des nerfs cr,lniens moteurs. 

lliJiseldaDB ses derniers travaux reconnaît quatre parties dilTércntes:!* le ruAon cortical, 
partie foodamontale de la voie sentilivo, qui va sans interruption des cordons postërieuri 
âl'éeorce cérébrale; S* le ruban du pied, de Flecbsig, qui va probablement il l'insula en 
passant par le globus pallidus et qui dans le pâdoncule cérébral est situé dans le pied, au- 
dessus du faisceau pyramidal; 3'' le ruAaii méiiial, qui me semble correspondre au faiscoaa 
géniculé des Français, faisceau ncccsâuire do Uecblcrew ; i* le ruban (lu thalaïaut. qui 
se perd dans la coucbc optique. 

Dfigénèrationfl da roban ds Reil, — On a observé des dégénérations du ruban, 
loa uuca expérimentales, les autres pathologiques. 

Les ilégénératioos ai péri mentales ont été provoquées par Uudden et par Monakow en 
extirpant le loba pariétal. Dons ce cas, l'atrophie est descendante et a pu être suivie jusqiia 
dans le noyau de Goll cl la partie cxteroe du noyau de Burdach, eui-mémes atteints dana 
certains cas par la dé gêné ration. Inversement, Véjas, puis Singer et Mnnxer.cn détruisant 
lus noyaux des cordons postérieurs, ont vu se produire une atrophie ascendante a travers 
les libres areifonncs internes homniatérales, et le ruban de Reil centrolaléral jusqu'an 
corps Irap.^xolde dans quel:]uos cas, jusqu'à la couche optique dans d'autres. 

Les observations de dé gêné ration patholof^iquo sont rares, pout-étreporce que ces lésions 
sont profondes et no se voient pas k l'ieil nu. et qu'elles échappent a uu examen superfi- 
ciel; ou en compte It peine huit ou dix cas, Tantôt il s'agit d'une liklon de l'héiuispliire 
(lésion corticale, foyer dans la capsule interne, porencéphalio), et dans ce cas la dégénén- 
tion ilescendante s'est propagée jusqu'aux noyaux de GolUI de Burdach opposés et iiiérae 
(tu noyau sensitif du trijumeau, les doux noyaux du cordon postérieur pouvant Atre atteints 
isolément ou simultanément; tanlût et le plus souvent, o'estune lésion du Ironc cérébrtl. 
tumeur. Tnyar héraorrhagique, qui provoque une dégénération ascendante ou ni^me tout 
4 la fois ascendante el doBccndanle. 

Il reste donc acquis qu'on peut faire dégénérer le ruban de Heil en all.iquant une quel- 
conque de ses extrémités, les noyaux du cardan pailérleurouleicirconvolutiona centrale*. 
el qu'une interruption du faisceau sur son trajet peut provoquer une dégênéraliun dans 
les deux sens, ascendant et ilescenilanl. Il faut en conclure que le ruban contient deux 
espèces de libres, ayant chacune leurorigine et par suite leur centre trophiqua 4 une «ttrd- 
niiti- opposée, des libres ccntripAlesot des libres centriruges. Les fibres etntrîpiltt h dégi- 
néraLon ascendante, sont les vraies libres «onsitires, issues des cellules des noysui de la 
moelle et des noyaux des nerfs crâniens. Les ^Arei erufri/ugei, idègéDérationdosccndanle, 
qui viennent du cerveau ou des ganglions oplO'Slnés ou d'autres noyaux inférieurs, sont 
analogues aux libres centrifuges que nous signalerons plus loin dans les voies sensorielles. 
dans les voies centrales acoustique , optiifue et olfactive. Un certain nombre d'entre elles 



STRUCTURE DU TRONC CEREBRAL 63 < 

fonctionnent comme voie de retour réflexe à quelque centre ganglionnaire;. mais la signi- 
fication de beaucoup d'entre elles est inconnue. 



n. - FAISCEAU ACOUSTiaUE 

Ruban de Reil latéral ou inférieur 

Sous le nom de faisceau acoustique, nous décrivons la voie centrale acousti- 
que que les auteurs étrangers nomment le ruban de Reil latéral ou externe, ou 
ruban inférieur. Celte voie concerne uniquement la branche cochléaire ou li- 
macienne du nerf auditif, branche essentiellement atîectée à Taudition, tandis 
que la branche vestibulaire, dont les fonctions sont différentes et se rapportent 
surtout au sens de l'espace, a sa voie centrale, comme celle des autres nerfs crâ- 
niens, dans le ruban de Reil ordinaire. 

Origine du faisceau acoustique. — Il faut distinguer des origines fondamen- 
tales et des origines accessoires. 

Les origines fondamentales sont dans les deux noyaux du nerf cochléaire, 
c'est-à-dire dans le noyau acoustique antérieure! dans le tubercule acoustique. 
C'est autour des cellules de ces deux noyaux, au contact de leurs vastes rami- 
fications protoplasmiques, que se terminent les fibres du nerf cochléaire. A leur 
tour ces cellules émettentdes cylindre-axes ascendants qui vont par leur ensem- 
ble constituer la portion initiale et principale du faisceau acoustique. Ces fibres 
cylindraxiles passent par deux voies. Celles des cellules du noyau acoustique 
antérieur se dirigent transversalement en dehors, dans la portion ventrale de 
la calotte, et forment à ce niveau une couche horizontale de fibres médullaires, 
appliquées contre les fibres protubérantielles les plus profondes, et connues 
sous le nom de corps trapézoïde. Celles du tubercule acoustique suivent au 
contraire la voie dorsale ; elles constituent les stries acoustiques ou barbes du 
calamus. A leur sortie du tubercule, elles contournent les faces externe, puis 
postérieure du corps restiforme, apparaissent superficielles sous le plancher du 
quatrième ventricule qu'elles parcourent horizontalement ou en sens oblique 
(jstrie ascendante, baguette d'harnlonie), et plongent dans la profondeur, en 
traversant pour la plupart le raphé à un niveau très variable. Arrivées du côté 
opposé, après croisement par conséquent, ou bien restant du même cùlé que 
leur point de départ, elles se rapprochent de la partie ventrale de la calotte, 
entrent en relation par leurs collatérales avec un ganglion appelé olive supé- 
rieure, puis d'horizontales qu'elles étaient jusque-làse recourbent pour devenir 
verticales et descendantes. lien est de même des fibres trapézoïdes. Ces deux sys- 
tèmes de fibres en grande partie croisées, en petite partie directes, s'unissent 
en un faisceau unique, nettement limité, qui est le /aisceau acoustique ; W 
apparaît au-dessus des noyaux du facial et du moteur externe, au niveau de 
Témergence du trijumeau. 

Les origines accessoires sont une série de petits centres ganglionnaires qui 
forment un chapelet continu depuis l'origine du faisceau jusqu'aux tubercules 
quadrijumeaux postérieurs. Ces centres sont de bas en haut, le noyau trapé- 
zoTde, l'olive supérieure et le noyau latéral. Dans chacun d'eux, les cellules sont 
en relation avec le faisceau acoustique par les collatérales que celui-ci leur 



abandonne ; de leur cAté, elles lui envoient la majorité de leurs cylindre-axes, 
ensorleque le faisceau va toujours grossissant, à mesure qu'il recueille les 
fibres des noyaux gris qu'il traverse. 

Trajet du faisceau acoustiqae. — Constituée à l'état de Taisceau dans le 
tiers supérieur du pont de Varole, la voie acoustique suit la partie ventrale de 




Pig. 31fi. — Lo Fais) 



u acoustique {ViH(> sc(iiislii|ui^ rcniralc du Xfrf rochlùa 
Figure nchcmallque. 



lacalolle, toujours située en dehors du ruban de Heil qu'elle a(x'mnpagnp. Au 
niveau du pédoncule cérébral, le faisceau prend une forme allongi-o d'avunl en 
arrière, laquelle s'unissant à angle droit avec lerul)an deKeil transversalement 
étendu donne sur la coupe une figure en faux à concavité interne (Voyez 
fig. 336). C'est également sur la face externe du |>édoncule cérébriil, que le 
faisceau acoustique devenu superficiel se présente comme un Iriim^le de fibres 
émergeant par sa base du sillon latéral de l'isthme, appliqué contre le pédon- 
cule cérébelleu]( supérieur, et d'engageant par sa pointe sous le tubercule ijuadr. 
iwstérieur (v. pag. 303). Ce triangle, qui n'est pas toujours bien reconnaistiable. 
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a reçu entre autres noms celui de niban de Reil, terme qui prête évidemment 
à la confusion, et qu'il vaut mieux remplacer par son synonyme : le faisceau 
triangulaire de Visthme, 

Terminaison du faisceau acoustique. — Le faisceau acoustique possède des 
Gbres directes et des fibres indirectes. 

Les fibres directes sont celles qui ne s'arrêtent point dans les stations gan- 
glionnaires du cerveau intermédiaire. Traversant sans s'y interrompre les tu- 
bercules quadrijumeaux postérieurs, elles suivent son bras postérieur, puis la 
région sous-optique, le bras postérieur de la capsule interne où elles rejoignent 
le ruban de Reil, et de là arrivent à Técorce du lobe temporal, principalement 
à la première circonvolution temporale. 

Les fibres indirectes se terminent ou mieux s'interrompent dans les ganglions 
du cerveau intermédiaire, les tubercules quadrijumeaux postérieurs et le corps 
genouillé interne, de la même manière que les fibres optiques subissent un 
relai dans les tubercules antérieurs, le corps genouillé externe et le pulvinar. 
Ce sont les centres ganglionnaires des voies sensorielles. De nouvelles fibres, 
nées des cellules des tubercules nates et du corps genouillé interne, continuent 
la chaîne nerveuse et se joignent aux fibres directes pour monter vers le 
cerveau. 

Il est important d'observer que le faisceau acoustique, au moment où il sort 
des tubercules quadrijumeaux pour aborder la base du cerveau, est, comme la 
bandelette optique, composé de fibres en majeure partie croisées, en petite par- 
tie directes. Le chiasma existe pour ces deux nerfs crâniens. 

Voie acoustique réflexe. — Ilelda découvert l^que la chaîne ganglionnairedu 
faisceau acoustique possède des fibres descendantes qui relient de haut en bas 
ces stations nerveuses ; ces fibres centrifuges, de fonction inconnue, se retrou- 
vent dans toutes les voies sensilives; 2' qu'en dehors de la chaîne ganglionnaire, 
il existe une voie descendante réflexe. 

La voie réflexe a son origine dans les tubercules quadrijumeaux antérieurs, 
comme la voie optique. Ces tubercules sont donc un centre visuel et acous- 
tique réflexe. Leurs grandes cellules, impressionnées par les fibres rétiniennes 
et par les fibres auditives, transmettent cette excitation, en sens descendant, 
à leurs cylindre-axes qui constituent en grande partie le faisceau longitudinal 
postérieur. Par ce faisceau qui descend jusque dans la moelle, et par d'autres 
voies encore, telles que les collatérales des cellules ganglionnaires, les fibres 
acoustiques entrent en relation avec tous les noyaux moteurs de l'œil, avec le 
facial, avec les nerfs moteurs de la tôte; ainsi s'expliquent ces associations 
synergiques réflexes par lesquelles un son ou une image font contracter les 
paupières ou l'oreille, diriger l'œil et la tète ou l'écarter du côté qui nous 
apporte l'impression. 

Le trajet do la voie acoustique centrale a été vérifié par roxpérimentation, au moins 
dans ses lignes fondamentales. CVst ainsi que Ba/o^inski, en détruisant le limaçon chez de 
jeunes animaux, a déterminé l'atrophie ascendante du noyau acoustique antérieur et du 
tubercule acoustique, puis du corps trapézolde et de Tolive du même côté, enfin du tuber- 
cule quadrijumeau postérieur et du corps genouillé interne du côté opposé. Monakow en 
lésant le faisceau acoustique au niveau des tubercules quadrijumeaux a vu les stries acous- 
tiques dégénérer, et Gudden, en opérant sur le lobe temporal^ a obtenu l'atrophie du corps 
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goiioitillt^ inicrne. qufllfiuefois m-^mc du Iras conjonetival poiltrieur el ilp ^on lulicrn 

Nous avons dit que lo faisconu acouElitiiio nai=5nil i<u noyau acoustique antiSrietir f 
dos libres ventrales, corps Irapéioldo. el du luboroule acoustique par des libres ilorsaU 
atries acouiitiques : que ses fibres se rsaforvatanl en traversant les ^^nglions éclielon» 
do l'olivB supérieure et du noyau lalÉral, et qu'elles aboutissaient en partie dans I m tub^ 
culosquodrijumeaui. Mous allons donnor quelques détails compliïmentairos sur chacun i 

lo Strl«B aoooBtlqueB — On a vu. page 39it, que les stries arouGliques ou barbeâ 4 

ralamiis se présentent sous des formes Irts variables. La figure 1 87 nou* montre un < 
Uippoment insolite des libres transversales ul la figure 102 plusieurs libres obliques.! 
lées stries ascendantes. Il est dos cas dons lesquels on ne voit presque aucun« strie snr 
plancher, et. contrairement à l'opinion ordinaire, Bechlerew soutient qu'on n'en voit n 
parce qu'elles font réallomcnt défaut, et non parce <|it 'elles sont profondes. Quel^^oefois ni 
strie traverse toute la largeur du plancher pour ne plonger dans l'épaissour du pla '^* 
que prÈs du bord opposé. 
Chez la plupart dn^ iinimiuic, chez le cbal et le lapin nolaiiiment, rréqucmment utilisi 




Fig. SIT. — Les Stries acoustique 



pour l'étude des voies acoustiques, les slries sont régulières, profonde», par conséqned 
peu apparentes, et entrecroisées symétriquement dans le niphû. Chez l'homme et en pu 
lie aussi cbeï les singes, elles sont trréguliAres et pres<iue toujours superDciellei, «Ul 
passent bien du cbté opposé, itiais sans se croiser méthodiquement dans le rapbé ; aaxi 
est-ce plul^t par analogie que p^'lobservalion direrle qu'on leur décrit les m^mei rÂ 
tions que chez les animaui. Mais fiecbterew, soûl d'ailleurs contre Honakow. Eitingc 
Ilelil et lîtDilikor, soutient qu'il n'y a aucune parité i établir entre les stries des animu 
et celles de l'bomme, que les premières sont bien une voie acoustique, mais que colles d 
l'homnie sont une voie cérébelleuse, que Isurorinine el leur terminaison Eont difIéronl«s< 
que leur grande variabilité contraste avec la régularité du nerf cochléaire. tJ'aprfts la 
elles naissent non du tubercule acoustique, mais de l'écorce du Hocculus ou lobule d 
pneuroogu trique , contournent comme on «oit te corps restiforme. traversent le plu 
cher venlriculaire, plongent en un point très variable dans la moitié oppoiée, el se diri 
gunt on ligne dorso- vent raie ver? la pyramide antérieure : là elles passent â travers cetM 
pyramiile et ressortent au dehurj sous ferme do fibre» ariiuée> eilernes pour aller r 
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dra ea arrière le corps restiForrao qui les conduit au cervelet. Lea stries ascendsDtes, les 
baguettes d'harmonie, y moDlont mi>iiie direvtcnient par le pùduncule céréb. moyen. Lee 
stries acoustiques ne seraient ainsi qu'une commi.'isure basale du cervelet. 

S" Corps trapézolide. — On appelle ainsi une coucbo de fibres nerveuses qni pté- 
■ente une Tornie an Irapozo et s'Étend transvcrsalenicnl d'un noyau acoustique anlérieur 
À l'autre. On ne le confondra pas avec le corps Irapézolde du cervelet. Chez la plupart des 
aDinmui. il est visible extérieuremenl sous forme de nappe blanche slrléc entre le bulbe 
et la protubérance : les pyramides antérieures lo recouvrent près de la ligne mé- 
diano. Cheï l'homine il est invisible, non qu'il ait subi une réduction bien sensible, mais 
parce que le puissant développement de la protubérance l'a enroui sous une couche épaisse 
de flbres homonlales comme lui. et seules ses libres les plus inréricurcs débordent un peu 
sur le bulbe, au-dessous du pont de Variilo. Sa limite inférieure est donc au sillon bulbo- 
protubéranliel, et sa limite supérieure au niveau de l'énicrgi'nce du trijumeau. 

Il est situé derrière les libres transversales les plus profondes de la protubérance, dani 
la partie ventrale <le la ca- 
lotte, en avant de l'olive su- 
périeure qu'il entoure d'ail- 
leurs et qu'il pénètre, et île 
la racine spinale du triju- 
meau. H est traversé par les 
fibres du nerf veslibulaire. 
du nerf facial, du nerf mo- 
teur oc. eiteme. et prts de 
la ligne médiane par lo ruban 
de Beil. Son entrecroisement 
dans le raphé est bien mar- 
qué. 

Il renferme un amas île 
cellules nerveuses, noyau 
Irapètoïde, situé au milieu de 
ses libres, en avant et en de- 
dansderolive;ilestpeu di'vc- 
loppéchez l'honmic. Les cel- 
lules multipolaires, rondes ou 
(usiformcs. sont de moyenne 
grosseur: leur c}'lindrc-a<o 
passe dans lo corps trapé- 

Les fibres du corps Irapé- 
ioId(< reconnaissent plusieurs 
origines. 1* Les noyaux du 
nerf coehluaire. Lo noyau 
acoustique antérieur est la 
source fondamentale des li- 
bres trapézoldes. Ses cellules {.,ff 31g 
mu II i polaires présentent des 
nuDllicBtions prnlnptasjui- 
ques eilrémemenl riches, 
comme d'ailleurs les arborisations 
l'entrelacent; leur cyl 
rivent du tubercule aci 

S* Le noyau trapézofde, par le prolongement 
rie ure, dont il refoit également un certain nombre de cylindre 
flbres cérébelleuses venues du corps restiformc. 

Les libres du corps trapézolde passent en majeure partie dans le faisceau acoustique: 
une partie est directe, la plus grosse part est croisée. Un certain nombre de fibres s'opui- 
■eut dans l'olive même, et peut-i'tre, à tilre de voie couimissuralc. d'un noyau acoustique 
antérieur dans l'autre. 




inales du nerf cochléaire avec lesquelles elles 
pusse dans le corps Irapézolde, Quelques autres flbres ar- 
rsalc autour du corps restiforme. — 



3" Olive BUpèrlearo. — Le terme d'olivt 
soyau rouge ou même au corps do Luys. L'olive 
protuàéranlieUe. Elle est située dans l'épaisat 
noyau d'origine du nerf facial ; elle est en deda 
par son extrémité inférieure et qu'ello dépasse 1 
III 



supérieure a quelquefois été appliqué au 
lupérieure vraie, ou petite olive, est Voliee 
\T du corps Irapéiolde, à la hauteur du 
s de ce noyau, dont elle atteint le milieu 
1 haut de moitié. Sa longueur est de 4 fc 
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5 mm., ion I). antéro-paslérieur ilo S mm, 8. Très grosse chez lescélaritn. vohitnineuM 
core cbet beaucoup (l'aDimpui. le chM, lu lapin, clic présonlc clie/ oui la plus gruniloa 
lojïie avec l'olive iorérieuro ou bulbaire : car elle est formiSe de ! nu 3 lobes dnnl le a 
etterne est une lamelle pli^see plusieurs fois en S et monlranl une sorte de hile, 
l'hocuDie. l'olive petite et «ans pli ne mérite plus ri'dtre conipari^e h la rortnation de n 
nom qui occupe le bullie. 

Les cellules nerveuses sont tout à taM analogue* & celle de la ftrosse olive «t du e 
dentela du cerveitt. Pyriformes ou Tuaiformes, de taille plulAt grande, pourvues de ri 
dendritOK pruloplasmiques. elles sont disposées sur 1 â fi couches dans la lamelle. 

L'olive revoit de nombreuses collatérales et quelques libres terminales du corps in 
tolds et de« stries acoustiques ; ces libres vienaent en partie du tubercule acoustiquefl 
posé. Elecliterew signale aussi des lîhros cérébelleuses venues par le péduncule moyen. 1 
ton cdté. elle émet dans deui sena dilTérents les cylindre-axes de ses cellules. Le plus grsfut 
nombre des libres passe dans le faisceau acoustique qu'il accroît. Une autre partie. 
BOUS le nom de pédoncule de l'olive, ùmerge de la face postérieure et SQ ilirige v 
noyau d'origine du nerf moteur oculaire cileme dans lequel elle se p^nl, établissant & 
entre le nerf acoustique et le nerf abducteur de l'œil, une association qui lert vraisem 
blement h des synergies rélletes. 

Au-<lessus de l'olive, la massa des libres horizontales du corps trapéiiolde et a 
coude pour devenir longitudinale et constituer le Tai^ceau acoustique ou ruban latér 

*" Noyan latéral' — Le noyau latiJral |noyau denté du pont, noyau du ruban latM 
que traverse le faisceau acoustique, est un ensemble de cellules âparses qui s'i^tendenj 
traînée depuis l'olive supérieure qu'elles continuent, jusqu'aux tubercules testes. , 
fibres cylindraxdes vont renforcer le faisceau acoustique : un certain n 
en dedans et se cirnsont sur la ligne médiane pour aboutir au tubercule qu. posté^ 
opposé. — On ne le confondra pas avec le noyau latéral du bulbe cm noyau du cordon laXi 

S* Tuberoalea qnndrijumeaBX. — Les tubercules quadrijnmcaux !ont 
dance . une condensation de la lame quadrijumelle qui couvre en voûte o 
calotte du pédoncule cérébral et l'aqueduc de Sylvius. Bien qu'ils présentent de g 
analogies au point de vue de leur disposition et de leur rûle. ils ont cependant n 
inrJépendance et une individualité propre Los tubercules qu. antérieurs (natrsj sont A 
mes chet les verti^br<^s non mariituifér<3s et constituent les lobes optique) ; ils sont ei 
tJellement alToctés su sens visuel, aoU comme station ganglionnaire intermédiaire mH'' 
comme centre réUexe des mouvements de l'reil ; seuls ils s'atrophient avec leur corps gt- 
DOuilU après l'extirpation de l'œil ; leur substance grise est régulièrement stratiliée. Held 
a montré qu'ils sont aussi un centre réneie acoustique. Les tut>ercu1ee qu. postéri^ 
(lestes), beaucoup plus petits que les autres cbet le» vertébrés inférieurs et comme enta" 
dans leur partie postérieure {Edinger). ne sont atteints, avec leurs corps gcnouilléi, j| 
dans la lésion de l'oreille et non dans celle des voies optiques : ils constituent un eu 

ganglionnaire interposé sur le trajet du faisceau acoustique ; leur substance grise est H 

nie en une masse homogi^ne. D'après Spitxka, ils sont extraordinai rement volumlneax 
chez les cétacés, et sont reliés par un puissant faisceau croisé au noyau acousiiqui! opposa. 

1* Tubereulet quadrijuineaux antérietir». — La substance grise île ces ganglions n'est 
pas ti'ès nettement limitée ii sa partie profonde : oUe se continue par place avec la substAnoa 
grise trentralo de l'aiiucduc de Sylviusetn'i'nesl séparée qu'en certains points, notam m 
par ta racine ascendante du trijumeau. Cette observation s'applique égalonient ai 
cules postérieurs. 

Elle est disposée en couches stratlGees qui se superposent de la surface ï la profoock 
Malgré les recherches de Tartuferi, de Marchi et de Held, la structure et surtout les n 
lions de ces centi'es nerveux ne $ont qu'imparfaitement connaes. et même les auteurs *oat 
endésaccord sur le nombre et i'ùlendue des couches constitutives. On distingue le plua 
communément six couches alternantes qui vont de la surface & la protondeur. c'eil-hniU* 
de la pie-mire k la substance grise ventrirulaîro : 
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zonale est très épais chez l'homme et les singes, d'où la couleur blanche des tubercules 
antérieurs et postérieurs, très mince chez la plupart des autres animaux et laisse transpa- 
raître en gris la couche cellulaire sous-jacente. Il renferme des vaisseaux dirigés en sens 
radiés et un plexus de fibres nerveuses, fibres rétiniennes, qui plongent dans la couche 
grise et s'y terminent par de riches arborisations. Cette substance grise superficielle con- 
tient de petites cellules nerveuses étoilées, origines des fibres optiques indirectes qui sortent 
par le bras antérieur et vont prendre part aux radiations optiques. 

Cette couche est très réduite chez la taupe, animal à vision rudimentaire ; c'est elle aussi 
qui s'atrophie par l'extirpation de l'œil. 

Les couches moyenne et profonde sont caractérisées par la présence do grandes cellules 
multipolaires qui sont vraisemblablement les éléments des voies réflexes. En effet ces cou- 
ches sont en communication tout à la fois avec les fibres optiques et avec les fibres acous- 
tiques ; avec les fibres optiques par des cylindre-axes émanés de cellules d'association 
qu'on trouve dans la couche grise superficielle, avec les fibres auditives par la terminaison 
d'une partie importante du faisceau acoustique. Les cylindre-axes de ces grandes cellules 
descendent vers la ligne médiane et s'y croisent pour prendre part au faisceau longitudi- 
nal postérieur, lequel est en relation avec la chaîne des noyaux crâniens moteurs, surtout 
avec les nerfs moteurs de l'œil, avec le facial, avec le spinal moteur de la tète. 

Je mentionne aussi l'existence de fibres croisées unissant les tubercules droit et gauche 
et provenant soit de cellules de ces ganglions, soit des fibres acoustiques. On sait également 
que les tubercules antérieurs reçoivent un certain nombre de fibres du ruban de Reil et 
lui en abandonnent qui montent au cerveau. 

2^ Tubercules quadrijumeaux postérieurs. — Nous trouvons là aussi le même stratum 
zonale, les mômes vaisseaux radiés, et les deux espèces de cellules, les grandes cellules 
dont les fibres vont aux tubercules supérieurs ou descendent dans la voie réflexe et d'autres 
plus petites, cellules d'association du type II et cellules d'origine des fibres cérébrales. 
Seulement il n'y a plus de stratification. Le tubercule quadrijumeau est occupé par une 
grosse masse grise, elliptique ou biconvexe, appelée ganglion du T. Q. postérieur ; une 
capsule blanche l'enveloppe complètement et forme au-dessus du ganglion le stratum zo- 
nale, au-dessous la moelle profonde. Les bijumeaux postérieurs reçoivent la plus grande 
partie do faisceau acoustique soit du même côté soit du côté opposé. Us communiquent 
avec les bijumeaux antérieurs et émettent des fibres qui vont, en voie directe ou croisée, 
s'adjoindre au faisceau acoustique cérébral en suivant le bras conjonctival postérieur. 

3* Corps genouillè interne. — Ce petit ganglion appartient lui aussi à la voie acoustique, 
car H est sur le chemin des fibres auditives et il s'atrophie dans les lésions expérimentales 
de l'oreille. Il renferme des cellules plutôt petites, une couche médullaire extérieure (stra- 
tum zonale) qui lui vient de la racine interne de la bandelette optique, et une couche mé- 
dullaire profonde formée soit des fibres afférentes du tubercule qu. postérieur soit des fibres 
efTérentes de ses propres ceUules. Ce ganglion, d'après Spitzka, est puissamment développé 
chez la baleine et relié par un fort faisceau aux noyaux acoustiques du côté opposé. C'est 
d'autre part l'aboutissant de la commissure de Gudden qui passe dans la bandelette opti- 
({iie. 

C'est à Flechsig, Bechterew, Ileld et Kœlliker que revient le mérite d'avoir débrouillé la 
question confuse des voies acoustiques centrales ; il s'en faut que tout soit connu, et no- 
tamment la partie cérébrale du faisceau acoustique est exposée très différemment suivant 
les auteurs. 

Voyez: Bechterew, Die Leitungsbabnen, 1894; — Kœlliker, Gewebelehre, page 258 et 
suiv. 1894, — et surtout Held, Die centrale Gehœrleitung. Arch. f. Anat., 1893. 



§ V. — ORIGINES ET VOIES CENTRALES DES NERFS 

OLFACTIF ET OPTIQUE 

Ces deux nerfs sensoriels ne peuvent ôtre comparés aux autres paires crânien- 
nes, lis émergent du cerveau antérieur ou du cerveau intermédiaire qui est 
partieliemenl fusionné avec rhémisphùre ; en outre, leur origine ganglionnaire 
86 fait ua sein même des organes sensoriels, et ce que nous voyons de leur tra- 



NERF OLFACTIF. - I- paire 



Les nerfs olfactif», nerfs île la première paire, soiil les neiTs sensoriels Je l'ol- 
faction. Seuls ils cousliturnl une éiimnalion ilu cerveau lui-même, fl uoii du 
tronc cêrébrul ou des prulongetnenU Je la substance grise Ji> la moelle. 

Dans lappareil olfaclif, il faut distinguer, comme pour tous les nerfs crâ- 
niens, Jes voies périphûriiiues t;t des voies centrales ; le bull)e olfaclif esl le point 
de jonction entre ces Jeux conducleura. 

Volea périphériques. — Les voies péripbèriiiues sont représentées par les 
nerfs olfactifs proprement dits qui occupent les fosses nasales. Ces nerfs ntiis- 
seril Jiins la muqueuse spéL'iale qui revël la partie supérieure des cornets et de 
la cloison et traversent les trous de la lame criblée ethiiioîdale, pour pénétrer 
dans le bulbe olfactif par sa face inférieure. Comme les libres rétiniennes et 
les libres acoustiques, les libres olfactives ont pour origine des cellules nerveuses 
bipolaires situées à la périphérie de l'organe sensoriel. Ces cellules olfactives 
sont intercalées entre les cellules épithéliales qui leur servent de soutien el d'iso- 
lateur; leur prolongement périphérique proloplasinique très court se divise en 
cils qui Hottenl librement h lu surface de la muqueuse ; leur prolongement cen- 
tral cvlioitraxile descend dans les conclios jirofondes de la muqueuse, puis se 
coude pour remonter vers la voùle des fosses nasales et se terminer dans In 
bulbe. C'est ce prolongement central qui, enveloppé d'une gaine de Sckwarin, 
siins myéline, à l'état par conséquent défibre de Remak, constitue, en s'unis»an( 
k d'autres semblables, les nerfs olfactifs (Rta olfacloria) qu'on voit rani|>er entre 
la muqueuse et la paroi osseuse. 

L'origina des nerfs olfactifs est donc dans la muqueuse, où sont placées leurs 
cellules sensilives. et ces nerfs sont assimilables à une racine (mstérieure. Le> 
nerfs optique et acoustique présentent une disposition analogue; mais les 
nerfs olfactifs se distinguent jiar ce fail que leurs cellules d'origine ne sont pas 
groupées en coucUe ou en ganglions (couche nerveuse rétinienne, ganglion de 
Scarpa), elles sont disséminées, et de pi us elles sont tout à fait périphériques, en 
contact avec l'air extérieur, comme les cellules cutanées sensjlives d'un grand 
nombre d'invertébrés. 

Voies centrales. — Toute la portion de l'appareil olfaclif qui est située dans 
la cavité crânienne appartient aux voies centrales. De même que pour l'appareil 
optique, nous distinguerons une parlie eslra-cérébrale et une partie intra-cé- 
rébrale. Cette distinction ne repose pas seulement sur l'nnatomie macroscopique, 
qui nous montre des organes situés en dehors de la masse Ju cerveau, et d'au- 
tres englobés dans son épaisseur ; elle s'appuie aussi sur l'embryologie et pro- 
bablement aussi sur la physiologie. En effet bien que la partie extra -cérébrale 
soit complètement revêtue par l'écorce nerveuse de l'hémisphère, nous avons 
vu (page 40 de ce volume) c|u'elle naissait Je la base de l'hémisphère sou^i forme 
J'un appendice ou d'une expansion cérébrale apjielée lobe olfactif ou rliinm- 
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céphale, qu'elle renfermait un prolongement de la cavité ventriculaire, et que 
cette formation basale se rapprochait plus du corps strié par son origine em- 
bryologique que de la convexité de Thémisphère ou manteau. Au point de vue 
physiologique, il est admis communément que le lobe olfactif, malgré son grand 
développement et son revêtement cortical complet chez beaucoup d^animaux, 
n'est qu'un centre ganglionnaire, un centre inférieur ou primaire, comparable 
aux centres analogues des voies optiques (pulvinar, corps genouillé, tubercules 
quadrijumeaux), et que les centres supérieurs résident dans le manteau de Thé- 
misphère, dans une ou plusieurs de ses circonvolutions. 

PARTIE EXTRA-CÉRÊBRALE 

(Iiobe ollactil. Rhinencéphale). 

La partie extra-cérébrale ou lobe olfactif est composée de trois segments qui 
sont, d*avant en arrière, le bulbe olfactif, le pédoncule et la tubérosité avec 
le trigone; au trigone se rattachent les racines olfactives et Tespace perforé 
antérieur qui ont pour origine un second diverticule du plancher de Thémi* 
sphère. 

i*' Bulbe olfactif. — Le bulbe olfactif, bulbe ethmoïdal, crosse olfactive, est un 
renflement ovale d'aspect ganglionnaire, qui par sa face supérieure s*enchàsse 
dans le sillon olfactif, un peu en arrière de Textrémité de ce sillon, et par sa 
face inférieure repose sur la lame criblée de Tethmoïdc; fapophyse crista-galli 
le sépare du bulbe opposé ; Tarachnoïde lui forme un manchon complet et se 
prolonge sur les nerfs olfactifs qui, au nombre de 15 à 20 de chaque côté, nais- 
sent de la face inférieure ; sa partie antérieure est séparée du lobe frontal par 
un repli durai inconstant, la tente olfactive. Sa couleur est gris-jaunàtre, sa 
consistance très molle ; sa longueur est de 8 à 9 m. sur 3 à 4 en largeur (Voyez 
fig. 322). 

2^ Pédoacale olfactif. — Le pédoncule olfactif, traclus olfactif, ruban olfactif, 
s'étend en direction sagittale, un peu oblique toutefois en arrière et en dehors, 
le long de la face inférieure du cerveau ; il est logé dans le sillon olfactif, contre 
lequel il est appliqué par Tarachnoïde qui ne lui forme un manchon qu'au 
voisinage du bulbe ethmoïdal. Sa longueur est de 30 à 35 mm.; sa couleur, 
bUnche sur la face inférieure, est plus ou moins grisâtre dans la partie dor« 
sale. En l'écartant du sillon olfactif, on voit qu'il n*a pas la forme d'un ruban 
plat, mais celle d'un prisme triangulaire dont l'arête et les deux faces sont 
juxtaposées aux lèvres du sillon, tandis que la base est libre extérieurement. 
Cette base ou face inférieure est cannelée ; un sillon longitudinal, qui com- 
mence vers sa partie moyenne, la divise en deux stries qui s*écartent au niveau 
du trigone olfactif et constituent les racines externe et interne. 

3* Tubérosité olfactive. — Racines olfactives. — La tubérosité olfactive, 
tuber olfaclorium, caroncule olfactive, est une petite saillie conique ou plus 
exactement une pyramide triangulaire, à laquelle aboutit le pédoncule. Elle 
s'élève sur le bord antérieur de l'espace perforé, par conséquent sur la partie 
tarminale de la troisième circonvolution frontale ; une légère gouttière la sépare 
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en arriùre de l'espace perforé, tandis qu'en avant le sjlton olfaclif!)! 
par une dépression plus profonde. Ici fosselle olfactive. Son sommet reçoit ^ 
pédoncule olfactif; sa base est implantée dans l'écorce orhilaîre. Su hcp supé- 
rieure ou dorsale, qu'on ne voit iiu'en rabattant le pédoncule, est couverte d'une 
couche de substance grise, ou racine grise olfactive, prolongement de l'écorce 
frontale sur l'arête du pédoncule. Sa face inférieure, i[ue l'on aperçoit exIÉrieu- 
remeiit sans préparation, a une couleur presque blanche, gris-jaunAIre, (juVIIfl 
doit à une extension de l'écorce de l'espace perforé ; elle est bordée de chaque 
cfité par les racines olfactives externe et interne, nées de la divergence des stries 
inférieures du pédoncule ; c'est cette face triangulaire qu'on appelle le triangle 
ou trigone olfactif. 

La tubérosilé olfactive représente l'origine de l'évagination du lobe olfactif 
sur le plancher de l'hémisphère ; elle est creuse chez le nouveau-né et laisse 
passer le diverlicule olfactif du ventricule latéral; cliesc l'adulte, sa base pleine 
n'est séparée de la partie déclive dn ventricule latéral (corne frontale) que par 
un espace de S mm. 

De la tubérositè émanent les racines olfactive», i.e lernie de racines serait 
évidemment impropre, si on l'entendait dans le sens qu'on lui donnait autrefois, 
d'origine cérébrale des nerfs olfactifs, analogue aux racines des nerfs crâniens 
ordinaires; mais il est justilîé, s'il doit signifier les insertions du lobe olfactif 
sur le cerveau. C'est par ces prolongements en effet, restes bien amoindris chez 
rhonime et comme décortiqués de la jonction du lobe olfactif avec le lobe lïm- 
bique chez les quadrupèdes, que l'appareil ganglionnaire du bulbe et du pédon- 
cule entre en relation avec le manteau de l'hémisphère. 

Il faut distinguer une racine fondamentale et des racines accessoires. 

1° Racine fondamentale on externe. 
racine fondamentale, parce que auule 
elle aboutit est le seulcenlre Irophiqut 
déterminé dans l'appareil olfactif. Sa < 
qu'elle possède ciiez les animaux osmatiques ayant disparu chez l'homme ; sa 
longueur est de IS ii 20 mm. (racine longue) ; elle est forte et ses libres sont de 
gros calibre. Elle |>art de l'angle externe du trigone olfactif, se dirige en arrière 
et en dehors en décrivant un trajet curviligne à concavité interne, parallèle à la 
bandelette optique; elle contourne le pli fakiformequi sépore l'espace perforé 
du pi^le de l'insula, tantât h découvert, lantùl sous une très mince couche de la 
substance grise perforée, et aboutit au bord antérieur du lobe temporal, en avant 
du lobule de l'hippocampe, t^hez les quadrupèdes, on la voit pénétrer dons 
l'extrémité antérieure de ce lobule. Assex souveni un ou deux faisceaux secon- 
daires, situés en dedans du faisceau principal, se perdent dans l'e.^pace perforé. 

2° Ràcinea acoBiioires. — Je groupe sous ce nom d'autres racines dont plu- 
sieurs sont inconstantes et qui au point de vue pratique, fonctionnel, sont peut- 
être toutes oblitérées chez l'homme. On décrit une racinp interne, une racine 
moyenne et une racine grise ou supérieure (voy. fig. .'122). 

La racine itttenie est une racine blanche, grêle, courte. de5à6 mm.de 
trajet, qui se détache de l'angle interne du trigone olfactif, se dirige en dedans 
et un peu en arrière dans la gouttière qui sépare le pûle frontal de l'espace per- 



— La racine externe, ou latérale, est la 
:11e est constante et que le centre auquel 
et fonctionnel qui soit pour le monieni 
ouleur est blanche, le manchon curtical 
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foré, puis disparaît dans Tangle antéro-interne de cet espace. Avec la racine 
externe, elle forme les deux côtés du trigone olfactif et toutes deux se continuent 
dans les stries du pédoncule. Souvent elle est à peine apparente. Sa terminai- 
son est incertaine. On a indiqué en effet comme son aboutissant l'extrémité an- 
térieure du lobe calleux (BrocaJ,\a, commissure blancbe antérieure (B^chterew, 
Obersteiner)^ le tractus gris de Lancisi et le faisceau olfactif de la voûte à trois 
piliers (Zuckerkandl). 

La racine moyenne, également blancbe, naît de la base du trigone entre les 
racines externe et inlerne. Elle se compose d'un ou plusieurs Olets superficiels, 
très grêles, qui échappent souvent à Tobservation, et de nombreux filets pro- 
fonds, déjà connus de Scarpa, que Ton ne voit bien qu'en faisant tomber un 
filet d*eau sur l'espace perforé ; ils se répandent en divergeant ou en série paral- 
lèle (formation pectinée de Trolard) dans cet espace perforé et peuvent être 
suivis, d'après Cruveilbier, jusqu'à la commissure blanche antérieure. 

La racine grise, décrite par Sœmmering, n'est autre que la substance grise 
de la face supérieure de la tubérosité olfactive. Ace niveau, la mince écorce qui 
revêt l'arêtedu pédoncule olfactif se continue avec celle de la tubérosité et celle- 
ci à son tour avec l'écorce frontale, notamment avec la substance grise de la 
fossette olfactive. 11 faut donc pour la voir rabattre le trigone en arrière* Sous 
cette écorce grise, la substance blanche dorsale du pédoncule se continue avec 
celle de l'écorce frontale; Broca a donné à cette jonction des deux couches mé- 
dullaires le nom dé racine olfactive supérieure. 

Stnioture du lobe olfactif. — Balbe olfactif. ^ Le bulbe olfactif est com- 
posé d'un certain nombre de couches qui, chez les animaux dont le bulbe est 
bien développé, sont circulaires et concentriques autour d'une cavité centrale» 
mais qui chez l'homme n'existent qu'au-dessous de cette cavité et sont disposées 
en bandes parallèles, la partie dorsale étant occupée uniquement par une cou- 
che de substance blanche que cache à peine une écorce rudimentaire. Avec v. 
Gehuchtên nous distinguerons trois couches, qui sont de dehors en dedans: la 
couche externe ou des fibres périphériques, la couche moyenne ou des cellules 
milrales, et la couche interne ou des fibres centrales. Tout autour, le bulbe est 
revêtu par la pie-mère et en reçoit de nombreux vaisseaux ; à son centre, chez 
l'homme au-dessus de la troisième couche, il contient la cavité du ventricule 
olfactif. 

1* Gouohe des fibres périphériques, couche fibriUsire. — Superficielle, 
très mince, très molle, de couleur grisâtre, elle est constituée par les fibres: ol- 
factives qui se réunissent sur la face inférieure du bulbe, s'entrecroisent, se 
subdivisent, et forment un plexus serré avant de pénétrer dans leurs glomérûles 
terminaux. 

2* Gouohe des cellules mitr aie s. — Cette couche est ainsi nommée de ses 
éléments principaux ; mais elle se décompose en trois zones bien différentes, 
une zone supérieure ou profonde qui contient les cellules mitrales, une zone 
inférieure périphérique caractérisée par les glomérules, et une zone inter- 
médiaire polymorphe. 

Les cellules mitrales, décrites par Golgi, occupent la limite entre la couche 
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moyenne et la oouclic iiitirtie. Ce aoiil des cdlules nerveuses géantes île 
LÎIl fi, en fonnede triangle nu de rnilre, dis|iosée3 en série continua et sur 
seule ligne, comme tes cellules do Purkinjc. bu sommet de In milrv ou 
supérieur, qui regarde le centre du bu ll>e, émane un prolongement rvtinrirai 
i|ui monte d'abord vcrlicalcrncul, puis se noude ù aiiKle droit pour dcvcj 
libre cattsiilulivedu pédoncule olfaclircl suivre comme l^ii une directîui 

y ,ir,r taie. Chemin faisant J 

prolongement nen 
émet de nombreux 
r.ollntcrules doni 
unes sont descendam 
et vont se termil^ 
entre les cellules i 
traies, tundie que 
nuties entrent en re 
lion avec les grains! 
la eoucbe profonde, A 
avec l'ccorce ^rise i 
pédoncule olfactif. 
prolon^tenienls prc 
pliisniiqui'ssuntdedi 

ulliples.pai 
des angles de lacellÉl 
et se dirigent horîzon- 
taleuieiit [lour aller, 
quebiuefois jusqu'il de 
grandes distances, s'en- 
trelacer avec les expan- 
sions somblaMes des 
cellules voisines; J'au- 
pe tre descendant ou ba- 
** stti , uniipie, volumi- 
neux. Iraverse toute 
en panaclie ou en bouquet 




IH^ilonrule ollaclirs. 



En liftut. coupe Iransveraale ilu bu1b« altacUF: i 
ilu l'éiloncule , Douvenu-nâ. l.e liullie. en ua 
" - ïenlHoulB est déjti oblitéré. 



l'épaisseur de la ïone intermédiaire et se 
dans un glomérule de la 2oiie externe. 

I.es^iomfVu'ei?, papilles de Itrocu , sont des musses sphéroîdales, d'aspect 
finement granuleux, épaisses de mm. 1 (0,3 il 0.0.")), disposées en double ou 
triple rangée sur la limite de lu couche librillairo.Des vaisseaux iniporinnta les 
entourent et les pénètrent. Ces corps sont dos peloles de fîbros nerveuses, ou 
pour mien.T dire, ils représentent l'entrelacement do deu.\ arborisations com- 
pliquées, de l'arborisation terminale et nerveuse des Rlires des nerfs olfactifs, 
et de l'arborisation initiale et protoplasmique des celliilrs mitrolcs. C'est donc 
là que la libre olfactive, prolongement d'une cellule bifiolatre de la muqueuse 
nasale, rencontre l'expansion que lui envoie la cellule mitrale sous forme de 
son prolongement jiroloplasmîque descendant. Le glomérule est l'articulation 
entre ces deux cellules nerveuses. 
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La zone iotermédiaire qui sépare la rangée des cellules milrales de la rangée 
desglomérulesi esliinetnenlgrea\ie {couche moléculaire de Cajal).On y trouve, 
outre tes prolongements descendants des cellulcsmitrates.des cellules nerveuses 
éparses, en général de petite taille, qui se comportent comme les cellules 
mitrales, c'est-à-dire que leur cylindre-axe p&sse dans [le Iractus olfactifet que 
leur principale expansion protoplasmique se termine dans un glomérute. 

3° Coucha d«B fibres oantralea. -~ Celte coucbe, la plus profonde et la plus 
épaisse, s'étend de la zone des cellules mitrales à la cavité ventriculaire. Elle 
renferme deux éléments bien diiférents, d'abord les fibres myélinées, prolon- 
gements des cellules milrales, ainsi que leurs collatérales; puis les grains, cel* 




Fig. 320, — Slrupluro du bulbe olfactif. 
Cciupe langiludlnale- Tlg- schëmallque. 



Iules petites, très nombreuses, douées d'un double prolongement, l'un central, 
l'autre périphérique; en 11 n quelques cellules nerveuses étoilées de grande taille, 
À cylindre-axe court. La nature des grains est incertaine; on ne leur connaît pas 
de cylindre-axe; Cajal les assimile aux spongioblasies de la rétine. 

Carità rantricalalre. — Au-dessus de ces Irois couches, au-dessous d'une 
couche de substance blanche, est la cavité centrale, émanation du ventricule 
latéral. Cette cavité est réelle chez le nouveau-né, et persiste toute la vie chez 
beaucoup d'animaux, le mouton notamment. Chez rbornme adulte el chez un 
certain nombre de mammifères, elle est comblée par du tissu gélatineux. Sa 
pftroi est formée par l'épendynie ventriculaire, c'esl-à-dirc par une rangée de 
cellules épithélialcs cylindriques dont les cils se projettent dans la cavité, tan- 
dis que leur pied émet un long filament qui s'enfonce dans une couche gélati- 
neuse de nature névroglique. 

Pédaacnla olfactif. — Dana sa forme normale, chez presque tous les quadni* 
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pôdes, le pciiloncule olfuctir est uci cyiiniire régulier «le subitlBnce cérébrale ; 
comprend au centre U cavilë venlriuulaire, autour d'elle une uouche de su] 
slancehlanche.elaulourde celle-ci un mauchon de subslauce grise corlicale. Cb 
riiomme. l'écorce dEropliiée ne fournil plii.i qii'nne enveloppe très mince, disp 
raisâant même par place ou au contraire présentant dns rciiflenients partiels; el 
nefurmeune masse un peu notable, â cellules nerveuses petites, disséminées, qi 
dans t'arëlei du tractus ijlfaclit. au-dessus de la cavité venlriculoire. La cavî 
centrale est oblitérée après la naissance ; le noyau gêlatineu.t ':iui le roiiiplai 
est entouré par une couche de subslanccblancbe, elle-niâme revi'lue par l'ècon 
extérieure, mais entourant le cordon dorsal de substance grise. Cette siibstaiM 
médullaire est Formée par les fibres nerveuses émanées des cellules mîtrâla 
des petites cellules nerveuses de la zone intermédiaire et des rares cellules de. 
substance grise du pédoncule. 

Tabéroiltè olfactiTO. — I.a tubérosité olfaclive ou tubercule oITactif possè4 
une écorce cérébrale imparraltement développée. Les cylindre-axes de ses ce 
Iules passent en direction horiKonlale à travers l'espace perforé et la partie inli 
rieure du corps strié. Les cellules elles-mêmes sont entourées par des arborisi 
lions terminales de Tibre» r{ui viennent probablement du bulbe olfactir. Not 
reviendrons sur ces particularités en décrivant la corne d'Ammon. 



PARTIE INTRA-CtRËURALE DES VOIES 
(oentrea aortloaiiil. 



On ne coanail Jusqu'à présent qu'un seul centre cortical de l'olfaclion ; i 
centre, centre postérieur, centre temporal, est ie'lobule de l'hippocampe. Not 
avons désigné sous ce nom lextrémilé antérieure de la cinquième circonvuli 
lion temporale recourbée en crocbet ou uncus. La racine olfactive externe, racii 
fondamentale, vient en elTel se terminer dans ce lobule, cl, dans la série anim&li 
racine et lobule croissent el décroissent proportionnellement. Guddena mont 
que le lobule de l'hippocampe s'atropbie après l'extirpation du bulbe olfacti 
et i{uelques faits tendent h prouver que son excitation ou sa destruction 
voqueul l'une la sensation d'odeurs, l'autre la disparition de l'odorat. La racii 
externe, qui amène au lobule les impressions sensorielles du bulbe olfacli 
étant directe, la voie olfactive, celle-ci du moins, est par conséquent directe, no 
croisée. La terminaison des libres radiculaires a probablement lieu dans leçon 
du lobule, el non dans le noyau amygdalien, masse grise que nous avons décnl 
dans l'épaisseur de l'uncus; car ce noyau est bien développé chez, desanimau] 
comme le dauphin, qui n'ont même plus de lobe olfactir. 

Le lobule de rhip|)ocampe est relativement plus petit cbez l'homme que ctu 
les animaux osmatiques, il l'est même absolument, comparé nu lobule dé I 
plupart d'entre eux ; sa forme inllècbîe en crochet qui caractérise les animai! 
à faible odorat tient probablement elle-même à la rétrogradation, ii la rétracUo 
involulive de ia corne d'Ammon (Zuckcrkandl). 

Trajet réel des voies olfactives. — Le trajet des impressions sensorielles . 
long des voies olfactives présente une grande simplicité et une grande netlelA 
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Voie eentr. 



GloméruU 



Voie périph. 



L'impression suit d'abord la voie périphérique, c'est-à-dire les cils périphéri- 
ques de la cellule olfactive intra-épithéliale, le corps cellulaire et le prolonge- 
ment cylindraxile (nerf olfactif) qui Tamène dans le glomérule; là elle rencontre 
l'arborisation du prolongement protoplasmique descendant d'une cellule mitrale, 
parcourt ce prolongement, puis la cellule mitrale elle-même et passe dans le 
filament cylindraxile qui, à travers le pédoncule olfactif et la racine externe, la 
conduit dans Técorce du lobule de l'hippocampe, au contact des grandes cel- 
lules pyramidales. 

Ce long trajet est formé de deux neurones accouplés, un neurone périphé- 
rique, la cellule bipolaire de la muqueuse nasale, un neurone cérébral, la cel- 
lule mitrale. L'articula- 
tion se fait dans le glomé- - — - ...'C. mitrale 
rule, etcommeàceniveau 
la fibre nerveuse olfactive 
n'entre en contact qu'avec 
le prolongement proto- 
plasmique de la cellule / / 1 
mitrale située très loin, 
on est là en présence 
d'un exemple typique du 
mode d'agencement des 
éléments nerveux; on a 
la preuve que les pro- 
longements protoplasmi- 
ques ont une fonction 
nerveuse et non pas seu- 
lement nutritive et que 
leur conduction est cellu- 
lipète. Cajal a souvent 
cité cet exemple à l'appui 
de sa théorie de la polari- 
sation dynamique. Quant 

aux prolongements latéraux, il est vraisemblable qu'ils servent à associer 
entre elles les différentes cellules mitrales. 

Les cellules mitrales représentent la voie principale, typique; mais il existe 
des voies secondaires, collatérales, par les petites cellules de la zone intermé- 
diaire qui elles aussi plongent par une de leurs expansions dans le glomérule, 
tandis que par l'autre elles prennent part au traclus olfactif. Grandes et petites 
cellules représentent le noyau terminal soisitif des nerfs olfactifs, analogues 
aux noyaux terminaux bulbaires du trijumeau ou des nerfs mixtes. 

v. Gehuchten a observé que l'union intra-glomérulaire des deux neurones 
sensitifs se fait suivant deux types différents. Chez la plupart des mammifères 
étudiés, le glomérule reçoit les cylindre-axes de plusieurs cellules olfactives 
bipolaires, et le prolongement protoplasmique d'une seule cellule mitrale ; le 
neurone central conduit donc les impressions perçues par plusieurs points de 
la muqueuse. Au contraire chez les oiseaux et chez le chien, une seule cel- 
lule olfactive aboutit par son cylindre-axe à un seul glomérule, et celui-ci àson 
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Fig. 321. — Trajet de la voie ofactive. 
Voie périphérique et voie centrale. Figure schématique. 
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lour entre en relation avec plusieurs cellules nulrales ; dans ce recoud c«s,îîy 
s plusieurs neuruneK centraux pont' Irutisporter l'excilalJoii d'un seul poïdlde 
lu muqueuse. On n'a paa éludié assez d'animaux pour savoir s'il cxîsln un 
rapport entre ces dlspositiFs analoniiques et la perfection de l'odoral. 

Brltnn, puis Golgi elCaJal, ont reconnu dans les voles oHaclives, comme clans 
les voies oplifiues, l'eitislence de fibres centrifuges. On trouve en e/Tet des ter- 
minaisons nerveuses lihres, peu nombreuses d'ailleurs , soit dans le bulbe au 
milieu des grains, soit à la surface de la muf[ueuse olfactive el surtout de l'or- 
gane de Jacobson. Où sont les cellules d'origine de ces fibres pùripliéritjues ? 
sont-elles réellement centrifuges? c'est ce que l'on ne peut décider actuells- 
menl. Kœiliker semble y reconnaître la terminaison de fibres coin mi ssu raies. 

Commissares olfactives bilatérales. — On a tout lieu de croire que l^s lobes 
olfaclifH droit et gauche sont reliés entre eux par des fibres d'association bila- 
térales, analogues aux corps calleux, et situées dans la commissure blanche 
antérieure. Celle union se ferait d'un buibe olfaclifà l'autre (centres ganglion- 
naires) et peut-être du lobule de l'hippocampe droit au lobule gaucbe (centros 
corticaux). 

1" Gudden et Ganser ayant extirpé le bulbe olfactif d'un seul ctïlé ont provoqué 
l'almphie de toute la partie olfactive de la commissure antérieure. Ils ont con- 
clu de cette expérience que cette partie de la commissure est formée de fibm 
arquées qui s'étendenl d'un bulbe à l'autre, commissure interbuibnire. Il est 
probable que, cbez l'homme, il faut chercher ces voies d'association dans les GleU 
superficiels ou profonds qui émanent de la base du trigone olfactif et que noua 
avons décrits sous ie nom de racine moyenne, comme se dirigeant ^-ers la 
commissure blanche. 

2° La partie postérieure de cette même commissure unit entre eux les lobul 
de l'hippocampe, sans leur être d'ailleurs spéciale, car elle s'étend 
du lobe temporal. 



[•buU^I 



Il s'on faut que la diaposilïon îles voles oKacLîva.i loit aussi «implaque li 
notre description. De tous les nerfs cnlniaos, les nerfs ollaclifa sont ceux doni l'analoniie 
et la physiola^tie sont le plus imparfalles ; des questions Ton dam en laies sont encore «aiia 
solution, et beaucoup de données considi-riSes comme acquises ne reposent que lur l'ana- 
tomie macroscopique, humaine ou comparil-c. sans avoir refu h contrée do l'cipOnmen- 
tation ou de l'anatomie palttologique. Ce sont ces points controversés que nous allons 
indiquer dans ce petit teile. 

Tout d'abord il importe do sa rappeler que Broca a divisé les animaux en deux grandes 
claases, les oimatiquet i odorat bien développé. lesanoÈtnaliquet k oitoral faible ou ruilr- 
ment&ira. La plupart des quadrupèdes rentrent dans ta première catégorie ; les prliuatos 
(homme el siageal. les cétacés et quelques autres mammifères appartiennent a la seconda. 
Uaii cette division est trop absolue : il convient de réserver la qualiflcntlan il'anusmaUqa* 
aux cétacés dont l'appareil olfactif est vraiment rudimentaire ou mi^rae absent, el celle d« 
mieroimalique [TurnerJ aut primales. On no saurait dire on ellut que l'homme est privé 
d'odorat: il en a autant peut-être que certains animaux à gros appareil olfactif, tais que le 
tHBuf ot le mouton. 

Les animaux osmaiiquos (ongulés, carnivores) chez lesquels le sens doniinaol est 
l'olfaction ont , comme nous l'avons ru en dè(!rivanl te cerveau . un loha olfaclir 
considérable se conlinuanl sans interruption ni chotigcmunt avec le grand IoIm lira- 
bique qui entoure te seuil de l'bémisplière. Le bulbe olfactif est revélu sur ses deux 
faces, supérieure et inférieure, d'un» écorce épaisse qui chausse l'extrémité antérieur» 
du pédoncule à la fa^on d'uo soulier : le pédonrule possède une gaine r.omplèle de sub- 
ilance grise, de même que les deux brancha* ou racinei qui t'unltseul au lobe Urabjquei 
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la commissure blanche intcrbulbaire est volumineuse. Quant au lobe limbique, il peut ôtre 
si puissamment développé qu'il occupe toute la base do l'hémisphère et l'appareil olfactif 
total peut représenter la moitié du cerveau. Edinger fait remarquer que la première région 
de l'hémisphère sur laquelle on voit dans la série animale apparaître une véritable écorce, 
c'est-à-dire une substance grise à plusieurs couches de cellules pyramidales est la région 
olfactive (reptiles^ tortue] ; il semble donc que le sens olfactif en tant que sens psychique 
précède tous les autres. 

L'homme microsmatique ne possède plus qu'un appareil olfactif amoindri ; son rhinen- 
céphale offre encore une certaine importance à l'état embryonnaire et sa racine externe 
est grosse, mais l'évolution définitive restreint de plus en plus ces ébauches de dévelop- 
pement et de bonne heure mémo dos corps amyloïdes. indices de dégénérescence, infiltrent 
ses voies olfactives. Le bulbe petit a perdu l'écorce de sa face dorsale, et le pédoncule 
olfactif en est presque dépourvu; il en est de même des racines, dont la substance blanche 
est à nu ; la racine interne est méconnaissable. Pour le lobe limbique, nous savons qu'il 
s'est dissocié en deux circonvolutions distinctes, la cinquième temporale et le lobe du 
corps calleux, et dans chacune d'elles il n'y a probablement plus que l'extrémité antérieure, 
la pointe qui reçoit les racines atrophiées, qui soit restée centre olfactif. Le reste s'est 
adapté à d'autres fonctions. Et pourtant si amoindri soit-il, notre appareil olfactif est en- 
core bien plus que suffisant pour les nécessités de notre odorat. Sur une jeune fille qui per- 
cevait les odeurs comme tout le monde, on ne trouva à l'autopsie ni bulbe ni pédoncule 
olfactif (Cl. Bernard a cité un cas semblable) et seulement les nerfs olfactifs intacts dans la 
pituitaire, nerfs dont la terminaison cérébrale ne put être précisée. Le système olfactif 
de l'homme pourrait donc subir encore une réduction plus forte, le bulbe même disparaître, 
sans que la perception des odeurs fût abolie. (Voyez M. Duval, Atrophie des nerfs olfactifs. 
Bulletin Sac, d'anthrop. 1884). 

Raoines oUactlTes postérieures. — On a signalé des terminaisons olfactives dsrns 
les ganglions du cerveau intermédiaire et du cer\'eau moyen. 

lo Edinger décrit sous le nom de tœnia thalami un faisceau qui émerge de la partie 
externe de l'espace perforé antérieur, traverse la partie antérieure de la couche optique, 
et longe la paroi du troisième ventricule pour se terminer dans le ganglion de l'habenula. 
Le tœnia thalami n'est autre que le pédoncule antérieur (habenula) de la glande pinéale. 
Edinger rattache donc lo ganglion de l'habenula à l'appareil olfactif; il fait observer que 
ce ganglion existe chez tous les vertébrés, que son volume est proportionnel à celui des 
organes de l'olfaction et qu'il est relié à l'espace perforé antérieur et au ganglion interpé- 
doncuiaire. — Obersteinor ot Bechterew parlent d'un faisceau grêle qui va à la partie am- 
térieure de la couche optique, le long du bord interne do la partie inférieure de la capsule 
interne. 

2oChez certains poissons, le nerf olfactif s'insère sur le pédoncule cérébral. Broca admet 
aussi que chez les animaux osmatiqucs, une racine moyenne, atrophiée chez l'homme, 
va directement au pédoncule cérébral. Edinger décrit de son côté, toujours chez les osma- 
tiqucs, un faisceau de fibres fînes qui provient du lobe olfactif, traverse le corps strié dans 
sa partie basale et arrive au voisinage des tubercules mamillaires ; on le suit jusqu'au gan- 
glion interpédonculaire et peut-être jusqu'au ruban de Reil. Béclard etBreschet ont vu sur 
des hydrocéphales des tractus blancs unissant la racine olfactive au tronc cérébral. Enfin 
Trolard croit qu'il existe un faisceau constant {bandelette mamillaire) qui s'étend de 
l'espace perforé ou de la bandelette diagonale aux tubercules mamillaires d'abord, en lon- 
geant le tractus optique à la surface ou dans l'épaisseur du tuber cinereum, puis du corps 
mamillaire à la protubérance lo long do l'espace perforé postérieur. On ne peut dire s'il 
faut identifier la bandelette mamillaire de Trolard ol\cc la. strie blanche du tuber cinereum 
décrite par Lenhossék, ou bien avec un faisceau longitudinal que ce dernier auteur a 
indiqué comme allant du corps mamillaire à l'espace perforé antérieur. 

Dans cette manière de voir, lo système habénulairc et le système mamillaire seraient 
des dépendances de l'appareil olfactif (voyez plus loin : Structure de la couche optique et 
du cerveau intermédiaire). 

On voit par cet exposé tout ce qu'il y a d'incertitudes sur ces racines postérieures ou 
basâtes des nerfs olfactifs. Sont-ollos constantes, régulières ? proviennent-elles du pédon- 
cule olfactif, ou bien des cellules de l'espace perforé ou encore de la bandelette diagonale? 
Quelle est leur terminaison ? sont-elles la voie réflexe olfactive ? Faut-il comprendre les 
tubercules mamillaires et le ganglion de l'habenula dans le territoire olfactif ? 

Centres oorticaux. — Dans le démembrement du territoire olfactif qui caractérise 
les animaux microsmatiques, homme et singe, il est bien difficile de savoir quelles sont 
les régions qui ont conservé l'attribution première, quelles sont celles qui se sont adap- 
tées à d'autres fonctions ; d'autant qu'on ne s'est laissé guider que par des connexions 
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marroBcopiquc. Mettons d'aimrd àpart les renlrasdulobo olficliroti rtilnca- 
cùphalo aûrentenl iasignifianU ctici l'homme, à savoir l'ùcorce du pédoncule olfacUf ot «Un 
lie l'eipano perfora antérieur ; ces surraces nerveuses, vastes chei les snimaux osiiutlîquM.' i 
□e ronfertuCDl plus cbez l'bonime qu'une couche mince de cellules nerveuses, iJontKD n ' 
nous ignorons le râle. Cajol tifcurc ces cellules comme recevant lei collatérales ■. 
mttralcB, et âmetlant à leur tour des cyllnJre-axcs qui se dirigent vors le cerveau 
dire commu des neurones intermédiaires. Quant au:! centres corticaux supL'rieurB, eeuj 
manteau de l 'hémisphère, on en a distingué trois, un frontal, un calleux ut u ~ 

<■■ Centra rrootnl oa erbltalre. — Broca qai l'a appelé centre anti-rieur Ini i 
pnur surface le tiers poslùrieur des circonvolutions frontales qui bordent en artat l'ei 
perforé, c'ust-k-dire le pâte frootal et surtout la partie orbilaire de la trolsienw f 
telle que nous l'avons déerito ; la branche transversale du sillon on V marquerait 1» li 
oïlrvme de ce centre. Les nerfs olfaclifs lui arrivent par la racine supi'rieara. e'esl^ 
par la continuation de la subslani'e niéduliaire dorsale du pédoncule avec la sabsU 
blanche du lobe frontal ; la pyramide grise do Siemmering (racine grise) forme an ■ 




Fig. 3ÎS. — Centres corlicnui i!o l'olfaction. 

trait d'union. Quel est bu fond r<Jli>nduB. l'iniportance et la sifcniUration de ce centre ortit- 
tairoîesl-il Irùs grand, est-il tri^s restreint ï nous l'ignorons rompl^leinont. 

i" Centre Au lobe cktleux. Que la i-irconvolution du corps calleux snit olfactive chu 
les animaui osniatiqucs. cela n'est pas douteux; elle est chei eui l'arc «up^rieur du lobe 
limbique, plus vaste que l'arc infi^rieur, ot se soude par ses deux extrémités avec le loba 
de l'hippocampe, arc inférieur, et avec le lobe olfactif ft l'aide d'nne puissante racine in- 
terne. Mais, avec l'effacement du sens olfactif, on la voit chex certains animaux s'atrophiar 
en partie comme la racine interne, tandis qui? chci d'autnts elle conserve son volume, 
sans doute parce qu'elle s'est appropriée k un autre Mo. C'est ainsi que les baleines ont 
un vaste lobe du corps calleux, malgré une alropliie olfactive qui les range dans les onos- 
tnatiquci. Droea pensait i|ue l'exlrémilé onlérieuru du lobe du corps calleux, depuis boq 
origine jusqu'au sillon frontu-limbtquv eu arrièri', avait conservé le caractère olfactif, et 
c'eslli qu'il pla^'Oit son eenire olfaelif tupèrieur. C'est encore ici une simple hypothèse. 
Non seulement la plus «rande partie de cette circonvolution parait se fusionner de plus 
en plus avec le lobe frontal commo cela esl déjà acquis pour «a partie pariétale, 
mais il est milme douteux que sa partie initiale conserve une stgDillciition olfactive. Ko 
elTet la racine nlfoclivo interne n'est psf constante, et il parall démontré qu'elle se ter- 
mina, non dans t'écorcc do la circonvolution . mais dons les tioetus de Loncisi et dans la 
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ftîseeau oirftctir de I& voûte. Le fait r\ue chez le dauphin anosmatiquc colle région est 
atrophiée n'est pu démonstratif pour le cerveau humain. 

3* Centre temporal. — Le lobe de Hiippocampo constitue chez les osmaliques l'arc 
inférieur du lobe limbique ; il egt tout entier oiractif. Chez rhonime, il est devenu la cin- 
quième circonvolution temporale, et nous avons admis que, seule, son extrémité anté- 
rieure ou lobule de l'hippocampe avait persisté comme centre de l'oiraction (centre posté- 
rieur de Brocal ; le rapport de volume entre le lobule et la racine enteme concorde avec 
celte délimitation. En tous cas, c'est à l'heure actuelle le Reul centre oifaclir qui ait pour 
lui le cnntrûle de l'eipérimcntation et de l'anatomie pathologique. 

Au lobule de l'hippocampe. Zuckcrkandl ajoute toute la partie enroulée de la cinquième 
temporale, c'est-i-dire la corne d'Ammon ou grand hippocampe. Pour lui l'anolomie com- 
parée démontre que la corne d'Ammon a un volume et une structure hislologiquc, en rap- 
port avec l'appareil olfactir, qu'elle est très vaste chez les osmatiques, très atrophiée chez 
les anosmatiques complets (dauphin), et que chez l'homme sa forte réduction, surtout 
dans la partie postérieure ou caudale, marche de pair avec celle du lobule de l'hippocampe 
et du Irigone cérébral. 

Syitèm* d'BSCOOlxtlon. ■ — Il convient de distinguer les commissures bilatérales et 
les associations ontéro- postérieures. 

Les commissures bilatérales ou transversales unissent la moitié droite et gaucho. Kous 
avons déjà indiqué que dans la partie antérieure les bulbes olfactifs et les lobules de l'hip' 




Fig. 323. — Système d'as: 
Arcs morgini 



pOCampB sont réunis par la commissure blanche antérieure. On admet aussi k la partie 
postérieure une coniniissure seiublablc : el1>.- est représentée par les libres de la li/re ou 
pialterium. situées sous le bourrelet du corps calleiii et ilans le corps du trigone, fibres 
qui relient les deu^ cornes il'.Xinmon entre elles. 

Les fibres d'union on té ro- postérieure ou saKitlales relient dans le même hémisphère les 
portions antérieure et postérieure de l'appareil olfactif central. Zuckerkandl, qui a étudié 
spécialetiient la connexion des or|;ancs olfactifs, reconnaît deux s.vslénics d'association, 
décrivant autour du seuil de l'hémisphère îles arcs concentriques , ut passant l'un au-des- 
sus, l'autre au-dessous du corps calleux. Ce sont les arcs luarginaux externe et inlcrne. 
L'arc marginal externe cnniprend le corps goilronné avec sa bandelette cendrée et les cir- 
convolutions sous -cal le uses, les nerfs de Lanctsi, la bandelette diagonale. Il passe par dos- 
aui le corps calleux, en partie caché ilao:' son sillon. Chez le» animaux osmatiques qui 
possèdent un véritable lobe liinbiiiue, il faut raiiK<'r aussi dans l'arc marginal la faisceau 
de l'ourlet ou cingulum qui occupe l'épaisseur du lai'irconvolution annulaire. L'are mar- 
ginal interne, sous-calleux, est surtout formé par un faisceau spécial de lu voillc ù trois 
piliers ou trigone. Go faisceau, faitreau olfarlif de la rornr d'Ammon. naît en elTet de la 
corne ammonienne coiumo le trigouc dont il l'ait partie intégrante cl ilont iloccupc la par- 
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lleeiteroe; comme lui il se recourbe sur k bar<l postdrinurdii «ephim tueldiim : Uahu- 
ftonlunt les piliers anlérleurs du trigone, il pusso en Kvsnl île U CommUsure lilauirbe an 
l^neure el vienL émerger h la b&sa du corvoiiu, nu niveau du bec du corps raltem; c'mi 
en ce point qu'il re(oil les tierli do L&ni*i»i cl par eux se fusionna Avec Tare mviginal 
externe en constituiint les pédonculei! du corpa calleux. Ces pi^donciilcs piusenl tta pttrtîe 
dans le bulbe oiraclif pur la racine interna et dam l'esparo perforÉ antérieur, «a pwlio M 
prolongent le long da l'usimca perforé sous la formo ilo la îiandeletto ilia(;ona)i) «l aboa- 
tissent au lobule de l'hippacanipe, 

Oulre le faisceau olfactif, le Irigone couLiout un autre faisceau qu'Edioger tvniB« dau 
le systétne ulfacliF el qui a 6li «ignali; chez le lapin pur Poryl et Hano^ger sous le noni il* 
foriti.f longia. Il occupe la partie médiane ot dorsale du trîgoue. Né d« ta pami de la 
corne temporale ventriculaire. au voisinage da la cornu d'Amui')Q. il suit la vuùte A tmii 
piliers, se croise eu partit dans lalyre. et descanU on avant avec le» pilicra SDtiJriours dnu 
la base <Iu cerveau iuterméitiaire. 

Toutes cei attributions do faisceaux blancs ou de Iractus de «ubalancc grise A l'appa- 
reil olfactif reposent sur ce fait qu'on les voit, dans le s^rie animale, croître et d^rofbv 
comme les fonctions osmatiques. Il est également remarquable qu1ls aboutissent tons t 
l'espace perforé antérieur, véritable champ ùlfaelif ou carrefour olfactif, où se donoMil 
rendez-vous la tubérosité olfactive, les racines olfactives, la bandelette diagonale qui con- 
tient les nerfs de Lancisi el la partie olfactive de la voûte, Ini faisceaux mamillolret et 
enQn le lobule de l'Iiippocampe. 

AprËs avoir exposé les faits disséminés et les opinions souvent conlradictolr«ii, aou 
voyons qu'il ne nous est pas possible de répon<lro d'une f)L(on satisfai.'tantc aux quealiooi 
fondamentales suivantes : 

\o Onallea «ont iMUbrMoUaolIveaqat pasMnt parla capiule toterne? ^ Les observa- 
tionn de lésions lorallnécs au briui postérieur de la capsule interne ont prouvé que dans ce 
cas l'olfaction, tout coniino la vue ou les autres xcn*. était aileinlr. diminuée ou abolie. 
Les libres olfactives passent donc par la partie postérieure de la capsule inlerar avec )«« 
autres libres sensitives. Mai» d'où proviennent cfs libres? par quel chemin arrivent-elles 
â la capsulr^ ? ot sonl-ellex destinées au centre sensoriel du lobe temporal ? 

2* oa H fait la arolaomant dea fltorea oltaotlToa? — Les fibres olfactives, coiutne In 
Qbrei optiques, sont en partie croisées, puisque dus lésions d'une muilié de l'béuiiKphAni 
ont pu déterminer une anosmuse du cMé opposé. Meynerl a supposé que la CommiHtm 
tilancbe antérieure était un chimmi olfaelif. el que les libres olfactives %'j crniMient ea 
partie. C'est une simple préeoiuption, et les expériences do Guddea et do Ganser qui, aïkria 
l'extirpation d'un bulbe olfactif, ont vu la commissure blaucbo. dans sa partie olfactive, lié- 
générer en totalité et non dans une partie de ses fibres. Infirment jutiqu'A présent ceUe 
hjpothfese. 

30 aDall* ait la ▼□la oltaotlva rèllaza 7 — Commo tout les nerfs sensoriels, le nerf al- 
factif a dos associations motrices réllaxes ; une odeur agréable ou non provoque, dans Ini 
muscles du net el do la face et dans ceux qui meuvent la télé, des mouvements en rapport 
avec l'impression perdue. Pour le* autres nerfs cr&nious, ce sont le faisceau lon^iludinal 
postérieur cl les collatérales des racines descendantes qui rolienl tes nerfs sensitifs ani 
noyaux moteurs du bulbe. Mais comment les nerfs olfactifs communiquenl-ils avec les ori- 
gines motrices des nerfs de la face et du couî 

P Si l'on admet la pluralilé des centres, le lobule de rbippocanipc. le centre nrbil&lre, 
la pointe du corps calleux, la corne il'Ammoa et d'autres peut-être sur la convexité ilani 
l'épanouissement de la couronne rayinnante, quelle est la signification physiologique d« 
cbacua d'eux ot commeot se produit l'unicité de la perception sensorielle ? 



Sur le Bulbe olfactif: Golgi. Sulla (ina structura dei bulbioltatorii, 1ST3 et Origine du 
traetUH olfoctorius. Arrhicei ilalienne» de biologit. I8S1 : — Brora, Recherches sur le* 
centres olfactifs ;Ae(>ue(f'anrftropo/Oj^ie. IST9; — v. Gehuekien el Marlin,\^. Bulbe olfactif 
de quelques mammifères. La Cellule, IS8I ; — Cajat, Les nouvelles idées sur la slnictitra 
du système nerveux. i89(. 

Sur les Centres olfactifs: Broca, Le grand lobe timbique.fl'iMi» d'anthropologie. 1878; 
— Franfoit Franck. Olfaction, in Dict. des se. raédic. IHKI; — ZwtitrkaniU. Uober 
dos Riechcenlnim, 1887; — Trolard, Appareil nerveux central de l'olfaction, I8S0: — 
Edingti'. Vorlosungen Ober den Bau.... 5* leçon, 1893- 
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n. — NERF OPTIQUE. 2* paire. 

On ne peut assimiler le nerf optique aux autres nerfs crâniens, car la rétine 
d'où il provient est déjà une partie cérébrale. En effet Toeil, dans sa partie sen- 
sorielle, dérive embryologiquementde la vésicule oculaire primitive, elle-même 
prolongement du cerveau antérieur primordial, et le nerf optique n'est que le 
pédicule qui unissait la vésicule oculaire à la vésicule cérébrale. Le nerf optique 
a la structure des faisceaux centraux, ses fibres possèdent une gaine de myéline 
sans gaine de Schwann; son tissu interstitiel est névroglique; sectionné, le nerf 
peut retrouver sacontinuité anatomique, apparente au moins, maisnon pliysio- 
logique; il ne conduit plus les impressions lumineuses*. Enfîn le chiasma et les 
bandelettes optiques ne sont qu'en partie des voies rétiniennes, et renferment 
des commissures cérébrales étrangères à la vision. 

Tout le systèmeconducteur, depuis le globe oculaire, appartient donc aux voies 
centrcUes et non aux voies périphériques. Le noyau d'origine des fibres optiques 
doit être cherché dans la rétine, et spécialement dans la couche de cellules 
nerveuses la plus extérieure, cellules bipolaires comme celles des ganglions de 
l'oreille et des ganglions spinaux embryonnaires. Ces cellules, par leur prolon- 
gement protoplasmique, reçoivent les excitations lumineuses des côneset des bâ- 
tonnets et par leur prolongement nerveux les transmettent aux grandes cellules 
ganglionnaires des couches moyennes de la rétine. Toute la voie extérieure, le 
neurone périphérique sensitif, est ainsi réduite à quelques dixièmes de millimè- 
irCi alors que dans les autres nerfs elle mesure la longueur même des nerfs, 
acoustique, trijumeau, sciatique. Le noyau terminal est représenté par la cou- 
che nerveuse profonde de la rétine, où sont les cellules ganglionnaires géantes 
dont le prolongement cylindraxile sort du globe de Toeil en devenant fibre du 
nerf optique. Ainsi le nerf optique n*est assimilable ni à un nerf périphérique 
ni à une racine postérieure; c'est un faisceau central détaché, projeté hors du 
cerveau. 

Les voies optiques centrales, de la rétine où elles naissent jusqu'à l'écorce du 
cerveau où elles se terminent, comprennent deux parties bien différentes: l^une 
partie extra'Céréhraleow antérieure, superficielle et libre, connue de tout temps, 
facile à voir, qui s'étend du globe de l'œil à la base du cerveau et dans laquelle 
se rangent le nerf optique, le chiasma et la bandelette optique ; 2o une partie 
intra-céréhrate ou postérieure, profonde, noyée dans la substance blanche du 
cerveau, invisible ou à peu près sur des pièces fraîches et qui n'a pu être déter- 
minée que par des méthodes spéciales, comme pour les faisceaux de la moelle. 
Cette deuxième partie comprend les centres ganglionnaires (tubercules quadr. 
antér. ; corps genouillé externe et couche optique), les radiations optiques et le 
centre cortical visuel. 

Le point de jonction de ces deux parties se fait sur les côtés du cerveau moyen 
et du cerveau intermédiaire ; en ce point la bandelette optique s'enfonce dans 
les centres ganglionnaires, au-dessous de la couche optique, et c'est là que pour 
les anatomistes ^st Vorigine apparente du nerf optique, c'est-à-dire son émer' 
gence cérébrale. 

ui 36 
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Ln partie exlra-céréhrale des voies optiques comprend, avotis-Douï dit, l» 
nertoptique, le chiasina et la bandelette optique. 

I' Le nerf optique émerge en dedans du pôle poslérîeur de i'oiil, le p^l< 
étant occupé |i<ir la macula Iulea, point de la vision parfaite alors que le n^rt 
ré|iorid à une partie aveugle, le piinctnni cœcum. Tandis que les rfeiix yeiixd<- 
riiotiinie sont [ires'jue parallèles et ne divergent que sous un angk de i(f. Je* 
nerfs optiques qui en partent sont beaucoup plus obliques et convergent pour 
aboutiraux angles antérieurs du cbiasma. 

2' Le cbiasma. masse blancbe.ijiiailrangulaire, a côlèscurrilignos, repose sur 
la partie antérieure de la lenie pituilaire; sa face antérieure ou ventrule est 




libre, sa face supérieure ou dorsale cal adbérente au plancher du Iroîsî 
ventricule et nolammentâ lu lamelle grise optique ou lame terminale du < 
veau ioteruiédiaire. Les quatre angles se continuent uvec les nerfs et les b 
lettes optiques. 

3° La bandaletto opU^e ou tractus optique suri de l'angle postérieur \ 
cbiasma. Conformée en faisceau plat, libre par sa face inférieure, mais atlT 
ranl par sa face supérieure à la base du cerveau, elle se porte en arrière e 
dehors entre l'espace [>erforé et le tubercincreum, suit la gronde fcntedeB 
dont elle constitue en parlie la lèvre interne, contourne en spirale 
cule cérébral et arrive aux corps genouîllés. Dans la plus grande partie C 
trajet, la bandelette est sus-jacenle il la cinquième circonvolution temporale d 
lu déborde et la masque quand on regarde le cerveau par sa base. Sur les a 
du pédonculecérébral et de la partie postérieure de la couche optique, i 
divise en deux racines, l'uneeiterne. l'autre interne. . 

l.ai-acine externe est de beaucoup laplus considérable. Elle se divise ei 
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branches, une branche antérieure destinée à la couche optique et au corps 
genouillé externe, une branche postérieure pour le tubercule quadr. antérieur. 
La branche antérieure enveloppe et pénètre le corps genouillé externe; un fais- 
ceau central se termine dans ce ganglion, un faisceau profond qui passe en des- 
sous s*en fonce dans la couche optique et s'épuise dans la couche médullaire de 
sa partie basale, un faisceau superficiel contourne la face libre du corps ge- 
nouillé et va parle plus grand nombre de ses Gbres se répandre sur la couche 
optique, dans son stratum zonale, par quelques autres s'adjoindre à la branche 
du tubercule quadrijumeau/ La branche postérieure, forte chez beaucoup d'ani- 
maux, notamment chez les ongulés, les carnivores, petite chez l'homme et chez 
les singes, passe entre les deux corps genouillés et se continue avec le bras du 
tubercule quadr. antérieur, racine intermédiaire de Gratiolet. Ce ganglion 
reçoit donc des fibres optiques par deux voies, directement de la bandelette, 
indirectement de la nappe radiculaire qui rampe à la surface du corps ge- 
nouillé externe et du pulvinar ; toutes lui arrivent par le bras antérieur. — La 
racine interne, bien moins développée, aboutit au corps genouillé interne et 
par lui est en relation avec le tubercule quadrijumeau postérieur. 

Trajet réel des fibres optiques; entrecroisement. — Il importe de distin- 
guer dans le chiasma et la bandelette deux systèmesde fibres qui sont sans rap- 
port entre eux et suivent seulement une route commune, les fibres optiques qui 
sont sur un plan antérieur, les fibres commissurales qui sont postérieures à 
celles-ci. La commissure inférieure ou de Gudden occupe la partie postérieure du 
chiasma, passe toute entière dans la racine interne de la bandelette optique et 
par elle aboutit au corps genouillé interne ; elle est étrangère au système opti- 
que et appartient vraisemblablement à la voie acoustique. Dès lors nous n'avons 
à nous occuper ici ni de la racine optique interne, ni du corps genouillé 
interne, ni des tubercules quadr. postérieurs. 

C'est par la méthode de l'atrophie expérimentale, en extirpant un seul œil ou 
les deux yeux aux animaux nouveau-nés, et en observant dans les voies opti- 
ques les atrophies consécutives, que Gudden a élucidé le trajet réel de la conduc- 
tion visuelle. D'autre part l'étude minutieuse des atrophies et des dégénérations 
pathologiques chez l'homme, consécutives à la perte du globe ou à des lésions 
de différentes régions du cerveau, est venue contrôler et accroître le résultat 
des expériences, en môme temps que l'observation directe des pièces traitées par 
la méthode de Golgi révélait de fines particularités déstructure. Tous les points 
fondamentaux sont aujourd'hui établis. 

Le chiasma est le lieu de l'entrecroisement des fibres du nerf optique. Cet 
entrecroisement ou décussation est total chez les vertébrés non mammifères, 
oiseaux, amphibies, reptiles, poissons ; tout le nerf optique droit passe dans 
la bandelette optique gauche et inversement. Il est encore total chez un certain 
nombre de mammifères, le cobaye, la souris, le cheval, le boeuf, le mouton. Il est 
partiel chez d'autres, le lapin et les carnivores, chien, chat, les singes et 
rhomme; mais encore chezeux c'est la partie croisée qui l'emporte de beaucoup ; 
la partie directe, surajoutée, est secondaire. Gudden avait pensé que le croise- 
ment total est lié à la vision monoculaire, tandis que la vision binoculaire, 
dans laquelle les champs visuels se superposent quand on fixe un objet, com- 
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jinrte un croisement seultMneol partiel; l'Iiomme a ta vision binoctttsirf V 
pluspsrfaite, puisque ses deux yeux son! presque parallùlt^s. Mais cet le e 
cation lie se concilie guère avec les iliflérenees que nous venons decilercbe 
inamniirères très voisins, ni nv&c ce fait (jue des oiseaux h vision binocuUir*. I 
tels que la chouelte, ont pourtant un croisement coii)|)let. 

Il y a donc dans leuhiasma un faisceau croisé qui d'un nerf optique puMi 
la bandeloUe opposée ou hèléronyme, centrolatêrale, el un faitceati dind. 
i|ui va à la bandelette du même cAté, homonyme, homolatérale. Uai» le dkI 
upliriuede l'homme, qui compte d'après Salzer 438,000 Qbrcssui un duiu|ide 
9nini. carrés, lo faisceau direct représente su plus le tiers du Tniscoau cmi^ 
Il a pour territoire d'origine la partie externe de la réline, partie temporelr, 
laquelle n'est que le tiers de la partie interne et nasalo, puisque le plan it 
séparation est un méridien vertical passant en dehors du piincluni circtim, par 
le point de fixation de la macula lutea. Ce poiut reçoit des libres des deux nioili» 
ou si l'on veut des deux faisceatix, de sorte que la destruction de l'un d'eQt 
n'abalil jamais entièrement la vision centrale. Le Taisceait croisé par! de ta ré- 
tine interne et nasale, traverse le chiasma dans son centre et passedantli 
bandelette opposée (voyei la figure 321 ). 

La position respective des deus faisceaux parait cire la suivante. Le ratsceao 
direct occupe la partie externe d» nerf optique et du chiasma et la partie supiro* 
interne de la bandelette, tandis que le faisceau croisé, qui dans le nerf opiitpic 
et le chiasma est en dedans du faisceau direct, se place dans le clianip infé- 
rieuret externe de la bandelette. Au reste, dans celle-ci, la répartition est niain* 
bien déterminée, car ûcùtêd' auteurs qui n'admettent pour le faisceau direct 
que des fibres disséminées, d'autres (r^c/iaussow, Mceller) reconnaissent cbei 
l'homme et chez lessinges un double faisceau direct dans la bandelette ou mieux 
sa dissociation en deux petits faisceaux, l'un interne et f autre externe. 

Il n*existc pas de commissure arquée antérieure, c'est-à-dire de libres allant 
d'une rétine & l'autre en contournant le bord antérieur du chiasma : le crois«- 
mentù angle très obtus des fibres les plus antérieures a pu faire croire à ctes 
fibres réilécbies. Signalons encore un faisceau distinct des faisceaux précédents, 
le/'aiscflnumacM/aire. Issu de la région de la macula lutea, point central de 
l'œil qui possède une structure rétinienne spéciale el une acuité pliysiologiquA 
, supérieure, le faisceau maculaire, qui n'a guère en surface que la moitié du 
faisceau direct, suit la partie externe du nerf optique, puis se place dans sa 
partie centrale, el garde cette position dans le chiasma et la bandelette. 

Le faisceau maculaire n'est au fond qu'une partie spéciale des faisceaux 
dirccls et croisés, la partie de ces faisceaux qui correspond au centre de la rétine; 
aussi ses fibres sont-elles à leur tour en |>artie directes et en partie croisées. 

Arrivées au corps genouillè externe, les libres directes et croisées de chaque 
bandelette passent par la racine externe el la racine intermédiaire et %-ont se 
distribuer dans ce ganglion, dans la couche optique el dans le tubercule qua* 
drijumeau antérieur. 

On a (ttcrit encore d'autres racines opliquei sur ksiguelles on est mal fixe. 



i" Hadne deioeDd»nta. — S. SUUing croit avoir n 
e prolongerai! jusqu'au buibe, el Perlia parle d'une raci 
:liei des oiseaux après eilirpation de l'œil. Ces obserr; 




mblable qu'il aurait ci 
I n'ont pas été confirmées. 
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Î9 Racine basale. — Obersteiner, Bechterew, Flechsig, Tschaussow signalent tous 
nne racine basale représentée par des fibres qui s'étendent du tuber cinereum ou de la 
substance grise du troisième ventricule à la bandelette optique et au chiasma, dans la 
partie postérieure de celui-ci. Ces fibres sont nettes chez le lapin; Edinger les signale aussi 
chez les oiseaux et les poissons. On a pu supposer que ces fibres, qui abandonnent le 
chiasma ou la bandelette pour pénétrer dans la base du cerveau, sont des fibres pupillaires, 
qui traversent la paroi du ventricule moyen et vont à la partie antérieure du noyau moteur 
oculaire commun provoquer les mouvements réflexes de la pupille. Cette hypothèse de 
Bechterew parait infirmée par les derniers travaux de Held. 

On décrivait autrefois une racine optique dans la partie supérieure et antérieure du 
chiasma, au point où il adhère à la lamelle optique ; mais il n'y a là qu'un rapport de 
contiguïté, la lamelle optique est une simple dépendance du plancher ventriculaire. 

30 Tractas pédonoulaire transverse. — Nous avonsdécrit plus haut (p. 305) ce faisceau 
inconstant, que Gall connaissait déjà, et que Broca a reconnu être beaucoup plus fréquent 
à gauche qu'à droite. Nous avons vu que, né de la région du tubercule quadr. antérieur, 
il contourne la partie moyenne du pédoncule cérébral et s'enfonce sous ses fibres inférieures 
à un niveau très variable. Apparent ou non, il se laisse poursuivre jusqu'au sillon du 
nerf moteur oc. commun ; il y pénètre et s'enfonce entre le locus niger et le ruban de 
Reil. On ne le confondra pas avec le tœnia pontis ni avec un faisceau aberrant du pied 
pédonculaire, faisceau arcifonUe ou en écharpe de Féré. 

Sa signification anatomique est obscure. On sait qu'il ne dégénère pas, alors que le 
faisceau pyramidal qu'il recouvre est complètement atteint. Pour Brissaud et Féré, ce se- 
rait un faisceau aberrant du ruban de Reil; pour Schwalbe, peut-être une racine dorsale 
du moteur oc. commun. Bechterew lui assigne pour terminaison un petit noyau conique 
du pédoncule cérébral, situé entre le noyau rouge et le locus niger, noyau du tracius pé- 
donculaire, et croit qu'il unit le ncVf optique avec la formation réticulée. Perlia a vu un 
de ses faisceaux aller au noyau du moteur commun, et Brissaud dans un cas a observé 
qu'il se jetait dans la bandelette optique en avant du corps genouillé externe. 

Gudden a fait quelques recherches expérimentales. L'ablation d'un œil chez un lapin 
jeune fait dégénérer du côté opposé le tubercule quadrijumeau antérieur et le tractus pé- 
donculaire ; cette expérience est à peu près négative chez le chien, et d'autre part la des- 
truction du tubercule qu. antérieur est sans influence sur le tractus qui semble en émaner. 



PARTIE niTRA-GÉRÉBRALE DE LA VOIE OPTIQUE 

Dans cette partie se rangent les centres ganglionnaires, les centres corticaux 
et les faisceaux médullaires ou radiations optiques qui relient les centres gan- 
glionnaires à ceux de Técorce. 

Centres ganglionnaires. — Les centres ganglionnaires ou primaires, inter- 
posés sur le trajet des fibres entre la rétine et Técorcc cérébrale, reçoivent la . 
terminaison des fibres optiques. 

Toutefois il est probable qu'un certain nombre de fibres se prolongent sans 
interruption jusqu'au cerveau ; du moins la méthode des atrophies a-t- elle 
révélé à Gudden Texistence ci'un faisceau corticcU direct, comprenant des 
fibres croisées et non croisées. Si ce fait se vérifie chez Fhomme, il y aura lieu 
dé distinguer dans les voies optiques des fibres longues ou directes allant d*un 
seul trait de l'œil au cerveau, et des fibres courtes ou indirectes interrompues 
par un relai dans les centres ganglionnaires. 

Les fibres courtes, les mieux connues et de beaucoup les plus nombreuses, se 
terminent dans trois ganglions qui se répartissent en deux catégories, d'une 
part, le tubercule quadrijumeau antérieur, d'autre part le corps genouillé 
externe et le pulvinar de la couche optique. Gall avait déjà remarqué que ces 
trois organes s'atrophient après la perte des yeux, et Gudden a mis le fait hors de 
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doute par l'ahlslion del'œil chez les jeunes animaux. Fdinger de son côli nn 
n apprU ijtie l'importance des tubercules i|uadrijumaux est en sens inveru i 
celle (lu corps geoouillé externe et du pulvinar. Chez les vertébrés inrérîmin. 
les tubercules quadrijume&iix re(,-oivent ou émellenl la pres<|ue U>l«lité dtt 
fibres; iU sout tout à la fois le centre réllexe et le i^enlre cortical. Chez tes rtf- 
tébrén supérieurs, à mesure (]ue sG Torme le centre cortical pur accroi»«e(Ueal 
du lobe occipital, on voit grandir et prédominer le corps genouillé el le pul<i 
nar. L'homme enfin, dout la sphère visuelle corticale est considérable, se fuit 
remarquer par l'importance de sa couche optique et de son ganglioD geouw 
comme aussi par la petitesse, l'étal presque atrophjque de ses trijumeaux! 
rieurs, relégués au rang de simples centres réflexes. 

Tabercalea ^adri jumeaux antèrieati. — ltétr'>gradé che?: l'homme, nelirM^ 
de la baudelelte opliiiue qu'un n&mbre Iri-s restreint de fibres, le tubercule si 
têricuresl un centre elTacé, qui se trouve bien encore sur la grande voie cérébraJf..- 
mais ne communique plus qu'en sens descendant avec l'écorcede l'hémisplli 
il en reçoit des libres et ne lui en envoie pas. Les fibres rétiniennes arrivl 
sa surface, dans son stratum Konale et se terminent par de riches a rborisatfl 
Celles-ci entrent en contact avec les grandes cellules ganglionnaires des S 
cbes grises moyennes el profondes dont le cylindre-axe est constamment des- 
cendant: ce prolongement nerveux descend le long du pédoncule, de la 
[iroliibérance et du bulbe, en âuivaut le chemin du faisceau longitudinal 
{Histérîeur, et par ses collatérales communique avec tous les noyaux moteurs 
des nerfs crâniens, surtout avec ceux des muscles de l'œil, le moteur uc. 
commua, le pathétique, le moteur externe. C'est donc là la l'ote re/ïeie, par 
laquelle les impressions optiques actionuenl les grandes cellules du tuber- 
cule quadrijumeau, lesquelles à leur tour provoquent dans la pupille, dans 
l'accommodation, dans les muscles extrinsèques de l'œil tes mouvements néces- 
saires à la vision. 1-e faisceau longitudinal postérieur se prolongcuut jusque dans 
la moelle, des mouvements de rotation de la léte (nerf spinal) et du tronc peu- 
vent s'associer à ceux des yeux. 

Ce n'est pas seulement avec la terminaison des fibres rétiniennes que les cel- 
lules ganglionnaires entrent en relation par leur vaste branchuge p rot» pi as laï- 
que, c'est aussi avec les arborisations de fibres cérébrales venues de l'écorce 
et de fibres sensilives du ruban de Beil qui arrivent de la moelle. De là des 
combinaisons multiples de mouvements automatiques ou volontaires. 
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i quadrrjumeaux antérieurs ne sont pas 
e; ils reçoivent encore des fibres ocoustU 
it un centre réflexe double de la vision 
r dans uii seul sens ou dans les deux 



Il faut ajouter (|iie les tubercul 
alTectés uniquement au sens de la vi 
ques de la voie centrale, et constilue 
et defauditiiin, pouvant fonclionni 
fois. 

Corps genoaillé externe et Palvinar. — I.e cDr;iR genouUlii extfrne esti 
ganglion en forme de ciL'ur, qui est accolé n l'extrémité evlerne du [lul 
On voit sur la coupe qu'il est comme enveloppé d'une capsule médullaire 
tum zonale, et qu'il est strié d'étroites raies blanches qui paraissent roulées sur 
elles-mêmes et sont dirigées dans le sens de la bandelette optique. Entre ces 
raiessont de larges bandes grises qui renFcrmeat des L-ellules fusiformes ou 
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étoilées, de moyenne grosseur, de 30 à 40 p, un peu plus grosses que celles de 
la couche optique. La capsule extérieure est constituée par les fibres de la ban- 
delette qui passent les unes en dessous, les autres en dessus du ganglion, en 
TenchÂssant dans leur double nappe, et vont aborder la couche optique. Les stries 
ou lames blanches centrales sont les fibres de la bandelette qui se terminent 
dans le corps genouillé lui-même. 

Monakow a distingué dans le corps genouillé externe un noyau dorsal, un 
noyau ventral, et un latéro- ventral ; les deux premiers sont eux-mêmes divisés 
en deux groupes. Chacun de ces noyaux serait en rapport avec une partie dé- 
finie de la sphère visuelle à Taide de fibres corticales ; c'est la partie posté- 
rieure du noyau dorsal qui recevrait les fibres rétiniennes. 

On sait aujourd'hui que soit dans le corpsgenouillé externe, soit dans le pul- 
vinar, le tubercule quadrij. antérieur ou les lobes optiques des oiseaux qui 
remplacent ces organes, les fibres rétiniennes se terminent par de larges arbori- 
sations qui s'entrelacent avec les panaches protoplasmiques des cellules gan- 
glionnaires. Ce sont donc bien là des noyaux terminaux pour les fibres de la 
rétine. Quant aux cylindre-axes des cellules du corps genouillé et du pulvinar^ 
au lieu de descendre vers la moelle, comme ceuxdes tubercules quadrijumeaux, 
ils montent vers le cerveau, vers Fécorce occipitale où est leur terminaison ; ils 
sont la deuxième section des voies optiques. 

Outre ces fibres centripètes des centres ganglionnaires, Monakow avait 
soupçonné de par les dégénérescences Texistence de fibres centrifuges allant du 
cerveau à la rétine. Cajal et v. Gehuchten ont reconnu qu'en effet les cylindre- 
axes d'un certain nombre de cellules des centres primaires des mammifères ou 
des lobes optiques des oiseaux passaient dans la bandelette optique, et qu'on 
retrouvait leur terminaison libre dans la rétine de tous les vertébrés au niveau 
de la couche des spongioblastes. L'action de ces fibres cérébrales centrifuges sur 
les éléments rétiniens est inconnue. 

Le piUvinar ou tubercule postérieur de la couche optique est cette saillie de 
la base du thalamus qui proémine par dessus les deux corps genouillés. Mal 
limité, variable dans sa forme et ses dimensions, tantôt régulièrement arrondi, 
tantôt conique à sommet mousse et à base antérieure, le pulvinar fait défaut 
ou reste rudimentaire chez la plupart des animaux ; il ne se dessine bien que 
chez les primates et atteint chez l'homme son plein développement. La coupe 
horizontale montre qu'il appartient au noyau externe de la couche optique dont 
il est l'extrémité postérieure renfiée. Les fibres qu'il reçoit de la racine interne 
de la bandelette optique lui arrivent par deux chemins, comme nous l'avons 
dit plus haut : un faisceau superficiel, passant par-dessus le corps genouillé 
externe, s'étale sur le pulvinar et s'avance jusqu'au tiers moyen de la face su- 
périeure libre de la couche optique, dont il forme en partie le stratum zonale ; 
un faisceau profond se dirige par dessous le corps genouillé et s'enfonce dans 
le pulvinar dont il occupe la partie inférieure ou ventrale sous forme d'une lame 
médullaire transversale. 

La disposition des fibres rétiniennes et des cellules nerveuses est la même 
dans la couche optique que dans le corps genouillé externe. 

Radiations optiques. — Les radiatio)is optiques sont les faisceaux de fibres 
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qui reltenl les centres ganglionnaires k l'écorce cérébrale. Grâtîolet . qui leur 
donna ce nom. avait reconnu on eiTet que les nerr^ optiques ue s'arr<>lent (lotnl 
délinilivement dans leurs centres inférieurs, mais qu'ils envoieal des exfian- 
sions cérébrales aux centres supérieurs de l'hèmispbère ; seulemealil crovail 
que ces expansions se distribuaient il la totalité de l'écorce et il en avait dèduil 
des conséquences philosopliiques qui ne peuvent plus se maintenir. Oo uil 
aujourd'hui que les radiations ont pour territoire terminât le lobe occipital seul, 
cl encore dans sa face interne seulement. 

Les radiations optiques émanent : 1* du corps gcnouillé externe, de sa has 
K-'eniir. Capi 1-.1. inférieure, d'oU elles se placent 

(irorondèmenl au-dessou5desex> 
pansionsdu pnlvinar; 2* du pul- 
vinar, des deux mêmes couche» 
qui marquent l'arrivée des libres 
rétiniennes , c'est-^-dire du slra- 
luni zonale superficiel et de la 
lame médullaire profonde; ces 
radiations sont les plus considé- 
rables de toutes ; 3° de la bande* 
lette optique elle-même, si l'exis< 
tence du faisceau cortical direct 
de Gudden est confirmée; 4* des 
tubercules qu. anlérieurs, pour 
les auteurs qui admettent encore 
l'existence de libres ceniripêtea 
fournies par ces ganglions. 

L'entrecroisement des radia- 
lions du pulvinar arec celles du 
corps genouillc externe produit 
une masse compacte de fibrps qui 
enveloppent en corne d'abon- 
dance la partie externe du pul- 
vinar et du corps genouillé : c'est le champ de Wertticke {Dèjerine). 

Pour arriver du bord externe de la couche optique au lobe occipital, les ra- 
diations optiques, éparses a leur origine, puis ramassées en un faisceau qui 
couslilue le pédoncule postérieur de ta coucbo optique, traversent d'abord le 
bras postérieur de la capsule interne. Elles occupent dans celui-ci la partie la 
plus reculée {segojent rétro-lenticulaire), puis s'engagent dans le centre ovale 
du lobe occipital qu'elles paruourentd' avant en arrière en décrivant autour de 
la corne occipitale du ventricule latéral une courbe à concavité interne. Le cen- 
tre ovale du lobeoccipilal est constitué sur sa périphérie, au-dessous de l'écorce 
grise, par les libres d'assoclalion et dans son centre pur une l'ouche uH'-dullaire 
à direction anlêro-poslérieu re que Wernicke a nommée la substance sagittale. 
Celle-ci se voit très bien sur des pièces un peu durcies. On y reconnaît tn'iis 
faisceaux également à direction sagittale : 1" autour de la corne ventriculaire, 
immédiatement sous l'épendyme, le tapetum da corps calleux qui rcvél en 
coucbe mince les deux faces externe et interne du ventricule, et présente deux 







3S3. — Radiations optiques, 
orizontale de l'béinUphèrc gauche. 
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renforcements (forceps) le long de la face interne, au-dessus et au-dessous de l'er- 
got de Morand ; — 2° en dehors du tapetum, lesradiatioiis optiques, sous forme 
d'un large faisceau blanc qui contourne la face externe du ventricule, puis son 
extrémité postérieure pour aborder la pointe du lobe occipital et la face interne 
de ce même lobe. Dans la partie postérieure de la corne, une mince nappe de 
fibres optiques (voifesa^tïtaHnteme, de Sachs) passe sur la face interne du ven- 
tricule ; — 3** en dehors du faisceau optique et reconnaissable à sa teinte légè- 
rement grise, \e faisceau longitudinal inférieur, qui s'étend du lobe occipital 
aux lobes antérieurs. 

Centre cortical. — Il est bien acquis aujourd'hui que le centre cortical de 
la vision est sur la face interne du lobe occipital et qu'il a pour limite certaine 




-Préeuneut 



- Se. occ, 

^^ ^\\ \ .^W ^-^-X Cunew 

Se. cale. 

L Lob. lingual 

Fig. 326. — Centre cortical optique ou sphère visuelle. 
Face interne de Thémisphère droit. — La région visuelle en bleu. 

en avant la scissure occipitale ou perpendiculaire interne qui l'isole du lobe 
pariétal, plus spécialement du précuneus. Beaucoup d'auteurs le restreignent 
au cuneus ou huitième circonvolution occipitale. Vialet conclut de ses recher- 
ches d'anatomie pathologique que le territoire visuel comprend toute la face 
interne du lobe, c'est-à-dire le cuneus 0*, la partie occipitale du lobule lingual 
(fi et du lobule fusiforme 0^, et le pôle occipital. Le centre de ce centre serait la 
scissure calcari ne remarquable par sa profondeur, la précocité de son apparition 
ontogénique et phylogénique, et la riche vascularisation qu'elle doit à l'artère 
calcarine, rameau de la cérébrale postérieure. 

Les relations établies entre l'écorce visuelle, centre supérieur, et les ganglions 
des cerveaux intermédiaire et moyen, centres inférieurs, ont été expérimentale- 
ment démontrées par Monakow. L'ablation du lobe occipital fait atrophier les 
trois noyaux ganglionnaires, dans le pulvinar et le corps genouillé externe la 
totalité des cellules, dans les tubercules quadrijumeaux antérieurs la substance 
blanche moyenne. La nature de ces relations est la suivante : 
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I" l^s fibres directes el les fibres croisées, ou du moins les Bbras ganglion- 
nairesqui les prolongent, se mélangent intimemeat i)an§ les radiations opU(|ues 
et se termineat dans toute l'étendue de la spbèfe oorltcale. 

2° Les libres qui vont de l'éeorce aus tubercules <)u ad ri jumeaux aalérieun 
sonldesIiUrescenln/u^e^àdégénêralioD descendante, c'esl-â-dire le prolonge- 
ment cj-lindraxile de cellules pyramidales qui se termine au contact des cellules 
nerveuses du tubercule qucid ri jumeau, lesijuelles envoient leurs fibres vm 
petite partie dans la rétine, en grande partie dans les noyaux moteurii du Uodc 




Fiiï, 3S7, — Voies optiques (ganglion noire:. — Schéma. 



cérébral. Les fibres des autres ganglions sont des fibres cetilrîriélM a dégénéra- 
tion ascendante ; leur cellule d'origine est dans le pulvinaret lecorpsgenouillè. 
leur lertiiinaison libre dans l'écorce cérébrale. Les données expérimentales do 
Monakow sont confirmées sur ce point par l'observalioa de^ dégéné ration s 
ascendante el descendante des radiations optiques ( Vialef)- 

3° Le centre cortical visuel est relié aux autres lobes et aux autres centres 
corticaux par le faisceau longitudinal inférieur. Il est surtout uni k l'écorce de 
la face externe du lobe occipital par des faisceaux d'association qui sont le fais- 
ceau du cuneuset le faisceau transverse du lobule lingual. Or il se peut que la 
face interne du lobe occipital soit le centre des perceptions simples, et la face 
externe, le centre des souvenirs visuels, celui dont la destruction entraîne la 
cécité psycbique. l'impossibilité d'interpréter les images jtervues {Wilbrand). 
Kl si le lobe occipital est dans sa presque totalité un centre visuel, on peut 
penser que son grand dévcloppotnent chec l'homme tient h ce que le sens de la 
vision est devenu chez lui vraiment supérieur et intellectuel, autant que s'ttil 
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amoindrie rimporlance de sa voie réflexe, aulomalique (tubercule quadrîju- 
meau). 

HémUiiopiie' — Chaque lobe occipilat . recevant la bandelette de son càté, 
reçoit par là même le faisceau direct et le faisceau croisé, et a pour domaine 
extérieur la portion externe ou temporale de la rétine, de la rétine du même 
côté que lui, et la portion interne ou nasale de la rétine opposée, disposition qui 
nous rappelle le mécanisme nerveux dans le regard latéral associé. El comme 
les libres des deux faisceaux se distribuent à la fois dans le même œil au point 




Pig. 3S8. — Disposition d'eniieinble des 



opliquei. ■ 



central de la vision, il s'ensuit que chaque lobe a sous sa dépendance tes points 
centraux des deux rétines. 

On comprend dès lors que tonte lésion qui, au delà du chiasma jusqu'au 
point terminal, interrompra la conduction, toute lésion de la bandelette optique, 
du corps genouillé externe, du pulvinar, du bras postérieur de la capsule 
interne, du centre ovale occipital, et enQn de l'écorce occipitale elle-même sur 
une étendue suffisante abolira la vision dans la moitié externe de la rétine du 
même cêté et la moitié interne de l'autre rétine. C'est ce qu'on appeUe hé- 
miopie, hémianopsie latérale homonyme. L'hémianopsie hétéronyme relève 
au contraire de lésions du chiasma. 



Le travail si compiul ut si approfdndi <lo Via/el (tes centres cOrôbraux ilo la vision, 
ntie de Parti, 1S03). auquti j'ai beaucoup omprunlt!, mo dinpenso de donner la bi- 
bliographie des origines optiques. Ju do puis qu'y renvoyer te lecteur. 



§ VI. - VOIES CEREBELLEUSES 



I.e cervelet, par ses trois pédoncules, est en rapport non seulement avee^ 
tronc cérébrtti, mais encore avec la moelle et le cerveau. Les pédoncules supi 
rieurs et inférieurs plongent dans fa région de lacalotte, ses pédoncules moyens 
ou prolubérantiels dans la partie ventrale de la protubérance. Tous contieniienl 
des voies centrifuges et des voies centripètes, Leur élude se ratlacbe naturelle- 
ment à celle du cervelet. Nous nous bornerons Ici à la description du faisceau 
oérébelleux direct <{uc nous avons déjà suivi dans la moelle el dans le bulbe 
(v. pages 235 el 272). 



ire (^^H 

lie de ^ 
place 
resti- 

cer«»**^ 



Faisceau cérébelleux direct. — Né dans la région lombaire el la fin ds] 
région dorsale, ce faisceau monte sur la périphéneducordon latéral, euaccrc 
sant progressivement son volume; au bulbe, vers l'e.tlrémité inférieure ( 
l'olive, il se coude pour se porter en hautet en arrière, sur le corps resliforintH 
il traverse ainsi la ligne d'insertion du spinal, passe en avant du tubercule i 
Kolando, et contournant la racine descendante profonde du Lrijumeau, se place 
successivement sur la face e.ilerne, puis sur la face postérieure du corps re^tï- 
forme, .lusque-là il est su|>erliciel, el chez le nouveau-né, grâce à sa blancheo] 
qui trancbc sur les parties grises voisines , il peut être suivi à l'œil nu jusqi 
son entrée dans le cervelet ; quand su contraire il est dégénéré, il se dislingi 
par sa teinte grise sur le fond blanc qui l'entoure. En pénétrant dans le cen 
lel, il se place avec les libres de Burdacb dans la partie centrale du pédoncule 
cêrébelleus inférieur {c, restiformc prolongé), passe en dedans de la partie 
antérieure du corps dentelé el aboiilil au vermis supérieur, par quelques fibres 
au vermis postérieur. La terminaison se fait essentielletnent dans la partie d 
sale du vermis8upérieur,dH mémo cùlé ou boinolaléral ; le faisceau est doi 
direct, non croisé, dans la totalité de son parcours, de son origine dans la cel-- 
lule de Clarke à sa terminaison dans l'écorce du cervelet. Ces faits ont été rccoo- 
nus par Monakow, qui a ainsi complété le parcours du faisceau que TQrck ■ 
Fnville n'avaient pu suivre au delà de son entrée dans le cervelet ; ils ont èti 
conlirmés par les observateurs qui se sont servis de la méthode embryologique. 

Lrewenthalen tSSo a découvert un second faisceau cérébelleu.i dans le tronc 
cérébral. Il est dés lors nécessaire de distinguer le faisceau classique que r 
venons de décrire, ou du moins sa portion bulbaire et cérébelleuse, portigj 
principale, sous le nom de faisceau dorsal ou restiforme, et de désigner OomiB 
faisceau ventral la portion accessoire nouvellement connue, 

Faiscaaa o6r6belloax ventral- — Ce faisceau se sépare du faisceau dora 
(Uns la partie inférieure du bulbe, se dirige en haut el en avani, pendant q 
le faisceau restiforme se dirige en arriére, traverse la prolubéro 
en passant dans le corps tra|>ézoïde,puie entre le nerf facial l't le moteur oi 
externe, et arrive un peu en arrière du tubercule quadr. postén 
ruban de Reil, Là il se coude brusquement pour prendre un trajet rétrograde 
il s'adjoint au pédoncule cérébelleux supérieur autour duquel il s'enroule 4 
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occupant sa face externe, puis sa face dorsale et sa face interne; il va se terminer 
dans le vermis supérieur, dans la partie ventrale de ce vermis, et principalement 
du cAté opposé. 

Ainsi les deux partions du faisceau cérébelleux aboutissent au môme centre, 
au vermis supérieur ou lobe médian du cervelet, le faisceau dorsal à la partie 
dorsale du vermis, le faisceau ventral à la partie ventrale. L'un passe par le 
pédoncule cérébelleux inférieur, l'autre par le pédoncule supérieur; Auerbach 
admet que quelques fibres de ce dernier faisceau suivent le pédoncule moyen. 
Le faisceau dorsal ayani une terminaison priiicipalement directe, le faisceau 
ventral une terminaison essentiellemenl croisée, l'équilibre serait rétabli pour 
la totalité des fibres cérébelleuses. 

L'origine intra-médullaire du faisceau veniral est incertaine. Il semble bien 
qu'il ne doit pas être confondu avec \e faisceau aberrant du cordon latéral, de 




Fig. 319. — Terminaison du Puisceau cënSbelleui direct. 
U'aprèB Hott (icbéma). 

Monskow, qui dans la protubérance passe plus en dehors que le faisceau cérébel- 
leux, entre le noyau du facial et l'olive supérieur, et a été suivi jusqu'au noyau 
rouge du pédoncule cérébral. Mais faut-il, d'après Mot t et quelques autres neu- 
rologistes, l'identifier avec le faisceau deGowers, de (elle sorte que le faisceau 
ventral ne serait que la portion supérieure du faisceau antéro-laléral de Gowers, 
et que celui-ci se rangerait dans les voies cérébelleuses ? c'est ce qu'on ne sau- 
rait décider actuellement. 

Quoi qu'il en soit le faisceau cérébelleux direct, dans ses deux portions, est 
un groupe de fibres de gros calibre et de grande longueur, qui dégénèrent en 
sens ascendant; c'est par suite un système centripète, dontl'origine esldans la 
moelle et la terminaison dans le cervelet. Pour le faisceau dorsal au moins, nous 
savons que les cellules d'origine sont les cellules de la colonne de Clarlte, elles- 
mêmes en rapport avec les collatérales des racines postérieures. Le faisceau 
cérébelleux apporte donc à l'écorce du vermis des impressions seasitives, d'es- 
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pÉue indéterminée. 11 ne faut pas oublier que, par un autre chemin, les cordons 
jHjstérieurs comiiuini'juBnt encore avec le cervelet; les noyau:ï de Goll et de 
Rurdacli, dans le bulbe, énietlent des fibres qui vont au cervelet par la voie du 

cûrjis reslifurjui". 

Fibres càrébetleuseB descendantes La mudle Ruiilienl des libres cërél>elleuBBi 

tluscenikoUi ceolriruges. eocore luul connues et (jue nous nous boraeroos a intlitiuer. 
C'est aiaai que Marcliî aa a. signalé dans le conlon ontâro-iatâral et surtout dans le Tais- 
ceau ïQteriiiédlaire (v. page il"!): Glles prnvîenitraicnt du lobe miïdiaa at passeraient par 
le pitdoacule cérâballeui ino^eD. io ruban de Reil el le taiscoau lougitudinal postérieur du 
bulbe pour entrer île la dans le cordon aatéru-latéral du la moelle. Le munie observateur 
ain^l qu'Auerbacb ont irauilAlé dea libres à dégénérât ion descendante, parconsi^uent cen- 
trifugoï, dauB le faisceau cérébelleui direct, dans ses deux portions dorsale et vcutrale. 
Becblemui au contraire croit trouver 1a voie deacendonle dans des libres qui suivent le pé- 
doncule moyen, abordent la rormatioo réticulée de la partie inférieure du pont, el par 
son inlerinédiaire passent dans le cordon an téro ■latéral, EnSn KœltiLer indique un autre 
chemin, celui de l'olive bulbaire. L'oljve reçoit par le faisceau olivaipe du pédoncule céré- 
belleux inférieur la terminaison d'un certain nombre de lllires dn corps dentelé i^t des cel- 
lules do Purkinje : à leur tour ges cellules enverraient leur c^lindre-aie dans le cordon 
latéral du bulbe et da la moelle, et par les libres de ce cordon, qu'elles constitue raient en 
partie, pourraient agir sur les cellules des cornes antérieures. 



I Vil. — VOIES D'ASSOCIATION — SUBSTANCE GRISE 
GANGLIONNAIRE 



ricei pyramidale?, les 
Lce grise motrice al sensitiva, 
■SCS formations gonglionnoi- 
lurtes qui appartiennent au 



Si par la pensée on isole du tronc cérdbral les voies m 
sensitivea du Reil et les voies cérébelleuses, avec leur subsL 
continuation de celle de la moelle, il reste encore de nombi 
res. lous éléments surajoutés, en rapport avec des Tibres 

Ces contres ganglionnaires, les uns condensés en noyauii. les autres dilTus. rcnformeot 
des cellules det doux types, en grande magorilé dos cellules a cylindre-axe long, on petite 
partie des cellules a cylindre-axe court l'épuisant sur place. Nous n'avons pas de raisons 
pour les considérer autrement que comme des cellules les unes motrices, les autres sonsitives ; 
elles reçoivent des collatérales du faisceau pyramidal et du ruban de Reil. qui forment 
autoar d'elles de Ans plexus, et un certain nombre de leurs prolongements nerveux pas- 
sent dans ces grandes artires de la motricité et de la sensibilité. Hais anatomiquemenl ce 
sont des voies indirectes de deuxième ou de troisième ordre, éléments intercalés dans une 
cbalne plus ou moins complexe de neurones, dont nous ne connaissons pas encore le par- 
cours tÀlal ; el d'autre part il faut bien avouer que physiologiquement le terme de moteur 
uu de sensitif n'éveille qu'une idée obscure, quand il s'agit de certaines excitations céré- 
brales ou cérébelleuses, 

HouB étudierons d'abord la substance ganglionnaire, puis les faisceaux qui s'y raltacbi 
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Noyaux ilu pédoncule 



Tubercules quadrijuroenui 
' Locua niger 
' Nojau rouge 
; Formation ré lieu lue 
I Substance grise centrale. 

RoHS aïons déjà étudié les tubercules quadrijumeaui, le noyau Irapéiolde, le noyau 
latéral et l'olive supérieure, k propos du faisceau acoustique ; nous n'y reviendrons 

i" OU«o InMrlearB on bnlbalrs et PuroUves. — L'olive bulbaire ou inférieure, ou 
grosseoliïe, est ainsi appelée pour la distinguer de l'olive protubéranlielle, olive supérieure 
ou petite olive qui appartient à la voie acoustique centrale. Nous avons vu (page !70)qu'elle 
est constituée par une lame nerveuse irréguliÈrementplisséeel conformée en sac ou bourse; 




Fig. 330. — Substance gr se ganglionna re du tronc cérébral. 
Figura schématique 



ce Mc, qui contient un noyau médullaire est ouvert seulement sur le milieu de sa Tace in- 
terne, au niveau do son Mie. 11 mesure 15 mm en bauteur. G en sens transversal. S en 
sens antéro-posléricur ; la lame cUo-mLimc a une épaisseur de mm. 3. Le jac est aplati 
en sens sogtltAl, en sorte qu'il présente un feuillet antérieur ou ventral, un feuillet postérieur 
ou dorsal. Il n'est bien net que chez les mammifères, et encore l'homme seul possède une 
olive fortement plissée ; les plis sont rudimentaires chei les singes, et font défaut chez la 
plupart des animaui : la lamelle est ["udimentaire chez le bœuf, le cheval. Les oiseaux n'ont 
pas d'olive et seulement des cellules éparses. 

La lamelle aorveuso est composée : d'abord d'un granil nombre de petites cellules ron- 
des, lie 18 à 15 ;t, à pigment Jauniltre, possédant plu si eu r.i prolongements proloplasmiquei 
et un prolongement nerveux : puis d'un riebe plexus de libres Unes qui déploient autour 
des cellules leurs arborisations terminales et constituent les fibrei interîeurri de Knllikcr. 
Cet auteur présume que les fibres arborisées proviennent des cellules de l'urkinje dans le 
cervelet et que le* cjlindre-ates des celluUi olivairea vont au resie du cordon latéral du 



bulbe. Eitârieurement l'olive est recouverte par 
ble, que lui rournisseot les libres nrcïroi'mes ei 
ou de la pyramide nutérieure (voyex tig. 330). 

L'olive bulbaire est en rnpport l'avcc le corvetet. i" uvec la moelle. 3' avec te cerrean. 

1" ATdo le oarvalol, pur \ii faiteeau olicaire cèrebrlUux. Ce faisceau bico connu provient 
du noyau denleli) et de i'écorce cén^belleuse, suit le corps restirorme qu'il eonstitu» «i 
majeure partie, s'échappe de sa face antérieure, au tnomenl où il aborde le bulbe, et divcr- 
geanl en large éveutail traverse toute la partie latérale du bulbe à l'état do libres arcifor- 
ines. Les fibres convergeât vers l'olive, se réunissent en faisceaui pour pénétrer de pari 
en port la lamelle nerveuse qu'ils Tragmenlent, el aprâs s'flre croisées dans le replie vont 
aboulirh l'olive opposée. Oa a.^pii\le pédoncule de l'olive le faisceau des fibres eérébellcuseii 
e compacte par le bile de l'olive. Les olives sont ainsi en relation croisée 






velet. 



i" Arao la moelle, par le /aifceait olieairt spinal. — Colle voie est incertaine. Kodlltker 
suppose que les cellules olivalres envoient lours cylindre-aios au reste du cordon latéral 
dam le bulbe et par cetui-ci i tout le cardon latéral de la raoolle. Ce serait la voie céré- 
belleuse descendante. Helweg. sous le nom de faisceau triangulairt, Boclitcrsw, aous celai 
de faisceau spinal de l'olive, ont décrit simultanément un faisceau de libres fines qui s'étend 
depuis le baut du renflement cervical jusqu'à l'eilréraitH inférieure de l'olive. 11 occupe 
dans la moelle l'espace compris enira le cordon antérieur el le cordon latéral, en avant du 
faisceau de Oowers dont il semble èWe la partie antérieure ; dans le bulbe, la région d«( 
pyramides. Il ooltrait dos cornes antérieures et se terminerait autour des cellules olivai- 
res (Voy. BecMereir. Ueberdas OlivenbUndel, Neur. Ctntr. 18»4), 

30 A.Teo la earveau, par le faUceau oticaire cérébral. — Becbterew a décrit aous le nom 
de voie centrale de la calotte (jVeur. cenlralbl. 1S8S| un faisceau qui sort de l'olive du* 
sa partie externe et dorsale, se constitue immédiatement avec son volume déQniUf et M 
forme compacte, passe dans le pont au-dessus du corps trapé/oide. puis se rapprocbo d* 
plus en plus de la partie postérieure, pénétre daus la formation réticulée, et la suit Jus- 
qu'au pédoncule cérébral. Dans cette dernière région, il passe à travers le pii'doncule eA- 
réb. supérieur, sur la face dorsale du noyau rouge, et après croisement aboutit au eorpi 

Celte voie centrale serait identique avec le faisceau décrit par Stilling comme prolonga- 
ment du cordon latéral, par d'autres comme faisceau de la calotte de la commissure pos- 
térieure. Flechsig admet aussi l'eiiislence de ce faisceau ; mois Kœlliker dit qu'elle est en- 
tieromcnl hypothétique. Eolin il est probable qu'on peut idenlrUer la voie centrale 4c 
Bechterew avec le faisceau cérébro-olivairo récemment signalé par Luys |l89t, Ac. dos 
sciences) : cet auteur le décrit comme une bandelette blanche qui descend par la partie pot- 
lérieure de la protubérance pour envelopper la face citerne de l'olive et se perdre dons 
ses replis. 

Quels que soient les faisceaux qui relient l'olive a, la moelle, au cerveau et an cervelet, 
et quand même nous saurions ceui qui sont centripètes et ceux qui sont centrifuges, lo 
rôle de cet organe n'en resterait pas moins tout ft fait énigmatique. 

L'olive est accompagnée de deux petits noyaux appelés olieei, aceeuoirei ou parolivei: 
on les distingue en externe et inicmo (Voyex llg. 330). 

La paroline exierne ou dortale est un noyau plat, transversal et rectiligne, en certain* 
points courbé en arc, situé derrière la feuillut postérieur de l'olive. Ilcorrespsnd au liile. 
par conséquent a la partie moyenne de l'olive et se confond en haut avec la porolive la- 
La parolive interne est un noyau long et étroit, composé de deux lamelles, coudées 
l'une sur l'autre à angle obtus ; une Ue ces lamelles est tronversato, longue de 3 à t mna. 
et placée rlerriérc la pyramide antérioure, l'autre est satçittale. un pnit plus courte, et s'en- 
fonce dans la couelic ïnterotivaire ; cette dernière existe seule à la partie postérieure. Lo 
noyau olivaira interne commence plus basque l'olive et se prolonge moins baut: il lui nst 
relié par des ponts de substance grise. 

t,OB parolivBs externe et interne ont la mi>me alruetupe que l'olive, dont elles repréMn- 
tent des parties aberrantes. 

S' Noyau arolforme. — Le noyau arciCorme. noyau des pyramide», est un mince fenîl- 
k't superficiel qui de bas en baut apparaît d'abord k \a. face antérieure des pyramides, puia 
sur leur face interne le lnn»{duïUlun médian (voy e* Qg. 330). Il cnmuinnce îin pou au-des- 
sous de l'olive el se prolonge plus haut qu'elle, dans la protubérance, uil il se préîcnte sous 
une forme triangulaire Dans ce long trajet. Il envoie dus la pyramide des prolongement* 
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qui se confondent avec les petits noyaux, de position et de nombre inconstants, que con- 
tient cet organe. 11 fait défaut chez les mammifères non primates. 

Mingazzini pense que le noyau arciforme est un centre moteur qui transmet à la moelle 
les impulsions cérébelleuses. Mais on admet communément que ce ganglion n'est qu'une 
expansion, une projection à dislance des noyaux protubérantiels : il se continue en effet 
avec eux par son extrémité supérieure, et il en a la structure, cellules très petites, fusi- 
formes, bien différentes de celles de l'olive. Kœlliker admet que le noyau arciforme reçoit 
la terminaison d'un certain nombre de fibres restiformes homolatéralcs et qu'il émet ses 
propres ûbres dans le corps restiforme opposé ; il le considère donc comme une commis- 
sure inter-cérébelleuse. 

30 Noyaux protubérantiels. — A travers les fibres transversales, et mt^mc au milieu 
du faisceau pyramidal à son passage dans le ponl ilc Varolc, sont infiltrés de très nom- 
breux ilôts de couleur gris foncé, les uns formant des masses importantes, les autres de 
simples nids. Ils sont disséminés dans toute l'épaisseur du pied et la protubérance, com- 
blant les espaces libres que laissent entre elles les libres des couches profondes ou super- 
ficielles; les plus importants sont situés enavant du faisceau pyramidal. Ce sont les noyaux 
gris protubérantiels ou noyaux du pont. Ils se prolongent dans le bulbe en constituant le 
noyau arciforme. (Voyez fig. 330). 

Ils sont composés de nombreuses cellules de petite taille, i 5 à 20 /ui, fusiformes ,étoilées ou 
triangulaires, plongées dans un riche plexus que forment les fibres afférentes. Ces fibres affé- 
rentes viennent de plusieurs sources : — 1** du cervelet. Un certain nombre de cellules de 
Purkinje envoient leurs fibres nerveuses dans les noyaux protubérantiels homo et contro- 
latéraux, mais principalement dans ceux du côté opposé, après croisement dans le raphé; 
ces fibres du pédoncule cérébelleux moyen sont centrifuges par rapport au pont; — 2^ du 
faisceau de Meynert, qui, issu du lobe temporal et descendant par la partie externe du 
pied pédonculaire, se termine dans certains noyaux protubérantiels, ainsi que l'atteste 
Tatrophie de ces centres ganglionnaires constatée dans les dégénérations du faisceau ; — 
30 du faisceau pyramidal, qui à son passage dans la protubérance émet d'innombrables 
collatérales dont les terminaisons plexiformes entourent les cellules ganglionnaires ^V. 
Cajal, le pont de Yarole, 1894). 

Par leurs fibres afférentes, les ganglions du pont sont donc en rapport avec le cerveau et 
avecle cervelet. Leurs fibres eff éventes, c'est-à-dire les cylindre-axes de leurs cellules retour- 
nent au cervelet par la même voie du pédoncule moyen, lequel comprend des fibres cen- 
tripètes et des fibres centrifuges; presque toutes ces fibres se croisent dans le raphé du 
pontet vont à l'hémisphère cérébelleux opposé. On les a suivies jusque dans la couche 
des grains, dans laquelle elles constituent probablement les fibres grimpantes (Cajal, 
Atsulay), Par elles-mêmes, par leurs collatérales ascendantes, elles impressionnent les 
cellules de Purkinje, auxquelles elles apportent soit les excitations cérébrales du fais- 
ceau pyramidal et du faisceau de Meynert, soit les excitations cérébelleuses des cellules 
de l'hémisphère opposé (fibres commissu raies). 

Bechterew admet que les noyaux de la partie inférieure du pont envoient leurs fibres 
dans la moelle et non dans le cervelet ; il les considère comme les éléments de la voie 
cérébelleuse descendante, ces noyaux supérieurs restant affectés à la voie ascendante 
cérébro-cérébelleuse. C'est une hypothèse qui ne repose que sur des observations embryo- 
logiques contestées par d'autres observateurs. 

4* L00U8 oœruleus ou Substantia ferrui^nea. — Nous avons déjà signalé fp. 299) 
sous ce nom une traînée brune ou bleuâtre qui s'étend, dans la partie supérieure du plan- 
cher du quatrième ventricule, en dehors du funiculus teres, en avant de la fossette anté- 
rieure. Toujours superficielle, dissinmlée ou non par une mince couche blanche, elle aune 
longueur apparente de 5 mm. environ, mais se poursuit en réalité sur une étendue de 1 cm. 
jusqu'à l'émergence du pathétique, par conséquent jusqu'aux tubercules qu. postérieurs. 
Sur la coupe, le locus cœruleus occupe le bord externe du ventricule, en avant et en 
dedans de la racine ascendante ou cérébrale du trijumeau, entre elle et le faisceau lon- 
gitudinal postérieur. Il est composé de cellules moyennes et grosses, très grosses même, 
puisqu'elles atteignent jusqu'à 60 et 70 fi en longueur, de forme multipolaire et contenant 
un pigment gris qui les colore intensivement. Ce pigment fait défaut chez l'enfant et chez 
la plupart des animaux. Amaldi signale chez l'adulte des cellules non pigmentées mêlées 
aux autres, et des cellules pigmentées éparses qui se prolongent jusqu'au noyau rouge et 
rattachent ce ganglion au locus cœruleus. 

La signification du locus cœruleus est incertaine. Held et Cramer le rattachent en 
partie aux origines motrices du trijumeau. 

50 L,oous nlger de Sœmmerlnc. — Le locus nigerou substantia nigra, que nous avons 
déjà signalé (page 308), porte le nom do substance de Sœmmering bien que Vicq d'Azyr 
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l'eût déjà décrit sons le nom de lâche i 
conformée sur la coupe en croissant 
l'isllime au sillon de l'ociito- moteur 
régions du pied el de la calolle (Voy 
extrémités, sinon comme tacbe 



couche ardoisée, épaisse de I à 
jpérleure. éteadue do sillon laté 
elle Hépare dans le pédoncule cêrébni 
llg. 330). Elle dépasse le pédoncule par ses tlMi 
cellultûre ; car îles cellule* 



pigmentées la prolongent en bas rlans le pont sur San 
noyau latéral du faisceau ucouslrque, en liaut dans 1& région i 
de LaysfÀmaldi}. 

Mingoi^iini avait cru reconnaître dons les cellules dp la couche supérieure i 
niger une Corme pyramidale el une orientation régulière, igiii rappelaient celles di 
cérébrale et portaient â assimiler ce ganglion t un ganglion du monlean. Aiualdl 
pas retrouvé celte disposition. Selon lui. le locus niger est. comme le lixcus cirrulcusl 
comme beaucoup d'aiilret Ilots épars dans le poni et dans le pédoncule, an mélao^ <Iê' 
cellules. les unes très pigmeuLées. les autres non pigmentées. Leur forme estlr^s variable. 
pyramidale, globuleuse, fusiforme; il n'y a pas do stratificiition précise ni d 'orienta tiuii 
Uie du corps cellulaire ; tout ce qu'on peut dire, c'est que le cylindre-axe semble se diriger 
presque toujours en avant vers le pied du pédoncule. 

Le locus niger eiiste chez tous les animaui, au moins sous des formes équival«nles : 
mais, chei l'homme seul, les cellulea présentent la pigmenlation caractéristique, qu •llttf 
n'acquièrent d'ailleurs qu'après la naissance. 

Au milieu des cellules se trouve un plexus constitué par les libres alTérentcs d'nrigine 
inconnue. On a. décrit, sous le nom de faisceau longitudinal intermédiaire ou couche inler' 
médiaire, des fascicules de libres nerveuses qui occupent surtout la partie ctlcrno du locui 
niger. et sous le nom de pédoncule du locus niger (Meynert). ou étage dorsal du (ùed 
(Flechsig). un faisceau situé entre le locus et le faisceau pyramidal. Ces faisceaui. repr^ 
senteraient les libres cérébrales alTérenles, 

Eu fait les relations du locus niger sont loul à tait obscures. Tout ce qu'on peut dire 
c'est que ses Hbres eftérentes descendent en majeure partie dans le pied du péduDcuIo, 
qu'elles traversent en sens radié pour se recourber et devenir libres longitudinales & direc> 
tion inconnue. Tel auteur unit le locua niger au corps strié, tel autre t la couche optiqua. 
On a observé plusieurs fois la dégénérescence de ses cet Iules à la suite de lésions ÉtànduM 
du ccn*eau,de l'atrophie unilatérale du ceri*cau, de vastes lésions des corps opto-strïfis, de 
foyers anciens dans le bras antérieur de la capsule interne (Becklrrrw). Tout réceinment 
Edinger. se fondant sur des recherches d'analomic comparée et sur ta dégénération secon- 
daire provoquée chct un chien par l'ablation des corps striés, admet que. coufarmémeiil 
aui vues anciennes de Meynert. te locus niger retoil une partie des libres de l'anse 1«b- 
ticulaire. par conséquent du corps strié et que c'est la un des traits d'union entre la 
veau antérieur et le cerveau moyen. 

(Voy. Amaldi. Conlributo ail' analomia dclla regionc pcdoncolarc , Rir. iperii 
1893). 

n* Noy»ii ronsa. — La noynu rouge (voy.p. 309) est un ganghon situé dansla c&1< 
du pédoncule cérébral, 11 a une teinte rnugciïlrc, une fornio globulcusi'. un 0. de6 k 
Il occupe la partie supérieure ou proxiniole du pédoncule, colle qui correspond mx tuber- 
cules quadrijumeaui antérieurs, et se prolonge dans la région sous-optique. En arrière do 
lui (en sens distal|. sous les tubercules quadrijunieaui postérieurs, est le croisement des 
ixidoncutes cérébelleux supérieurs qui, aprj's déçu s sa lion, pénétrent dans le ganglion el »'y 
terminent en grande partie. Les libres radiculaires du moteur oc. commun le travarseal 
sans s'y arréter- 

Le noyau rouge est composé de nombreuses cellules multipolaires pigmentées. Il ai * 
lient à la voie c é ré bro- cérébelleuse. Nous y reviendrons en décrivant le corvnlnt. 
observe que le noyau rouge et le pédoncule cérébelleux supérieur ont chei l'homi 
puissant développement, comparés auE tubercules quadrljumeaux et ï l'étcnduo de 
lotte pédonculaire. 

Hoyan dn traotui p6doiiaiilalra. — Sous cenom Beclilerew décrit un petit amos d 
slancc grise, conique, tiitué entre le noyau rouge el le locus niger, qui recevrait les ft 
du tractuspédonculaire transversc. 

T" Sobstanoa grise oentntle. — La substance grise qui entoure il 
k moelle le canal de l'épendyme se prolonge dans le bullw & la surface du 
long du sillon médian, puis se reconstitue en tube autour de l'aqueduc de Sylvii 
■tébouché. elle se conlinue avec la substance grise du ventriculD moyen. Elle est p 
d'un grand nombre de cellules nerveuses de formes et de grosseurs variables; 
tains points, ces cellules se réunissent on groupes, el c'est ainsi que nous avnr 
le noyau du fvnicttlui tert». qu'on voit en dedans du noyau de l'bypnglosse. sur lait 
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du sillon médian, et qui est bien marqué vers l'extrémité supérieure de l'aile blanche 
interne ; puis les deux noyaux de petites cellules qui occupent la substance grise de l'aque- 
duc au niveau des tubercules qu. postérieurs, noyaux que Westphali a successivement 
rapportés aux origines du nerf pathétique. 

Au milieu de cette substance grise ventriculaire est disséminée une immense quantité 
de fibres, ordinairement d'une grande finesse. D'après Schûlz, un grand nombre de ces 
libres auraient une direction longitudinale et seraient rassemblées en un faisceau, faisceau 
longitudinal dorsal, qui s'étend de la substance grise du ventricule moyen à la substance 
qui entoure le canal central de la moelle, dans la partie inférieure de la moelle. Il occupe 
l'épaisseur de la substance grise et sur le plancher s'étale en nappe tout à fait superficielle. 
Il relie non seulement ses points d'origine et de terminaison, mais les parties intermédiaires, 
et communique avec les noyaux des nerfs crâniens. Kœlliker conteste l'existence de ce fais- 
ceau ; pour lui il n'y a que des fibres éparses dirigées en tous sens, qui sont peut-être 
des voies courtes d'association. Les cylindre- axes des cellules se terminent tous dans 
la substance grise ventriculaire et ne se rendent jamais aux noyaux des nerfs crâniens. 

(Voy. Schûte, Ueber die Faserlauf in centralen Ilœhlengrau {Arch. f. Psych., 1890 ; et 
Kœlliker, Gewebelhre, 1893). 

go Formation rétioulée. — La formation réticulée n'est pas à proprement parler un 
élément nouveau du bulbe, mais dans le tronc cérébral seulement elle acquiert un déve- 
loppement important. Sur toute la longueur de la moelle, l'angle rentrant compris entre la 
corne postérieure et la partie latérale de la corne antérieure est occupé par un réseau de 
prolongements de la substance grise, dans les mailles duquel passent les fibres du faisceau 
latéral profond ; ce réseau porte le nom {\e formation réticulée. Il s'accroit en sens ascen- 
dant, et atteint son plein développement dans le haut de la région cervicale. A ce niveau, 
dès le deuxième nerf cervical, les faisceaux pyramidaux du cordon latéral se dirigent vers 
la ligne médiane pour s'entrecroiser ; «lans leur trajet oblique ou horizontal, ils coupent 
les fibres longitudinales qui entourent la substance grise, et ces intersections produisent 
de nouvelles mailles. 

Le premier accroissement de la formation réticulée est donc produit par l'entrecroisement 
des pyramides, dans la région de transition ccrvico-bulbairc. A partir du bulbe, la forma- 
tion réticulée est constamment située dans la région de la calotte. 

Dans le bulbe, elle occupe un vaste espace, tout l'espace compris entre les pyramides 
en avant, les cordons postérieurs ou la substance grise du plancher en arrière; latérale- 
ment elle s'étend sur presque toute la largeur du bulbe. On l'a subdivisée en deux par- 
ties, la formation blanche, ou champ interne, de forme triangulaire, comprise entre le 
raphé médian et les racines de l'hypoglosse ; la formation grise ou champ externe, allant 
de ces mêmes racines à celles des nerfs mixtes. La formation blanche est ainsi appelée 
parce qu'elle est composée presque uniquement d«; fibres médullaires et ne renferme que do 
rares cellules nerveuses. C'est seulement près flu raphé que se voient de petits amas do 
cellules, analogues à celles du noyau arciforme et désignées parfois du nom de noyaux 
arcifomies du raphé. Ce champ interne de la formation réticulée blanche n'est autre que 
la couche interolivaire, que nous savons être constituée presque exclusivement par les 
fibres ascendantes du ruban de Reil, et dans la partie tout à fait dorsale par le commen- 
cement du faisceau longitudinal postérieur. 

Dans la protubérance, la îormation réticulée est uniformément grise, les cellules étant 
réparties sur toute son étendue, et même les grandes cellules habitent de préférence près 
du raphé ; on peut toutefois^ mais à un point de vue purement topographique, distinguer 
un champ interne limité par le raphé et par les racines du moteur oc. externe. Le champ 
réticulé occupe à peu près toute la calotte entre le plancher ventriculaire et les fibres 
transversales du pont, et d'un pédoncule cérébelleux à l'autre. 

Dans le pédoncule cérébral, son territoire est de plus en plus restreint par le passage 
des pédoncules cérébelleux supérieurs et l'interposition des noyaux rouges ; il correspond 
à l'espace compris entre la substance grise centrale, le locus niger et le ruban de Reil. C'est 
sous cette forme extrêmement amoindrie que la formation réticulée pénètre dans la région 
sous-optique pour se fondre en partie dans la couche optique, en partie dans la paroi du 
ventricule moyen. 

Sur toute son étendue, la formation réticulée est composée de deux éléments, de cellules 
nerveuses et de fibres médullaires. 

Les cellules nerveuses appartiennent à. deux catégories, les grandes et les petites. Les 
grandes cellules sont étoilées et peuvent atteindre une taille colossale jusqu'à 90 p ; elles 
ressemblent tout à fait aux grandes ceHules radiculaires de la moelle, sauf que leurs pro- 
longements protoplasmiques sont peu ramifiés. Los petites cellules, nmltipolaires ou fusi- 
formes, ont la même disposition que les grandes. Tous ces éléments occupent les travées 
da réseau. 




Los fibres médullairo!! suivent deux <lîreclions iliainRlralenient opposées ; les unes *ont 
longiluiliiialcs, dans l'aie du Lt'oni^ ciïri^bml et po-ssent dons les Lraua du rési^au ; les biiU-m. 
i)êrpendiculaireB aux premii-res. sonl IransvcrsalPH el d^crivenl dt's arc* li aae^vilé io- 
lonie : dles se croJseD( presque louliis dans le raphiJ, La plupart de ces libres sont Un» 
et groupées en tnincos rascicules. 

L'urigine des libres tranaveniiles arcirormes est variable suit-anl la ■vgîun. Dans le 
hulbe, elles proviennont es9onlielle[n«Qt do l'épaDouisseraenl du vorps restifonue, et plus 
particuliËrement du faisceau olivsire cérùbelleut; dans la protubi^rance, d'aboni des cel- 
lules munies de la formalion réticulée dont les proton gemenls cylïndraiïlcs prennent ■ 
leur naissance une direction horizontale avnnl de se recourber en sens longtliidinaJ ; puii 
des libres alTérenles et efférentes des noyaux du nerf cr&nien ; dans le pédoncule ci'râlirtl. 
A. ces fibres s>d ajoutent d'autres des pédoncules eérébelleui, du noyau rouge et des tuber- 
cules quadrijumcaux. 

Los fibres longitudinales sonl roprcsentées dans le bulbe, pour la formalinn rétleulte 
interne qui correspond li la couche interolivaire. par les libres asecndanlvs <lu ruban d* 
Reil ou faisceau senslUr, el pour la formalian externe par la terminaison des faisceaux 
de la moelle, autres que le faisceau pyramidal et les faisceaux postérieurs. Dans le pont 
de Varole et dans le pédonr'ule cérébral, ce sonl surtout les cylindre-aies ilua i;ellulce réti- 
culées qui constituent les libres longitudinales en se recourbant ti augle droit et on deve- 
nant ascendants apr£s leur premier trajet transversal. 

Koelliker considère la formation réticulée comme une voie centripète de troisièino or- 
dre. Ses cellules reçoivent la terminoison d'un grand nombre de libres cordonalea de U 
moelle, surtout des fibres du cordon latéral, et à leur tour transmettent t des étages phis 
élevés les excitations qu'elles ont remues des libres médullaires. Ce seraient donc des volei 
courtes d'association. Cajal y ajoute la terminaison de nombreuses libres cérébelleuws, 
iEsuos des cellules de Purkinje. Mais on ignore où aboutissent A leur tour les fibres ascan- 
dontes réticulées : on sait Br.'uleni<>nl que leur nombre décroît de bas eu haut el qu'on n'en 
trouve plus qu'un petit nombre au passage du pédoncule dans le cerveau. 

Kij.<)ttker déclare que nulle part les cellules de la formation réticulée ne se rassctublenl 
en no;ati, et que nulle part les libres longitudinales ne se réunissent en faisceau, tt l'es- 
ception du faisceau longitudinal postérieurque nuusdécrirons plus loin. C'est un gaugHoo 
essentiellement diffus. Bechterew au contraire croit pouvoir distinguer plusieurs oioasgvi- 
glionnairts et un faisceau allant de l'olive au troisième ventricule, faisceau qui est la Mi* 
centrale lie la calotte et dont nous avons déjA parlé & propos de l'olive. 

Les>noyaux que Bechterew admet dans la rormation réticulée sonl : 1** pour le cbunp ' 
eit<;me. en dehors de l'émergence de l'hypoglosse ou du moteur oc. externe, le novav 
du cordon latéral, l'olive supérieure ou proLubérantielle, el un petit noyau innoatiné do U 
calotte du pédoncule cérébral. A vrai dire, ces contrescellulaires sonl placés dans lucliuap 
de la formation réticulée, mais ne sont pas formés par ses cellules. — S° Pour le champ 
interne, le noyau de Roller. le noyau réticulé de la calotte et le noyuu central supérieur. 
Ceui-ci sont vraiment propres i. la substance réticulée, m^s KuuUikvr, ainsi que noua 
l'avons dit, ne les trouve pas sunisamment caractérisés. 

Ls no^u de Roller ou central inférieur atleint son plus grand développement Ml 
niveau de l'extrémité supérieure de l'olive; il est formé de grosses cellules et remplit pra«- 
que toute l'étendue du champ intemt'. Il reçoit le plus grand nombre des fibres du fftia- 
ceau fondamental latéral. Le nogau réticulé dé la calotte occupe les deux tiers infértean 
de la protubérance : dans son plus grand développement, il s'étend d'avant en arriére depuis 
le ruban de He il jusqu'au faisceau longitudinal postérieur; il émet de chaque cAté trois 
prolongements compacts. Eolin le noyau central tupérieur est placé iraméilialeuieDl au- 
dessus du précédent et correspond au tiers supérieur du pont de Varolo. H suit de ooUii 
description que, dans toute la hauteur du bulbe et de la protubérance, le cbamp interna 
triangulaire de la formation réticulée el par conséquent de la caJoltii tst occupé par des 
ornas cellulaires qui se succèdent sans interruption et sonl de hus en haut: lo noyau ds 
Roller. le noyau réticulé et le noyau central supérieur. 

(Voy. Bechterew, Ucbor die LangfasenQge der formatio reliculuris. .Veuro/. Crntiittbl., 



II. - FIBRES DISSOCIATION 

Dans les libres d'association à court trajet viennent se riMiger des fibres qui 
aonl les unes longitudinales el associent les étages superposés de la subutanuo 
grise, les autres transversales; celles-ci uaissent bilatéralement ile<i noyatix 
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symétriques. Aux premières appartiennent : le faisceau longitudinal posté- 
rieur, les fibres ascendantes de la formation réticulée, les fibres de la substance' 
grise ventriculaire dont SchUtz a fait le faisceau longitudinal dorsal. Parmi 
les fibres horizontales il faut compter les commissures entre les noyaux symé- 
triques des nerfs crâniens, le faisceau qui va de l'olive supérieur au noyau 
moteur externe, une partie du corps trapézoïde tendue entre les deux noyaux 
acoustiques. 

Nous les avons toutes indiquées à l'occasion ; il ne nous reste plus à décrire 
que la voie principale, la mieux connue, la plus importante, le faisceau longi- 
tudinal postérieur. 

Mais auparavant il est nécessaire d'indiquer comment se terminent dans le 
bulbe les différents faisceaux de la moelle et spécialement les voies courtes et 
moyennes des cordons. 

Terminaison des faisceaux de la moelle dans le bulbe. — Faiaoaau pyra- 
midal. Ce faisceau, nous l'avons vu, s'entrecroise avec le faisceau opposé, 
constitue la pyramide antérieure, traverse la protubérance et le pédoncule et 
passe dans le cerveau. 

Cordons postériears. Les faisceaux de Goll et de Burdach,qui constituent le 
cordon postérieur, se terminent dans les noyaux de même nom et du même 
côté. De ces noyaux, ils ressortent à l'état de fibres du ruban de Reil, s'entre- 
croisent immédiatement dans la partie inférieure du bulbe, puis montent der- 
rière lé faisceau pyramidal, et comme lui passent à travers le pont de Varole et 

le pédoncule pour aborder le cerveau. 

« 
3^ Faisceau cérébelleux direct. — 11 passe sur la face externe du bulbe, 

contourne le corps restiformc et monte avec lui dans le cervelet; un fais- 
ceau antérieur accessoire traverse la protubérance et suit la voie du pédoncule 
cérébelleux supérieur pour aboutir lui aussi à l'écorce cérébelleuse. 

i<* Faisceau de Goivers. — Le faisceau antéro-latéral ou de Gowers occupe, 
dans la région cervicale supérieure, le champ périphérique compris entre les 
racines antérieures et le faisceau cérébelleux direct, passe dans le bulbe le long 
du bord postérieur de l'olive, et finit vraisemblablement (Gowersi, Bechterew) 
dans le noyau du cordon latéral ou noyau latéral, noyau qui ne dépasse pas la 
hauteur du bulbe. Nous avons dit que quelques auteurs identifient le faisceau 
de Gowers au faisceau cérébelleux antérieur et dès lors le conduisent jusqu'au 
cervelet par le pédoncule cérébelleux supérieur. 

5^ Faisceau fondamental antérieur. — Le faisceau fondamental antérieur, 
arrivé au collet du bulbe, est repoussé progressivement en arrière par l'entre- 
croisement moteur et l'entrecroisement sensitif; de sorte qu'il devient latéral, 
puis postérieur. Dans cette dernière situation, qu'il occupe sur toute la longueur 
du plancher ventriculaire, il prend le nom de faisceau longitudinal postérieur. 

La continuité du faisceau fondamental antérieur avec le faisceau 1. postérieur 
n'est pas absolue, car le faisceau fondamental estcomposéde fibres à court tra- 
jet, et sa dégénération ascendante ne dépasse pas l'émergence supérieure de 
l'hypoglosse (A tier&oc/i). Il subit probablement une ou plusieurs interruptions 



, Bccliterew), soii dant 



soil Jnnx la rormation réticulée (dai 
les tioyttiix Jiiolpurs iJcs nerfs (.r&nicnâ. 

G* FalBcean latérnl profond (couche limitante) el Faisceau IntamiAdiafr* 
ducorJon liilérul, — Gpsdeiix faiscRaiix, (]ui conslituenLlefaisepau fondamon- 
toi latcral, ont une cJeslinnlion nbsciire ; ils aboutissent au Ironc cérébral, mais 
on ne peut afiinner s'ils y naissent ou s'ils s'y lerniiiicnt et à quel tiiveau e$I 
leur estrémilé supérieure. 

Kccllilfer dit qu'ils passent à l'élat de fascicules nombreux en arrière de 
l'olive et(]ue par leurs fibres ou leurs collatérales ils vont se lernniocr dans 1m 
noyaux dos nerfs moteurs, depuis le spinal jusqu'au trijumeau moteur. Cesl 
pour lui une voie sensilive ascendante, de deuxième ordre, Becblerew bil 
aboutir le faisceau fondamental latéral dans les noyaux de la formation réti- 
culée interne, principalement dans le noyau central inférieur de Roller qiu* 
occupe le bulbe. Knfin des recherches de Jlunakow, de tleld, de Becblerew, tl 
résulte qu'un faisceau distinct du cordon latéral monte(ou descend) à travers Is 
protubérance et le pédoncule cérébral par la voie du ruban de Heil et va abou- 
tir, après croisement, en partie au noyau rouge, en partie aux tulierculcs qu. 
antérieurs du cillé opposé (faisceau aberrant du cordon latéral, Munakow; fais- 
ceau anléro-laléral des tubercules quadnj. Ileld ; faisceau périphérique du 
cordou latéral, Bechtet-ew). 

Faisceau longitudinal pontèrieur (f. longitudinal dorsol, de Kirlliker; 
banJelfille I. postérieure, de M. Duval). — Ce faisceau important d'association 
est connu depuis longtemps. Il s'étend sur toute la longueur du plancher du 
quatrième ventricule et de l'aqueduc de Sylvins, constamment situé dans la 
partie la plus postérieure de la calotte et le long du raphé, par conséquent près 
de la ligne médiane, juxtaposé au faisceau opposé. Dans le pédoncule cérébral, 
il est en avant de la substance grise centrale. Sa coupe est caractéristir|ue par 
sa forme triangulaire ; on remarque dans son aire de petits faisceaux de fibres 
médullaires de fort calibre (voy. lig. 331 ). 

Le faisceau longitudinal postérieur contient vraisemblablement une double 
voie : une voie ascendante, centripète, motrice ; une voie descendante, ceatri- 
fuge, motrice. 

L'existence d'une voie ascendante se déduit du simple fait que le faisceau 
1. poster, va diminuant de bas en haut, ce qui suppose qu'il épuise progressi- 
vement ses fibres à mesure qu'il s'élève. Ces fibres centripètes ont leur origine 
dans I» moelle, el sont, comme nous venons de le voir, le jrroinngement du 
faisceau fondamental antérieur, rejeté en arriére par les croisements du bulbe ; 
il est probable qu'elles subissent des interruptions cellulaires, étant essentielle- 
ment des voies courtes, et qu'elles naissent en partie de cellules nerveuses qui 
accompagnent le faisceau dans son trajet, peut-être même de cellules des noyaux 
moteurs. Au delà du noyau du moteur oc. commun, auquel il semble al>an- 
donner la majeure partie de ses libres, le faisceau devenu très grêle se termine 
vers l'orifice antérieur de l'aqueduc. Suivant les uns, il se termine dans 1e 
noyau antérieur ou supérieur du moteur ocul. commun, noyau à petites cel- 
lules, dit Tio;/au do DarkBchewitach ou tioyau de ta commisBure, parce qu'il 
reçoit aussi des libres de la commissure blanche postérieure; suivoni d'aulrea 
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(Edioger), dftns uo petit ganglion qu'on voitchez tous les aniniAux dans la paroi 
du troisième ventricule, près de l'orifice de Sylvîus (noyau du f. long. pott.). 

Les noyaux de la commissure droit et gaucbe, et par suite les deux fais- 
ceaux I. postérieurs, sont probablement unis entre eux par les libres de la 
commissure blanche postérieure. 

La voie descendante ou centrifuge, découverte par Held, se compose de fibres 
qui naissent des grandes cellules des tubercules quadr. antérieurs, et passent, 




après croisement. dans le faisceau long, postérieur ; elles le suivent dans toute sa 
longueur e( se prolongent dans le cordon antéro- latéral de la moelle cervicale. 
Ce qu'il y a de remarquable, c'rsl que ces deux systèmes de fibres sont en rap- 
port intime avec les noyaux des nerfs moteurs échelonnés sur leur trajet, nerfs 
moteurs de l*u-il, masticateur, facial, hypoglosse, spinal, glosso-pharyngien, 
pneumogastrique, et sans doute par leurs libres spinales avec Ifs nerfs cervi- 
caux moteurs du cou el de la tête. Ils cèdent à ces noyaux de riches coDa- 
léralesqui entourent les cellules radiculaires et mùme des libres terminales, 
puisque la voie s'épuise au fur el h mesure de son trajet. Les plus considérables 
de ces libres d'association sont les fibres oatlaires, celles qui vont aux centres 
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du moteur oc. commun, du moteur oc. externe «t du |iaEhéliquf. BpchhMTW- dit 
qu'elles se distinguent des autres par leur Tinesse, leur développnii^nl t^Mit 
et leur situation ù la partie externe du Taisceau. 

Nous pouvons penser que cette double vnîe, malgré ses directions opposée», 
est physiologiquement une, c'est la voie rèllexe. Les libres spînnles aseendtialB 
sont la voie de sensibilité géiiérule par laquelle les nerfs de la moelle ngrssenl 
sur les centres inutuurs de la fauc et des veux. Les libres descendanles «int la 
voie réilexe sensorielle ; car les tubercules quadrijumeaux antérieurs refoiieiil 
une partie des fibres optiques et des fibres acoustiques et sont un centr« rt-Hexe 
de la vision et de l'audition. — .Ainsi s'expliqueraient ces mouvenieiits syner- 
giques variés des yeux, des oreilles, de la face et de Is t^le entière qui suivent 
instantanément la perception d'un son ou d'une image. 
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Nous donnerons, sous forme de résumé d'anatomie Inpographique, la desci 
tion des principales coupes transversales du bulbe, de la protubérance et du 
pËdoncule cérébral. Ces coupes seront aussi peu nombreuses que possible, sHn 
qu'elles puissent mieux se graver dans l'esprit du lecteur. Elles comprendront, 
comme régions caractéristiques : la transition de la moelle au bulbe, les dovkux 
de Goll et de Burdach, l'olive, la protubérance annulaire et le pédoncule céré- 
bral. 

Mais auparavant, il est nécessaire de rappeler sommairement ce que devien- 
nent, dans le tronc cérébral, les étémenis constitutifs de la luoelle. 

La substance grise centrale périêpendy maire a'êtule en couche mince le long 
du sillon médian du quatrième ventricule pour se reconstituer en fourreau au- 
tour de l'aqueduc de Sylvius, 

La corne antérieure motrice se dissocie. Sa partie latérale se prolange dans la 
hauteur dn bulbe, en devenant te noyau du cordon latéral, Sa partie antérieure 
fouroit les deux mloanes cellulaires des nerfs crâniens moteurs et ne Unit qu'à 
rentrée du ventricule moyen. 

Lacorue postérieure se dissocie également. Sa léle persiste jusque dans la 
partie supérieure du pont de Varole, comme noyau de la racine sjiinalc du tri- 
jumeau. Sa base produit dans le bulbe deux excroissances, les noyaux de Goll 
et de Burdach, où se terminent les faisceaux de ce nom. Au delà sont les nom- 
breux noyaux sensitifs des nerfs crâniens autres que le trijumeau, noyaux (ju'il 
est difficile de rattacher morphologiquement à la corne postérieure. 

Le faisceau pyramidal s'entrecroise au bas du bulbe, devient la pvramïde 
antérieure et se prolonge Jusqu'au cerveau. 

Les cordons postérieurs se terminent dans les noyaux de Goll et de Hurdacb* 
Ils sont continués par le ruban de Reil ou faisceau sensilif, qui de 
noyaux monte, après croisement, le longdu tronc cérébral, pour pénétrer d| 
le cerveau. 

Le faisceau cérébelleux direct va au cervelet par le pédoncule c+rébelleux 
férieur. 



1 
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Le faisceau de Gowers se termiae probablement dans le noyau du cordon 
latéral . 

Le Taisceau fondamental antérieur passe en arrière et devient le faisceau lon- 
gitudinal postérieur. 

Enlin le faisceau latéral profond et le faisceau intermédiaire du cordon latéral 
disparaissent dans la formation réticulée. 

1* Région de transition de la moelle au bulbe. — La coupe passe par le 
point le plus bas de l'entrecroisement des jiyramides, c'est-à-dire à la limite 
exacte de la moelle et du bulbe. La section a la forme arrondie des coupes de 
la moelle, 

La substance grise présente le déjettement latéral de la corne postérieure, qui 




Fig. 331. — Région do transilto 
Coui>e Iraoaversale par la parllo 



quitte la direction radiée pour devenir transversale et occuper le champ latéral 
de la coupe. La tële de la corne postérieure est plus régulièrement spbérique, 
plus volumineuse et beaucoup plus superHcielle ; elle aflleure en ce point la 
surface, et quand elle la dépusse elle constitue le tubercule cendré de Rolande. 
Le col très aminci s'effile en pédoncule et contient les racines postérieures des 
premiers nerfs cervicaux. La base étalée se confond avec une épaisse commis- 
sure grise postérieure ; elle est sur le point de fournir les deux noyaux de Goll 
et de Burdach, et son volume tient surtout à ce qu'elle reçoit la terminaison des 
racîues postérieures des deux premiers nerfs cervicaux, la tête de la corne étant 
réservée au trijumeau. 

Dans la substance blanche, les cordons postérieurs sont considérablement 
accrus elc'esl leur accroissement excentrique qui a écarté les cornes postérieures 
et les a rejetées en dehors ; ils rassemblent toutes leurs libres pour se terminer 
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du moteur oc. commun, du moteur oc. externe et du patbéli(|ue. Bechterow dit 
qu'elles se distinguent des autres par leur finesse, leur dèvelo{){)ement tardif 
et leur silualion a la partie externe du Taisceau. 

Nous pouvons penser ijue cette double voie, malgré ses directions opposée;, 
est physiologiquement une, c'est la voie réflfixe. Les fibres spinalesascendiuilu 
sont la voie de s«ii$ibililé gi^nérale par laiiiielle les nerfs de la moelle agitfl 
sur les centres moteurs de la face et des yeux. Los libres descendantes boh 
voie réilexe sensorielle ; car les tubercules quadrijumeaux antérieurs recoM 
une partie des fibres optiques et des fibres acoustiques et sont un centre r&I 
de la vision et de l'audition. — Ainsi s'expliqueraient ces mouvements syner- 
giques variée des yeux, des oreilles, de la face et de la léle entière qui suivent 
instantanément la perception d'un son ou d'une image. 
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Nous donnerons, sous forme de résumé d'anatomie topographique, la descif 
tion des principales coupes transversales du bulbe, de la protubérance et du 
pédoncule cérébral. Ces coupes seront aussi peu nombreuses que possible, afin 
qu'elles puissent mieux se graver dans l'esprit du lecteur. Elles comprendroul, 
comme régions caractéristiques : la transition de la moelle au bulbe, le» ooyaux 
de Goll et de Burdacb, l'olive, la protubérance annulaire et le pédoncule céré- 
bral. 

Mais auparavant, il est nécessaire de rappeler sommairement ce que devien- 
nent, dans le tronc cérébral, les éléments constilutiTs de la mœlle. 

La substance grise centrale périépendymaïre s'étale en couche mince le long 
du sillon médian du quatrième ventricule pour se reconstituer en fourreau au- 
tour dfi l'aqueduc de Sylvius. 

La corne antérieure motrice se dissocie. Sa partie latérale se prolonge dans la 
bau(<>ur du bulbe, en devemint le noyau du cordoo latéral. Sa partie antérieure 
fournil les deux colonnes cellulaires des nerfs cr&nlens moteurs et ne finit qu'à 
l'entrée du ventricule moyen. 

La corne postérieure se dissocie également. Sa tête persiste jusque dans la 
partie supérieure dn pont de Varole. comme noyau de la r.icîne spinale du trî- 
Jumeou. Sa base produit dans le bulbe deux excroissances, les novuux de Golt 
et de Burdacb, où se terminent les faisceaux de ce nom. An delà sont les nom- 
breux novaux sensltifa des nerfs crâniens autres que le trijumeau, noyaux qti'il 
est difficile de rattacher morphologiquement à la corne postérieure. 

Le faisceau pyramidal s'entrecroise su bas du bulbe, devient la pyramide 
antérieure et se prolonge jusqu'au cerveau. 

Les cordons postérieurs se terminent dans les noyaux de Goll et de Burdodl. 
Ils sont continués par le ruban de Reil ou faisceau sensitif, qui de ces tnëin 
Dovaux monte, après croisement, le longdu tronc cérébral) jiour péiiélrerd 
le i^rveau. 

Le faisceau cérébelleux direct v 
férié ur. 



u cervelet par le pédoncule 





im tuni» 
iamu ■TToiiàiF à» bhom!» àr 



- ftéçioa d^ tn£i^;ti^D <i^ li s 



quille la direction radiée pour devenir transversale et occuper le champ lalèral 
de la coupe. La léle de la corne poslérieure eM plus régulièrement sphéHqup, 
plus volumineuse et beaucoup plus superficielle ; elle allleure en i-e |winl la 
surface, et quand elle la dépasse elle constitue le (ubereitJe ceritfiv il^ Rolando, 
Le col très aminci s'effile en pédoncule et contient les racines iKistérieiirrK do» 
premiers nerfs cervicaux. La base étalée se confond avec une é|inisso comnti^- 
sure grisa postérieure ; elle est sur le point de fournir les deux noyaux do tîoll 
et de Burdach, et son volume lient surtout à ce qu'elle reçoit la lermiiiHiMin di^s 
racines postérieures des deux premiers nerfs cervicaux, la léto de la corne iMnnI 
réservée au trijumeau. 

Dans la substance blanche, les cordons postérieurs sont considéralilfinenl 
accrus et c'est leur accroissement excentrique i[ui a éi-arlé les cornes (Mwlérii'uri»» 
et les a rejetées en dehors ; ils rassemblent toutes teum tlbros pour se loniiiiinr 
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un peu plus haut dans leurs noyaux respecUrs. La faruialion réliculép est b 
coup plus marquée ; déjà elle tuiuinence îi ëlre traversée par les prêt 
quels du faisceau pyramidal latéral marchant v^rs son croisement. 1^ comtnift- 
Bure blauehe antérieure disparatl, remplacée par l'entrecroisement des pyra- 
mides. 

2" Bulbç. — RégioD doB noyaux de Ooll et de Bardaoh. — La cou 
à 1 cm. environ au-dessus de la coupe précédente ; elle atteint l'cxlréii 
Heure ou pointe de l'olive, et correspond au croisemenlsensitir. La section e 
»crve ijn<^ Tortne arrondie, car nous sommes encore dans vv qu'on ap[>elld 




Fi|;. 333, — Topostraiili 
Coupe transversale par la ] 



u Huilie. — Ri!({ion des noyaux île Goll el ili; DunlBch. 
e inférieure de l'olive. Grossie environ Pliiqtaii. — 



partie fermée du bulbe, celle dans laquelle le canal central n'est pas fendu • 
arrière pour constituer le plancher du ventricule. 

iCn suivant la périphérie de la substance ^rise, nous observons : 
[' En arriére et au milieu, le canal central en forme de tube : 
2" A côté de lui, les jioyaux de GoU et de Burdach, ou cornes acceasain 
projetés en arrière en forme de massue, et rattachas par un pédicule ii la h 
de la corne postérieure dont ils sont des excroissances ; àcAlé du noynude But 
dach.sou petit noyau accessoire. Le noyau de Goll n'est séparé de la siirracc q 
par une mince couche blanche ; il correspond k ta clava ou pyramide posti 
rîeure. Le noyau de Burdach, toujours recouvert d'une iVpaîsse couche niédol 
laire, répond it la saillie extérieure ilu tubercule cniiéirunue ; 
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3* La décapitation de la corne postérieure par le croisement des cordons 
postérieurs. La tète, séparée de son tronc ou base, persistera désormais comme 
colonne arrondie et isolée, recevant les Qbres de la racine descendante du triju- 
meau ; elle est coiiïée par son croissant de substance gélatineuse ; 

4* Au centre de la coupe, la formation réticulée, constituée, à ce niveau, 
pour ses fibres transversales ou arci formes, par les fibres du croisement sen- 
silif, c'est-à-dire par des fibres qui, nées des noyaux de Goll et de Burdach, se 
dirigent vers le raphé médian et passent du côté opposé. C'est là le croisement 
sensitifou supérieur (par rapport au croisement moteur). Cette nappe de fibres 
est la partie initiale du ruban de Reil ; une partie toutefois est destinée au corps 
restiforme et au cervelet. 

5* En avant de la formation réticulée, nous trouvons, de dedans en dehors, 
la parolive interne avec sa forme coudée ; l'extrémité inférieure de Tolive en 
sac fermé, et le reste de la corne antérieure, devenue noyau du cordon latéral ; 
tout à fait en avant le noyau arciforme encore peu développé et placé sur la 
face antérieure des pyramides. 

6* La substance blanche périphérique nous présente : la pyramide anté^ 
rieure, constituée par le faisceau pyramidal latéral qui s'est croisé un peu au- 
dessous et le faisceau de Ttirck qui est direct dans cette région, — le faisceau 
fondamental antérieur, rejeté en dehors par l'întercalation de la pyramide anté- 
rieure — le faisceau intermédiaire ou faisceau latéral du bulbe, placé entre 
l'olive et la tôle postérieure, un pou plus haut entre le sillon rétro-olivaire et 
le sillon des nerfs mixtes. Ce faisceau, reste du cordon latéral, très amoindri 
par la disparition du faisceau cérébelleux direct et du faisceau pyramidal, finit 
avec le bulbe à l'origine de la protubérance. Il contient un reste de la corne 
antérieure, le noyau du cordon latéral ou noyau latércd qui, mieux développé 
plus haut, reçoit peut-être la terminaison du faisceau de Gowers; — dans la 
partie postérieure de la circonférence,* les cordons postérieurs extrêmement 
réduits, car ils se sont épuisés dans les noyaux de Burdach et de Goll, et un 
peu en avant d'eux, en dehors de la tôle de la corne postérieure, le faisceau 
cérébelleux direct qui se dirige en arrière pour aborder le corps restiforme. 

3* Bulbe. — Réfl^lon de rolive. — C'est la coupe typique du bulbe; elle 
atteint en effet l'olive dans le milieu de sa hauteur et correspond à la partie 
ouverte de la moelle allongée, celle dans la(|uelle le canal central semble s'être 
fendu et étalé pourforiner le plancher ventriculaire. f^a section n'est plus arron- 
die, mais cordi forme ; un angle rentrant sur la face postérieure, ici supérieure, 
marque l'excavation ventriculaire. 

La substance blanche périphérique nous présente : en avant (en bas sur le 
dessin) la pyramide antérieure, ou faisceau pyramidal, entourée extérieurement 
par le noijau arciforme qui est ici dans son plein développement et se prolonge 
le long du sillon médian — sur lecùlé, le faisceau latéral et son noyau près de 
disparaître — en arrière, la masse arrondie du corps restiforme ou pédoncule 
cérébelleux inférieur, contenant sur sa face dorsale le faisceau cérébelleux 
direct qui ne peut se distinguer à l'état normal chez l'adulte. 

Les cordons postérieurs n'existent plus ; ils sont remplacés par le ruban de 
Rcil. Le faisceau fondamental antérieur, devenu tout à fait postérieur et médian, 



»s 



NeVROI,OGIE 



occupe la partie dorsale de In foniialion rétii;ulée d prond te nom de faigti^ 
longitudinal postérieur. 

Dans le vaste champ de la calotte, qui coinprpnd toute la région ) 
arrière des pyramides antérieures, noiisobservons : 

Ladisparilioa des noyaux de Gull et de liurditch.et, à leur place, sous le p 
cher que recouvre une couche médullaire, les noyaux des nerfs crAiiiens.fl 
centre et le lonj;du sillon médian ou lige du calamus, le noyau inoleurl 
l'hypoglosse sous la saillie de l'aile blanche interne ; en dehors de lui, 
sensitîr des nerfs mixtes (pneumo-gastr. ou gloss.-phar.] qui réponde l'a 
grise. En avant et en dehors de cei noyaux, dans la formation réticulée, sont 
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rlu Bulbe. — Ri'gion de l'oliTe. 
olive. (irMBie saviron quatre fois. — H'nprèt Safm 
aiAs DuvAb. inodIQde. 



le noyau ambigu, noyau moteur des nerfs mixtes et lu bandelette solîUiq 
autre noyau sensitif do ues mûmes nerfs ; enfin la racine descendante de l'ftCd 
tique; 

La télé de la corne postérieure, racine du trijumeau et le noyau laUn 
tons deux persistants : 

h'olive, sectionnée dans son territoire moyen, par consé<{uent avec son 
d'où s'échappe son pédoncule ; elle est entourée de sa capsule médullaire qui 
lui forme une écorce blanche ou stratum zonale, et llanqiiée de ses deux paro- 
lives externe et interne ; des Gbres arciformes la traversent. On voit qu'elle pré- 
sente deux feuillets, un anlêrieur et un postérieur ; 

Dan» le grand espace qui s'étend entre la substance grise veutriculuire, I 
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pyramides antérieures et les corps restiformes, la formation réticulée dans son 
plein développement. 

La formation réticulée est divisée en deux champs, parles racines de Thypo- 
glossequi passent entre la parolive interne et Tolive pour aller en ligne courbe 
sortir par le sillon de Thypoglosse ou s. collât, antérieur. 

Le champ interne ou formation blanche, est triangulaire. Sa partie antérieure 
constitue la couche interolivaire ou pyramide sensilive, placée derrière la pyra- 
mide motrice ; elle est formée par le ruban de Reil, c'est-à-dire par les Bbres 
qui, issues des noyaux de Burdach et de GoU, se sont croisées un peu plus bas 
et devenues longitudinales montent désormais en arrière du faisceau pyrami- 
dal. Les deux champs droit et gauche sont séparés par le raphé, qui atteint ici sa 
plus grande longueur dorso- ventrale, 1 cm. environ, et sépare les deux moitiés 
de la calotte. Il est produit par le croisement de fîbres transversales et de fibres 
sagittales; les fîbres transversales sont presque horizontales et dissociées en 
pinceau ; les fibres sagittales, connues sous le nom de fibres droites, se dirigent 
en sens antéro-postérieur ou inversement et, après un trajet plus ou moins long, 
se croisent à angle très aigu. L*origine de toutes ces fibres de croisement du 
raphé est très complexe; elles proviennent du corps restiforme, de l'olive, de la 
formation réticulée, de fîbres du faisceau pyramidal allant aux noyaux crâniens 
moteurs, de Gbres des novaux crâniens sensitifs allant au ruban de Reil. On 
trouve dans le raphé de petits noyaux ganglionnaires, noyaux du raphé ; le 
plus important est en avant et peut être considéré comme un prolongement du 
noyau arciforme. 

Lechamp externe de la formation réticulée, ou formation grise, s*étend depuis 
les racines de l'hypoglosse jusqu'aux racines des nerfs mixtes et même un peu 
en arrière d'elles jusqu'au corps restiforme. C'est \echamp moteur de la calotte 
d'Edinger. 11 contient entre autres le noyau ambigu. 

La formation réticulée est constituée, outre ses cellules propres, par deux 
espèces de fibres, des fibres longitudinales, ici coupées en travers, qui passent 
dans les mailles du réseau, et de^ fibres transversales ou arciformes. Les fîbres 
longitudinales sont celles du ruban de Reil et des faisceaux prolongés de la 
moelle. 

Les fibres arciformes ou transversales, ou fibres arquées, sont de deux 
ordres, les libres internes et les fibres externes. 

Les fibres arciformes internes ou profondes, sont contenues dans l'intérieur 
de la coupe. Elles proviennent en majeure partie des irradiations du corps res* 
tiforme, et dans celui-ci des irradiations du faisceau olivaire, en moindre partie 
des noyaux de GoU et de Burdach, du pédoncule de l'olive, et de la formation 
réticulée. On les a distinguées, au point de vue topographique, en pré, intra et 
rétro-trigéminales, la racine descendante du trijumeau servant de repère, ou en 
pré, intra et rétro-olivaires. 

Les fibres arciformes externes ou superficielles constituent à l'extérieur des 
couches ou rubans d'importance très variable, en sens inverse ordinairement du 
développement des fibres internes (voyez p. 273). Nous avons signalé les fais- 
ceaux périolivaires ou de la silique, de Burdach, et l'avant-pont d'Arnold. On 
distingue dans le système arciforme externe : i*" les fibres postérieures ou 
dorsales qui entourent le corps restiforme; elles représentent les fibres de 
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Goll et de Bunlach, allant au cervelet et le faiscesu cérébelleux direct | 
s'y dirige également; 2" les fibres antérieures au ventrales qui érner^ntj 
sillon aiilérieur oti du sillon de l'hypo/^losse : elles enlourenl l'olive (fibres f 
olivftires recouvrant le slraliim zonale de l'olive) ou la pyramide BnlériM 
(libres pèrifiyramidales] ou toutes les deux à la fois. Ces libres èm 
noyau arciformeou des noyaux des pyramides, ou bien de lu profondeur, ' 
noyaux du cordon poslérienr. 

(Voyei sur les fibres arcifornie!* : Mingazzini. [< lleriori ricerclie înlorao j 
fibrœ arciformes, /nfei-n. Monalf:chr. IS93; — KcrUikcr; G ewe bel élire, 
p. 210 el |>. 32(;i. 

4" Protubérance annulaire. — Bégioo de leminentia teres. — Lacoupe n 
[lar le lier:* inférieur de la proliibérauce. L.i section est irrégulièrement quM 




latJre. On remarque sur le conlonr dn dessin en avani (ici en bas) le sillon 1| 
silaire, les bourrelets pyramidaux, le pédoncule cérébelleux moyen src 
et sur la fai-e postérieure ou supèrieuro le plancher du quatrième venlri' 
Le pied de la protubérance est formé par les faisceaux pyramidaux, 
compacts, dissociés plus haul,(|ui sont ici vus en coupe, et par les Tibre^ ti 
versales du |iédoncule cérébelleux moyen. Ces fibres se terminent du même O 
on du cftlé opposé, ws dernières pin s nombreuses, dans lesnoyoux |[rrs-protu|i 
rnnliels infiltrés au milieu d'elleii. iliiftrand nombre se croisent sur la ligne Ai 
diane et constilueul un rapbé dans leipiel un certain nombre prennent monta 
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tanément un trajet sagittal (faisceau médian). On divise les fibres transver- 
sales en trois couches : le stratiim superficiaJe, placé en avant du faisceau 
pyramidal ; le slrattim profondum, situé on arrière, et le stratum complexum 
ou médium qui pénètre et dissocie les faisceaux pyramidaux. Cette dernière 
couche n*apparatt qu'au-dessus du niveau du noyau moteur externe, par con- 
séquent un peu plus haut que le niveau de notre coupe (Voy. Miyigazzini, Sur 
le trajet du pedunculus médius, Intem. Monatschr, 1891). 

Dans la calotte, nous observons de haut en bas : le noyau du moteur ocul. 
externe entouré par le genou du facial, tous deux formant la saillie de Vemi- 
nentia teres. La saillie du funiculus tores, d'où dépend cette éminence, est 
produite par la substance grise centrale disposée on cordons, renforcée par les 
noyaux de Thypoglosse et du moteur externe, — la racine du moteur externe, 
— le noyau du facial et sa branche radiculaire de sortie, — en dehors, la petite 
olive ou oliv>e supérieure, centre ganglionnaire acoustique,-^ la racine spinale 
ou descendante du trijumeau avec la tête de la corne postérieure ; — au milieu, 
le raplié de la calotte, flanqué en haut par les faisceaux longitudinaux posté- 
rieurs à coupe triangulaire, en bas par le ruhan de Reil ou faisceau sensitif, de 
forme triangulaire aussi, avec ses fibres vues en coupe; — enfin sur les limites 
du pied et de la calotte, les fibres transversales du corps trapézoïde, origine 
principale du faisceau acoustique central. 

La formation réticulée occupe encore la presque totalité de la calotte entre 
les racines du trijumeau. Le passage dos racines du moteur oc. externe la divise 
aussi en deux champs, mais qui n*olTront aucune diflérence structurale. 

00 Pédoncule cérébraL — Région du noyau rouge. — La coupe passe par les 
tubercules quadrijumaux antérieurs et le noyau rouge; elle a la forme d'un 
trapèze aux côtés arrondis. 

Le locus niger de Sœininering la divise on deux régions, le pied et la calotte. 
Le locus niger s*étend du sillon latéral de Tisthmc on dehors, au sillon du mo- 
teur oc. commun en dedans ; on remarque dans sa partie externe la coupe du 
faisceau intermédiaire, formée par des fibres nerveuses de ce même noyau gan- 
glionnaire. 

Le pied est composé de substance blanche à direction radiée. On voit sur sa 
périphérie la coupe de plusieurs sillons qui le divisent en faisceaux ; mais il 
faut bien savoir que la division apparente en faisceaux est toujours superficielle 
et qu*elle ne correspond pas à la division physiologique ou anatomique réelle. 
Celle-ci ne se constate que chez le fœtus à cause de la diilérencede couleur sui- 
vant Tétat de la myélinisalion, et dans les cas de dégénération secondaire. En 
observant la surface du pied, on remarque que les fascicules peuvent être recti- 
lignes et parallèles, ce qui n'est pas la règle, ot sous cette forme divisés en 
deux ou trois faisceaux, ou bien tordus et divisés en deux faisceaux externe et 
interne. Gudden a montré que, dans le plus grand nombre des cas, la surface 
pédonculaire se compose d'un faisceau externe, recti ligne, et d'un faisceau in- 
terne qui s'enroule de dedans en dehors et d'arrière en avant autour du faisceau 
externe et recouvre en partie son extrémité supérieure ou antérieure. Cette 
torsion de la partie interne peut être portée à l'extrême dans une anomalie assez 
rare^ signalée par Féré sous le nom de faisceau en écharpe. Dans ce cas, un 
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ruban du faisoeaii interne ae détachant dri bnrd supérieur de la prolubéranne 
porte en baul et en deitors, croisant obliquement loute la |iarlie ilii pipd ( 
lui est exlérieure ; il peut ninsi masquer une dcgénéralion soiis-jacente. On 
confondra pas te faisceau en écharpt" avec le Iractuspi^dunculaire transvcr^, 
général plus grêle, beaucotipplus fréquent et qui se porte en haut sous le* I 
berculps quadrijumeaux. 

Le pied du pédoncule atteint chez l'homme son plus grand développeine 
soit absolument, soit relativement ; en grand volume est en rapport avec 
vastes circonvolutions d'où naissent sos faisceaux (.l/^j/neW)- 

Dans la calotte, les deux, moitiés droite et gauche ne sont séparées qu'en 1 
parleraphé. Nous remarquons : au milieu, l'aqueduc de Svlvîus avec son sill 
médian inférieur, —autour de lui, la substance grise centrale qui contient à 




Pig. 33U. — Topographie du PédoncuU térétiral. RéKion ilii tioyiu rouge. 
Coupe Iraniveriale. Urotaie envlroa trola fois. — D'aprts Kim-liku, modllléa. 

partie inférieure le noyau d'origine du moteur oc, commun dont les fibres i 
quécs descendent^ travers le noyau rouge, pour se rassembler vers le nilloa 
la face interne, où se fait leur émergence, — sur la périphérie de la subslai 
grise, le commencement de la racine ascendante ou cérébrale du trijumeau, 
faisceau longitudinal postérieur, — en haut et appartenant â la voûte du ce 
veau moyen et non à la calotte, les tubercules quadr. postérieurs avec le 
stratumzonale. 

Au-dessous et en dehors de la substance grîse, se voient, le bras conjonctii 
postérieur qui vient des tubercules testes, — le ruban de lleil conformé 
croissant à concavité interne, et divisé en deux parties, une horizontale, quit 
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le ruban de Reil proprement dil (ruban supérieur, ruban interne, ruban cortical, 
faisceau sensitif), une verticale qui est \e faisceau acoustique (ruban inférieur, 
ruban latéral) déjà épuisé en partie et prêt à se terminer dans les tubercules 
quadrij., — dans la concavité du ruban de Reil, et entre les deux noyaux 
rouges, la formation réticulée, très amoindrie, sur le point de se fondre dans la 
couche sous-optique, — le noyau rouge, ([m'i a. reçu les fibres croisées du pédon- 
cule cérébelleux supérieur ; un peu en arrière ou au-dessous, la coupe aurait 
atteint ces deux pédoncules constituant les noyaux blancs; — enfin le raphé 
dans lequel on a distingué une partie dorsale et une partie ventrale qui ne 
peuvent bien se comprendre qu*avec la connaissance de la région sous-optique. 

Faisceaux anormaux du bulbe. — Ilenlo le premier a signalé un faisceau anor- 
mal (lu bulbe, ([uo Pick a observêàson tour: ce faisceau, «{ui existaild'un seul côté, partait 
du croisement des pyramides et se perdait en haut dans le corps restiforme. Pick sup- 
pose qu'il provenait du restedu cordon lattTal.Schatrer quia retrouvé ce faisceau croit qu'il 
émane du noyau de Burdach. Cramer en a décrit un identique et également unilatéral. 

Kronthal a constaté sur un sujet un autre faisceau anormal, ([ui siégeait à gauche. Ce 
faisceau, d'origine spinale inconnue, coiiimen(;ait au niveau do la région moyenne de 
l'hypoglosse, se dédoublait en deux fascicules, dont le plus gros montait près de la ligne 
médiane, puis, redevenu unique par fusion de ses deux portions, paraissait se terminer dans 
le noyau central inférieur de la formation réticulée (Voyez: Neurolog. Centralblatt. 1890). 



STRUCTURE DU CERVELET 

Nous avons vu que le cervelet constituait un organe indépendant, surajouté 
et superposé au tronc cérébral, que sa surface était plissée comme celle du 
cerveau et comme elle formée par une écorce grise recouvrant sans interruption 
toutes les circonvolutions, enfin que ce centre nerveux était uni par trois pai- 
res de pédoncules au reste de l'axe encéphalo-médullaire. Nous étudierons suc- 
cessivement : Técorce cérébelleuse, les noyaux ganglionnaires centraux, la 
substance blanche, les pédoncules cérébelleux, et les relations de ces organes 
soit entre eux soit avec la moelle, le tronc cérébral et le cerveau. 

I. — EGORGE DU CERVELET 

L*écorce du cervelet est plisséo plusieurs fois sur elle-même pour constituer 
les lobules, les lames et les lamelles. Les plis élémentaires, cVst-â-dire les 
plus petits et de forme simple, qui par leur réunion forment les lames, elles- 
mêmes éléments des lobules, sont les lamelles ou circonvolutions. Il y en a de 
600 à 800 dans le cervelet tout entier. Il est important de remarquer que pres- 
que toutes sont alignées transversalement, comme des vagues pressées les unes 
derrière les autres ; elles ont par conséquent une orientation frontale qui 
influence le sens d'extension des cellules nerveuses qu*elles contiennent. Cha- 
que lamelle ou circonvolution mesure en moyenne 3 mm. en longueur sur 
2 mm. au pf)iiit h» plus large ; elle a deux faces libres, une crête élargie qui 
est son bord libre, une base étroite qui est son pédicule ; un sillon interla- 
meltaire la sépare de la lamelle adjacente. 

Une nappe continue de substance grise recouvre la surface du cervelet, se 
m 38 
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moulanl sur toutes les saillies et sur loutes les dépressions, ■ 

face ilu cerveau. La coupe d'une lamelle nous présente donc son revétrni 

extérieur de substance grise et son axe central de substance blanche ; le 

tentent gris est plus consi 
Jérabk '|u'nn cerveau, i 
rpprésente en poids et a 
volume le tiers de l*écoi^ 
totale. ' 

Nous renvoyons l'éluâi 
de la cuucbe inédutlaln 
de l'érorce au paragraphe 
suivant (]iii traite de il 
substance blanche du cm 
velcl, et nous décrinfl 
iinîtpietiit?nl la siib^laitl 
grisueorlicfile. ^ 

Subatattce grise corl 
cale. — Lnsubstancs t)ri 
corliciile ou écorce ji — 
ment dite a une épaissi 
de 1 Nim. à I tnm. et < 
mi, et tnoins de I mm. 
fond des sillons inter 
mellaires. 

Elle se compose de tr 
cuuclies, qui sont, de 
surface à la profondeu 
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La couche moléculaii'e. ou granuleuse externe; 

La couche intermédiaire, ou des cellules de Purkinje; 

La coucb? graniilcnse, ou granuleuse interne. 

Lescoucbese.ttrëniesonlà pGU prés la même épaisseur. La couche mol é4 
laire mesure mm. 5 ; la couche tnleniiédiaîre, I dixième do mtilim. au pli 
el la granuleuse, qui est la jitus profonde, I) mm. 5. 

l'Conchfl moléenlaire. — Appelée encore granuleuse externe, couche «xten 
couche superficielle, celte zone oITrc une teinte grisâtre, et au microscope un 
aspect très finement grenu que l'on a rap|iorté tantùt ii la présence d'un ciraenl 
interstitiel, tantôt, et c'est l'opinion la plus généralement admise, ii la coupe d'un 
plexus serré de lilaments cyllndraxiles. névrogliques et protoplasmiquea. Eili 
renferme comme éléments caractéristiques \e» petites ceUule» éloilées, ceilulM 
nerveuses de petite dimension, de forme aplatie, qui occupent surtout In deiu 
tiers internes de la couche. Leur cylindre-axe très long, non myéline, court en 
sens transversal par rapport au sens des lamelles, c'est-à-dire en sens antéro- 
[lostérieur pour te cervelet, parallèlement à la coupe sagittale d'une lamelle bI 
au plan des arborisations des cellules de Purkinje. Il émet dans son trajet d^ 
collatérales ascendantes iiisignirianles et d'importantes collatérales descends^] 
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tes c|ni vonl, comme d'ailleurs l'extrémilé tlu cylindre-ane lui-même, former 
autour du corps des cellules de Purkinje et jusque sur l'origine de son prolon- 
gement nerveux des plexus connus sous le nom de corbeilles terminales. 

3« Couche latormàdialra on dei cellnlea d6 Pnrklnje. — Beaucoup d'auteurs 
rangent cette couche dans la zone moléculaire, car les ramifications proloplas- 
mi(]ues des cellules de Purkinje occupent la zone moléculaire, et seul 
le corpsde la cellule en est indépendant ; mais le fait que ce corps cellulaire 
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peut empiéterégalement sur lit couche granuleuse profonde, comme chez le nou- 
veau-né, et l'importance capiUIe de ces éléments justifient leur attribution à 
une zone spéciale. Le» cellules de Purkinje sont des cellules de grande taille, 
appartenantaux cellules nerveuses IcsplusdilTérenciêesde tout le corps humain, 
découvertes par Purkinje en 1837. Elles sont disposées sur une seule rangée 
diez l'homme, les mammifères et les oiseaux ; il y en a deux chez les reptiles, 
et plusieurs irrégulières chez, les amphibiens et les poissons. Meynert estime 
qu'il y a environ 10 millions de ces cellules dans le cervelet de l'homme. Le corps 
de la cellule aplati en lentille, de forme ovale ou pyriforme, en grenade ou ra- 
quette, nettement strié, mesure en Iongneur40fi,30en largeur et 2o a 30 en épais- 
seur; il possède un gros noyau rond, un nucléule très distinct, et presque pas de 
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granulations pîgmen tairas. — Du iif>[e siipértctir dp la cellule, celui qui eal Ai' 
rigé vers l'extérieur, émane une arborisation proloplasmique tout à Tail remar- 
quable. De grosses branches, d'abord dicbolomiqnes, se subdiviseot ensuite de 
façon irrégulière en une iiiRuité de rameaux épineux qui se teroiinent |>Br dn 
extrémités libres soît dans la coiicbe moléculaire, soil à la surface mèmp de 
lecorce; l'ensemble figure une végétation luxuriante, plus considérable cbcx 
l'bonime que chet tous les autres animaux. Les rameaux ne s'anaslomosertt ni 
entre eux. ni avec ceux des arborisations voisines. Il est a remarquer que l'ar- 
borisalîon ne ressemble pas à un buisson arrondi, développé en tous sens, motsa 
unefeuilledelhuyaou à un arbre fruitier en espalier; elle est aplatie, orientée 
en sens sagittal, dans un plan parfaitement perpendiculaire à la longueur île U 
lamelle; suivant ilonc que les c-uupes de la lamelle seront transversales on 
longitudinales, on verra des arborisations étalées ou en profil. — Le prolonge- 
ment nerveux cylindraxile, délicat, part du pà\e inTérieur et suit un (rajeldes- 




a parallèle! de fac« 



cendant ; il traverse la coucbe granuleuse et pénètre dans l'axe de substance 
blancbe où on le perd. Prés de son origine, où il est enlacé par les corbeilles 
terminales des cellules étoilées, il prend un gaine de irij'élino, cl au niveau de 
petits étranglements de cette gaine il émet à angle droit ou aigu 2 â 3 col- 
latérales récurrentes, i|iii se ramifient ru partie dans la coucbe des grains, en 
partie montent dans la ïone inrérieure de la couche moléculaire pour se termi- 
ner auprès des cellules de Purkinje voisines, constituant peut-être une voie 
d'association entre ces cellules 



2" CoDcha grannlaniB ou desgraius profonds.ou couche interne. I^lte couclie, 
de coloration jaundtre ou rouillée, est d'une épaisseur très variable, qui parait 
proportion nclle nu nombre de» cellules de Purkinje, et qui contruste avec 
l'épaisseur assc7. uniforme de la couche moléculnire ; très mince au fond des 
sillons, elle égale sur le bord libre des lamelles lesdimensiunsde la roiir-be molé- 
culaire. Sur les loupes colorées au carmin, tandis que ta couche moléculaire 
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est presque incolore et finement ponctuée de rose, la couche granuleuse se mon- 
tre comme uq amas serré de grains polyédriques fortement teintés en rouge. 
Chaque grain est une petite cellule nerveuse de 4 à 6/ui, qui ne possède que de 
courts prolongements protopiasmiques, mais émet un long et grêle prolonge- 
ment nerveux qui monte à travers la couche des grains, la couche intermédiaire 
et lacouche moléculaire, et se termine en T dans cette dernière. La branche trans- 
versale du T porte le nom de fibre parallèle ; sa direction est exclusivement lon- 
gitudinale, c*est-à»dire parallèle à la longueur de la lamelle et perpendiculaire 
aux arborisations sagittales des cellules de Purkinje ; elle suit un très long 
trajet et va se terminer aux deux bouts de la lamelle par un simple épaissis- 
sement. La couche moléculaire est striée dans toute sa hauteur par ces fibres 
parallèles. Dans ce parcours si étendu, chaque fibre parallèle entre en contact 
avec les rameaux latéraux de toute la file des cellules de Purkinje sur lesquels 
elle repose comme un fil télégraphique sur les isolateurs des poteaux ; aussi 
Cajal pense- t-il que ce fil relie ainsi un nombreconsidérable de grandes cellules 
nerveuses. 

Outre les grains, on trouve encore dans la couche granuleuse, ordinairement 
au-dessous des cellules de Purkinje, et en nombre à peu près égal à celui de 
ces dernières, les grandes cellules étoilées, ou cellules de Golgi, éléments ner- 
veux à corps plutôt volumineux, à ramiiications protopiasmiques divergentes 
en tous sens. I^eur cylindre-axe, du type court, se résout rapidement en un 
nombre considérable de rameaux qui forment au sein de la couche granuleuse 
un inextricable plexus. 

Nous venons de décrire les éléments cellulaires de la substance grise ainsi 
que leurs fibres cyliiidraxlles nues ou myélinées; mais on trouve aussi, au sein 
de cette substance, des fibres nerveuses atlérentes qui arrivent du dehors et 
présentent des particularités remarquables dans leur terminaison ; ce sont les 
Gbres moussues et les fibres grimpantes de Cajal. 

Les fibres moussues, grosses, très ramiûées, portent de distance en dis- 
tance des nœuds ou rosaces, en forme de plaques de mousse, à courtes ex- 
pansions divergentes. Elles se terminent dans la couche des grains par des 
nodosités libres ou par une rosace finale. Ces fibres ont été rencontrées chez 
tous les vertébrés et sont peut-être les voies cérébelleuses ascendantes de la 
moelle. Les fibres grimpantes, également volumineuses et myélinées, traver- 
sent sans se diviser la couche des grains et abordent la couche moléculaire à 
laquelle elles sont destinées. Collées comme des lianes sur les branches et les 
gros rameaux protopiasmiques des cellules de Purkinje, le long desquelles elles 
grimpent, elles les couvrent de leurs arborisations plcxiformes. Un certain 
nombre de ces fibres paraissent provenir des cellules ganglionnaires de la pro- 
tubérance. 

D'après la description qui précède et dans laquelle nous avons suivi pas à 
pas Texposé de Ramùn y Cajal, il semble que félément fondamental de fécorce 
du cervelet est la cellule de Purkinje, non seulement àcause de sa grande taille 
et de la haute diflérenciation de sa forme, mais aussi parce que seule elle pos- 
sède un prolongement nerveux qui sort de fécorce pour aller actionner des 
éléments situés hors du cervelet. Dans toutes les autres cellules, le cylindre- 



axe s'épuise sur place, el il esl difficille d'y voir nuire chose qiiP des vlémcnls 
il'HSiOcialion. Un reitiurquera la ramplexilé des rapports de la eellul« de Hun 
kinje. Klle est associée en effet aux cellules de môme espèce ei i»la sur une 
très grande lung^ueiir, par ses propres collatérales, par les fibres parallèles des 
grains, par les corlwillcs lermînulea des petites cellules éloilèes ; elle reçoit Iw 
impressionspèriphérir|ues, exlni-cérébclleiises, par les libres grimpanlesel aussi 
peut-être par les grains (juî les ont rer.ues eux-mémeji des fibres moussues, pi 
elle transmet son impulsion centrifuge par son prolongement cylindraxile. 

No) connsissance; sur la sLruclure ila I ei^orFe <lu cervelet ont été proronilènienl reni*' 
aiéta ilans ces dernières anndos. Gol^i le praoïier a reconnu lu nature ntrveuse il«i 
petites cellules êtoilécs et des grains, diicouverl les grandes cellules dloilées et décrit plu> 
exitctenienl les cellulaj de Purkînje. Tout le resta eftl preiiqua cntièrooiont l'ituvre d* 
(lujal : rappelons, en passant, que c'est h propos dm polîtes cellules ^toïlées qu'il a di^ûu- 
vurl la terminaison des cjtlindre-aies par arltorisatîon liLrc. fait qu'il di'vaît bicntùt géné- 
raliser à tous les élânieots du nystiïnae ncrveut. 

Uolgi. Sulla fins analomia ilnl cervelctlu, tSTt: — Ctjjnl. Sur les fibres ne 
la coiiclie g-ranuleuse du cerïolct, lattra, ftonalirh., 1889. 

Vojeï ousai comme recherehes complé^manlaircs : Kielliker. in Zeitscliritl I^ 
Zuol., 1890; — Gehuchm. la Cellule. tH!)l; — Itelrîui. în Diolog. Untersuclt .. 
Falcone, 11193. 



Substance de soutien. — La substance de snulicn de l'écorce esl représenta 
par les prolongements conjonctifs qui accompagnent les vaissiviux el par la 
névroglie. Dans toute la substance médullaire el dans la zone profonde de ta 
couclie des grains, les cellules névrogliques ne différent en rien de leur dispo- 
sition habituelle dans la substance blanche ; elles sont peu nombreuses et irré- 
gulièrement placées entre les faisceaux. Mais il n'en est plus de même dans la 
zriiie superricielle de la couche granuleuse el dans la cuuche moléculaire. Là 
les cellules, pressées les unes contre les au lies, présentent deux calégories de 
prolongements, des prolongements centraux ou internes courts, peu nombreux, 
i[ueli]iiefois assez gros, cl des prolongements périphérii:|ues ou externes, tu 
iiomhre de 12 à 15, <{ui uionlenl parallèlement en branches de chandeliers à la 
surface de l'écorce el se termineut sous la pie-mère par un renflement triangu- 
laire. 

Les plus remarquables de ces cellules sont situées dans la zone externe de la 
couche granuleuse, immédiatement au-dessous des cellules de Purkinje. Leurs 
prolongements périphériques, très nombreux (Gehucblen en a compté jusqu'à 
trente) rigides, un peu épineux, ordinairement indivis, s'élèvent régulière- 
luent à travers la couche moléculaire qu'ils strient en sens vertical. Ce soûl 
ces pruloiigements que Bergmann a décrits en 1837 el qui sont connus sous le 
nom de fibres radiées ou ftbres de Bergmann (voir fig. 338). Elles nboulissenl 
à la surface el sous ta pie-mère ù une meiuhrane dite limitante, hasale ou cuti- 
uulaire, qu'elles semblent lendri?. Bergmann avait déjà reconnu le caractère 
amorphe de cette membrane el l'avait justement comparée à la limitante in- 
terne de la rétine. Elle est probablement formée par l'expansion des fibres 
radiées, c'est-û-dire par l'accolement de leurs épaississements terminaux. Au> 
dessous d'elle, est nue couche névroglique assez épaisse, analogue k celle de 
la moelle. 

La présence de ces nombreux filaments ncvrogliques augmente encore la 
complicalion des plexus de la substance grise. Les plexus de la couche mole- 
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culaîre, qui sur la coupe donnent l'idée d'une substance ponctuée, comprennent 
en effet les fibres de Bergmann, les fibres parallèles des grains, les prolonge- 
ments cylindraxiles ou autres des petites cellules étoilées, les arborisations des 
cellules de Purkinje et leurs fibres grimpantes. Dans la couche des grains, les 
Gbrilles se rapportent aux cylindre-axes et aux collatérales des cellules de Pur- 
kinje, aux fibres moussues, à Tarborisation cylindraxile des grandes cellules 
étoilées, aux prolongements des grains, aux expansions névrogliques. 

Sur la névroglie du cervelet, voyez : Retziiis^ Biolog. Untersuch. 1892 ; — 
Azoulay, C. R. Soc. de Biologie, 1894; — v. Gehuchteriy Bibliogr. anatom. 
1894. 

Vaisseaux de la substance grise. — Ranvier dit qu*un môme réseau capillaire 
alimente les trois couches et qu'il y est partout également serré. D'après Ober- 
steiner, on rencontre dans la couche moléculaire des artères et des veines 
pénétrantes à direction perpendiculaire à la surface et un réseau capillaire 
allongé en sens radié ; la couche granuleuse possède également un réseau à 
mailles étroites. Les mailles s*agrandissent dans la substance blanche et s'al- 
longent dans le sens des fibres nerveuses. Ce môme auteur signale aussi autour 
des cellules de Purkinje des artériolcs et des veinules assez développées, pa- 
rallèles à la surface. 



II. - STRUCTURE DES GANGLIONS CENTRAUX 

La substance blanche du cervelet contient dans chacune de ses moitiés quatre gan- 
glions nerveux qui sont par conséquent pairs et symétriques. Le plus gros, le corps 
dentelé, était connu depuis longtemps; Stilling a découvert les trois autres. Parmi ces trois 
ganglions nouveaux, deux sont situés dans le noyau blanc de l'hémisphère et peuvent 
être considérés comme des corps dentelés accessoires ; ce sont le bouchon ou emboius, et 
le noyau sphérique ; le troisième ou noyau du toit occupe la substance blanche du vermis. 

Nous pouvons les répartir ainsi : 

n«««i-««» i n««o i'k'.«:o«i „^ î Gorps dentelé ( Bouchon ou emboius 

Ganglions } Dans 1 hémisphère l r» , . %. <i^ ..• 

j < ( Corps dentelés accessoires ( Noyau sphérique 

ceniraux f ^^^^ |o vermis | Noyau du toit. 

On peut les voir tous à la fois sur unecoupc horizontale du cervelet passant par le noyau 
central du vermis supérieur, et par le grand sillon circonférentiel, en rasant la valvule de 
Vieussens. On remarquera qu'ils sont tous voisins de la partie antérieure de la voûte du 
quatrième ventricule. 

!• Corps dentelé. — Nous avons déjà décrit sommairement le corps dentelé (p. 290). 
Nous avons vu qu'il occupe la moitié interne du noyau central de l'hémisphère, qu'il pré- 
sente une forme ovoïde ou en coque d'amande dont le grand axe, long delà à 20 mm., 
est dirigé en sens antéro-postérieur, convergeant un peu en avant vers le corps dentelé 
opposé. Une coupe frontale fait reconnaître deux faces, hautes de 1 cm., une face externe 
qui regarde un peu en haut, une face interne qui regarde en bas, un bord supérieur et un 
bord inférieur. La lame jaune en forme de sac ou de bourse plissée, qui constitue le 
corps dentelé, a une épaisseur de mm. 3 à mm. 3 ; elle est festonnée par des plis eux- 
mêmes recoupés de denticules qui s'élèvent des deux faces et des bords. Sur l'extrémité 
antérieure de la face interne, le sac est percé d'une ouverture ou hile, qui semble laisser 
échapper les pédoncules cérébelleux supérieurs; immédiatement derrière le hile, le corps 
dentelé n'est séparé de la voûte épendymaire du quatrième ventricule que par une lamelle 
blanche très ténue. La cavité du sac est remplie par do la substance blanche. Enfin nous 
avons fait remarquer que le corps dentelé, à peine visible chez le chat ou le chien, n'attei- 
gnait son plein développement et son état plissé que chez l'homme ; il est proportionnel 
aux hémisphères du cervelet. De grandes analogies de forme et de structure le rapprochent 
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lies olives du l>ullie : il leur est m 
sollilaïre; l'olive bulbaire, elle a 
complet. 

La Uine ilii corps itenlclû est une couclie occupée parile» cellules nerveuse» et trtrertra 
pur (les Dhros raili^QS : les ccHulea sont entourées d'un ploius serri*. On coiiiplo »ar un* 
roiipc lie sii a itii cellules ilîstribupcs irrégulièrement dans la Inr^iir ihi nibao. Eliot 
snni lie ((''"siou'' moyenne. 1S & 30 jt; elles posuédcnt de nnc il clnij branches protofiliis- 
mlques lr6s ramîQéos, et un cylimlre-axe que l'un a pu snirro trfts loin ol ijiii ïi» dirige 
lanl61 vers une Ikce, liniAt vers l'autre. U^)i>ci A rcs diininnl», kg Irouvcnl. des ndlulut 
h cjlinilre-flxe court (V. Saccoïïi, Itipitta di freniatria, 1887. el Ktpiliker). 

Corpi dentelés scceiioirei. — Ces deun petiLs ganglions, qui pnraissent âlre f)e« sa- 

Ivllitus di-tnchi^s du corps denlolé principnl.nesonl bien reconnais sables (]Uc cboz l'iiominn. 
Lu pUi.4 (^>le^no des deux, par const'nguenl le pins rapproduî du corps dentela, est lo bou- 
cbon : le plus inUrne, le no.vnu spliérii|ue. Je les décris d'iiprés Schwaltie. 

i' KojBO da boachon ou ilc l'embolni. nucleus emboliroiiui*. Ce noyau. r|iii con>- 
loence a 4 mm en urciJire de la linsuln, s'élenil en direction on léro- postérieure le long 



Pi<lmc. e 




lie la titre interne du corps dentelé, on avant du bile iiu'll semble oblitérer en partit. 
Il rappelle la parolivo in terne. Sa longueur est de IH a 15 mm. ; il présenta une oitrémtiri 
antérieure renflée, large de 3a k xam., une extrémité postérieure oliiléc. Sa substance griM 
aune structure analogue a celle du corps dentelé, avecleigiicl elle est d'ailleurs riisionaiVv 
un arriére. 

3' Hojaa aphàrlqae ou noyau «lobulairG: nurleus dobosus. — Situé co dedant at 
un peu on dessous du bouclion, le long dos deux tiers antérieurs de ce ganglion, au-dea- 
sus du nid d'Iii rondelle, il a la Tormcd'un ruban a direction sagitlaJc, longdelSà 11 mm,, 
composé d'un pédoncule en avant, cl d'une tétc rcnHéc, en arriére. Les coupes k mon- 
trent parfois sectionné en deux ou trois tronçons. Son extrémité antérieure te fusionne 
avec le noyau dentelé et le noyau du toit. Par sa structure, il se rapproche de l'un on tia 
l'autre de ces ganglions, suivant les auteurs: du noyau du toit, d'apn'i Ki^llikcr. maisavec 
des ccllillus plus petites. 
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lyau de Stilling ; substance furrugiu 
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noyau parait vire plus important que les corp» orressoircs : 
rhéuiisplii're, comme ceux-ci, maisilans II- lobe iiiOdian ou veri 




FiK. 3il. — Position du corps ctcnictc ^ur le plan frontal. 
Coupe vertiuo-tritna versai e. 



central médullaire dana les ilcux tiers cle sa partie antérieure, kous la branelie verticale 
de l'arbre ite vie, cl immùiliatetiicnt aii-dessua rie la voûte i^pendymaire 'tu ventricule. Sa 
cuuleur est brune ou Hris-clair. Sa Turme est celle il'un ellipsoïde aplati île haut en bas ; il 




lir.'s il(Lii> leurs raBports avec le venlrirulo. 
o-lranoveriala pansant par la protubfirance. 



niCAuri' I cui. itans le sens ant/'m-postiTicur et S à G mm. tron'vcrsakmpnl. L'uvlrru 
Bolérieuru est renllûe : l'extri'mit'- pcislérii'un', mal limitir. ilOrun|ii-e en dents, ku fusioi 
ivee celle du noyau opposi-. Li>sileu\ii»yunx sont du reste In-s rapprucliés l'uu del'uul 
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et ponflneni dla Htnie ni^ilinne; linnsla mince Ihiuo de subïliuicc lilnnche lui 1m si^puv 
cnurcnt ilc.4 Uhres ilusccuilnnles qui appartiennonl à la commissure anltricurc du ocrvetct 
et dus libres tnia9vcrs&li.'s, ce* dernière» unissant les deux noyaux [eommittut^ des novMU 
du toit). 

On trouve dans le noyau du toil de grandes reliulea multipolaires, qui ont de 40 à 90 p. 
Ht rsarurainnt beaucoup de pif^mcnt brun-jaunitr-i. Leurs cylinilre-aiei Eunl ûrdtnairw- 
ment iliri^iis vers le péiloncule, Bechlurew a reuannu un Taisceau qui relit* le uoyau «r«B 
lecori-i' du HTiiiiî supiîricur. 



- STRaCTORE DE L4 SUBSTANCE BLANCHE 



Lu Eubolanfi: blanciio du cervelet est constituée par riLS'ieiiibla!;e de libres nerreutl 
m.viUine ; non» avons indiqué plus haut la disposition des rcllulus do n'^vroglie, 
breu^es, ordinairement iri'^Kulièreiuont disséniinécit ou bien rangtcs le long desTaiscekiii: 
nouj avons eignali! aussi lo roseau capillaire ï mailles larges et étirées dans le sens de* 
Obres. 

Sur des cervelets convenablement durcis, surtout si. après durcisse meut, la coupe a ilè 
colorée par le c&rmin on par l'hématOEyliiie. on peut dt'jà. à I'cbiI nu. reconnaître un cer- 
tain nombre de raiacoaux au milieu do la substance blancbe. Nous avons distinjgué un 
no}au médullaire de l'hémisphère, auquel il Tant joindre le no;au blanc du corps denl«lé, 
le novau méilullaire du vcrmis ou lobo m^'dian, ella substance blanche des lobules. UniM 
et lamelles, 

Une coupe anléro-posti^rieurc du vormis, passant un peu en dehors de la ligna mêilïAna, 
nous permet de reconnaître : 1* dos fibrts ai'quétt qui se moulent sur la face interne de la 
substance grise corticale, suKout an fond des sillons qui unissent deux lames ou dont la- 
melles. Des libres semblables eiistent dans l'écorec du cerveau, et dans les deui cas, on a 
affaire It un s<rstème crajsociatioa. Stillinga donné le nom do faheeaux en ijuirlande aux 
libres eén^belleuses. L'épaisseur do celte couche est de Omni SâOram.S: — S» dan s laie dos 
plisde récorce. c'est-à-dire dans les branches et dons les rameaux étnant^s dunuyau contrai, 
des fibres qui alTectenl. à leur oriKine au sein des lamelles, une disposition en éventail, due 
b la convergence des cylindre-aies vers le pédicule do ta lamulle.et dansksmmcauietles 
branches une direction sagiltalequi les Tait converger vers le noyau central. Lïon peni e«s 
/ibra tagitiatn; h. peine les suit-on au-dessus clu noyau dn toil et dans ce noyau même ; 
un Taisceau ditAita/ puseoii de quelques cellules nerveuses très pigmentées, passe sou> 
le noyau du (oit dans la subslanca blanche de la valvule de Viousaons; — 3* la coupe de 
fibres transversales appartenant aui commissuros du cervelet. On distingue dans lo noylti 
blanc dn vermis deux commissures ou croisements de Qbressur la ligne médiane, séparées 
l'une de l'autre par le noyau du toit : la grande caMmi'Mure antérieure, épaitse suivant lea 
points do mm, i h I mm., située en avant et au-ilessus du corps dentelé et du noyau dn 
toit, dans l'épaisseur du nnynu m i^ull aire du vormis, Ikia bascdolalingulaetdulobulecen- 
Iral.Dt dans la basa do la branche verticale du noyau blanc : la eammùture poitérirure, 
plus petite, qui occupu la base du la branche horizontale. 

La coupe des Itémliphéros du cervelet, ou la préparation do Ruil consistant à disséquer 
un uervelot durci, en passant par le grand sillon horizontal, et a lo séparer un deui moi- 
tiés supérieure et inFérieure. pormeltcnl de reconnaître, là aussi, des Qbres arquées et îles 
libres sagittales. On peut voir encore cpie, dans lo vaste noyau médullaire, une partie des 
libres se disposent on Teuillets currilignec. concentriques au corps dentelé ifibrtt lemi-fir- 
eulniret deStilling). Hais seull(t microscope montre sur la face etterne, convexe, du corps 
donlelê une couche blanche plcxirornie, appelée plexuiexira-ciliai'f |lo corps dentelé 
s'appelant aussi corps cili aire] ou roi«on(5tilliug),oue(^Mu/e ducorps dentelé. Un amas sem- 
blable de libres intriquées existe dans le noyau médullaire de ce ganglion, p/#jriu Mrv- 

D'après Tenchini, la valvule de Tarin est composée île fibres verticales et de libres trans- 
versales, parsemées de cellules nerveuses du type cérébelleux. 

La constatation de ces faisceaux isolés n'est que d'un Taible secours pour l'élndo de la 
structure du cervelet: noua n'en découvrons ni l'origine ni la terminaison. C'est par d'autres 
méthodes que l'on a pu. sinon établir, du moins ébaucher l'organisation des libres céré- 
belleuses. 
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PÉDONCULES CËRËBELLEDX 

Nous avons disllngué trois paires de pédoncules cérébelleux : les inférieurs 
ou corps resli formes (|ui émanent du hulbe, les moyens (jui viennent de la 
protubérance, et les supérieurs qui sortentdu pédoncule cérébral en dessous des 
tubercules quadrijumeaux. I^a figure i87 montre la position réciproque de ces 
trois pédoncules. Kn observant le côté droit de la figure on remarquera que le 
pédoncule cér. inférieur émerge en haut entre le pédoncule moyen et le pédon- 
cule supérieur; il y a là dans le noyau médullaire une sorte de trou {porte de 
sortie, de Slilling) pir où le corps restiforme et les faisceaux inférieurs du pé- 
doncule moyen pénètrent dans le cervelet. 

I^ constitution des pédoncules cérébelleux, et bien plus encore l'origine et 
la terminaison de leurs faisceaux, sont loin d'être connues. Suit- on dans la 
description un des quelques auteurs compétents, on est sûr d'être en désac- 
cord avec les autres. On s*abusc d'ailleurs constamment sur la valeur des mots. 
C*est ainsi qu*on admet quatre terminaisons possibles dans le cervelet pour les 
faisceaux des pédoncules : l'écorce céréb3lleuse, le plexus extra-ci liai re, le 
plexus intra-ciliaire, et les noyaux accessoires. Mais ces plexus ne renfermant 
pas de cellules nerveuses ne peuvent être des points terminaux. Ce ne sont que 
des lieux de passage, et rien ne nous dit si de ces plexus les fibres vont aux cel- 
lules du corps dentelé ou si elles ne font que passer à côté d*elles. C'est ainsi 
encore qu'on parie toujours de la terminaiso7i des faisceaux dans le cervelet, 
mais pour beaucoup c*est rori^i7i6 qu'il faut dire. 

Au fond rien ne prouve actuellement que toutes les fibres centripètes, aiïé- 
renles, d*un pédoncule quelconque, ne vont pas se terminer dans l'écorce de 
l'hémisphère ou du vermis, après avoir ou non contracté des rapports avec les 
cellules du corps dentelé et autres par des collatérales ; quant aux voies eiïé- 
rentes centrifuges, ce sont les cylindre-axes des cellules de Purkinje et des 
grandes cellules des ganglions centraux. Dans un tel état d'ignorance il vaut 
mieux s'en tenir aux hypothèses les plus simples. 

l*" Pédoncules cérébelleux supérieurs. — On voit déjà à l'œil nu que la 
plus grande partie du pédoncule cérébelleux supérieur sort de la cavité du corps 
dentelé par le bile ouvert en avant et en dedans, et qu'à son autre extrémité, 
dans la partie supérieure du pédoncule cérébral, il se croise avec le pédoncule 
opposé et pénètre dans le noyau rouge où il se perd. Ce croisement est presque 
total, un petit nombre de fibres seulement sont directes; il atteint son plein 
développement sous les tubercules quadrijumeaux postérieurs. Le pédoncule 
8U|)érieur est donc en relation, par une de ses extrémités, avec le corps dentelé 
(connexion principale), et avec Técorce du cervelet (connexion accessoire), par 
l'autre avec le noyau rouge opposé ; à son tour le noyau rouge est uni à la 
couche optique et au noyati lenticulaire, et par leur intermédiaire, peut-être 
même par des fibres directes, avec l'écorce cérébrale. 

Schwalbe compare cette disposition des pédoncules cérébelleux à deux bran- 
ches de ciseaux à demi ouvertes ; le croisement répond à l'articulation des bran- 
ches, et les noyaux rouges figurent les anneaux. 
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Ces rapports sont bien i'tablis et du reste observés depuis longtemps, mnis un 
ignore dans quel point est l'origine des libres pédoncuUires et dans qiinl point 
leur terminaison. Sont-ce des fibres centripètes, des cylindre-axes des tellules 
du novau rouge ou même de la couche optiipie, igui vont se mctlrc en contact 
avec le* cellules du corps dentelé et de l'êcorce cérébelleuse ? Sonl-ce nu ctin- 
traire des voies cenlriFuges, à trajet opposé ? Il semble (|ue ces deux catégories 
de fibres existent, ù en juger par des fuils d'interprétation d'ailleurs dînicile : 
car un a vu d'une piirt, des lésions anciennes de lu cnuche optique ou iném 
l'êcorce cérébrale provoquer l'atropbie du noyau ronge, du pédoncule céràl 




il ï tn bellcui supirii 

~ figure iletiil-schémalliiita- 



Icux, du corps dentelé et même de l'éi^orce : d'antre part, les léiîons du cerve- 
let, atrophies d'ordre pathologique, ablations expérimentales, font dégénérer 
le pédoncule, le noyau rouge opposé et peuvent retentir jusque sur le corps 
strié et la couche optique. 

2* Pédoncules cérébelleux moyeDS. — Ces pédoncules unissent le cervelet 
avec les iiovaux gris delà jirotnbérnuce ; leur position excentrique fait déjà pré- 
sumer, ce que confirment les recherches embryologiques, qu'ils sont surtout en 
rapport avec l'hémisphère cérébelleux, bien plus qu'avec le lobe médian ou le 
corps dentelé. (J« sont leurs libres qui constituent la plus grande partie des 
fibres aemi-cifculaires que nous avons signalées dans le noyau blanc de l'hé- 
misphère. Ces fibres vont donc de l'êcorce du cervelet aux noyaux ganglionnaires 
dupont; dans l'épaisseurdu ponl.les unes sont croisées (fibres cent ro-latérales), 
les autres directes (fibres bomu latérales] ; les premières prédominent chn 
l'homme et chez les mammifères observés. 

Les pédoncules moyens renferment deux catégories de fibres, les fibresl 
trifuges et les fibres centripètes. 

Les fibres centrifuges, te cervplel étant pris comme centre, sont les cylia^ 
uxes des cellules de Purkinjc ; on les reconnaît h leur épaisseur, à leur i 
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linisation précoce, à leur dégénéralton descendante. Elles abondent surtout 
dnns la partie postérieure de la protubérance et vont, après croisement dans le 
raphé, se terminer à l'aide de branches ascendante et descendante, et de colla- 
térales, en partie dans la formation réticulée, en partie dans les noyaux prolu- 
bérantiels. Il esl probable qu'elles remplissent plusieurs fonctions, ({ue tes unes 
sont des voies commtssu raies intercérébolleuses, tandis que les autres, par 
leurs relations avec les cellules do la fornialion réticulée et les noyaux moteurs 
des nerfs crâniens, apportent à ces éléments l'influence régulatrice du cerveau. 
Les fibres cenivipètes sont les cylindre-axes des cellules des noyaux gan- 
glionnaires protubérantiels. (Juclques-unes passent dans le pédoncule homola- 
léral, la plupart, après croisement, dans le pédoncule opposé et peuvent être 
suivies dans l'écorce cérébelleuse: elles émettent à ce niveau des collatérales 







Pif;. 344. — Les Péilonciilc^ reribillpui iiinicn^ 
Coupe horlzonlalc du cervelet. — tigure demi si. tiema tiqua 

ascendantes et constituent peut-être les fibres grimpantes Ces libres sont très 
nombreuses. Cajal, «[ui les a découvertes, fait remarquer que, les noyaux du 
pont recevant du faisceau pyramidal d'innunihrablcs collatérales, les fibres de 
c«s noyaux transmettent probablement aux cellules de l'urkinje les impulsions 
cérébrales volontaire» (Voyez, : Cajal, le Pont de Varole, 1894). 

3* Pédoncules cérébelleux inférieurs. — Nous employons ce terme comme 
synonyme de corps rcstirorme, bien que quelques auteurs réservent ce dernier 
terme à la moitié inférieure, juxla-vetilriculaire, des |)édoncuIes, et d'autres à 
la partie externe de ces mêmes pédoncules. 

Le pédoncule céréb. inférieur renferme trois faisceaux principaux : le fais- 
ceaii cérébelleux direct, le faisceau de Goll cl delturdacli, le faisceau olivaire. 

Le faisceau cérébelleux direct, dont nous avons étudié le trajet en détail à 
propos de la structure du bulbe, est représenté par sa partie principale ou 
partie postérieure, partie dorsale. Ces tibres qui sont nràsdes cellules de la co- 
lonne de Clarke vont se terminer dans l'écorce du cervelet, surtout dans ccll» 
duvermis. Elles sont directes depuis leururigine jusqu'à la lin. 
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l.<^s faisceaux de Golt el de Duidach,i]ue nous réunissons pour i&commodilé 
lie la description, comprennent deux catégories deTibres, des fibres nées du noyau 
de Durdachet des fibres issues du noyau de Goll, ces deux noyaux occupant U 
partie poslêrieure du bulbe. Ce soiil pioliahlemenl les cylindre-axes d'un cer- 
lain Qotubre de cellules de ces noyaux, qui se groupent et inonlent dans le pé- 
doncule jioiir se perdre dans la substance grise corticale, ixs fibres de GoU soDt 
croisées, on hésite surcelles de Hurdsch. 

Ces deux faisceaux sont h direclion centripète; leurorigtneesl dnns la moelle 
ou dans le bulbe, leur arborisation terminale dans le cervelet. U'après llcld. 




- Li?n PtiJoncules cén'bpllci 



leurs fibres se terminent danslea deux moitiés du vermis, tandis 'tue leurs O 
latérales vont ans cellules du corps dentelé et aux circonvolutions bémispbêri- 
i|uos voisines du vermis. Par les connexions étroites de leurs cellules d'origine 
(colonne de Clarke.noyauxdes cordons poslérieurs) avec les racines postérieures, 
elti>s conduisent vraisemblablement au cervelet des impressions sensitives com- 

i,p faisceau oliuaii-e (F. cérébello-olivaire de Kcelliker) constitue pour les 
uns la majeure partie, pour d'autres la moindre partie du corps rcstirurme, Il 
parait être à direction centrifuge et sa signification pbj-siologiijue est obscure. 
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Mais au point de vue anatomique, c'est un des plus anciennement connus et 
des mieux établis dans la structure du cervelet. Depuis longtemps on avait re- 
marqué que Tatrophie congénitale ou acquise et ancienne d'un hémisphère 
cérébelleux, ou simplement celle du corps dentelé, entraîne l'atrophie de l'olive 
bulbaire opposée ; on possède aujourd'hui de nombreux faits confîrniatifs. 
L'exlirpalion d'une moitié du cervelet, chez les jeunes animaux, fait atrophier 
l'olive du côlé opposé (Gudden, Marchi). Enfin dans la série animale, l'olive 
et le corps dentelé suivent une marche parallèle, n'existent que chez les mam- 
mifères et n'acquièrent que chez l'homme leur plein développement. 

Le faisceau olivairese constitue sur la partie externe du corps dentelé, émer- 
geant de sa capsule ou plexus extra-ciliaireet par quelques faisceaux de l'écorce 
du cervelet. Il descend le long du ventricule, aborde le bulbe par sa partie pos- 
térieure et se dissocie en ûbres arciformes, qui vont à travers le raphé à l'olive 
opposée. Leur pénétration a lieu par le bile de l'olive et la terminaison se fait 
en pinceau à la surface profonde de la lamelle nerveuse. Le corps dentelé exer- 
çant une action trophique sur l'olive, il est bien probable que ce sont les cylin- 
dre-axes d'un certain nombre de ses cellules qui fournissent les fibres du fais- 
ceau olivaire ; d'autres sont vraisemblablement des prolongements nerveux des 
Gbresde Purkinje. 

Indications COmplémentllires. — Les données que nous possédons sur l'organisation 
des pédoncules cérébelleux sont encore très incertaines. Les observations di; dégénération 
liées à des foyers de ramollissement sont rares et ordinairement complexes, comme aussi les 
cas d'atrophie cérébelleuse précoce ; les atrophies expérimentales donnent des résultats 
dont l'interprétation est difficile : la méthode embryologi(|ue (formation des gaines de myé- 
line) a fait faire quelques progrès entre les mains d'Édinger et de Bechterew, mais elle 
aurait besoin de contrôle et les observateurs sont en désaccord sur bien des points. 

Pédoncule cérébelleux supérieur. — Lo croisement des pédoncules ou croise- 
ment de la calotte commence à l'émergence du pathétique et finit en arrière des nates ; 
les pédoncules se reconstituent au delà en un faisceau compact, noyau blanc de la calotte, 
qui aborde le noyau rouge. Il est à peu près démontré que ce croisement est incomplet, et 
qu'une partie des libres, de beaucoup la moindre d'ailleurs, est directe et va à la couche 
optique homolatérale. 

L'extirpation du vcrmis (Marchi), d'un hémisphère cérébelleux (Gtidden) fait dégénérer 
le pédoncule supérieur et le noyau rouge opposé. De même la section de ce même pédon- 
cule (Forel). En sens inverse, des lésions de la couche optique (Gudden, Mende/), de l'écorce 
des circonvolutions rolandiqucs {F/echsig, Ilœxel) provoquent la dégénération du noyau 
rouge, du pédoncule et du corps dentelé. 

La voie cérébro-cérébelleuse est croisée et indirecte ; le noyau rouge est certainement 
une station intermédiaire. Mais le trajet entre le noyau rouge et l'écorce cérébrale 
n'est pas encore bien connu. La plupart des auteurs admettent que du noyau rougt», 
aussi bien de sa capsule extérieure que de sa profondeur, émergent des libres qui vont en 
grande partie à la couche optique (faisceau thalaniique de Forel), en petite partie au noyau 
ventriculaire (Menti :ulaire). Pour Mingazzini, l'expérimentation et les observations patho- 
logiques démontrent que la couche optique est la station fondamentale interposée entre 
l'hémisphère cérébral du même côté et l'hémisphère cérébelleux du côlé opposé. De là les 
atrophies croisées cérébro-cérébelleuses avec lésions du thalamus. La voie totale comprend 
donc au moins trois neurones alignés, du cer>'cau à la couche optique, de celle-ci au 
noyau rouge, de ce noyau au cervelet. Hœsel se fonde sur une observation de dégénération 
secondaire, d'origine cérébrale, pour avancer que les libres cérébelleuses vont directe- 
ment du noyau rouge à l'écorce cérébrale, en passant par la capsule interne avec les libres 
sensitives et les fibres pyramidales, pour aboutir comme elles aux circonvolutions rolan- 
diques. 

Relativement à la distinction de fibres centripètes et de fibres centrifuges. Ileld a reconnu 
que la plus grande partie des fibres du pédoncule naissent dans les cellules du corps den- 
telé, et qu'une petite partie seulement, issue du noyau rouge et de la région quadriju- 
melle, a ce ganglion pour aboutissant. 
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On n'a p&s lUcril moins do sii raîscsaux ilons 1:0 pMoncule : )« un rail 
i]iii \-n itirectoinenlilu coips dcnteli! ilnf.ouphe optique (.Vaivhi), i\ 3"et 1 
dormi, moyen el interne (Btchttrew). tous erotEés. qui ilu vermia. du noj'su ilu loitJ| 
rnrpa dcnloliia ot de ses accessoires, vont bu noyau rouge : 5* Je ffuï^ceau central (Bêù 
pïirj, qui suit lecâtéexUrae et îafiïrieurdu piidoncule et l'abandonne derrière le ci 
pour aller au uAté upposé. C'est uni! l'ommissure biloUrale entre les iloux noyaux du I 
vustibulairB. une voie acoustique, non cérébelleuse ; B* 1b faiscEiiu efntrnlau antiriet 
faisceau cérébelleux direct fLœwenlhaJ). Il occupe d'abord la région dorso-eiteme, ] 
région dorao-interne du pédoncule, el monte en partie au noyau du toit, on partial 
portion inférieure du verrais du côté opposé. Il dégénère en sens ascendant ; Harchi ■ 
constaté des llbrca h, dégénération descendante, dans l'extirpation du cervelet. 

EnOn Ohentciner indique ; 1* un faisceau boxai ou tagitfai médiat! qui émcf^ 
tubercules quadrijumoaux comme fi'cïn do la valvule do Viousscns, suit la Isiue bUnc 
cette valvule sous ta lingula, de là passe sous le noyau rlu toit et pénètre dans I 
blanc du vcrtnis ; V le faiaceaii laliro-longiludinnl qu'on voit aoua l'épendynie ft î 
externe du quatrîËtno ventricule, allant du Hocculus au locua cœruleus. 

PidonoulaoirAbellaax moyan. — Les lésions expérimentâtes du cervelet! 
dégénérer en sens desconilanl le péilonculo moyen et les noyaux gris protub^ 
opposés (T^tuj' L'extirpation du verinis provoque la dégénératiou du liersiupériein 
ponl, cette dégénération va en djminuaol il partir de celte limite ('.VarcAi';. Le* iliig^aj 
cences totales du pied du pédoncule n'atteignent pas le pédoncule moyen. 

Le croisement est partiel. D'après Mnrchi, les flbrcs hoinolatérale» prédon 
libres centrolatéralea ou croisées sont en minorité. D'après Becblerew les fibres pra 
ranlîelles et la moitié supérieure sont toutes croisées : celles de la partie iaférioure lUMrt. 
la moitié croisées, la moitié directes. CajalaronslaléparlamëthodedeGoIgiquelagrKBite 
majorité des libres sont croisées. 

Toutes les fibres descendantes ne vont pas aux noyaux prolubérantlels ; il en est qui 
aboutissent au noyau rélii-nlé et à la formation réliculairc (Btehierta, Cqjal), 

Bochterew divise les fibres ilu pédoncuk moyen en deux systèmes fondaiiienlaai ; 
1* le système des fibres cérébraht. qui embrasse les fibres de la moitié supérieure du|t(iDt 
ou partie proiimale. Cei> fibres sont à développement tardif. Nées dons les noyaux protu- 
hérantiele. elles montent obliquement eu haut et en arrière pour se (erminer surtout tlans 
la partie postérieure de l'hémiaphAre du cervelet ; accessoirement dans ses parties 8up{< 
rieuces et latérales, dans le vermis et les noyaux du toit. EQessont croisées, leur direction 
est centripète; elles conduisent aucer^-elet les impulsions céréhrolesqui IcursonlappOtWei 
par les fibres corlico-protubéranlielles. — ï* Le système Aesfibrei tpinala. Cet fibres ttil- 
U.les, K développement précoce, occupent la partie Inférieure du pont. Elles viennent eUea 
aussi des noyaux protubérontiels. passent en deilans et en arrière des précédentes, en 
sens ontéro- postérieur, le long du pédoncule et aboutissent à la partie antérieure et moyenna 
de l'hémisphère, ainsi qu'aux noyaux -centraux. Elles sont on partie croisées, en partie di* 
rectes. Elles conduisent les cxciUtions réréhelleuses aux noyaux réticulés du bulbe et 
de U A ta moelle. 

Cette distinction d'un système spinal el d'un système cérébral est formellemenl contre- 
dite par MingojEzinr qui se fonde sur dos recherches de dégénérescence expérimentale et J« 
formation uiyélinique |Hmr soutenir que les libres du pédoncule moyen forment un Mot 
système homogène. 

Nous avons vu plus haut que, par la. mélhode de Golgi appliquée aux mammifèresfchien. 
chat, rat...), Cajal a reconnu deux espèces do fibres pédonculairea : les unos.cenlripAte*par 
rapport au cervelet, vont des noyaux du pont à l'écorce du cervolcl : les autres, ecntriruges. 
vont de cette même écorce. des cellules do Purkinje en parliculicr, ï la proluhéraac», el 
dans celle-ci surtout à la formation réticulée. 

Pidonoala eérAliallanx InlArlenr. — Wernicke adonné le nom Avnogaudu ewp» 
reiliforme a des Ilot» do gronder cellules nerveuses, disséminées tantôt bu milieu du corps 
restiforme. taolOI k la péripbériu sur le faisceau oUvaire. Ce noyau confine eu bas jil'ox- 
trémilé sujiérieurc du noyau externe de Burdach. 

On a indiqué sept faisceaux dans le pédoncule cérêb. Inférieur, 

PLaliKlaiwAn ollTaira, — Ses fibres nées rn grande parliodela face externe du corps 
dentelé, en petite partie de l'écorce. doscendentd'aboni sur la face externe due. restiforms, 
puis la contournent pour passer à sa face interne, entrent dans le bulbe el s'y rroiaent, on 
constituanl les libres ontuées ant<)rieures externes et inicrncs. et s'épanouissent dans la 
concavité ite l'olive opposée. Elles sont â développement tardif. A ton tour, l'olive cjlunia 
au noyau lenticulaire par le faiteeau central île la ratoite, eu sorte que ces Inii* ganglioni. 
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le corps dentelé du cervelet, lolive du bulbe et le noyau lenticulaire du cerveau forme- 
raient un système solidaire dont les trois membres peuvent être simultanément atrophiés 
(Flechsig). 

£* Le faisoean oérébellenz direct (partie dorsale). Remarquable par ses grosses fîbres, 
il monte sur la partie externe du pédoncule, puis s'unit au faisceau du noyau latéral, et 
aboutit à la partie dorsale du vermis supérieur homolatéral, comme l'ont démontré Mona- 
kow par la méthode des atrophies, Auerbach par la dégénération expérimentale, Bechterew 
par l'embryologie. Ses fibres sont centripètes ; toutefois, chez le chien et chez le singe, Mar- 
chi a expérimentalement constaté des fibres centrifuges, à dégénération descendante. 

3* Les fibres de Bardach. — Ces fibres sortent du noyau externe de Burdach, comme 
fibres arquées externes postérieures, se constituent en un faisceau compact qui monte der- 
rière le faisceau cérébell. direct et se terminent dans le vermis supérieur homolatéral. Ces 
fibres ne seraient donc pas croisées (Bechterew). Blumcnau remarque que le noyau externe 
de Burdach est un noyau à grandes cellules, qui remplace probablement dans le bulbe la 
colonne de Clarko ; il a constaté son atrophie dans un cas d'atrophie du cervelet. Les cylindre- 
axes des cellules montent dans le corps rcstiforme. 

4^ Les fibres de Goll. — Très fmcs , elles naissent de la partie externe du noyau de 
Goll, remarquable par ses grandes oclhiles,et se terminent dans la partie externe du vermis 
supérieur. Bechterew distingue deux catégories de fibres : les fibres croisées, les plus nom- 
breuses, qui se croisent dans la couche interolivairc et se rassemblent sur le bord externe 
de l'olive, fibres arquées antérieures ; elles sont peut-être interrompues par les cellules du 
noyau arciforme ; — les fibres directes, peu nombreuses, qui sortent en arrière avec les 
fibres de Burdach, fibres postérieures et externes du bulbe. 

o* Lesfibres da noyau latéral. — Bechterew signale ces fibres, que Yéjasa reconnues 
aussi par la méthode des atrophies, et qui, du noyau du cordon latéral du bulbe, montent 
le long de la partie inférieure du corps rcstiforme. se croisent dans la commissure anté- 
rieure du cervelet et vont au vermis supérieur. 

6* Les fibres deroUve sapérienre. — Du noyau du toit, elles vont, après croisement, 
à l'olive supérieure protubérantielle, en suivant la partie du corps rcstiforme. 

7* Le flaisoean sensoriel cérébelleux. — Edingcr admet que du noyau du toit émane 
un faisceau qui suit la partie interne du corps ri^sti forme et la partie externe du qua- 
trième ventricule, pour aboutir aux noyaux du trijumeau et de l'acoustique et se prolonger 
en bas dans les noyaux du pneumogastrique cfdu glosso-pharyngien. Ce faisceau estdirect. 
Il unit le cervelet avec les nerfs crâniens sensitifs, dont il est en quelque sorte la racine 
cérébelleuse. 

L'existence de ce faisceau est formellement contestée par les autres observateurs. 
Bechterew dit que le nerf acoustique seul (branche vestibulaire)est en rapport avec le cer- 
velet, et encore ses fibres de connexion no passent-elles pas par le pédoncule cérébell. infé- 
rieur. V. Gehuchten, qui ne reconnaît pas ce faisceau, admet pourtant, mais théorique- 
ment, qu'une partie des fibres radiculaires des nerfs sensitifs crâniens se prolongent dans 
le cervelet. 

Noyaux da toit. — Les noyaux droit et gauche sont unis entre eux par une commis- 
sure de fibres médullaires. Bechterew dit (pu' cha({ue noyau est uni par un faisceau spé- 
cial avec le vermis supérieur, et que d'autre part il revoit, au moins en grande partie, le 
faisceau dorsal du pédoncule cérébell. supérieur et «les fibres venues de l'olive protubé- 
rantielle. 

Noyaux aocessoires. — Bechterew signale aussi leur union avec le vermis supérieur 
par des fibres spéciales, et la terminaison au milieu de leurs cellules d'une partie des 
fibres restiformes, du faisceau moyen du pédoncule cérébell. supérieur et de fibres du 
noyau acoustique vestibulaire. 

Sur les pédoncules du cervelet et par suite sur les connexions de cet organe, consultez, 
outre les Traités d'O^^r^/ef/ie/' (Anatomie des centres nerveux, 1893), d'£'«/i«/7er(Vorlesun- 
gen..., 1893); et ûq Bechterew (Die Leitungsbahnen..., 1894), les travaux suivants : 

i^^r/i/^reir, Zur Anat. des Kleinhirns. m yeurol. CentralbL, 1885; — Ueber die Be- 
standtheile des Corpus rcstiforme. in Arch. f. Annt.. 1886 : — Ueber die Bestandtheile der 
vorderen Kleinhirnschenkeln, in Arch. f. Anal., 1888. 

III 39 
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BroiÉtt. ContrJb. ârêliidodes rnnncxioiis du cervelet. Thtte Hn Lynn. IROa. 

Blumtaau, tloher die aOsscrcn Kern dos KciUlrangun, in Mctiml. Ucntrolbl.. < SOI . 

Maifhi. Sull' origine cdccor^o dci pcduticoUrJ ccrcMkri. in HIvhta di frtniat.. IA9I. 

Mingai:in>, Sur le trajet liu jiedunculus un-dius corebelli. in InUrn. MoHalur.hr., I gOI. 
cl Areh. Ual. Ht ISiolngir. 180i. 

Cajal. Le Pont da Varolu. Bîbliogr. analomiqut. 1894. vi Ganglions ci-rébttl1cui. Ibid. 
1895. 



V. - ARCHITECTURE DD CERVELET 



Noua avons pu déur 
sans ôlre achevé, révL' 
cpIIi) du œrveau plus 
tucidamcntales; mais 



; une arcliiteclure de la moelle, eoniiiie un édiOce qui, 
cependant suti ensemble et déjà df nombreux détails; 
nparriiile nous est pourtanl connue dans ses lignes 
rchileclure du cervelet n'est qu'une ébauche. 



UiieU{ues données générales ont pu se dégager des faits (|ue nous avons ex|>o- 
ses plus haut. : 

)" Le cervelet est en connexion avec la toliitité de l'axe cérébro-spinal. 
Il est uni directement aux noyaux ganglionnaires du pédoncule cérébral, 
de la protubérance el du bulbe; directement ou indirectement au cerveau eih 
la moelle. Ces connexions sont ù double voie, ascendatili' et descendante : en 
d'autres termes il y a des libres centripètes ignî vont au cervelet et des Gbres 
centrifugea qui du cervelet von ta la moelle ou h l'encéphale, — 2*1.? terriluire 
cérébelleux est limité à l'axe cérébro-spinal. Toutes les libres iju'il reçoit ou 
qu'il émei proviennent des centres nerveux ou y aboutissent ; il ne lui arrive 
aucune fibre nerveuse de la peau, des muqueuses, des muscles ou des viscères, 
et il ne leur eu envoie aucune. Il reste un organe central dans toute Tétenduo 
du mol. — 3" Ses fibres atTérentes ou eiïéren tes ne subissent qu'une scnù-décus- 
saliou; elles appartiennent uu type du chiasma. Si la majorité dos fibres d'ori- 
gine ou de destination cérébrale paraissent être croisées, les fibres spinales au 
contraire sont principalement directes, homulatérales ; c'est ainsi que le fais- 
ceau cérèbelleu.x, voie centripète, est direct d'un bout à l'autre de la colonne 
deClarke à l'écorce du vermis, et que les voie4 centrifuges, mal connues du 
reste, sont surtout homolatérales à en juger par les recherches anatomiques de 
Marchi et par les expériences physiologiques de Lucîani. Chaque moitié du 
cervelet esl en rapport avec les deux moitiés du corps, mois principalement 
avec la moitié correspondante ou homologue, 

L'anatomic nous a montré que le cervelet est un organe appendiculaire et 
non inlermêdiaire. je veuxilire par là qu'il n'est jxis intercalé enire la moelle 
et le cerveau, mais surajouté et it distance. C'est uu centre nnlononie, indé|>en- 
daut comme le cerveau, et, comme lui, il possède deux systèmes de libre», un 
système d'association et un système de projection, 

A. Système d'association. — Ce système comprend les libres intérieures 
qui unissent entre elles les ilifTéreutes parties du cervelet, pour en faire un 
organe solidaire, homogène, filles sont de deux ordres, les llbi-ea d' association 
intra-corticales et extra-corticales ou Tibres arquées, el les libres commissnrales. 

Les fibre» intra-corticales sont celles que nous avons décrites dans l'éjuis- 
seur de l'écorce céi'ébelleuse. Nous avons vu les cellules de Purkinje reliées 
entre elles par leurs propres collatérales, par les cylindre-axes des petites cel- 
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liilfîsétoilce», par Ips fibres parallélps des grains ; ces relations comprennent 
tous los degrés en espace dans une même lamelle ; les unes sont rapprochées, 
limitées H trois cellules conligni'S, les antres sont éloignées el s'étendent d'nn 
boni d'nne lamelle à l'autre. 

Les fibt'es arquées ou extra-corticales, fibres d'association proprement dites, 
fibres en guirlande de Slilling. courent à la base de l'écorce en faisceaux assez 
épais, se moulant sur les sillons inlerlanielluïres et tnlerlobulaires. Elles unis- 
sent non plus les élémenls nerveux d'une même lamelle, mais deux lamelles 
entre elles dans un même lobule ou d'un lubule a. l'autre. Leurs cellules d'ori- 
gine sont complètement inconnues. 

On a longtemps rangé avec Stilling les comiriissuresanltri-teui-e et puslt'rteure, 
qu'il avait découvertes dans l'épaisseur du noyau médullaire du vermis, parmi 
les fibres d'union reliant directement des parties homologues des hémisphères ; 




ipe horiïonliil<?. 



mais il jtarail se confirmer ijue c'est unii|ucment un lieu de croisement pour les 
fibres extérieures <|ui arrivent ou sortent par les pédoncules cérébelleux. On 
[tensait aussi qu'une partie de la prulubérancc, analogue au corps calleu.x, 
conlenaitdes fibres jetées transversalement d'une moitié du cervelet à l'autre ; 
or toutes les libres connues du pédoncule cérébell. moyen se terminent dans 
les noyaux gris du pont de Varole, du cùté homologue ou opposé. 

Une iiienliiin iiarliciillrro itiiit l'Irt; Tallc ilna lilin'K li'ussonntlnn ilii Poerulun nu lobule 
4u pnfumogtulriqar. Ce lutiuiu sinKiiliLT a. rominu nous l'avons vu |p, SSi). une oriKina 
emliryulufcîiiuc RpiViulv trt |>uut ]it.'rsisliT seul ilans l'a lise ni'c lolalv il» rurvclot : non* 
■avons aussi i)u'îi csl vn relation avi>c lus strii-s airiiustii|uos. HtMr'lilcn.'U' u n'ciiimu i|ur iIo 
son pi'iliculo part un Taii^i'au h niy<Hinii«lion pn'Toi'e, ipti. issu, do la partie poKlt^rienre 
el intiiricurc iln Dori-uIus, se tlmffe vn ilciiann nur la voùli> ilu iiuatriëniu ventricule et 
monte du riAê du vermis siiiHTicur. Slsclierbai-li. parla tnriiie riii'lhocli' eniliryolnuiiiiie, a 
ronQrnii'r l'eTisIrni'o ilc l'c faisceau qui r oui prend la plus grande porliu du pérlnneule llnc- 
culaire, panKii au-dvssu!i du corp:i rusliformc, et ^o torniine rn partie dans les noyaux 
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I inriiiui^ également rpitt 



ainsi depuis .Meynerl l'ensemble 
pmiuiigenl hors du cerveau ou 

Lires de l'orgaue, cenlripètes et 



B. Système de projection. — On appelle 
des fibres exU'rieures i|iLi5e prujellenl ou se 
du cervelet : oe sonl les irradiations exlériE 
centrifuges. 

A ne considérer que les rapports immédiats, nous voyons le cervelelà cheval 
sur le troRu cérébral, s'unissaiil par ses trois paires de membres avec les parties 
sous-jacentes de ce tronc nerveux, avec le cerveau moyen (pédoncule cérébral) 
par ses pédoncules supérieurs, avec le cerveau postérieur (protubérance) par 
ses pédoncules moyens, avec l'a rriêre-cer veau (bulbe) par les pédoncules infé- 
rieurs. Mais les noyaux de ces diverses parties ne sont pas des slalions terminus 
d'arrivée ou de départ pour les libres de projection, ce sont des stations inler^ 
raédîaires. Les Cbres cérébelleuses sont d'ailleurs coupées sur leur trajet par 
ces relais plus ou moins nombreux ; c'est ainsi que vraisemblablement telle 
libre de l'urkinje se lermine au contact d'une cellule du corps dentelé ou des 
noyaux accessoires ; celle-ci à son tour va actionner une cellule d'un noyau 
bulbaire ou prolubérantiel, lni]uelle transmet son excitation it la cellule radi- 
culaire d'un nerf moteur crânien ou lachidien. La voie descendante comprcnJ 
donc dans ce cas quatre neurones ou cellules nerveuses alignées et accouplées ; 
il y a trois cellules pour la partie cérébelleuse, et sur ce nombre on compte une 
cellule d'origine, la cellule de l'urkinje, et deux cellules ou stations intermé- 
diaires, celles du corps dentelé et du noyau prolubérantiel. C'est dans ces sta- 
tious intercalaires i|ue nous rangeons le noyau rouge, la couche optique, les 
olives supérieure et inférieure, les noyaux du pont, le noyau réticulé, le noyau 
latéral, les noyaux de Goll et de Ilurdach et la colonne de Clarke. 

Considérant donc seulement les aboutissants vrais, les origines et termi- 
naisons fondamentales, nous reconnaissons que le cervelet est en rapport par 
ses libres de projection avec le cerveau et avec la moelle. * 

Connexions cérébrales. — Les conne.uons entre l'écorce du cervelet et celle 
du cerveau se font par la voie des trois pédoncules. Par le pédoncule supérieur, 
les libres rencontrent comme échelons sur leur trajet le noyau rouge, la cou- 
che optique et le noyau lenticulaire ; pur le pédoncule moyen, les fibres céré- 
brales, cortico-protubéraritielles, après s'être ou non interrompues dans le corps 
strié, descendent par le pied du pédoncule cérébral et s'arrêtent aux novsux 
gris de la partie supérieure de la protubérance, avant-gardes eux-mêmes des 
voies cérébelleuses ; par le pédoncule inTérieur, l'olive bulbaire reçoit une 
partie des fibres cérébelleuses du corps restiforme, et en énicld'aulres (faisceau 
central de la calotte) qui montent à travers le tronc cérébral jusqu'au cerveau 
ou au moins jusqu'à ses ganglions centraux. Dans ce» trots catégories de libres, 
il y a très probablement un mélange de nerfs allérenls et de nerfs elTèrenU; 
au foad on ne peut rien préciser, et l'on a seulement quelques raisons de 
croire que la majorité des voies centripètes, allant du cerveau au cervelet, 
passent parla protubérance, et celle des voies centrifuges par les pédoncules 
supérieurs et inférieurs. 

Ce qui montre bien le caractère essentiel le me ut iittiirect des connexions du 
cerveau avec le cervelet, c'est 4]ue ni les lestons expérimentales ni les lésions 
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pathologiques ne retentissent immédiatement d'un organe sur l'autre. Ainsi 
l'atrophie coo^nîtale du cerveau n'entraîne pas celle du cervelet, pas plus 
que l'ablation d'un hémisphère cérébral [Gvddtn]; de même encore i'ablalton 
du cerveau ne trouble pas l'équilibration chez les animaux, alors que la 
moindre lésion du cervelet altère cette fonction. 

Connexions spino/es. — Sous ce terme de spinales, il faut comprendre non 
seulement la moelle épinîère proprement dite, avec ses nerfs rachidiens, mais 
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aussi son prolongement dan s le crdne, le tronc ciirébral avec les nerfs crâniens. 
Ici un certain jour commence à se faire sur les relations qui unissent l'écorce 
cérébelleuse avec les nerfs périphériques. Considérons d'abord les nerfs rachi- 
diens. Far le faisceau cérébelleux direct, par les fibres de Goll et de Burdach, 
le cervelet est en rapport avec la colonne de Clarke. les noyaux de Goll et de 
Burdach ; à leur tour ces noyaux reçoivent les terminaisons arborisées des ra> 
cines postérieures. C'est là la voie montante ou centripète, qui passe en très 
grande partie par les pédoncules cérébelleux inférieurs. Les impressions péri- 
phériques nées dans la peau, les muscles, les viscères montent aux ganglions 
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spinaux, lie Ifi pnr les racines poslérieiirea aux cellules de larulonni? ile 
cl lies noyaux de Tlurdacli etdçfioll. el de ces nnyaux, parle nnrps reMîfoi 
à r^corce (lu cervelet. Ces impressions sont sans donle de nalure eorii|i 
sens musculHÎre, sens tactile et autrca ; elles se communii{iiPiil ii Iscelli 
Piirkinje en ébranlant ses rainiricalrons protoplasmîques. La voie descend) 
cenlrifuge, «si incertaine. Comment la cellule de Purkinje va-l-elle 
cellule ratliculnire motrice de la irioelle?Les unsadmi'ltent, avecSIarclii, que le 
faisceau cérébelleux direct contient un certain nombre de fibres det^cenduntes 
qui passent par le cordon anléro-laléral el se distribuent aux relUiIes de la 
corne antérieure ; les autres, avec Uecblerew el Cajal, pensenl que ces Qbres 
sont contenues dans le pédoncule cérébelleux moyen, qu'elles alwiilisscnt aux 
cellules protubéranlielles inférieuj'es, el qu'à leur tour celles-ci direclemeat, 
înilireclemenl influencent les cellules luotrices de la moelle; ou enlin 
Kœllilter, que le faisceau olivaîre du pédoncule inférieur se prolonge indi: 
nienl dans le cordon anléro-laléral de la moelle. 

Quant à l'arc nerveux qui unit les nerfa crâniens au cervelet, il fauls'en tenir 
à une bypolhêse provisoire. I.a voie sensilive ascendante est, sinon le fuisceau 
sensoriel d'Edîn^er mis en doute, du moins peul-ëtre des brancbes de bifurca- 
tion que les racines du trijumeau, de l'acoustique, de la portion sensilive du 
pneumn-gastrique et du glosso-pliaryngien, enverraient <iu cervelet. I.a voie 
centrihige pourrait être cbercbéedana ces mêmes libres du pédoncule moyen 
qui du cervelet vont aux noyaux prolubéranliels et à la formation réticulée, et 
de ces centres, ou même directement, aux noyaux mole urs des nerfs crAniens. 
On a constaté l'atrophie de plusieurs de ces noyaux à la suite d'cxlirjiation dn 
lobe médian du cervelet cbczdes animaux jeunes. 

Fonction da carvalal. La fonrlinn ilii cenclel ust en grauilc pirlie to 
et celte inuerlil ndu phpiologique ce fait qu'accroître celle ilc J 'a nu toi nie, prir< 
Uoas el de contrùle. 

Le cervelet est pourUnl un organi.' «riine îniporUnoe conaid^ralilc dons rtMiflce ner- 
veui. Il eiUte clioi tous les verl^ltrt's, prysenlanl clioï tous la mi'nif' rlrucliiro, el à 
mesure que l'on arrive aux types les plus élevés de rctnbrsnrlieuienl, aut niainmîAFet, 
00 le voit s'accroître 'le plus en plus, suivant une marche parallèle à celle du cerveau, 
pour alloiniira chM l'homme son point culminant ; il pâse quatre Tois plus que la mnvlle 
et ÉgAle le «cpUème du poids cérébral. Il s des conneiions mulltptes avec toutes les par- 
ti«s de l'aie cérébro-spinal, au sein duquel il plonge par mille racines, et rependanl U 
garde ann nulonomle. ïl est un centre supérieur coiiimo le cerveau. 

Cet urgane important est un organe moteur, étranger à la vie psyrliique, k la vie 
sexuelle, aux ptii^nomfïnes sensitifs proprement dits. C'est ainsi quc.suivanl les oliservationa 
d'Edingor, il alloini un développement insolite chei les poissons forts nagniirs el diex les 
reptiles aquatiques, cumparé« à ces iiiilmes animaui: stiJcnlaircs ; on a signalé aussi Ma 
fortes cellules de Purkinje cliei les oiseaux de liant vol, comme csl l'aigle. L.es cdliilc* de 
Purkinje oui le type uioleur ; leur grande laillc, leur long pmiongomcnl cylindraxilc à 
direction centriruge el n'émeltanl que de rares collatérnlos, la richesse do leur orborisatian 
proloplasmique el ses connexions multiples, tout cela rappelle les grandes cellules raotri> 
ces de la moello «t de l'écorce cérébrale. L.eur développement k la naissance cbex los 
divers animaux parait aller de pair avec la racullé de ta marche et de la station. fCnfln b» 
obserralions de lésion cérébelleuse, les atrophies précoces de l'nrgane. les ablations expéri- 
mentales, produisent toutes dos troubles moteurs de vertige, de titubation. de déséquîli- 
bration dans les muscles volontaires du tronc. dos membres (nerfs rachldiens) el de la l4te 
(nerfs crAniecs moteurs des yeux el de la langue!. 

Quel est le caracIAre de sa motricité? pour lesuns. il est coordinateur des mouvements ; 
pour les autres, il est seulement un L-q-uilibrateur, les fflonvemcnts coordunnéi eiistanl 
chex les animaux sons cervelet: pour d'autres enfin, ilesl. plus simplement encore, un 
accumulateur de force oarveiise, que llolando avait déJ4 comporë à une pile voltaïque. 
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Luciani, qui a le plus approfondi la question dans ces derniers temps, conclut que le cer- 
velet communique, on pourrait dire injecte, aux autres centres nerveux une force lente, 
tranquille et continue. C'est au fond l'idée de Rolando, une source de force qui charge les 
appareils nerveux. Cette influence, dit Luciani. se manifeste de trois manières : par une 
action sthênique, qui augmente l'énergie potentielle dont disposent les appareils neuro- 
musculaires: par une action tonique, qui accroît la tension de ces appareils pendant les 
pauses fonctionnelles , par une action statique, équilibratrice, qui assure dans les élé- 
ments en action le rythme et la continuité. « 

Le cervelet parait être un organe homogène, doué de l'unité anatomique et physiologi- 
que; on n'y a pas reconnu do territoires comme dans le cerveau. On trouve la même 
structure dans toutes ses régions ; son système d'association relie tous les champs de l'é- 
corce, et les faisceaux pédonculaircs, contrairement à ce que croyait Stilling, semblent 
tous se distribuer, inégalement il est vrai, à la fois au lobe médian et aux hémisphères. 
11 présente cependant, au cours de son évolution, une variation inverse remarquable entre 
sa partie centrale et ses masses latérales. Le vermis ou lobe médian existe seul chez les 
amphibies, les poissons et les reptiles ; il apparaît aussi le premier sur le cerveau humain 
embryonnaire. Avec les oiseaux se montrent les hémisphères, et désormais ceux-ci gran- 
dissant toujours vont finir par étouffer chez l'homme le lobe médian et occuper la place 
principale. Le vermis ne fait pourtant jamais défaut chez l'hommo, le cas cité par Rossi 
sur un nouveau-né parait être d'ordre pathologique ; mais son exagération, coïncidant ou 
non avec une fossette occipitale médiane, est un état réversif, qui s'observe surtout sur 
les cerveaux inférieurs (14 à 18 fois sur 100 chez les criminels-nés ou aliénés, 4 p. 100 chez 
les sujets normaux. Lombroso). Malgré cet amoimlrissement du lobe médian, Bechterew 
le considère comme étant cependant plus important que les hémisphères; il reçoit et il 
émet la plupart dos faisceaux pédonculaircs, et ses lésions restent rarement silencieuses. 
Pour Luciani, son action est bilatérale, et s'exerce surtout sur les membres inférieurs ou 
train postérieur. Mais il est difficile d'admettre que les hémisphères cérébelleux avec leur 
développement colossal, leur vaste pont «lo Varole, lour accroissement parallèle à celui des 
hémisphères cérébraux, leurs noyaux ganglionnaires, ne soient qu'un département secon- 
daire dans le territoire du cervelet. 

Cervelet da noaveaa-né- — Au moment de la naissance, le cervelet ne possède encore 
qu'une organisation très imparfaite, inférieure à celle de la moelle épinière. Ainsi la couche 
moléculaire est divisée en deux couches secondaires, une couche profonde qui a la struc- 
ture de la couche moléculaire de l'adulte, et une superficielle formée d'éléments transitoires 
embryonnaires. Celte couche moléculaire superficielle ou couche des grains superficiels, 
située sous la membrane basale qui recouvre l'écorce du cer\'elct, possède do petites cel- 
lules polyédriques à signification douteuse, que Gajal présume être la forme épithélioïde et 
transitoire des petites cellules nerveuses de la zone moléculaire adulte. Elle disparaît en 
se transformant dans le cours du développement. — Les cellules de Purkinje ont un corps 
effilé ; le cylindre-axe et ses collatérales sont hérissés de globules protoplasmiqucs ; les 
ramifications dendritiques faiblement divisées no s'étendent pas jusqu'à la surface de 
l'écorce et sont recouvertes par la couche moléculaire externe. — Dans la couche des 
grains, on ne trouve de fibres myélinées que par places, et, dans la protubérance annu- 
laire, aucune des fibres transversales, issues du cervelet par le pédoncule céréb. moyen, 
ne possède de gaine de myéline avant le début du troisième mois, vers la neuvième semaine 
(d'après Mingattini)^ pas plus d'ailleurs que les fibres pyramidales avec lesquelles elles 
sont en connexion indirecte. 

D'études comparatives portant sur l'homme, le chien, la brebis etles oiseaux, Luysacru 
pouvoir conclure que l'écorce du cervelet n'atteignait son plein développement histolo- 
gique qu'à l'époque où l'animal peut se tenir «lobout et marcîicr, épocpie variable suivant 
les animaux considérés. 

Deux points méritent encore de fixer l'attention. 

1* A la naissance et déjà plusieurs semaines avant, tous les éléments histologiques, cel- 
lules nerveuses et cellules névrogliques, existent, imparfaits sans doute et de petit volume, 
mais aussi nombreux (pie ceux de l'adulte, ainsi que le montrent les coupes comparatives 
portant sur des cervelets d'âges dilTéronts. Ce n'est donc pas le nombre des cellules qui 
augmente par la croissance rie l'organe, mais uniquement lour volume et leur étendue. 

Le cervelet de l'adulte pèse environ cin<i fois plus que celui du nouveau-né; cet accrois- 
sement tient à la formati(m des gaines de myéline, à l'agrandissement des cellules névro- 
gliques, à l'extension de leurs ramifications, aux vaisseaux plus larges qui les nourrissent. 
Pour le cervelet, comme pour les autres centres nerveux, les éléments apparaissent tous à 
la fois, dès la vie embryonnaire, puis cessent de se multiplier et ne font plus que s'accroî- 
tre individuellement ( V. Gehuchten). 

2* Le corps dentelé so distingue par la précocité de son développement ; ses cellules 
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devancent celles de Purkinje et sont organisées bien arant la naissance, fait jusqu'à pré- 
sent inexpliqué. D'autre part, Âzoulay a observé que toutes les cellules de Purkinje ne sont 
pas à développement tardif; un certain nombre, mêlées aux autres, sont achevées au hui- 
tième mois fœtal, et destinées, présume-t-il, à quelque acte instinctif s exerçant dès les 
premiers jours de la vie. 

Cervelet sénlle. — Le cervelet se fait remarquer par sa résistance à l'atrophie que 
l'âge provoque dans les centres nerveux. 11 maintient plus longtemps son accroissement 
que le cerveau, et sa déchéance sénile est moins forte, car il ne perd que les 4 centièmes 
de son poids, au lieu de 7 p. 100, « Los corpuscules amyloïdes qui, à un âge avancé, 
« se montrent en masse en beaucoup d'endroits du système nerveux central, sont ici très 
« rares. On les trouve principalementà la surface. Les cellules de Purkinje montrent moins 
« de tendance aux processus do dégénérescence que les cellules de l'écorce du cerveau : 
« les dégénérescences graisseuses et pigmentaires y sont extrêmement rares (Oôer- 
« sleiner) ». 

Hétérotopies de sabst&nce grise- — Les hétérolopies de la substance grise sont plus 
communes dans le cer\'clet que partout ailleurs. Sur 107 observations recueillies par Otto 
en 1887, 80 concernaient le cervelet, 20 le cerveau, 6 la moelle et 1 la protubérance. 
Pfleger, qui a recherché systématiquement leshérétopies sur tous les cervelets, en a obser>*é 
75 cas sur 400 autopsies ; la proportion de fréquence était la même chez les sujets sains 
d'esprit et chez ceux qui avaient succombé à une maladie mentale. 

Ces anomalies se présentent sous la forme de foyers gris, du volume d'un grain de mil- 
à un noyau de 1 cm. de longueur, siégeant ordinairement entre l'écorce et le corps dentelé. 
On y trouve des plexus de fibres à myéline, et des cellules nerveuses irrégulièrement dis- 
posées qui rappellent, soit les cellules des grains, soit celles do Purkinje. S'il est vrai, 
comme le soutient Lœwe, que primitivement et normalement c'est une même couche grise 
qui constitue l'écorce du cervelet et son noyau dentelé, et que ces deux parties sont sépa- 
rées plus tard par l'envahissement des fibres nerveuses, on peut croire que les hétéroto- 
pies reconnaissent une même origine : des portions profondes de l'écorce seraient disjointes 
et refoulées à l'intérieur dans le cours du développement embryonnaire. 

Voyez : Pfleger, Genlralblatt f. med. Wissensch., 1880; — Otto, Hyperplasie der Hirn- 
rinde. Virchow's Arch.. 1887. 
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STRUCTURE DU CERVEAU 



Le cerveau proprement dit de raiiatomie descriptive comprend : d'une part, 
les couches optiques, centres nerveux du cerveau intermédiaire, avec la sub- 
stance grise du troisième ventricule; d'autre part, les deux grandes formations 
cellulaires du cerveau antérieur, les corps striés et Técorce cérébrale. Sans 
suivre cet ordre embryologique, nous grouperons sous le nom de corps opio- 
stries les ganglions du noyau cérébral et nous terminerons en étudiant Técorce 
hémisphérique, qui représente dans les centres nerveux la partie la plus haute 
par son organisation comme par ses attributions physiologiques. 



I. — CORPS OPTO-STRIÉS 

Il faut distinguer dans les corps opto-striés : {° la couche optique ou thala- 
mus, qui appartient logiquement au. tronc cérébral, car elle recouvre la calotte 
el se comporte comme les tubercules quadrijumeaux et le cervelet ; 2® le corps 
strié, écorce basale modifiée, qui lui-même est composé du noyau caudé et du 
novau lenticulaire. 

§1.— COUCHE OPTIQUK 

La couche optique montre à Tœil nu un mélange de substance blanche et 
de substance grise, dont on se rendra compte à Taide d'une coupe horizontale 
un peu superficielle. 

Substance blanlche. — La substance blanche se présente sous la forme du 
stratum zonale, de la couche réticulée et de la lame médullaire interne. 
. !• Le stratum zonale (couche en ceinture) recouvre la face postérieure ou 
base et la face supérieure, sur une épaisseur un peu inférieure à 1 mm. Sa plus 
grande minceur est au niveau du tubercule antérieur. Les fibres alTeclent sur- 
tout une direction sagittale ; elles proviennent des radiations optiques (faisceau 
sagittal du lobe occipital) dont une partie superficielle recouvre le pulvinar, et 
du pédoncule inférieur de la couche opticjueiiui émerge le long du bord interne. 
— 2« La couche réticulée, ou couche grillagée, recouvre la face externe de la 
couche optique. C'est un plexus de fibres qui se croisent et s'orientent en tous 
senS) et qui proviennent de Técorce cérébrale; elles représentent les fibres de 
la couronne rayonnante optique, s'interséquant sous des angles variés avant de 
pénétrer dans le thalamus. Les mailles du plexus contiennent de la substance 
grise. La couche réticuléeest séparée de lasubstance grise de la couche optique 
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(lar une lame mince de siibslnnce blam-ho, la lame médullaire exteitte, mal 
limitée nhez rhoniiiie, im {leii plus nelle en bas, « stxi passage dans la rrgiuii 
sous-uptit{ue. — 3' Le. lame mèduUaire interne [>si dirigée en sens antérn-po»- 
térieur et divise la cuuche ojiliqiis i>n deux Divtiiix p.xlerne et inli^rne : elle » 
bifurque en avant, ol circomiRril le noyan anlùrieur ; en nrriiiri', elle csl à ppiiie 
ap[»a renie. 

Les r^uiipes frontales montrent (|ue les deux lamos médullairps se conliiiuenl 
a h partie inférieure avec la snlistnncc blani;he tle la ri^giim sous-oplii|Uft. pro- 
longement de la calotte', à la partie supérieure avec le stratutn Htnale. 

Sur sa face iiilenie, la couche optique se prolonge dans la substance grise du 
troisième venlrirule ; par places seulement, le faisceau rélroflexo de Meynerl 
et le pédoncule du Ihalainus établissent une déaiarcalioti. 

Substance grise. — La cunpe horizontale superlicielle dont nous avons parlé 
révèle l'existence de troîsm.isses grises, novaux cendr^R de Burdach, incomplé- 
lernent séparés par la lanie médullaire interne, et fusionnés sur une partie de 
leur surface: ce sont les noyaux antérieur, externe et interne. 

I" Noyan antériaur. — Ce noyau occupe le sommet de la couche optique et 
|irodiii( le ri'iilleioi'nt 1res variable du tubercule antérieur [corpus subrototi- 

1 ^Uw mrJ. 4X 

I jV. muc 

I Fifc- 318. — N'ovaiiv et lameti iiiî'ilutl&ircs >le la l'oui'hi.' optique. 

Coupe hori«oalal« ■upcrileletk. — CùXt gauohc. 

dum'.llost encapsulé par la bifurcation de la lume médullaire interne en 
arrière et par le stratum zonale en avant. Sur sa face inférieure, s'irradie la 
terminaison du faisceau de Vici] d'.Azyr, qui vicnl du tubercule niamillaire. Il 
présente sur la coupe horizontale une forme eu coin, à renflement antérieur ou 
tôte, À queue dirigée en arriére, qui l'a fait comparer k un novau caudé en mi- 
niature. Lii léto reçoit des libres rayonnantes corticales qui lui arrivent par 
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2® Noyau externe. — Le noyau externe est situé entre la couche réticulée et 
la lame médullaire interne. Il est plus long que le noyau interne qu*il dé- 
borde en avant et en arrière ; il s'en distingue encore par sa teinte claire, sa 
couleur rougeâtre et par les stries blanches transversales qui émanent de toute 
la longueur de la couche réticulée. Ces fibres radiées sont le prolongement des 
fibres de la couronne rayonnante; le plus grand nombre pénètrent par Textré- 
mité antérieure (pédoncule antérieur du thalamus), et par l'extrémité posté- 
rieure (pédoncule postérieur). 

Lepulvinar ou tubercule postérieur n'est pas nettement séparé du noyau 
interne, auquel il est rattaché par quelques auteurs. On le considère ordinai- 
rement comme une dépendance du noyau externe. Il présente, comme celui-ci, 
des fibres radiées, qui proviennent de la branche profonde de la racine optique 
externe et des fibres destinées au lobe occipital (radiations optiques). 

3" Noyau interne — Le noyau interne est beaucoup plus court, d'une cou- 
leur plus sombre ; on n'y voit pas à l'œil nu de stries transversales. Il se con- 
tinue par places en dehors avec le noyau externe, en dedans avec la substance 
grise ventriculaire. Dans sa partie inférieure et postérieure, une lame blanche 
incomplète, lame médullaire moyenne^ isole avec la lame médullaire externe 
un petit noyau gris de 5 à 6 mm. de D., rattaché tour à tour au noyau externe 
et au novau interne ; c'est le centre médian de Luvs. 

En se fondant plutôt sur des considérations physiologiques que sur l'obser- 
vation anatomique, Luys avait décomposé la couche optique en cinq centres, 
dont la plupart n'ont pas d'entité réelle. D'autre part Nissl a montré que, chez 
le lapin du moins, les trois grands noyaux de Burdach peuvent se diviser en 
trois ou quatre noyaux secondaires, etTschish a signalé entre le centre médian 
de Luys et les fibres irradiées du noyau rougo un noyau spécial en forme de 
coupe ^ le noyau sJmilunaire de Flechsig [Déjerine) ou noyau en coupe des 
Allemands. 

Cellules nervenses. — Les cellules nerveuses de la couche optique ne nous 
sont guère connues que par les recherches de Marchi (1886), exécutées sur 
l'homme et sur les mammifères à l'aide de la méthode de Golgi. Toutes les cel- 
lules sont multipolaires. Elles sont généralement de grande taille, 50 à GO p, 
et ressemblent aux cellules motrices de la moelle. La plupart sont à cylindre- 
axe long, quelques-unes à cylindre-axe court épuisé sur place. On compte de 
4à 6 prolongements protoplasmiques ; le prolongement nerveux suit une direc- 
tion indéterminée. 

Les cellules nerveuses sont irrégulièrement disséminées et ne sont pas réu- 
nies en centres anatomiques. Celles du noyau externe sont en général plus pe- 
tites. 

RELA.TIONS DE LA. COUCHE OPTIQUE. ~ FAISCEAUX 

THALAMIQUES. 

Placée comme une station intermédiaire entre le tronc cérébral qu'elle ter- 
mine et le cerveau antérieur qu'elle précède, la couche optique est en rapport 
avec ces deux segments nerveux par de nombreux et puissants faisceaux. 
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1" Faisceaux d'union avec le tronc cérébral. — La iilii[iarl de ces faisce«ux 
sonl (leslinés au cerveau moyen, cesl-ii-dire au segriienl qui esl silué immé- 
dialement en arrière el au-dessous de Is couche optique, cerveau interoiédiairp. 

Ils apparaissent comme une des voies d'irradialion de la calotte de la région 
[léiliinculaire, iiériétranl dans la couche oplique par sa partie postérieure ou 
caudale. 

Mous signaJeroDs surlout : lo|es radiations du noyau rouge, c'est-à-dire les libres «nanôM 
de eu ganglion, qui d'autre part revoit U plus grande partie du pédoncule céréliolluui eu\ii- 
riour croisé. La faisceau ilirecl de ce uii^mo pédoncule se rend à la couclie opUquesunts'iiln) 
ni erojsii, ni interrompu dons le nojau rouge. Ainsi a'iital)1ït entra la couche optique et le cer- 
velet une large voie d'union en partie directe, en majeure partis indirecte, voie qui peut 
se couipliquor de relations que le noyau rouge possËds en outre avec la protubérancect 
te bulbe. L'ettirpation d'un hémisphère cérébelleux provoque l'atrophie de la partie pM- 
tiïrieure de ta couclic optique opposùcf'J/incriuffniJ,' — £vlai'ubnndo Hcilou faisceau aensi- 
lir. par celles de sm libres, en nombre restreint d'ailleurs, qui no montent pas direclonuni 
à l'écorcc ci>rébra1e; — 3* les tlbrcs de la formation réticuk^e, qui sa prolongent au-il>'>- 
sou j de la coiiclia optique et se continuDnt i ce niveau avec les lamei médullaires eitcme 
et interne: — i' il faut mettre è part les libres du système optique, qui proviennent «uit 
lies tubercules quadrijumoaux anûriours Roit do la bajideletto opûque, et s'irradient dons 

^" Faisceaux d'union avec le cerveau antérieur. — Il faut distinguer dans le 
cerveau antérieur ou hémisphiTiriue les corps striés et l'écorce cérébrale. Ces 
deux parties snut reliràs au thalamus par de nombreuses fibres, éparses ou 
groupées eu faisceau.x, et qui toutes appartiennent au système de projection : 
car, ainsi que nous le verrons plus loin, on appelle fibres de projection celles 
qui relient l'hémisphère cérébral, sou ècorce typique ou modiliée (c. striés), 
uvec les autres segments de l'encéphale, couche optique, prolubérance, hulbe, 

I" DDion avec les corps iliié»;fibi-es mno-iKalamiquei. — Ces libres sont tr^ nom- 
breuses : elles occupent toute la (ace externe de la couche opiique et son eitrénilti^ anlii- 
rieure. Il en est de deux ordres. 

Les premièros sonl reprttsenléos par ces Hbres qui, nées du noyau caudé, mois prin- 
cipalement du noyau lenticutairc (libros lenliculo-thiilamiquetAe quelques auteurs) traver- 
sent horizon Laie ment le gonoti al la bras postérieur de La capsule interne qu'elles dijcuu- 
penl en segments rectangulaires; sur la face opposée, elles alûrdent la couche réticulée et 
la lame médullaire externe de la couche optique, et de U piSnètrent dans le noyau externe 
dont elles constituent eu partie les stries radiées. On observe res libres en pont sur toute 
la hauteur de la capsule interne : elles sont fines, en raison de leur très court trajet, «l ae 
dégénèrent pas dans les lésions île l'écorce cérébrale. 

Les secondes sont groupées en fascicules ; elles occupent la partie ventrale de Is couche 
opiique, au niveau de son eilrérailé antérieure, dans la base du cerveau. On voit en cette 
région des groupes de Dbrea, dont les unes limorgont du sommet du globus pollidus (do son 
membre interne |. pour se jeter immédiatement dnns le sommet de la couche optique, tan- 
dis que les autres apparaissent au-dessous du globus pallidus et se dirigent sous la (ace 
inférieure de la couche optique dons laquelle elles s'onfonccnt. Ces dernières libres, qui 
courent horixnntaiement k la liase dos corps optn-strlûs, Tonl partie de l'uni « Itnlietilairw 
que nous cléc.rirons avec les corps striés. 

Ediogor lait observer que cbex tous les vertébrés existe un système puissant de lllirei 
strio-lliôlamiquas : cbci tous, les deux ganglions sonl éiroileiuunl aisuciéi. par leur basa 
surtout, et tous deux unis, mais d'une rai.'Dii moins complHe. avec le cerveau moyeu, cer- 
veau du pédoncule cérébral. 

i" Union avec l'écorce cérébrale : (Ibres Mriifolhalamique». Coumane ragennanu 
optîgue. — La couclie optique est reliée « toute la surtftce corticale do l'hémisphère par 
des lllircs de projnclion dont l'ensemble constitue la eouronnr raj/ontianle. laquelle se mâle 
intimemenl A la couronne issue du pêdoneulo cérébral. Ces Gores ont. pour la plupart du 
noms, leun cellules d'origine dans tes clrconvoluttODa. car elles dégéni^rent en seo* 
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deseandut dans les liions de l'ëroKe. Presque toutes à leur onirre^nr* d«> la (vut-hv'»|4i' 
que sont groupées en faisceaux ou ptdonetilet. Le» liluvs Tronlalos conalittlrul Ir luStiin' 
cule anlêrieuT : les fibres occipitales, le pvdonculv ptisti'ricur : Irs lihrv* tpiH|Mnilri a*tt»- 
rieuros. le pédoncule inréneur. Seules les libres teiuporalo* posli^rtpiirvs vl Ip» UturM 
pariétales sont étalées en nappe. 

r PédoDonle uttérlenr; fibrrt fronlalt$. — Les libws qui arrivent ilii liih» rhintal 
eoiivergent à rextrêruité du bras antérieur ou lenliculu f auiU' ilo la raiMule inlenie ol »> 
réunissent pour Tonner le pédonrule anlrrirur île la roui-hi> iiplique. I^eluiei si> diri^ri- tiori- 
loulalement en arrière et en dedans, occupant à lui st>ul la plus (craiidu («rlip ilv la l'a))' 




Fig, 3in. — Couronne j 



■-- lln.l. delnrahllf 
ïonnanlc dp In couclin fipliqtje. 



■nie : au niveau du genou, se.i rd)rc<i Ne di'pli>ii?nt, cntiiurenl In niiysii anlériiriir iln la ou- 
ehe optique et se terminent en |)clite partie ilatis ce iiotau et dans le U'ivaii iritKrriii.irn ïrn» 
grande majorité dan x le noyau externe, 

S» PAdononle peatéri«ar ou llaitialioni iipliiiua ; fllirei i/ri-ipilnln. — 1^ ptiluit- 
atlt pottérieur nous est rli^ja connu. i:ar il nVsl nnlix q<i« J'enaeniM': dei rvliali'ifi* '>ptj 
qnes de Gratiolel. Nou« avons viiijue ci'« librn<, i^-iiui ilu puliinar ou lutiiTciili' [ml^n'ur, 
dans lequel elle!< continuent lei litirei r<'tinierin':s nY\i'irM:i:\ |iar la tiari'IHHIcipliqu''. >f- 
dirïgent horizontalement en arrli-re, a Iraver* la part»; la plut r'-iiili-eilu l>ra« (l'iifTinor A', 
lacapsale ioleme l'egmi-nt rétrifli-nlii'uiatpr <l'r ll--j>-nni:..Kilei ii'jntuni' <]•■.% j>«rlif:>(''iii>li 
tuante» du faiieeau tagiltal de W':rnirlie ijui 'r<'rup>.- 1'.- r':ntre 'ivali: 'iC':i|>ilal. nt viol ii-. 
distribuTr au sommet et a la lai'j: iiilenie 'lu lolie •rrriyixnï. •'•tt la rii'i'-tii: '>p<i<(<i>r. rII^f 
contribneot a former lu «tralutn r'>nal''. 



i" PMoDcnl« Intèfienr. /Shm innjitirilrt — [. 
base do terreau li dei 'virpi '.pt'i-lri-'t. >< t X.ht--.^. U'. 
des trois premières turtnul. et hii [>arii>: -Ir l-';t:-. n.- 
iafêrieure du noiau Knlicuiaire et U qQ<;'i'' du u-ij%n 
iuftrUmr, qui fait partit 'l^ l'aii'': p>'l'>iir'iia.;t <:■- i.r. 
rieare. Ast« celle -ci. d ynti: lraiiiv«rMi«ai<iit de <;rl>'>i 



p^hmi-ut' inf'Tirur •jrf.u\.^- la 
îao'!^. en <in îa-f.**'!. iiitéoaieutt 
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lenlioulaire. nur lu limite île l'espaça iiorforë anUHniir et ilii lioivl fupi^rieur du p<iilonculn 
Cênitiral iju'll PDlOiirB comnio il'iin liun ; ptiii il se roi:iiiirlio en spirale ftutuur de i'Mtr»- 
inllé antérietim d« la couche optique, et inuntc le long de sa face interno. eolro elle cl \t 
siibslnrice ip-iso vonlrii^ulairi!. L'iic partie dos libres pion ^ presque iiiimédialeiDenl dont 
la couulie optique, l'aulru uliuide la Tucu supi'rioiiiv. se mâle au slr&Ium iona.lo et pénMra 
dans Ir llialamus. 

t° Flbrss tamporalas postirianres. Ces Ûbres continuenl en arrière celles du 
pédoncule posti'riour ; soiilnniont, au lieu d'i^lreréunieson raisreau. elles foniicnt unenap|M 
ËlaléelransvprsBlomentsou» lo noyau lenticulaire ffiàres lemporo-thalamiquai. Di^jsriDn). 
Pourabofdot 1» couche opliquo. elles traversant sur une grande partie de m longueur k 
bras pustérlour de la capsule interne, dans sa région boaslc. 

5" Fibres pnriétalea. — Loa libres pariétales de9i;onilenl du lobe pariétal. p<.'n''-Lr<'nl 
dons le bras postérieur de la capsule interne et s'y recourbent pour s'enronccr dons la 
coudie optique, sur tonto la hauteur Jo sa face oïtorne. Il résulte de cutte inflexion que 
dans la capsule nos (ibrcs sont vurtirale* sur une partie ilo leur trajCl. |>apalléks aux llbms 
du Taiscoau pyramidal, et traiiii verbal os u leur point lerminal, comiuk- leiî iilirc> leuticulo- 
thaiomiques. 



\ cot deux grands systèmes do ivlation qu<i nous venons de décrire, dont l'un est un 
sysU'Uie inférieur ou dislal. étendu do lacouclie optique k la moelle ou à sa conlin nation, 
dont l'aulreest un systËoie supérieur ou proiiinal. intnrposé entre Is couche optique et le 
cerveau, il Taut joindre deux autrcscatégories de Hbres d'union, beaucoup plus circonacrîtcf 
cl en apparence tout k tait accessoires, au uioins chex l'homme. Ce sont les libres dn sys- 
tème habénulaire et relies du eystème mamillairc. qui tous deui semblent devoir ^tt« 
raltaeliûs à l'appareil oiractif. 

Dans la description de la couche optique, il faut réserrer 
abéuulaire, qui comprend le ganglion de l'habenula, le IipdîR 
Llialaiiii, 1l> faisceau n^trollen' vl li- ganglion intoriiédonculairc, 

1" aunglloiide l'habanaln, — Dénommé ainsi par Meynert, ce ganglion oecupn 
sur la couche uptiquc lo boni inivnie du la face supérieure, en avant de la glande pjnéale 
(voy, p. 313), Il oxistu chez tous les vertébrés: Il est plus petit chez l'homme que chei les 
tnammifAros. 

Coït un amas serré du petites cellules nerveuses, multipolaires, qui sert de point nodol 
B la rencontre de trois faisceaux : du pédoncule antérieur de ta glande pinéale, du U^nla 
tbalami et du faisceau rétrolleie. Nous avons dit en elTel (p. 3!il) que l'un pouvait diviser 
lo pédoncule antérieur de la glande pinéaleou babenulaen deux parties : une partie aolé-, 
rieuru au ganglion habenulic, appelée tusnia tbalami ou strie médulkire, une partie posté- 
rieure h ce même ganglion, qui est lo pédoncule proprement dit ou habenula propra lir. la 
glande pinéalo (pédoncule du conariuiii). 

2" Taenia thalnml. — Le tceuia thalami. strie médullaire, naît de la partir latéral* 
de l'espace perforé unlérieur, par conséquent du champ olfactif. Il se dirige en arrière et 
en haut, traverse l'extrémilé autérieui'e de la couche optique, puis émerge dans le troi- 
sième ventricule t l'union angulaire de la paroi venlriculaire et de la couche optique, rt 
suit cette arête pour aboutir au ganglion de l'habenula. Une partie de ses flbr«s s'y ter- 
mine. L'autre, après s'être uu non interrompue dans ce ganglion, se dirige en arriére vnrs 
la glande pinéalc (pédonrule rfu fnaai'iumf. elle y pénétre un partie, en partie se continns 
avec lu péduucute opposé, formant avoc lui la rotnmiuure dti pidonculfi, située au-de«ua 
et en avant de la commissure blanche postérieure- Il est possible que ciilte cnminissure 
unisse les deui ganglions ot mérite lo nom de citmmfittiir* habénulairr. 

Il est tré» probable que les fibres du lomîa thalomi ont leurs cellules d'origine dans la 
champ olfuctif, car Rilinger a ronstatd que sa section sur un chien, en avant du ganglion 
de riiabenula, ne l'avait («a fail dégénérer. 

30 Felacaau rétroQex«, — Moynnrt, qui découvrit ce faisceau, l'appela A tort fais- 
ceau di' In cnl'ille. plus lonl faisceau rétroflcxe: Porel l'a désigné snu< le niiiti de faisceau 
de Moynerl. déunmînation appliquée déjft A d'autres systèmes de llbms. 

Il relie le ganglion de riiabonulaau ganglion interpédonuulaire, ,N<' du premier de et» 
contres norveuT. il descend a peu pris verticalement onlro la face interne rin la couche op- 
tique et la paroi du troisième ventricnle, puis entre tes deux nnyaui rouges. se croise ke« 
niveau avec le faisceau opposé ol se termine dans lo ganglion iRU-rpédonculairc. D'après 
Oberaleinur, il contiendrait deux eipèces de libres, distinctes morphologiquement. Gudden 
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a constaté sa itégénHrcscence deacemlanle après l'ablation ilu f;anglion de l'Iiabeniita; Edin- 
ger a obtenu le luiluic résultat. Sds cellules d'origine sunt donc dans ce ganglion, et ses 
arborïsaltoDs terminales dans le ganglion interpédoneulaire, ainsi que d'aillcursv. Geliuch- 
en l'a constaté directement. 

1» Oangllon InterpAdonculalr*. — Ce ganglion unitgue el impair, découvert par 
Gudden. occupe sur la ligne médiane la partie ventrale de l'csparc perforé postérieur ou 
îDterpédonculaire. Il renrerme de pcliles cellules nervcusex multipolaires ou fuslformes, el 
des formations glomérulaires analogues àrellcs du bulbe olfactir: Edinger a observé chez 
le chien sa division en cinq amas distincts, TK'S marqué chez les ongulés, chez la taupe, 
la chauve -sou ri s, le ganglion Intcrpédonculairc n'e.Tislij pas normalement rbcz l'homme : 
il est remplacé par des cellules nerveuses éparses dans la partie médio- ventrale de la 
lame perforée, au milieu desquelles se termine le faisceau rélrolleie ; cependant, dans cer- 
" " nnaissable {Briaaud; voyez figure 197 où il est schématisé). 

e ganglion, autres que celles du faisceau de Meynerl. sont encore 




Fig. 330. — Syslcme lialiénulain' (b|pu| cl 

Coupe sagittale. — Figure schémallquE 

Edingor rattache le sysli'me habénulairc à rapparcrl olfaetir. Il fait remarquer que le 
tcooia Ihalami, le faisceau rétrolluto. le ganglion de l'Iiabennlu et le ganglion inlerpédon- 
culairo existent chez tous le» vurlébrés. i|u'ils sont uiorpliologiiiueiiicnt reliés au terriloirc 
olfactif, et que leur iléveloppenient est proporlionncl à celui de l'olfaction, ["est ainsi que 
1« système liabénulali'e est Uvs réduit chez l'homme uiicrosinalique. 

SysUme mamillaire. — Le système mamillaire se compose des tubercules inamil- 
laires et des faisceaux qui en émanent ou s'y lermincnl. 

Les lultrrfulr» ou ror/w marnillaiivt (voy. p. 3IK| occupcnl te [)lancher du vcntrirulo 
moyen, enlro le lubor cinoreuni cl l'c-ipace perforé poi>léricur. Inique cl médian jus- 
qu'au troisième mois filial, toule la vie chez les nm^curset les ruminants, le ganglion se 
dédouble chez l'hommi! el chez les cornivcircs, dis|>osilinn qui parait en rapport avec la 
forte divergence des pédoncules céréhraui, Chacun d'eui se compose d'une capsult médul- 
laire do Hbres Unes avec une sorte de hlln dorsal, et d'une masse grise centrale. Celle-ci à 
son tour comprenil douii noyaux, un no'jau r.rtprnr k petites cellules, el un iioi/an intrrnf. 
àgrandes cellules, danslequel on peut cncorcdislinguerun groupe antérieur el un groupe 
postérieur. 
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1° Piliers dutrigona et falBoeaa de Vtcqd'Azyr. — Les recherche* de Guddea, 

cnnliriDi^Qâ pur colles de Monakoss*. oQt ninatrù ijuu loâ piliers anlûrisiir! du Uigun* ni t- 
refiourbunt pas, comuio oa l'avait cm jusque-là. [i'aprûs l'apparence eiLvrieure, en décri> 
vo.nl un liuit de cbiltre ddiia le tuborcule mamillnire, ponr remonter dans la coudie ap« 
lique. tu subissent une véritable interrupliDn. Le noyau eileroe e«t le noyau d'Qriftni 
des piliers aottirieurs du trigono. Las fibres de ces piliers naisseni des i^cUnlcs du gun^îon 
cxlcrna et constituent la rariat laeendanle An t.rÏHone, f^uï se dt^-gogo pluK litut au nivMa 
de la coiainisBuro blanche un lé rien rv. Du noyau interne émane le faiiceauitt Viet/ tTAtyr 
(aucienue racine descendante du Irigonc). Commu le piller de la vnûle, it émerge ilu hll* 
dorsal et do la capsule luMullairo. njonta b, piïU prés vortioalomcnl entre In inbslance grittt 
du ventricule et ta tAtt inleriio de la couclie optique, el io Icrmlne dans le tubercule vM- 
rieurde la couche optique. 

Los tubercules mamillaires sont on outre ruliùs, on avani, nu eliamp oitaclif. en krritrt 
ail pi^doncule ciin^brnl. 

i* FalBOeBn oltaotU. — Rdinner a décrit sous le nom de fnitreau olfaetif du cervinu 
inlerméiimire do Unes libres longitudinales qui passunt sous l'anse pédonculairc et abnu- 
tisEent au lobe olfactif, chsx lus anlaisux osmatiques. Ce faisceau est sans doute identiqua 
su faitceau longitudinal, que Lonbosai'k a iudiqui^ dons la partie dciraale du tuber ciac- 
reum. et qui va on sens sagittal des corps mamillairas à l'espace porfurâ antérieur. 

Nous avons signalé aussi Ipagi' 3*0) la stria alba tuberis do Lcnliossék et la ttandeletts 
mamillaire de Trolard. 

3a Pédoncule du corps mamlllalrs. — Faisceau delà calotte — CesdeuK fais- 
ceau» oui une direction rétroBrade ri se portent d'avant en arrière au pédoncule cérébral. 
Le pmloarule du eorpt mamillaire naît du noyau externe et semble aboutir au ruban de 
Eleil, c'est-à-dire au faisceau sensitif, après avoir longé le sillon du moteur oculaire coui- 
raun- il ne dépasse pas la limite du locus niger. 

Le faitreaude la calotte a pnur originels nojau interne et parait continuer le faisceau 
de 'Vicq il'Axyr, [)'abnril ascendant., il s'infléchit ot se porte en arrière dans la calotte du 
pédoncule cérébral : TIechtcrcw lui assigne pour terminaison un polit noyau situé en debon 
i>l en avant du faisceau lon);itudinal postérieur, noyau étroitement uni à son tour avec le 
noyau nitictilé du toit. Le ftiiscoau de la calotte serait donc relié à la formation réticulée. 

On tend acluellemenl i, rattacher le système mamillaire â l'appareil olfactif, à cause lUi^ 
tout de ses relations avec l'espace perforé antérieur et avec la corne d'Ammon. 

(iudden a aigoalé l'eiistonco de corps inamiUairea lalérau.v om accessoires chei lo lapin. 
le chien, le chat, et aussi chei: le rat et le cobaye. Staurenghi dit que chez l'homme ils 
se montrent, dans 10 pour 100 des cas, sous forme de saillies manifestes, et que dans tous 
les autrus cas on les retrouve 4 l'état de petits ganglions aphitis, en dehors des tubtircules 
médiane. Il les considère comme des organes on régression. Uéjcrine a constaté que Iuot 
pédoncule se porle en arriéra au ruban de Heil. 



FanctiouB de la coaoha optique. 

Lionit les plus diverses ; on l'a rangée to 
organes sensitifs. (^hosc remarquable, se 
qu'a dos syfflplAmes banals, Bechtorew i 



- On a attribué a la couche optique les fonc- 
â tour dans les organea molears ol dans les 
lésions sont silencieuses, ou ne donnent lieu 
fonde sur ses expériences chez le chien, et si 




de Rélhi cbci le lupin, pour la considérer comme un centre moteur, centre réfloia 
mimique et nutritif. La couche optique recevrait les impulsions sensorielles et ji ripon- 
drail par des mouvements automatiques coordonnés, dont les uns se rapportent Mil 
eipressions passionnelles (contractions des oreilles, du nez. des yeux, de la bouche, ttcri- 
tiundos larmes), tondis que d'autres ressortissent du tube digestif (mouvomenlAdesIèvrM. 
de la déglutition, de l'icsophage , de l'estomac et de l'intestin). Le cceur lui-méoie M Ik 
vessie seraient, pour certaines de leurs actions musculaires, sous la dépendance de lacOQcha 

Plechsig lui aussi se demande si la couche optique n'est pas le centre réflrxr /uycJkiftM. 

Ca qui est mieux connu, c'est que par son pulvinar la couche optique est un des C«n- 
tres ganglionnaires de l'appareil de la vision. Nous avons signalé aussi ses relation* cvec 
l'apiMiroil olfactif par les libres habénulaires et les fibres mamillvros, avec la sensibilité 
générale par le ruban de Reil, avec le cervelet par le pédoncule cérébelleux nupéncur. Dm 
rapporis aussi étendus doivent faire présumer l'importance du r6lc i poincvutreTuqaB la 
couche optique remplit dans le fonctionnement des contres nerreui. 
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RËOtOH BOUS-OPTIOOE 



La région loui-optique ou tous- Ihalamiqnt est I& calotte du cerveau intcnni-itiaire. ou si 
l'on veut la partie basaJe el posltirieure de ce BCgninal îles centres nerveui. EUq continue 
«t termine ta région <le la calotte du pcitonculo cérébral. LVlude de cette peli la région est 
des plus importantes et des plu» «lilliciles dans les recherches de laboratoire, car elle repré- 
sente la jonction du tronc cérébral au cerveau, «ne sorte do point nodal où les faisceaux 
Dombreui île l'étage supérieur du péiloncule cérébral, eui-ruënics conllnualion de ceux de 
la protubérance et du bulbe, se croisent et s'orientent en divers sens pour s'unir k la cou- 
che optique, â la capsule interne, au corps strié. L'intorcalation de ganglions nouveaux, 
comme le corps de Luys, augmente cncoru cette complication. Mais dans un ouvrage 
d'enseignement général, on no peut que donner une esquisse de la région sous-optlque. 

(Forel S consacré à cette partie du tronc cérébral un travail fondamental, qui devra lou- 




Pig, 3S1. — Région sous-optique (bleue). 
Vue en coupe verllco-transversale. 



jour* être consulté, bien qu'il remonte à pr^s <le vingt ans et que l'auteur se soil serti 
exclusivement do la coloration au carmin. Forel : Unlertuchiiiignt iiber dit Uaubenre- 
ffion, in Arch. f, Psych.. 1877. — Flcchsig, Eilinger et Déjerineontà leur tour apporté do 
nouvelles précisions]. 

La région sous-optJque, de forme quadrilatère, a pour limites : en haut, la face infé- 
riCDre de la couche optique : en ba.s. le locus nigcr du S<enimcring ; en Jchors, lo pied du 
pédoncule cérébral qui se prolonge dans la capsule interne: en dedans, la substance grise 
do troisième ventricule. Elle se continue en arrière avec la calotte des pcJonculcs céré- 
braux, en avant dans la partie postérieure de l'i'spacc perforé antérieur ou substance 
innooiinée de Reicliert. Dans le cerveau moyen, les deuT moitiés droite et gauche de la 
calotte étaient unie? par le raphé ; dan» lu cerveau interuiédiaire. la divergence des pédoU' 
cnlei cérébraux disjoint les <leux ci!>lé9 et permet l'interposition de la partie inférieure ou 
iofundibuiaire du ventricule moyen, de celle qui est au-dessous du sillon de Monro. Lo 
raphé n'existe plus qu'à la base; distendu, étalé par l 'écarte mon t pédon cul aire, il constitue 
leplaochcr du venlrioule moyen ou commissure grise do la base. 
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On trouve iJans la région sous-optique: des taîijceaui médullaires, un nojau (rris parti- 
colîpr, lo uorps Je Luvs et la partie supérieure, lej-miaaie. <!e deux centres cdlulaifus da 
cerveau moyen. <lu noyau rouge et du locua niger. 

Une coupe vertico- transversale da la région noua présente immédiatement au-(le«Buus<lf 
la couche optique : 1° une couche Llancbe, que Déjerina appelle le champ de Fortl- Elit 
est constituée surtout par le faiteeaii Ihalamique, qui provient des lamei mëilullairac 
eitarne et interne de la couche optique tuatonnêcs à ce niveau, et qui estdcflîné principa- 
lement au noyau rou^e. puis par le /ViiVcau lenticulaire qui i^mane dtinoyaude ce nom el m 
distribue en partie au corps île Luyï. en partie au noyau rouge. Une bande t^troile, n: 
giifl de fibres et de cellules, a reçu de Forel lu c 
ganglionnaire, ou corps de Luys. 

Corps de Luya. — Luys a découvert en 
appela bandelelte aeettioire de l'oli-ce tupéi-it 
noyau rouge. Le corps île Luyi a la forme d'u: 
inr^rieure, mesurant? mm. on largeur, 10 ï 13 e 



« incirtaine. - 



' Un noyan 

ISG5 ce petit ganglion «ous-opliqae qq'U 
ure. l'olive lupérieuro Étant pour lui li 
e lentille biconveia II faces tupérienn el 
s transversal, 3 fi t en L^paisseur: H 
plus t'''"»''^ circonférence répond au plan transversal qui passe immédiatement en dcMOUS 
dos tubercules mamillaires. Sa couleur est café au lait. 

Il est bien limité chez l'homme et chez les singes, maix n'est représenté chei les anlres 
mammifères que par dos ilôts cellulaires dillus. Une mince capsule médullai^(^ Tentoarv 
de toute part, sauf en dedans. Les cellules nerveuses qui constituent le ganglion soal 
grandes, multipolaires, pigmenlées. Elles sont disséminées dans un plexus extr^meoKSQl 
compliqué ila fibres nerveuses très Unes. Le réseau capillaire est remarquable par ses 
mailles très serrées et ses vaisseaux conlouroés en loue sens. 

Lecorpsdel.uys est cssenlicllement uni en liautau corps striA loit par l'anse leaticul Lire. 
soit par des libres qu'il reçoit, direcleraent ou après croisement, du membre inlem« dn 
globus pallidus ; en bas an pédoncule ciJréhelleui supL^rieur, Ces relations tui donnent 
une certaine analogie avec lo noyau rouge qu'il semble continuer en avant. On admtt 
aussi qu'il abandonne des libres à l'espace perforé postérieur, et d'autres a ta capsula 
interne. Les lllires de l'espace perforé se croisent dans la voOte de subsUuce grise qui 
remplit cet espace et vont au corpsdeLuys opposé celles constituent la comniitfuri'rff/'tfrâf. 



SUBSTANCE QRI8E CEMTR&I.E DU VENTRICULE HOTEM, 



La substance grise ventri.niloire est la continuation de celle de l'aqueduc de Sjlvitu ; 
elle tapisse les faces laléiftles et l« plantlier du ventricule, la voulu êlanl réduite à on 
simple feuillet épithélial. Sur toute son étendue, ello est recouverte par l'épendyme avec 
ses cellules cylindriques vibratilos. 

La substance grise des parois latérales, libre sur sa face inleme qui ne porte que l'épen- 
d.vme. est adhérente par sa face eilerne avec la couclic optique et larégion soug>opUque. 
Elle va l'épaississant de haut en bas. Elle est fusionnée en partie avec le noyau interne •)• 
la couche optique, el n'en est séparée que localement par le faisceau rétroOein Ae KtjtttA, 
le faisceau de Vicq d'Azjr et le pédoncule inférieur du thalamus. Elle est beaucoup ^O* 
épaisse chpzies mammifères non primates. On y trouve des celllulcs aides fibres nerreoMS. 

Les cellules sont nombreuses. tant6t éparses, tantût groupées on Ilots. Edinger a dirent 
dans la partie postérieure un petit noyau, qu'il considère comme l'origine du faisceau loa- 
giludinal postérieur. La coloration par la raélhodo de Wcigert révèle dans la subslance 
grise une immense quantité do libres fines ou très fines, quelques-unes mi^me de gn» 
calibre, dont l'origine el la deslinalion sonl h peu prés complèlemenl inconnues. Scbûll 
a montré queces librus dégénèrent -ilans la paralysie générale, tout comme les librui cot> 
ticales. Il recomiall. outre les fibres disséminées, plusieurs faisceaux, dont l'un provien- 
drait de la couche optique, tandis que les autres issus du ganglion de l'babenula et de 
la région Infundibulaire, convergeraient vers l'aqueduc de Sylvius et. sous le nom de 
faisrenu longitudinai dortal, se prolongeraient jusqu'au bulbe. Nous nous sommet dèjt 
expliqués A ce sujet (voyez page 5G9j. 

La substance grise du plancher ou commissure de la base est l'équivalent du rephé de 
lacalollc. étirée en lame parla di vergence des pédoncules cérébraux. Elle comprend, il'ar> 
riéreen avant, la partie anti^rieure de l'eipace perforé postérieur, les tubercules mamil- 
laires et lo tuber ci 



l" EepaeepertorApostirlear- — f^l espace est une couche grise traversée par 
des vaisseaux, elle renferme chez l'homme des cellules ganglionnaires éparses. at cbot 
bnaucdup d'animaux le ganglion inlerpidonrulairt (voyez p, 413). C'osl l'aboutissant du 
faisceau rélroDeio habénnlairn. 
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20 Tubercules mam 111 aires. — Nous avons décrit plus haut les tubercules mamil- 
laires médians et latéraux (p. 61 3) avec leurs faisceaux. Nous ajouterons seulement que 
dans la couche supérieure de cette région et de la lame intcrpédonculaire se voient de 
nombreuses fibres croisées comme dans un raphé ; elles constituent le croisement anté- 
rieur d'Edinger ou commissure de Forel. On a vu tour à tour dans la cotnmissure de Forel 
une voie d'union entre les corps de Luys ou entre les noyaux rouges ou même entre les 
couches optiques. Mais peut-être n'est-ce pas une véritable commissure et simplement le 
passage croisé de fibres allant de la couche optique au noyau lenticulaire (voyez plus loin : 
Système commissural). 

30 Tnber cinereum — La substance grise du tubcr cincreum, épaisse de 1 mm. 5, 
s'étend, depuis le chiasma qu'elle déborde en dessus, jusqu'aux tubercules mamillaires. 
Elle est traversée dans sa partie inféjieure par la stria alba tuberis, dans sa partie supé- 
rieure par le faisceau sagittal qui unit les corps mamillaires à. l'espace perforé antérieur ; 
elle contient aussi la partie initiale ou racine ascendante des piliers antérieurs du trigone 
etla commissure de Mcynert. Enfin elle abandonne quelques fibres au chiasma et à, la 
bandelette optique. 

C'est à tort que Meynert a décrit le tuber cinereum comme une substance grise homo- 
gène et lui a donné le nom de ganglion optique basai. Lenhossèk a reconnu dans le tuber 
trois noyaux distincts, alignés en sens antéro-postéricur et séparés par des faisceaux défibres 
nerveuses qui concourent à les encapsuler. 11 admet : tout à. fait en avant, au-dessus du 
chiasma et presque hors de la région, le noyau suprà-optique, petit, long de 1 mm. à 
peine, — derrière le chiasma, le noyau antérieur, le pliis gros, long de 2 mm. 2, qui cons- 
titue la masse principale du tuber, — le noyau postéro-latéral, long de 1 mm., situé entre 
le noyau précédent et le tubercule mamillaire. 

Commissure de Meynert. — Cette commissure, que nous décrirons plus loin en 
détail, est située sur la périphérie du tuber, dans la partie supérieure du chiasma et delà 
bandelette optique. Elle réunit les corps de Luys et les noyaux lenticulaires. 

Il est remarquable que la substance grise centrale du ventricule moyen renferme plu- 
sieurs commissures : la commissure grise ou molle de la couche optique, la commissure 
de Forel et la commissure de Meynert. 

Bechterewa cru pouvoir conclure que la substance grise du troisième ventricule est un 
double centre, pour l'équilibre du corps et pour les réflexes pupillaires à la lumière. Les 
lésions delà paroi ventriculaire produisent d'une part une dilatation extrême et une inertie 
de la pupille, d'autre part de la titubation, des oscillations de la tète et des mouvements 
impulsifs. 



§ II. _ NOYAU CAUDÉ 

Le noyau caudé ou intra-ventriculaire est tapissé sur sa face libre par Tépen- 
dyme du ventricule latéral. Sa substance grise est traversée dans sa partie 
externe par des stries blanches, comiae le noyau externe de la couche optique ; 
ces stries, disposées surtout dans le sens sagittal, représentent la pénétration de 
faisceaux médullaires qui arrivent parla capsule interne. Meynert a désigné sous 
le nom de nucleus septi, noyau du septum, un prolongement de la substance 
grise de la tète, qui entoure en gouttière la face externe du septum lucidum sur 
une hauteur de 8 mm. Edinger indique tout le long du bord externe, dans 
l'angle latéral du ventricule, un faisceau d'association à fibres courtes qui suit 
toute la longueur et émet une partie des ûbres sagittales dont nous arons parlé; 
mais ce faisceau me parait être le faisceau d'association occipito-frontal, lequel 
n'a aucune connexion avec le novau intra-ventriculaire. 

Outre sa névroglie et sa substance intercellulaire finement réticulée, le noyau 
caudé renferme des cellules nerveuses multipolaires, de grande et de moyenne 
taille, à nombreux prolongements protoplasmiques. On y trouve aussi beau- 
coup de cellules du type II, c'est-à-dire à cylindre-axe court (Marchi). 
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Relations du noyau caudé. — Le noyau caudé esl uni avec l'écorce cprêbrale. 
avec le noyau lenliculaïre et avec le tronc cérébral. 

|o Union «veo l'écorco cAràbrale. — Meynorl avait décrit une couronne rajoD- 
nantn 'lu novaii r.amli: : ses libres ilu projaclion éiiia.nanl itu Imrd ontumc du ^tUigUon t'tr- 
radiaient dans loule la surface de l'tiiiiaisplière. Mais Wornicke a fait observer que lo* 
corps «triés étant oux-mOmes une partie de l'iïcorce cùri^brale ne pouvaient pa> avoir Intr 
filtres de projartion dirigées vers la mantean de l'itiimispliere : teur couronne rayonnauls 
va daa deui gangliona, partie cortica.la, k la coui;bo optique stao cerveau mojien. Il adoac 
ni6 formellemenl l'etistcace de Hbrea corLco-striëea, alors qu'au coutrairs lea libre* cor- 
tico-tlialamiqties sont extrâmcment nombreuses. Les radiations décrilea par Uojnerl «ont 
iJM flhrot du corps calleux ou des faisceaux d'asaoeiation (raisc orcipito-Imnlal). Wer- 
ntcke, a son tour, s été trop absolu. L'observation directe et l'âtude des dfgiïnËraUoiii 
eipérimentoles ont démontré la présence de flbrcs cortieo-striéc». peu nombreuses, il cit 
vrai : ces libres an rentrent pas daus la catégorie des flhres de projection puiaqu'cltes vont 
de l'ùeorcc K l'écorce. mais dans celle des libres d'ossuciation. Ccdlcs qu'on a nbscrvéc* 
pour le noyau cBudiJ provionnunl dus circonvolutions rolandlques et passent par U cap- 
sule interne. Gltua dégénèrent consécutive ment aux lésions de la lonc motrice (AiancAf |. 

Récemment encore, Marinesco, ayant détruit complètement ou partiellement la labn 
frontal e.hut dos chiens et dus singes, a constaté que cette ablation avait provoqué ilo 
dégéndratîuna secondaires dans les corps striés et particulièrement dans le noyau caudé. 
La dégi'rnération porte sur de minces faisceaui qui. par la voie du bras antérieur d« la 
capsule interne, arrivent au noyau caudé; les uns semblent traverser directement ce gaO" 
glion : les autres, peu nombreux et Iras minces, s'épanouissent dans sa profondeur. I>ell« 
voie d'association corticO'Striée laisse supposer que ces deux parties peuvent agir eyner- 
giijuement |V. Marintteo. Soc. Biologie, 18US). 

Enlln Cajal, sur le cerroau de petits mammifères imprégnés par la méthode do Gol^. a 
observa que des libres do projection, nées des cellules do l'écorce frontale et spparfooanl 
probablerocnl au faisceau pyramidal, émettent en traversant le corps strie do Unes colla- 
térales avec des arborisations variqueuses très compliquées. Cei collatérales sont tn>s pm- 
bableroont destinées & entrer rn relation avec les cellules elriéos, de même que plut loin 
elles sa mettent en contact avec les cellules drs noyaui protnbéranllels. 

Un a décrit enlln comme faisceau corlico-strié la bandelette demi -circulaire qui va appa- 
remment de la télé du noyau caudi! au noyau amygdalien : mais \\ parait démonlré que 
son origine antérieure ett dans le champ olfactif et non dans le noyau caudé. 

1* Union «vao la noysa l«ntlcal«Ira. — Ces libres lenticulo-caudées sont tr^ nom- 
lirciises : elles sont les unes borizontales. Ira autres verticales. Les fibres horizontales tn- 
vfirsent le bras antérieur de la r^psulc interne, coupant a angle très aigu les libres du 
pédoncule antérieur de la cnuc^he optique : on les volt bien, sur les coupes frontales ite U 
partie antérieure, jetées comme des ponts, mêlés de suti.<itancc grise, du noyau lenticu- 
laire au noyau caudé. Les libres verliralos dei^cendent do la face profonde ou inférieuroda 
nj>yau caudé, traversant la capsule intome, et s'engagent entre les membres du noyanino- 
lii-ulnîre, dans ses lamcsmédullairesqu'ellesconeiltuenl en partie; elles s'inlléchlsient pour 
pi-nétrcr dans la substance grise de ce noyau. 11 on est qui duscondent di recta ment dans 
le globus pallidus. sans passer par les lames médullaires. 

3" Union mTec Itttrono cArèbraJ. — A l'inverse du noyau lenticulaire, le noyau 

riiiiilL' n'i.'^l <iiir rnililcmcnl uni k la coucha optiijuc, & l'aide de libres qui abordent celles-ci 
[iiir mil' ville ,i.i,niriiiic cl non par le court chemin qui sépare ces deux gangltons. Os 
iiiiri- |i.'<^'.''iii <'ii l'Ilot a travers le noyau lenticulaire, dans les lanios médullaires, et *• 
iu> kiii. 1111 iIi.'!:miiimIi> ce noyau, a l'ange lenticulaire qui se distribue ti la couche optiqu* 
ut lui ^nriglioui tuus-optiques (Yoy. Dg. 3SÏ). 



g ni. — NOYAU I.l-;NTrCUL.\IRK 

Ij? noyau lenliciiittire est divisù on trois membres ou se^mciiU : les ilcux 
segnienla iiilcrnes corislilupiil li- gli^'hus palliiliis, le tiegniuut externe est Itj 
pulaïueu. Tous l'Ont striés pur (les /iJ^t-cj radleet, (raiisversaltrs, clondtim de 
(Ichurs en tledani. ll> conlîumieul ilos c«llules nerveuses uultijiol&ireB, de 
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dimension moyenne, des deux types de Golgi ; elles sont plongées dans des 
réseaux de fibres compliqués. Le putamen est gris-rouge, comme le noyau 
caudé dont il a la structure et auquel il est uni par de nombreux ponts de 
substance grise. Le globus pallidus possède une couleur ambrée, qu*on a attri- 
buée tantôt au pigment de ses cellules, tantôt à sa substance fondamentale. 

Les trois segments du noyau lenticulaire sont séparés par les lames médul- 
laires externe et interne. Les fibres qui constituent ces lames proviennent soit 
du noyau caudé, d*où elles descendent en traversant la capsule interne, soit du 
globus pallidus et du putamen. 

Relations du noyau lenticulaire. — Le noyau lenticulaire est en relation avec 
l'écorce cérébrale, avec le noyau caudé et avec le tronc cérébral. 

!• Union avec Técorce cérébrale. — Comme pour le noyau caudé, il existe un 
certain nombre de fibres d'association qui relient le noyau extra-ventriculaire à l'écorce 
cérébrale. Parmi ces fibres, les unes descendent de la partie supérieure de l'hémisplière, du 
lobe pariétal principalement, se mêlent dans la capsule interne aux fibres lenticulo-cau- 
dées et pénètrent par les lames médullaires dans les divers segments du corps strié 
qu'elles franchissent, pour aller constituer les radiations de la calotte (Edinger) ; les 
autres, assez rares, émanées de l'écorce de l'insula, traversent directement l'avant-mur et 
la capsule externe ; les autres enfin sont des fibres temporales qui de la base de l'hémi- 
sphëre se dirigent sous le putamen et aboutissent au globus pallidus. 

2* Union avec le noyau caudé. — Nous avons décrit un peu plus haut ces fibres len- 
ticulo-caudées. 

30 Union avec le tronc cérébral. — Ces relations sont considérables. Edingcr a 
montré qu'elles existent bien développées chez tous les vertébrés et font par consé([uent 
partie du plan général du cerveau ; elles représentent la soudure du cerveau intermédiaire 
au cerveau antérieur. Chez les vertébrés non mammifères, les fibres d'union sont groupées 
on un puissant faisceau : le faixceau basai du cerveau antérieur. Chez les mammifères, il 
y a lieu de distinguer les fibres strio-thalamiques et l'anse lenticulaire. L'expérimentation 
sur le chien a montré à Edinger que ces fibres dégénèrent en sens descendant, que par 
suite leur cellule d'origine est dans le corps strié. 

Fibres strio-thalamiques. — Nous avons déjà signalé ces fibres qui unissent le noyau 
lenticulaire à la couche optique en traversant le bras postérieur de la capsule interne. Les 
plus nombreuses sont celles qui émanent du sommet du globus pallidus (de son membre 
le plus interne) et qui par le genou de la capsule vont à la partie antérieure de la couche 
optique. 

Ansepédonculaire et anse lenticulaire. — Quand, étudiant un cerveau par 
sa base, on enlève avec précaution la bandelette optique, on met à nu l'extré- 
mité supérieure du [Hîdonculo cérébral, et Ton voit qu'au point où il pénètre 
dans le cerveau pour devenir la capsule interne, représentée ici par son bras 
postérieur seul, le pédoncule est embrassé par une ceinture de substance 
grise et blanche, large de 5 mm. environ. Cette ceinture ou écharpe est l'anse 
pédonculaire de Gratiolet. Elle croise les fibres du pédoncule, et sa direction 
est obli([ue en bas, en dehors et en arrière; son extrémité interne s'enfonce 
entre le bord interne du pédoncule et le tuber cinereum et se dirige vers l'ex- 
trémité antérieure de la couche optique ; son extrémité externe contourne le 
bord externe du pédoncule et se fond dans la face inférieure du noyau len- 
ticulaire. 

L'anse pédonculaire est formée d'une couche de substance grise, la substance 
innominée de Reichert, traversée en sens horizontal |)ar des fibres blanches qui 
appartiennent les unes au pédoncule inférieur de la couche optique, les autres 
à l'anse lenticulaire. 
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SobstancB inno minée de Relchert. — Ce terme, appliqué par quelques Ail- 
leurs il l'atisa pùdonoiildirG luul entière, désigne une cuiiclie grise que l'on 
voit soit entre les tnisneuux médullaires, soit en dessus et en dessous, formant 
dons ce dornier cas récorce même du cerveau. Graliolet la considérait comme 
le ganglion de l'anse pt-douculaire. C'est au fond la substance corticale du U 
base du cerveau ; ellfl se continue en dedans avec la substance grise du Irai' 
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elle se fusionne avec le noyau lenticulaire et la It'ite du noyau caudé ; par son 
bord antérieur, elle fait suite â lusubstance grise, également corticale, de l'espace 
perforé antérieur. 

Pédoacnle iafàrleur de la coacho optlqas. — Nous avons déjà décrit c« fais- 
ceau de niircs, qui. iR' de l'insulact des circonvolutions temporales, passe trans- 
versalement sous le nrjyau lenticulaire, croisant sous un angle très aigu l'anse 
lenticulaire située au-dessus de lui et aborde la couche optique par son bord 
inférieur et par sa face interne. 
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memt par des fibres leaticulées. Les deux lames médullaires externe et interne, 
contenant les ûbres du putamen et du globus pallidus, s'infléchissent à angle 
droit pour se diriger horizontalement en dedans sous la base du noyau ; elles 
reçoivent sur leur trajet d'autres fibres directes du globus pallidus, en sorte 
que Tanse lenticulaire s'accroît constamment de dehors en dedans. Par les la- 
mes médullaires arrivent aussi un certain nombre de fibres du noyau caudé ou 
môme de Técorce pariétale, qui ne se sont pas épuisées dans le noyau lenticu- 
laire. 

L'anse ainsi constituée court sous le corps strié, parallèlement d'abord au pé- 
doncule optique, puis interséqué avec lui. Ses fibres arrivées dans la région sous- 
optique, dans la partie antéro-interne de la calotte, sef dissocient en petits fais- 
ceaux; qui aboutissent aux divers centres du cerveau intermédiaire, c'est-à-dire : 
l*à la couche optique ; 2* au corps de Luys ; 3** au noyau rouge et par lui indi- 
rectement au cervelet ; 4* à la formation réticulée de la calotte. Flechsig et 
Bechterew conduisent ainsi jusqu'au noyau lenticulaire le faisceau qu'ils dé- 
crivent comme voie centrale de la calotte et qui provient de l'olive bulbaire ; 5* 
aulocus niger de Sœmmeringpar les fibres du stratum intermédiaire. Edinger 
a constaté l'atrophie des fibres du locus niger chez un chien auquel il avait 
enlevé les corps striés. 

Chez les vertébrés inférieurs l'anse lenticulaire est plus nette, elle n'est pas 
mélangée de fibres corticales ; c'est elle surtout qui constitue le faisceau basai 
•du cerveau antérieur, faisceau opto-strié, qui forme la jonction entre le cerveau 
antérieur et le tronc cérébral. 

Fonction des corps striés. ~~ Ces fonctions sont tout aussi obscures que celles de 
la couche optique. On n'est guère plus avancé quand on a dit que les corps striés se 
comportent comme l'écorce cérébrale, qu'ils réagissent comme elle par des excitations psy- 
chiques, des troubles parétiques du système musculaire et de l'hyperthermie, et que ce 
sont peut-être des centres psycho-moteurs secondaires. Les expérimentateurs les plus 
récents ont cependant trouvé les corps striés inexcitables; ils ont. entre autres hypo- 
thèses, émis l'idée qu'ils sont peut-être des centres coordinateurs de la marche et de la 
couine. 



n. — ÉGORGE GÉRÉBRALE 

L'écorce cérébrale est cette lame de substance grise qui chez tous les verté- 
brés supérieurs recouvre les hémisphères cérébraux. Chez les vertébrés les 
plus inférieurs, elle fait défaut; le manteau est constitué uniquement par un 
feuillet épithélial. 

Son épaisseur varie entre 2 et 3 millimètres. Gonti a montré, par des recher- 
ches précises, qu'elle atteint son maximum sur la crête des circonvolutions, 
son minimum au fond des sillons; qu'elle est le plus considérable dans la par- 
tie supérieure des circonvolutions rolandiques et du lobe pariétal, et le moins 
marquée dans le lobe occipital ; qu'elle est plus grande chez l'homme que chez 
la femme; enQn qu'elle diminue dans la vieillesse. 

Sa couleur n'est pas uniforme. Déjà Gennari et Vicq d'Azyr avaient noté 
que, dans la face interne du lobe occipital, la substance grise est divisée en doux 
moitiés par une couche blanche interposée {ruban de Vicq d'Azyr). Raillar* 
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gerapii dîslinguerà I'œÎI nu six couchesbiancbes et grises réguli^remontallpr- 
nanli^s. bien que d'inégale épaisseur, la première rgui est la plus euperflciclle 
^'lant une couche blanche, et la dernière, lu plus profonde, eclle i|iii repose sur 
le cenlre ovale, une couche grise ou mieux gris-j*unâlre. Ces stries de Jîait- 
larger ne sont bien apparentes ([ue sur la face interne de la première frontale, 
sur la frontale ascendante un sur la face cdnvexe du lobe occipital, et encore 
ne sont-elles pas également manifestes sur tous les sujets. Klles ne peuvent 
servir Ji une classitication des couches de l'écorce, soit k cause de leur inrons- 
lantn, soil parce que la plus iraporlanle, la strie blanche moyenne, tombe ai] 
milieu de la couche homogène des grandes cellules pyramidales. Mais elles 
nous montrent qu'il faut distinguer dans la structure de Tniorce, outre son 
tissu de soutien, deux espèces d'éléments groupés, en partie juxtaposés, en par- 
tie enchevi^lrés. les cellules et les libres nerveuses. 

Nous adopterons comme base de lu classification la disposition des cellules 
nerveuses, éléments nobles par excellence, et nous décrirons successivement : 
1° les cellules nerveuses; 2° les plexus médullaires; 3° le tissu de soutien, 



f COUCHES CRIXOLAtRES DE L'âCOHCE CâHËBHAI.E 

Heynerl a décrit un type classique h cinq couches; avec Schwalbe el Cajul, 
nous le réduirons & quatre, en réunissant en une seule les deux dernières xones 
de Meynert. De là les couches suivantes, comptées de la surface h la profon- 
deur : 

Couche moléculaire ou des cellules de Cajal; 

Couche des petites cellules |iyramidales; 

Couche des grandes cellules pyramidales; 

Couche des cellules polymorphes. 

1« Couche moléculaire ou des cellules de Cajal. — l.a couche moléculaire, 
la jilus superlicielle, située immédiatement uu-dessuus de la névroglie margi- 
nale, présente dans sa substance fonilamenlale un aHpe<^t finement granuleux, 
auquel elle doit son nom. On y rencontre deux espèces d'éléments, les cellules 
polygonales el les cellules de Cajal; toutes deux possèdent ce caractère com- 
mun que leurs ramifications protop1amis(]Ues ou nerveuses restent limitées à Is 
coucheclle-méme, sans descendre dans tes xones sous-j&centes; les branches 
qui portent ces ramilîcations sont horizontales, parallèles au plan de l'écorce 
et peuvent s'étendre à de grandes distances, rappelant ainsi les fibres pamU 
lùlos que nous avons décrites dans l'écorce du cervelet. 

Les cellules polygonales occupent de préférence la partie externe de la eou- 
clie moléculaire, d.ins laquelle se trouve un riche système de libres horiKonlales 
ou plexus d'Eùtner, telles sont de moyenne grosseur. Elles possèdent ciuq ou six 
rameaux protoplasmiques et un prolongement nerveux qui s'étend en direuliun 
horitontale et se décompose en ramuscules très longs, lesquels restent paral- 
lèles JL l'écorce. 

l^t-s cellules de Cajal, découvertes par cet anstomiste, ont pourcar&ctéristiqui' 
d'être pluripolaires au point de vue nerveux, c'est-ù-dire que toutes leurs ex- 
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p&nsions sont nerveuses, cylindraxilcs, ce qui les rapprorhr des spongiohiasies 
de ta rétine. Elles se rattachent à deux types : le type fusiforme dans lequel le 
corps, allongé parallètement à la surface, émet deux longues liges iwlairea éga- 
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lemenl horizontales, qui se ramiPientet rinissenl par des branches ascendantes; 
elles émettent tout le long de leur trajet des collalêrales ascendanles; — ie 
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lyjie triangulaire, qui diffère d« type rusîrormc, en ce que les cellules possè- 
doiil, un lieu de deux tiges, trois ou plusieurs branches qui se raaiiltent de 
même da as le plan Loriiontal el ruuriiisâenl semblablemenl des collitlùralus 
oscendanles. 

Ces cellules spéciales ou autochtones occupent de préférence la partie pro- 
Tuiide Je la couche moléculaire. 

2<i Couche des petites cellules pyramidales. — Celle couche présente de 
nombreuses cellules de furine pyranijdiile, de 1|} à 12fi de hauteur. A mesure 
qu'on descend, cos cellules augmentent di' taille ; une zuue de transition, l'oiii- 
pos^e de pvramides moyennes, les relie aux grandes cellules pyramidales. Au 
reste les grandes et les petites pyramides ne diffèrent que par la taille; leur 
cunTiguralion et leur dis|}osiliun sont les niâmes. 

3" Couche des grandes cellules pyramidales. — La couche des grandes 
pyramides atteint un milli- 
métré de hauteur. Les cellules 
qu'elle renf^rnie ont de 2U à 
30 fi el sont situées II des ni- 
veaux différents. 

Qu'ellcsoit petite ou grande, 
la cellule pyramidale au cel- 
lule psychique jW-sente tou- 
jours la môme organisai iuii. 
Elle a la forme d'un cdne ua 
""^^/O d'une pyraniide, dont la base 

'''^- regarde le centre ovale el le 

sommet la surface de l'écorce. 
Le corps renferme un proto- 
plasma linemcnt granulé ou 
Bt fié, avec du pigment jaune 
1- batii clair, un noyau ovalaire et un 
nucléole brillant. 11 émet des 
prolongements protoplasnii- 
ques et un prolongement ner- 
veux. Les prolongements pro- 
(, loplasmiques comprcnnont 

eux-mêmes la tige asceudanle 
et les expansions basilaires. 
La lige aaccndantc part du 
suuimet de lapyramide et s'è- 
irf.» ax'- lève en ligne droite jusqu'à la 
cilule couche moléculaire dans la- 
quelle elle se termine par un 
bouquet d'arborisation oupa- 
iranches Onement épineuses, entrelacées avec les arborisations des 
Ui-s; ainsi se forme un véritable plexus protiiplnsmique qui con- 
ter h la couche superlïciellc son aspect granuleux ou moléculaire. 
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De la lige émanent des expansions latérales qui se répandent sur les côtés en 
se dicholomisant. Les expaiisions hasilaires naissent du corps cellulaire, de 
tout son contour, et s'épanouissent en tous sens comme le chevelu d'une ra- 
cine. La tige est l'expansion fondamentale, car elle apparaît la première soit 
chez l'embryon, soit chez les vertébrés inférieurs. 

Le cylindre-axe ou prolongement nerveux a pour origine la base de la cel- 
lule ou un des gros rameaux hasilaires; il descend vers la profondeur, en sens 
inverse de la tige, et traverse toute Técorce sous-jacente pour atteindre le 
centre ovale. Il émet à angle droit, dans l'épaisseur de l'écorce, 6 à 10 collaté- 
rales myélinées, longues et fines, qui se terminent librement sans s'arboriser; 
quelques-unes peuvent remonter jusque dans la couche moléculaire. Lui-même, 
arrivé dans la substance blanche, peut ou se bifurquer ou émettre une collaté- 
rale considérable; cette collatérale ou une des branches de bifurcation devient 
ordinairement fibre constitutive du corps calleux. 

C'est dans la partie supérieure des circonvolutions rolandiques et dans le 
lobule paracentral qu'on observe les plus grandes cellules pyramidales; elles 
atteignent 65 f* en longueur et môme au delà, et portent le nom de cellules 
géantes, Cajal admet que la taille des cellules pyramidales est indépendante de 
la richesse des expansions protoplasmiques, qu'elle est surtout en rapport avec 
le volume de l'animal, et aussi avec la surface cutanée ou musculaire à la- 
quelle lacellule se distribue. Mais il est bien probable que, pour le cerveau comme 
pour la moelle, il y a une certaine relation entre le volume de l'élément cellu- 
laire et la longueur de son cylindre-axe; c'est ainsi que les cellules géantes oc- 
cupent surtout les centres moteurs des membres inférieurs, ce qui suppose 
pour leur cylindre-axe un long trajet à parcourir, depuis le bord sagittal de 
l'hémisphère jusqu'à la partie inférieure de la moelle. Les plus petites cellules 
sont dans les centres moteurs de la face. 

4* Couche des cellules polymorphes. — Cette couche, la plus profonde de 
toutes, renferme des éléments variés dans leur forme et leur disposition. 

Tandis que les cellules des couches précédentes présentaient une orientation 
définie, horizontale pour celles de la première zone, verticale pour les pyra- 
mides grandes ou petites, les éléments en question sont irrégulièrement arran- 
gés. On trouve dans cette zone : 1® des cellules pyramidales éparses, ordi- 
nairement de grande taille; 2° des cellules multiformes, ovoïdes, triangulaires, 
polygonales ou fusiformes. Leurs prolongements protoplasmiques, avec ou sans 
tige périphérique, ne remontent jamais jusqu'à la couche moléculaire; leur 
cylindre-axe descendant émet deux ou Irois collatérales et passe dans la sul> 
stance blanche du centre ovale. Les cellules fusiformes abondent surtout dans 
la zone la plus inférieure et sont dirigées ordinairement en sens vertical; Mey- 
nert en avait fait sa cinquième couche; 3° dos cellules à cylindre-axe court ou 
cellules de Golgi. Ces cellules sont étoilées; elles donnent de nombreuses ex- 
pansions protoplasmiques et un cylindre-axe qui s'épuise sur place à peu de 
distance du corps cellulaire. Golgi les a décrites à tort comme cellules sensi- 
tives de l'écorce cérébrale. On les rencontre aussi dans les couches supérieures; 
4» les cellules à cylindre-axe ascendant, découvertes par Martinolti. Ces élé- 
ments habitent aussi dans la zone des cellules pyramidales, mais sont plus 
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nombreux dan^ la couclie des i^dliiles {lolymorphen, Ik sont rusiformoa ■ 

|j'jai);;iilairps, |)OurTiis d'expiirisJoiis proloplnsmiques viiriôes, pI i 

|i;ir 1(1 direction de leur cylindrv-a.tc i|uî est ai^cendant; en elTel, le [iroloi 

mpnl nerveux monte en ligne droite jiis<{u'fi la zone moléculaire, s'y divî 

deux grosses branches et se termine par une vaste arborisation étalée «n l| 

horixoiilul. 

8I0NIFICATI0H ET RELATION DCSËLËUENTS CELLULAIRES. - l.L's élémej 

variés If ue nous venons de décrire paraissent devoir se répartir en den.xgroi. 
les élémeuls qui agissent sur plac«, les éléjnenta qui agissent i dislance. 

Les premiers semblent être des éléments d'associalioii iiitra-corticale ^ 
unissent entre elles les cellules pyramidales psycbl(|ues ; soit dans le sens II 
rai, !;ur [a surrace horizontale d'une même couche, soit dans le sens de la hxu- 
teur, d'une couche cellulaire à l'autre. Telles sont, dans le plan horirontal, les 
cellules autochtones de la couche moléculaire qui relient les panaches 
naux des cellules pyramidales, et dans le plan vertical, les cellules à cylind 
axe ascendant de Marttnotti. Les cellules de Gol^i. & cylindre-axe court, 
sent dus associations plus rajiprochées. Il ne Tant pns oublier non plus que 
leurs collatérales nervcu.>4es et par leurs expansions protoplasniiques basiloj 
ou axiales, les pyramides complètent dans les deux sons ce système d'u 
inlercellulaire, 

Les antres éléments ont une importance bien plus grande, puisque seiil^ 
projettent leur expansion nerveuse hors de l'écorce ait ils sont plact^; 
premiers ne sont que leurs auxiliaires ou accessoires. Ces éléments fom 
mentaux sont les cellules pyramidales et un certain nombre de c«llu] 
polymorphes. Leur cylindre-axe qui passe dans le centre ovale 
de projection, ou d'association intra-hémisphérique, ou fibre commissura 
c'est-à-dire qu'aprèsun long trajet elle aboutit k la moelle, au bullie, k la cou- 
che optique, ou bien .'i un outre lerriloirH de l'écorce cérébrale. M ne parait pas 
y avoir de cellules spéciales pour chacune de ces catégories de libres ; une cel- 
lule pyramidale peut donner naisj^ance à une libre calleuse comme h une fihre 
du Taisceau moteur, ou même à toutes deux à la fois par une bifurcation de 
son cylindre-axe. Toulerois, d'une manière générale, les fibres du corps calleux 
et celles des faisceaux d'association naissent surtout des cellules pyramidales 
petites et moyennes, et des éléments polymorphes, tandis ()Ue les grandes 
pyramides sont lu principale origine des libres de projection qui ont un plus 
long chemin k parcourir pour atteindre leur station terminale. 

Si nnns admettons, avec- Cajal et Gebucbten . qu'iii comme ailleurs lèsent da 
courant est cellulîjiètc dans les expansions protoplastnîques, celliilifugc dans les 
expansions nerveuses, nous comprendrons que la cellule psychique revoit par 
tous les rameaux de son vaste panache, par toutes ses dentrites axiales pt basi* 
laires, des impressions pi'rîphériqiies qu'elle centralise dans son corps cellulaire 
et qu'elle retransmet ù son Jour par sou cylindre-axe el ses collatérale». De 0*s 
connexions, la plus importante est sans comparaisr.n celle qu'elle établit h l'aidit 
de son panache supiVieur avec toute» les expansions qui l'enlacent: fibre* et 
odlatèrales de c<-llulcs d'aswciation, fibres sensilives et sencorielles du ruban 
de Keil ou des voies optiques, fibres cérébelleuseB> Là est le nœud cajùld de 
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Tarticulation entre les cellules pyramidales et les fibres qui lui arrivent de 
la périphérie ; on conçoit aussi qu'il suffit d'une excitation expérimentale très 
superficielle pour inQuencer le corps cellulaire profondément placé et lui faire 
provoquer des mouvements réflexes. Enfin ce sont ces entrelacements du bou- 
quet protoplasmique terminal ou mieux initial avec les arborisations de mille 
autres fibres nerveuses que, par analogie avec les plaques motrices des mus- 
cles, on a appelés les plaques de Vàme [Letamendï] , voulant dire par là que 
c'est le point où toutes les vibrations extérieures viennent retentir sur les 
cléments de la conscience et de la volonté. 



£<* PLEXUS MÉDULLAIRES DE L^ÉGORGE CÉRÉBRALE 

L'écorce cérébrale renferme une quantité considérable de fibres, les unes fas- 
ciculéesou isolées, les autres disposées en plexus. Leur abondance est en rap- 
port beaucoup moins avec le nombre des cellules qu'avec la richesse de leurs 
expansions protoplasmiques; aussi acquiùrent-ellos leur plein développement 
chez l'homme, et chez celui-ci à l'àgo adulte. Plus ces fibres sont nombreuses, 
plus les cellules sont espacées pour leur livrer passage. Toutes sont myélinées, 
à l'exception des arborisations terminales (Voyez fig. 353). 

Suivant leur direction, on les distingue en fibres radiaires et fibres tangen- 
iielles. 

1* Fibres radiaires. — Ces fibres sont disposées en sens perpendiculaire à 
la surface ou très faiblement oblique. Elles abondent surtoutdans la partie cen- 
trale ou axiale des circonvolutions, car elles s'épanouissent dans sa crête ou par- 
tie libre, tandis que les parois et le fond des sillons renferment principalement 
des fibres transversales. On les voitnettementdans les deux couches inférieures, 
la couche des éléments polymorphes et celle des grandes cellules pyramidales, 
qu'elles traversent réunies en fascicules parallèles. Au-dessus elles s'éparpillent, 
et dans la couche des petites pyramides, ainsi que dans la zone moléculaire, elles 
sont à l'état disséminé, noyées dans le feutrage compliqué de ces régions. 
Les fibres radiaires sont constituées : 1° par les fibres d'arrivée et de sortie, qui 
entrent dans l'écorce ou qui en émanent. Les fibres d'arrivée ou centripètes sont 
les fibres sensitives de Reil, les fibres sensorielles, les fibres du cervelet ou des 
ganglions, enfin les fibres calleuses et les fibres d'association dans leur partie 
terminale. Les fibres de sortie ou centrifuges sont les fibres de projection (fibres 
motrices, radiations thalamiques...) et les mômes fibres des commissures et du 
système d'association dans leur partie initiale (cellules pyramidales, collulos 
fusiformes); — 2** par les cylindre-axes ascendants de certains éléments poly- 
morphes et par les collatérales également ascendantes ou descendantes que pré- 
sententun grand nombre de fibres, surtout celles des cellules pyramidales. 

2» Fibres tangentielles. — Les fibres langenlielles sont ainsi nommées parce 
qu'ellessont transversales, parallèles au plan de l'écorce, tangentes en quelque 
sorte à la convexité de l'hémisphère. Elles occupent toute l'épaisseur de l'écorce 
cérébrale, mais elles présentent en des points déterminés des condensations qui 
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les tanl apparailri! sous furme île Iwiules oit de slrîcs, '|ui peuvent élre vit'ibl 

à l'œil LIU. 

On distingue de U surface à la pri>roiii)t-ur ; 

!• Lo rCBean d'Esnar oa concha taDgentielle propremsnt dite. — IXt« oiichi- 
épaisse occupe la muilié cxferiie de la ctiiiclie molêciilaire ; elle esl forint p 
les lerinînaisofls cyliiidraxilesdescellulesde cotle couche, el iiarlescollaléralf 
des cellules plus profondes, ainsi ijue par les proloogeuienls nerveux des a 
Iules de Martinolti. 

2<'taBtho deBechterew. — Située dans la couche des petites pyramidivi, 
et parliuuliéreiiinnl développée dans la partie pûslérîeiire de l'hémisphère, elle 
est composée de llhres ijui courent parallèlement au grand axe dos circonv o^ 
lutiona et qui sont par con3éi{uent cou|)ées perpendiculairement dans I 
sections transversales des circonvolutions. Elles consliluenl pour les par 
superlicielles de l'écorci) un système d'association en longueur. 

3* La ilriB de Baillsrger. — C'est un plexus serré en large bande qui tra- 
verse la partie uioyonne de la couche des grandes cellules pyramidales. Celle 
l>aiidc se rcnTurce dans le lobe occipital, surtout sur sa face interne, et constitue 
le ruban rayéde V\cq d'Azyr ou mie de Gennari. Dans te lobe fronlal. elle 
est fréquecumenl dédoublée ; dans ce cas, la plus superlicieile, qui correspond 
h la raie ordinaire des autres lobes, devient la strie externe de Haillarger, etlf 
plus jirofonde, sur la iimitcdes troisième et quatrième couches cellulaires, i 
la scie htlerne. 

VLas fibres tangentielleg pralondaa. — Ces fibres remplissent la partie I 
plus profonde de l'écorce cérébrale, c'est-à-dire la lonc inférieure des éléments 
polymorphes. Elles sont bien visibles surluut au fond des sillons; quand elles 
sont très développées, elles s'élcndenl en hauteur jusqu'à la strie de Baillargec— 
Cette bande, par sa partie la plus interne, conKne à la substance blanche d 
centre ovale, occupée à ce niveau par les fibres arquées du systèm 
tion. Kaeset Bechicrew lui unt donné lo nom un j>eu ambigu decouc'ieex(e'^ 
d'aasocialionde Meynert, la couche interne étant les libres arqm 

Les Sbrea tangenlielles reconnaissent trois origines principales : en premid 
lieu la terminaison arborîsée ou dichotomîsée d'un grand nombre des ltbr| 
radiaires, des libres d'entrée, celles i|ui se terminent dans l'écorce au lieu i 
naître, c'est-à-dire des libres aensitîves, des libres calleuses, des Tihres d'iM 
cialion ; en second lieu les collatérales horixoutales des libres radîairesdesortjj 
en troisième lieu la totalité des uylindre-axes des cellules de Cajal et de Golgj 
dont les expansions restent confinées k l'écorce cérébrale où elles sont nées. 



Le tissu de soutien ne dilTére pas sensiblement de celui de la moelle ou du 
cervelet. Il esl représenté en petite partit- par le tissu conjonctif qui pénètre 
avec les vaisseaux, en grande partie par la névroglir. 

1^ névroglie forme à la surface une couche mariai)) aie, épaisse de 10 à 30 fi, 
que l'on a cru recouverte par un revétenienl de cellules plates, eu ti eu i» m de 



STRUCTURE DU CERVEAU 629 

Fleischl ; elle renferme de nombreuses cellules araignées, dont beaucoup sont 
ûxées par leur corps ou par un pied sur la face interne de la pie-mère et 
rayonnent par leur partie libre dans la couche moléculaire. Celle qui constitue 
la charpente intra-corticale possède deux espèces de cellules : les unes, orientées 
en sens radiaire, couvertes d'expansions variqueuses, sont les anciennes cellu- 
les de Tépendyme, qui ont émigré plus ou moins loin de la paroi venlriculaire ; 
les autres, sans orientation déterminée, appartenant au type arachniforme et 
souvent unies aux vaisseaux, reconnaissent peut-être une autre origine. 

Les formes des cellules névrogliques sont très variées; Retzius les a rame- 
nées à quatre types. 

Les vaisseaux qui pénètrent perpendiculairement àlasurface entraînent avec 
eux du tissu conjonctif sous-arachnoïdien qui leurconstitueune gaine lympha- 
lique, adventitielle ; sur les petits vaisseaux, cette tunique est remplacée par 
une gaine névroglique. On n*a pas confirmé l'existence d'une seconde gaine 
péri-advenlitielle, décrite par llis, et qui correspond peut-être simplement à de 
larges mailles du tissu de soutien, ni l'espace épicérébral du même auteur, ni 
lesespacespéricellulairesd'Obersteiner(voy. plus loin : Vaisseaux du cerveau), 

La substance fondamentale doit en grande partie son aspect finement gra- 
nulé à lacoupedes innombrables fibrilles nerveuses ou ramifications protoplas- 
miques qui la parcourent; mais elle parait aussi contenir un ciment, formé 
d'une matière finement ponctuée, transparente, donnant les réactions chimi- 
ques de la neurokératine. 

(Voyez Retzius : Biolog. Untersuch, 1894, t. VI). 



I. — STRATIFICATION DE L*ÉGORGE CÉRÉBRALE 

Si l'on excepte la première couche ou couche inoléculairo. toutes les autres manquent 
dliomogénéité ; àcôtédes cléments fondamentaux que nous avons décrits, elles renferment 
d*autreséléraents des couches voisines, et sur leurs limites elles passent insensiblement d'une 
zone dans l'autre, sans être même séparées par les stries tangentiellos dont la principale 
tombe au milieu de la couche la plus homogône, celle des grandes pyramides. Aussi 
leit auteurs ont-ils proposé des classifications différentes. La plus classique est celle deMey- 
neri qui comptait cinq couches do haut en bas : la couche granuleuse ou moléculaire, la 
eouche des petites cellules pyramidales, la couche des grandes cellules pyramidales, la 
couche des cellules irrégulières, la couche des cellules fusi formes. Nous avons, comme 
Schwalbe, réuni les deux dernières en une seule. Krause a admis sept zones. Kœlliker, 
au contraire, suivi en cela par Golgi et par v. Gehuchten, les a réduites à trois : une 
couche externe, blanche; une couche moyenne, grise; une couche interne, de teinte jau- 
nâtre, qui comprend toutes les grandes cellules pyramidales et les éléments polymorphes. 

La couche moléculaire et celle des petites cellules pyramidales mesurent chacune 
mm. 25 ; mais la première peut tripler, quand ses fibres tangentielles sont bien déve- 
loppées, ce que l'on observe surtout au fond des sillons. La couche des grandes pyramides 
al mm. et plus, et la quatrième couche mm. 30. 

C'est Kœlliker qui a découvert la couche tangentielle la plus superficielle, celle du réseau 
d'Exner ; mais c'est à Kxner, Kaes, Bechterew et Vulpius que l'on doit les connaissances 
les plus précises sur l'ensemble des fibres transversales. Le plexus d'Exner (fibres tan- 
gentielles proprement dites) possède une épaisseur moyenne de mm. 35 ; la strie de Bech- 
terew, de 0,30, et celle de Baillargcr do 0,45. La richesse <les fibres tangentiollcs, et par suite 
la largeur des bandes et leur visibilité, varient suivant les régions du cerveau. Dans une 
même région elles s'accroissent avec l'âge, pour atteindre leur maximum vers 40 à 45 ans ; 
elles paraissent également être proportionnelles au degré d'activité cérébrale, (►n a con- 
staté leur atrophie dans l'idiotie, la paralysie générale et la sénilité; la fonte des fibres com- 
mence par le plexus d'Kxner et se propage de là dans la profondeur ; elle est ordinaire* 
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ni«nt accampftsnée dv l'alropliie des libres nerveusas d&ns les eorpa'opto-* 
BiibsUuiae grise dn» veolriciûss. 

(Sur les libres Uinçcnliolles . Kaes. Die AnwnnJungder Wollers'sclieu Malhodo... jVmi-»- 
log.Centralbl.. IK9I ; — tleb«r ilre PAEierrviclituiii.... Ârrh.f. Ptyrh.. 18113: — U»b«r die 
iiiarkhilllgtf Piisem.-..Veiiro/. Ceniralùl,. 1B91 ; — Berhlrrfui. Debordie luiisscren Associa- 
Lui n^fnsHm lier Hirnriade. Sntrol. l'.tatralhL, lltnt ; — ru//i(uit.Ui!bor itie KotwirJlelaag.., 
ikr Tonf^unliairutril, Arch. f, Ptijch.. 1893. 



-VARIATIONS REGION AXAS DE L'ËCORCE câRËBRAI.B 



Lo lypa général i\M nous avons décrit dans lï-corce cérébrale fv divi^rsiûp dans choijus 
légion. [Inc m^iue ciironvoluUon p«iil prêseoter une sUuclure di[rér>'nU> Buitsui ip poini 
o(i on la cnniiid(>re: c*ost ainsi que sur la race mtorne de l'hémisphère la preiiiiùrc fn>o- 
taJo at la frontalo sscanil&nle prùsentcnl do9 parti <-uIarl lés aulrcs que sur la raru ranvcte. 
Ol ijiio la troisi^niB fronlale sa trani forme pmgressîremcnt de son origine ksa LerminaiitOD. 

Nniiï etnilicrons les prmdpaiii ty|ies secondaires, reax que nous montrent le« cimm- 
rolutinn^ [olUKliijiies, le lobo uccipilàl. l'ininla. le septum Incidam et la région oir«clire. 

1** lUgion rolanctiqna. — Dam la rén^on ralandique. qui comprend la plas gmiile 
partie des rentres moteurs, la courbe îles granries p]'raaii<les auRmcnle d'é[iaïsseiir, et )m 
tellules pïTaiiiidales à leur tour sont •l'autant plus rolnmiaensos. qu'on le rapprutfii: plut 
du bordMgillal de l 'hémisphère. Dans la partie supérieure, el d'une manière ^énrmls 
dans la spbtre motrice des membres ou dans leur voisinage immédiat, c'est-ï-dire duii 
U moitié supérieure do la frotttale ascendante, le pied de la première et do la deuxième 
rrontaln. le lobule paracontral ol la tête de Is panélale ucendante, ces éléments, de ^nnde 
taille, da forme massive, h large cylindre-axe. conslituenl les etIluUt géanlei. K^ti. i|ui 
lésa signalée», a indiqui^ anesi qu'elles sont réiioies en Ilots. Hahondeau a rernnnu que 
ces groupes, qui sont do véritables contres mit^rascopiciues. sont composés de tmi» t hiiit 
cellules ^ leur nombre et leur richesse en cellules vont croiEMnt i mesure qu'on «e rap- 
pruclie de la crûte des clrconvolutioni. Cotte disposition se rvtrouvc au<<r 1res nette et 
comme schématisa cher les singes : eile esl moin< marquée chce le chien et U chat, cfaet 
le»]iiels ta région du sllton crucial cl le sillon orooalunt une structure analogue acell* du 
lobule para central iKou^ltifskajai. 

i° Région calcArLna da lob« occipital. — L'ne coupe perpcnd irai aire t U acis- 
eure calrenna montre au milieu de U stibslanrc grise corticale une large bande blanche 
bien apparente, que Virq d'AtjT a dér rite sous 
le nom de ruiaa rttyi et que. queiqiiPi m- 
nées avant lui. Gcnaari avait di-jA rcreonue 
(Uneola albidior) : de U son nom de ruban dt 
Vieq tTAif/r. tlrU ou raie de Gmrtart. Cette 
(■articulante s'observe sur l'écorce des lèvre» 
de la seissure calcarine. al k un degrO moinilni 
sur le lobule lingual 0*. le citDeas (t*, jusqu'en 
pâle occipîtal- 
Le ruban de Vicq d'AiTr. large d'nn demi' 
mMre on un peu moios. conv»p<itid a b» 
$lrie de Btiîllitrgrr. ici élargie et ri)0rl«ii.>éii 
11 esl formé par des Ghres m»lnllalre> Irei 
nurabremes, à long trajet horliontal, njxi 
«'entrecoupent en I? utrage ttrri ; ces Ùhnt 
lont presque eiclnsivemenlIcscollatiTslesitea 
eetloles pTramidales, eotlatéralcs dont l''.^ «r- 
boriMll'H» luiurianles enlourcn! 




C'est ■ 






pauvreté dot cellules ■' 



décrit huit cau.die>. Lajal. daiu i«« 



STRUCTURE DU CERVEAU 6:^1 

travaux, les a réduites à cinq. Il admet une couche moléculaire, une couche de cellules 
fusi formes, une couche de petites cellules pyramidales, une couche de grandes cellules 
pyramidales, une couche d'éléments polymorphes. La première et les deux dernirrcs 
diffèrent peu du type classique; la couche des petites pyramides est occupée par le ruban 
de Vicq d'Azyr ; enfin il se surajoute à la disposition habituelle des zones corticales une 
couche intercalée entre la première et la deuxième, couche qui contient comme élément 
dominant des cellules fusiformcs verticales, et à côté des éléments analogues aux spon- 
gioblastes do la rétine (Pour plus do détails, v. Déjerine, Anatomie des centres ner- 
veux, 1894). 

D'une manière générale, l'écorce de la région calcarine, qui répond à la partie fonda- 
mentale de la sphère visuelle, est très riche en fibres tangentielles ; le plexus d'Kxncr, la 
strie de Bechterew et les fibres profondes d'association s'y voient avec une grande netteté. 

30 Lobe de l'insula. — L'écorce de Tinsulaest construite sur le type à quatre couches 
que nous avons décrit, et ses cellules présentent la même disposition que dans le lobe 
frontal. La différence porte uniquement sur les plexus médullaires. Les fibres tangentielles 
sont bien marquées à la surface et dans la profondeur, mais sont rares dans la partie 
moyenne ; la strie de Baillarger fait défaut. Les fibres radiaires ne présentent qu'un faible 
développement; elles appartiennent en grande majorité aux fibres d'association, soit des 
fibres arquées, soit des faisceaux longitudinaux, fibres qui, dans la profondeur, constituent 
la partie principale de la capsule extrême. Accessoirement les fibres radiaires contiennent 
des fibres commissurales du corps calleux et de rares fibres de projection qui se rendent au 
pédoncule inférieur de la couche optique. 

4u Avant-mur. — L'avant-mur, claustruui. n'existe que chez les mammifères dont 
la scissure <le Sylvius est bien accusée. Pour Meynert, il représente la partie la plus pro- 
fonde de l'écorce insulaire, c'est-à-dire la zone la plus interne de la couche des éléments 
polymorphes, détachée du reste de l'écorce par l'interposition de la capsule extrême; il 
renfenno comme éléments dominants des cellules fusiformes parallèles à la surface. Pour 
Mondino, c'est un prolongement de l'écorce temporale. Pour d'autres, c'est une formation 
qui se rattache morphologiquement au corps strié. 

50 Septum lucidam. — Le soptum luciduni (voyez p. 4i7) nous représente l'écorce 
cérébrale à l'état de développement rudimentaire. Son ventri(*ule ne possède ni épendyme 
ni épithélium. Chacune des parois latérales comprend les couches suivantes, comotéesdela 
ligne médiane à la partie externe : i** une minro couche blanche, qui est libre dans la ca- 
vité du ventricule de la cloison et <[ue constituent les fibres tangentielles ; — 2« une couche 
grise, plus épaisse à la partie inférieure du septum, et dans laquelle on reconnaît une zone 
superficielle ou interne de petites cellules pyramidales dont les sommets sont dirigés vers 
la ligne médiane, et les cylindre-axes en dehors sans qu'on connaisse leur destination ; une 
zone profonde ou externe de cellules fusiformes ; — 3<> une couche blanche, externe, dont 
les fibres sont en grande partie constituées par l'épanouissement du faisceau olfactif du 
trigone et se rassemblent à l'angle inférieur pour aboutir à l'espace perforé ; — 4** une 
couche épendymaire qui appartient au ventricule latéral. 

Cette disposition se retrouve chez un certain nombre d'animaux, veau, mouton, cheval. 
Chez d'autres au contraire (chat, chien, souris, cochon, lapin), les lames droite et gauche 
de la cloison sont soudées en un seul fcrillet:il n'y a pas de ventricule : l'écorce plus 
épaisse contient des cellules nerveuses plus nombreuses et plus volumineuses, mais sans 
stratification prononcée. 

60 Ecorce de la région olfactive. — L'écorce de la région olfactive, bien que con- 
struite sur le type général que nous avons décrit, présente de nombreuses particularités 
qui méritent d'être signalées. A cette région se rattachent: la corne d'Amiinm. le corps 
godronné, les nerfs de Lancisi.le noyau amygdalicn, la tubérosité olfactive, et le bulbe olfac- 
tif. Ce dernier nous est déjà connu. 

Corne d'Ammon. — I^ corne d'Ammon et le corps godronné qui lui est superposé 
constituent deux circonvolutions cérébrales, simplifiées «lans leurs couches profondes ; 
leurs couches superficielles se regardent à travers le sillon de l'hippocampe iM. Durai). 

Le sillon qui les sépare renferme un prohmgement uni(|ue de la pie-mère. Il diffère des 
sillons ordinaires par sa profondeur, son enroulement en haut et en dedans, «.>t surtout par 
la disposition des nombreux vaisseaux rfue contient le feuillet pial. Ceux-ci empiètent sur 
les couches superficielles des deux circonvolutionsadjacentes et déterminent entre elles une 
ailhérence qui petit aller jusqu'à la soudure. 

La corne d'Ammon comprend trois couches cellulaires qui sont, de la surface à laprofon- 
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deur, lu ■.'oiii'lio inalHciilairc. la couche îles ('':tliilt.'s pyraiiiiilulus pi la FoiK'lin cl<'>; »llulu 
poljiuurplitis — ol uni- couclio blunclio prufunilc (alveusj, 

10 coDOlia molMuIaJre. — CetUi eoueho superQcîolln rcgarile le ïtillonderhippooinipe. 
ai'quatilv par Bon lïpnîiiscur et sa coniplexilf. Lm «Unies de Cajiù ou crlliilu 
plu ri pu luire)!, y sriiil rares : mais on y nini^imtn) un grand nontlim de cellules dn Golgi. 
i^ciliilcii il cylindruaxH cuurt qui s'épnisv sur place ; IouIcb possèdent des oxpanfioat 
prolnplasiiiii|uos <|ui «unt les unes asccndaiilps, destinées auiznni-'s Bup^ricurM, li^iuitr» 
ilntccndunlos pour lii coucbe i)«s cellules pyroriiidales <>t des ék'mpnls polymurpliug. 

On observu dons I& cuucbe mulécul&jre IroU plexus ou bandes plexirormes siipcrpoaéM 




Fig. 358. — La corne d'Ainmon cl le rorps godronné. 
ixTon't seub Heures. — Kii paril'c. d'âpres Ul 



i]ul perumUenl fia laiiivisor en trois tonna : 1>U xono «upprfltrielle ou 
tnroulfe. nn conlaot avec lu pip-in*rB du «illon . ollo iQrri'>i|)onil aui flhce» l 
su[icr«riclles do lYcorr.o nu Tir.tM.tt «l'Exntir:— ï" lo "ralum laruaraum. i 
grosse» c.ollalérilo» horltonUIns do» cellulus pymnucJnkB loun-jacenics. Elle ilnil w 
il un *paj» rùscnu d'espacAS lymphatiques pèrivMculaiioi ; — 3* lo tiratum i-adialum. i 
los slrie» vcrlicales ne soni aulro» que los liges aiceli.lanU» ilo» grandes cellule* pyramt- 
d ait'» traversant un ipais feutrage librillaiM). 

!» ConoheitoBoellQlesprrBAïa&las. —Celle coui^hn rnnrenue d«s ccltiilea 
dalaa de gmiseur vari>>e : mais en gi^nc'ral cilo est dApnurvn» •!«* pelitc»! pyranudra d 
IVcorce typique : au voisinage du corps jjwl'*'"»''! ''• ''*"<>'*■ «Ueigafnl untj 
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taille ot deviennent des cellules gôantes. Comme dans l'écorce cérébrale, elles émettent une 
tige ascendante qui traverse le stratum radiatum et se termine en bouquet épineux dans 
le stratum lacunosum ; de leur corps parlent des prolongements descendants, en forme do 
racine. Le cylindre-axe descend à travers la couche des cellules polymorphes à laquelle il 
abandonne quelques collatérales et, arrivé dans la substance blanche de l'alveus, s'y coude 
pour se continuer avec les fibres nerveuses de cette région. Quelquefois il se bifurque, et 
peut-être une des deux branches de bifurcation, la plus ténuc^ est-elle destinée à la com- 
missure de la lyre [Cajal). 

La zone qui est immédiatement au-dessus des corps cellulaires est le stratum lucidum 
de quelques auteurs. 

3* Couches des cellules polymorphes. — On y rencontre d'abord des cellules fusi- 
formes dont le cylindre-axe sort de l'écorce pour passer dans les fibres de l'alveus, puis 
des cellules do Golgi dont le cylindre-axe se ramifie sur place et des cellules à cylindre-axe 
ascendant analogues à celles de Marlinotti. Les prolongements nerveux des pyramides, 
en traversant cette couche, lui abandonnent des collatérales «lont l'ensemble forme un plexus 
connu sous le nom de stratum oriens. 

Alveus. — L'alveus, interposé entre la couche profonde de l'écorce ammonienne et 
l'épendyme du ventricule latéral, est la substance blanche sous-corticale. Les fibres qui le 
constituent sont les cylindre-axes «les cellules pyramidales et de quelques cellules de la 
couche polymorphe; elles se rendent les unes dans la fimbria et par elle dans le pilier pos- 
térieur du trigone, les autres dans la substance blanche de la circonvolution de l'hippo- 
campe. 

En résumé, la corne d'Ammon possède comme éléments fondamentaux les mêmes cel- 
lules pyramidales ou fusiformes que l'écorce ordinaire, ici moins nombreuses et plus sim- 
plement disposées; leurs prolongements nerveux, fibres de projection, et aussi fibres d'as- 
sociation et fibres commissurales, se rassemblent dans l'alveus avant de se répandre par 
le trigone et la cinquième temporale dans leurs territoires terminaux. Les éléments d'asso- 
ciation rapprochée se font remarquer au contraire par leur nombre et leur variété de 
forme : de là cette grande richesse en fibres tangent ielles et ces bandes ou stratum qui 
s'échelonnent sur toute la hauteur. 

Régions de transition. — La corne d'Ammon est reliée en deux points à la niasse 
générale de l'écorce cérébrale; par son bord inférieur elle so continue sans démarcation 
arec la cinquième temporale et par son extrémité antérieure avec le bord externe du lobule 
de l'hippocampe. Dans ces deux points l'écorce présente des caractères de transition. 

La partie de la circonvolution do l'hippocampe, T*, qui se relève sur la face interne de 
l'hémisphère et se recourbe comme pour loger la corne d'Ammon porte le nom de subicu- 
lum (lit de la corne). Déjà s'y manifestent la diminution des cellules pyramidales de petite 
et de moyenne taille, et l'augmentation des fibres tangentielles. Celles-ci, très épaissies à 
la surface et bien visibles à l'œil nu, constituent la substance réticulée d'Arnold qui couvre 
de son feutrage blanc la partie la plus interne de ^^ et n'est que le plexus d'Exner épaissi. 
L'aspect réticulé est dû à ce que cette couche est terminée sur sa face profonde par une 
ligne festonnée, dont les dents se continuent avec les faisceaux des fibres radiaires. La 
substance réticulée se continue avec la lame médullaire enroulée de la corne d'Ammon. 
La substance blanche profonde, sous-corticale, du subiculum contient des fibres fines qui 
sont destinées à former la commissure de la lyre et occupent le voisinage du ventricule, 
et des fibres épaisses nées des cellules pyramidales; ces dernières fibres appartiennent 
principalement au faisceau d'association (lu cingulum. 

Corps godrODné on fascia dentata. — La petite circonvolution du corps godronné 
est comme enclavée dans la concavité de la corne d'Ammon. Sa face superficielle se juxta- 
pose à celle de la corne d'Ammon dans le sillon de l'hippocampe et n'est séparée d'elle 
que par le mince prolongement de la pie-mère ; sa face profonde, au lieu de répondre à 
la substance blanche, est recouverte par la face profonde de la corne. La circonvolution 
godronnée figure donc une sorte de bourse froncée dont le bile, ouvert en haut, reroil 
l'extrémité supérieure interne de la corne ammonienne (Déjerine). 

Elle possède trois couches qui sont de la surface, c'est-à-dire du sillon de l'hippocampe, 
à la profondeur : la couche moléculaire, la couche des grains et la couche des éléments 
polymorphes. 

Couche moléculaire. — Seiirbiable à la zone homonyiiio de la corne d'Ammon. cette 
coache contient surtout des cellules à cylindre-axe court et ({uclques cellules pyramidales 
déplacées de la couche sous-jacente. Les panaches des grains viennent s'y épanouir. On y 
olMafvo ^ux plexus : un plexus tout à fait superficiel, en mince lame, constitué par les 
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fllires tittia^riUetlosifiii fartnentle ilralum marginal; unplnitiis beaiii^oup plus épais, sttui 
ilsiiiî hi prnfnniinur itt rniirni pur 1rs cnllntvrttlos i\m cylindre -aies dr« grains. 

Couche deacralna cm ifos ctllutef pyramidale» [»lraluin granulotum). — Celte ctta- 
rhK csL l'analngiiu At> la i^oiidie des rullules pyremidaloe do l'i^corco ordlnaim. rar nllo 
renferme un pelil nombre <lo pyramides lypiquoi cl un IrËi griuKl nonibm d(i pelilci 
(^nlUilea nu grains i\ne l'on peut nssimilor t das cellules pyramidalea modifiées. Les grain* 
sniit do petite cellules ovoIdeB, que l'on avait prises autrefoiB pour des nuyaut aétrii- 
(!ll((uus DM dos cellules embryonnaires ; leurs oipansiona protoplasmiques liuiaufiDl en 
l)uui|uot du curpa cellulaire, sans présenter de V\ft,e unique aticetidanto et vont s'étaler dans 
la courlio niolùculaire, rappelant ainsi \e panache terminal i\s>t- pyramiilus vraies : leur 
cyllndro'axe descendant traverse lus couches prorondes en •imotlonl ries collatérales '|ni 
s'unissent un plexus autour des grains et aolour des élémenls pnlymorphM : parvenu 
ilans l'i^corce atumoniennc, il s'y rûsotit en arborisation terminale. Quelques Itutcurt pen- 
sent que CQS eylindre-atCE vont plus loin et font parlia delà substance blanrlin iteralveus 
et île la Ombria : mais Cajal adirine qu'ili an terminent autour ((<■ la tige ilu corps dri 
grandes cellules pyramidales atnmonicnncs, et qu'ils représentent par coniiVjiipnt un 
nyft^me d'association, Ces prolongMiicnls eylindraxilcs des ^ains oITrent une parti- 
cularité remarquable: datis laxonc arnmonienne. ils se transforment en flbret mowi$ttet, 
c'est-à-ilii'e qu'ils pussMIenl de 'lislanca en clislanco deBrcnlIements ou nixlosiliis (fibres 
noueuses) formés par do petits amas proloplasmiquoa disposés en rosaco. C'est le seul 
mlrentccs libres moussues, que nous BvoDj dpji 
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Conobe des cellules polytnorpbee, — Cette courbe est analogue à celte de la rome 
il'Auimon. Celles des cellules dont le cybndre-aio ne !<e termine po.') sur place envoient 
leur prolongement nerveux a l'alvcus et à la llmbria. en traversant I'kli 
qui sépare le corps goilronné de la substance blj^ncbe. 



Do tris nombreux travaux ontélé publics sur la structure rie lacornc irAniiiionel du rorpi 
goilronné. Pour la pcrioilD antérieure aux ilécouvcrles de Golgi. nous nous contenterons 
de renvoyer a JVaMi'nfOutyif.- La corne d'Animnn, Arck. de nrui-olnpit, i%M et ISM; 
(iiacomini. Fascia rlenlata, Aivh. Uni. de Biologit, 188i et Ohmltiner. Anatomic des 
centres nerveux, 1893. 

L'application île In méthode de GoIri a transformé nos connaissances sur la nature et 

In ili.ipnsition >lea couches eollulaircs. Galgi, Sulla (Ina anatnmia I8SS; — Schtr/fer 

HciiriiB /iir llialoloBie der Animonshomrormation, Areh.f. mier. Anal. 18Ui ; — Cajal, 
II'^siiiJi" lie ses travaux, dans Nouvelles idées sur la structure du svstème nerveux. ISVt. 

Vojei aussi Sala. Zeilschr. f. wiss. ZooLlBOl; ~ Àtoulau. Sot. Biot.Un. 

CirconToIatfon lanciiitmifl. — Après la formation du corps calleux, les écorces eàri- 
brnles qui l^pi^senl \ci laces opposées do la scissure iniprhémispbérique se rejoignent l'una 
à l'autre en dessus et en dessous de celte commissure. Le curps calleux est donc recouvert 
sur SCS deux faces d'une latnc corticale, qu'on peut reconnaître niéme chez l'homma 
oiliilte. 

La lame quîrevdtla face supériouro est connue sous le nom dinduneum grîKfum.vailen'i*! 
elle mesure de 3D ï tO fi d'épaisseur, et se renilo en deux points pour constituer los nerte 
lie Lancisï (voyez p. HO), Nous avons décrit le renllement médian ou interne sous le nom 
de ncrh médians île Lancisï, et lo renHument cxtvrne sous celui de nerfs lati'raux ou terni» 
tectie. 

1" Lm» nerh Ia.téra,iuc de IaboIbI (strie longitudinale externe, tccniir toctji>) sont ca- 
chés dans le sillon du corps calleux. Par leur boni externe ils se rattachi'nt h l'écorre de 
la circonvolution calleuse. Celle-ci se fait remorquer par le faible développement do set 
libres tangenUclles et la rareté de ses grandes cellules pyramidales. La rm d'abord de 3 mm. 
elle se rétrécit dans 1c sillon du corps calleux jusqu'à i mm. d'épaisseur, et scndde à l'nûl 
nu s'y terminer brusquement. Mais en réalité, elle se replie âaiigle droit pour paiser aur 
le corps calleux en comliluant son induseiim, que l'on no peut onllnairemenl reronnatro 
qu'an microscope, en dehors de ses ïwmles do renforcemeul . L'induscum est une écorco 
extri^mement atrophiée. renfermant une couche grise entre deux couches blanches dellbfM 
sagittales. 

Dnni le renflement cxlerne île l'indnsetim (nerfs ou stries latérales) on obscri'o quel(|u*a 
petites collnlps. qui ne sont ménie pas constantes. Les couches blanches sniicrtlrlelle et 
profonde ont la mémo si gn il) cation que peuples stries médiane^. 

V L«s nerfs médians Islrio médiane, nerfs de, Lancisi proprcm. dits) forment une 
saillie blanchAtre. épuinse de l> loin. 3 ù 1 mm. Quand ils sont bien déïclopp-s. on pont 
dans leur substance grise reconnaîtra doux couches, une couche moltfulaire, superBcieUa 
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coatenant de rares éléments fusiforines; une couche profonde, dont les cellules ovoïdes se 
rapprochent des cellules pyramidales de l'êcorce normale. 

La couche blanche superficielle et libre, qui revêt Tinduseum ainsi que ses rcnflemenis 
ou stries, est une couche de fibres tangentielles à direction antéro-postérieure : elle passe 
en arrière dans la substance réticulée d'Arnold qui recouvre T* et a la même signification, 
en avant dans la couche tangentielle de la première frontale, au niveau du bec du corps 
calleux. La couche blanche profonde représente le centre ovale de la circonvolution lanci- 
sienne. Les fibres, également à direction sagittale et constituées par les cylindre-axes 
descendants et coudés des cellules pyramidales, se continuent en avant avec le pédoncule 
du corps calleux, en arrière avec la substance blanche de la circonvolution de l'hippocampe. 

Au-dessous de l'induseum est une couche névroglique mince qui envoie des prolonge > 
ments entre les ûbres calleuses. 

Il en est de la face inférieure du corp^ calleux comme de sa face supérieure ; partout 
où elle est libre, elle est recouverte par une couche corticale. C'est ainsi que Blumenau a 
reconnu une mince écorce grise sur la face ventrale du corps calleux qui recouvre le ven- 
tricule du septum. Cette écorce est semblable à celle qui tapisse les parois de ce ventri- 
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Fig. 357. — L'écorce lancisienne. 
Coupe transversale par le corps calleux. — Figure schématique 



cule.et contient dosrd)res sagittales. lien est de jiiéme dans l'espace qui s'étend au-dessus 
de la lyre, entre l'angle de divergence des piliers postérieurs du trigone et l'extrémité du 
bourrelet. 

Sur la structure de la circonvolution lancisienne : Giacomini {Wqm cité); — Zuckerkandl. 
Das Riechcentrum, 1887: — /i/^me/ia}/. Zur Entwickelungsgeschichte... des llirnbal- 
kens, Arch. f. micr. Anal., 1891 : — Cajal, cité par Déjerine. 

Koyaa amygdalien. — La structure du noyau amygdalien est encore mal connue. La 
plupart des cellules sont disséminées irrégulièrement et se rapportent lyi type pyramidal; 
d'autres sont des cellules fusiformes. La substance grise est striée de blanc par les irra- 
diations do la bandelette demi-circulaire. On a tour à tour rapproché la formation amyg- 
dalienne de l'avant-mur, du corps'strié et de l'écorce temporale. 

On ne peut non plus aflirmer que le noyau amygdalien appartienne à la région olfac- 
tive. Mondino soutient que la racine olfactive ext(Tne ne s'y termine ]>as et Zuckerkandl fait 
observer que le noyau persiste che7 des animaux dont l'appareil olfactif est complètement 
atrophié (dauphin), notamment pour ce qui concerne la corne d'xVmmon et le lobule de l'hip- 
pocampe. Kœiliker, au contraire, dans ses études récentes sur l'appareil olfactif du lapin, 
faitdu noyau amygdalien un des centres terminaux des fibres olfactives; il re^^oit. suivant lui, 
des Ûbres du bulbe olfactif et il est associé au noyau opposé par la commissure antérieure. 

Substance perforée aatérieare. — C'est une écorce très atrophiée chez l'homme et 
dont la structure se rapproche de celle du globus pallidus (noyau lenticulaire) avec lequel 
elle se continue. 

TnbérOiité olfactive. — Latubérosité olfactive (trigone olfactif) est une écorce cérébrale 
imparfaitement développée : on y trouvi? la mAme disposition que dans l'écorce typi- 
que» seulement les cellules pyramidales de tailles diverses sont réunies dans une même 
couche, et dans cette couche elles se groupent en amas ou iiots olfactifs. Les cellules des 




Tnit ili-raut chei Ici vorlébri.'ï infi^riours ; ensuite que le diivcloppo niant du mnnlfinu corlicnl 
i, résulîArcnienl pragroBsif selon le» Acliolotii ilc noi clastiftcikLiiiim, niuls 
'|uti l'on cunHtsId ici lîus Iknuncs, U des l'vnlutiuns divergentes. Il rosle pourlaiil un fail 
RrnAriil : la formation et l'exlenKion ilc l'itcoree hi^niisph^ritjue itiarcb«nt de. pair arec 
l'acaroiEsciiient de l'activitâ cérâbralo, ut surloiil dans cette ^curcv U cellule pyramidale 
(lu psj'chique, qui nu fait jamais défitul. est d'autant plus compliquée dans ses uiiNuiEions. 
d'aulanl plus riche un libres d'association que t'rntoUi^ncu csl plus dlevûe. Les puissons 
seuls u'oot pas de cellules pyramidales, encore en ul>survu-t-on uhcs certaJos d'enlns oui. 
L'Iioinnie possède les co11ul«s corlicaJes tans coraparaiiun les iuj«ux organisées sur loutn 
rt'lenduo d^ son manlfau. et dans certaines régions de ce manteau elles conslilnoal 
[l'iinmenses associations pretiiue personnelles on cervcsn humain; tulln nsl la va«lc «corea 
du lobe rroDtal, li^ge des phénomènes poyehiques supérieurs, ut In •plicïrti visuelle ilii 
Nilic occipital avec sus rodialiocia opLii]ut!9 qu'on nu riitrouïc "[ne Iri's nmoindriu» clie» les 
outres auimaui. 
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■ Nos recherches comparatives sur \ei propriiilés <lo la cellule pyramidale noua < 
■ appris que. plus oa ilesceml ilani réchollc dos vertiïbrés. moins l'appareil proloplasn 
( que apparaît dilTêrencié. et moins nombreuses, longues et ramiflées se montrent les 



■ eollatiirâles des cylindre 

■ radiale et do vériU.bla pïmicliG eite 

■ rique existent, mais les cipansioni 



chez les oiseaui la pyramide manque de tige 
no : chez les reptiles, la tigs et le panache périphé* 
basilaires et latérales sont encore absentes, ou 




€ réduites seulement à un ou deux prolongements descendants ; chez les poissons, la cel- 
■ Iule pyramidale taitdéraut. Une pareille gradation peut s'observer aussi dans les diverses 
< classes do vertébrés relativomeni au nombre et aax ramiPicaCiona des collatérales ner- 
. veases (Co/aO •• 

Les poiMoru carlilaginoui n'ont pa^! <1c cerveau antérieur secondaire, c'est-à-dire pas 
d'bémisphJ^res cérébraux. Ceux-ci apparaissent avec les poissons osseux, mais restent k 
l'ittA embryonnaire d'une simple laJtie d'épithélium formant en haut la vésicule hémis- 
phâiique. qui a pour plancher un corps strié bien <lévoloppé. L'écorce est épithéliale. Seules 







quelques espaces du groupe présentent un i 
rantricnlairo qui renreruio des cellules dissém 
[BoUittii. 

Il en est de mémo chez les amphibies dont tes hémisphères ovoïdes, volumineux, ne 
COntieDoent dans leur écorre supra-ventriculairc qu'une mince couche de nUrilles avec 
qaelques cellules irrégulièros. 

Avec les replilei se montre une véritable écorce cérébrale, couvrant la plus grande p&rlie 
de la surface el constituée par dos couches multiples d'éléments nerveut. On voit appa- 
raître les cellules pyramidales disposées sur plusieurs séries. Cajal reconnaît quatre lou- 
ehea dans l'écorce du lézard, et il y distinguo des libres calleuses (ou analogues), des 
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[llires lia prnjei^tion el îles lllirc; il'a 
<|tii ftppsrnlt rliDZ len vertùbrùs, la pli 
niifèrcs. el que par suite le premier i 
n'est I&qu'uneprésompUon. 

A parlir des reptiles, l'évolution d 
Ui oitrau-r, c'est In partia basais du 
iatollle ol acquierl un volume 



ngcr cro 
psychique est 



I que cette pramlAre ^nm. 
. lacorncd'Ammon iIm muii- 
in territoire olfaclK; mais en 



l' hémisphère $uit une double voie divergente. Cbez 
tDanleaii, In rorps Rlrié, qui prend un uceroiste nient 
nia. L'écorce subit un arri^l; réduite h. une mince 
laine grise, placée au-dessus du ventricule, elle est moins étendue que chez les reptiles ; 
ptr eei'laifiB caractères elle leur est inférieure, pur d'autres, elle semble être mieux urita- 
iilsée. Chez les mammifère» au conlntire, le corps strié s'amoiodrit. el l'écorce du manteau 
devient de plus eu plus vaste dans sa surrace, de plus en plus compléta dans %h struclurv. 
Mali même chei eui. mf me chei l'homme, une partie de la vésiuule hémisphérique t^anle 
loujours le type épithëliol primitif du cerveau des poissons : tel est le feuillet qui ferme la 
fente de Bichat. 

Si l'éeoree nerveuse fait défaut c'hiit les poissons et cliei les amphihienï. le sitge 
des phénomènes psychltiuoi, cjul etisti^nt. ai imparfaits loient-ils, doit doue être cherché 
ailleurs que dons le manteau do l'h émis plié ru. Il est dans le corps strié el dans le cerveau 
intermédiaire ou même moyen, Chet lus poision^, lu ^trenouillc, la tortue, la nVion »t«n- 




). atl, emprunlAcK ii Kdinger. 

._ _ les PB-' - ■ -■ - 

de l'hâmispnè 

talr ri'-i\i\i> dans les lobes optiques, assimilables & nos tubercules quadrijumeoux c 

iWi bi'iiii-^pbéres a'enlralne pas la cécité cérébrale, comme chez tes vertébrés supérieurs. 

A iiifsnir que l'écorce apparaît, avec les reptiles, les phénomènes de consricnce. ds volonté, 

iIm Nié re émrgrent ilu cerveau inl«rii|édiaire, du cerveau antérieur primaire au c 

liéraixptiériquc ; les anciens orifanes déchus passent au seconil ran^ et ne sont (ilni 
mais que dos centres gan;jlioanairns rétloies, alToctés ô l'autoiuotisme, 
{Sur l'rcoluUon phfflesinit/ae, vei/it Kdinger, Cnjal el net èteva). 

i' BTOlatlon oatogéaiqus. — Lo cerveau de l'embryon huiiuiin n'esl d'alwrd qo^^tl 
masse molle, translucide, de couleur nniforme, remarquable au point d« vue chimique |iar 
sa riclics.4c en rau, C'o^t an scplièmo mois seutomenl que les cellules pyramidale; appa- 
raissent ( Vigaal) ; dés ce moment l'écorce prend le type nerveux el se d>slin|{ue par m 
couleur griûltra du centre ovale k teinte violacée. Un mois plus lar>l les libres norvensM 
commencent k se myéliniscr; dei sLrics blanches se montrent soit dans le centra ovale, 
soit dons l'écorce même sons forme de Hbrcs radiairo^. 

Dont ce dévoloppumenl continu, on peut uiarqurr Icoi^ étapes fond.imcn talcs qui corres- 
pondent But voie'' si>n!ltiveEi, ont voies molrlceç cl nui voies d'atiociallon. 
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ger). Dès le huitième mois, soit dans la calotte du pédoncule céréhraU soit dans le ccn'cau 
même, des ganglions à lucorce, elles prennent leur gaine de myéline et peuvent conduire 
les impressions périphériques. 

A la naissance, le centre ovale est encore gélatineux et gris rosé ; le ruban de Reil est 
seul mêduUisé. Les cellules pyramidales sont déjà bien formées, mais leurs expansions 
protoplasmiques basilaires et les collatérales nerveuses sont encore courtes et simples 
{Cajai], Flechsig pense qu'à ce moment et même dans le neuvième mois inlra-utérin, le 
cerveau peutiHre le siège de manifestations psychiques ; il est apte à percevoir les impres- 
sions, et sans doute la conscience et la mémoire commencent à s'organiser. Mais la réaction 
motrice n'existe pas, les voies de conduction n'étant pas formées. L'homme est assimila- 
ble à ceux des animaux qui naissent aveugles, c'est-à-dire impuissants à voir, et dépour- 
vus de mouvements volontaires, tels que le chien, le lapin. Or chez ces animaux, les cen- 
tres psycho-moteurs sont inexcitables : les mouvements d'origine cérébrale (mouvements 
▼olontaires, modération des mouvements réflexes) n'existent ])as, tandis que les mouve- 
ments réflexes d'origine spinale s'exécutent dans leur plénitude. Nous avons vu que, poui' 
l'homme également, la moelle devançait le cerveau dans son organisation, et qu'à l'excep- 
tion de ses voies cérébrales volontaires, elle était prête à fonctionner à la naissance. Tout 
autrement se comportent les animaux comme le porc, le cobaye, le hérisson qui naissent 
les yeux ouverts, capables de voir et de conduire leurs mouvements ; leur écorce cérébrale 
possède une organisation avancée et les centres psycbo-moleurs, même sur le fœtus con- 
tenu dans la matrice, répondent à l'excitation [Soltmann, Tavchanoff). 

2** Voles motrioes. — C'est dans le cours du premier mois qui suit la naissance, ordi- 
nairement dans la deuxième ou la troisième semaine, que les voies motrices achèvent leur 
organisation. On voit blanchir le faisceau pyramidal, dans le pied du pédoncule cérébral. 
dans le centre ovale etdansl'écorce motrice. Dans le centre ovale, il se présinite sous la forme 
d'un ruban blanc qui émerge de la capsule interne et sn bifurque près du manteau céré- 
bral pour aboutir par une de ses branches à la pariélalo ascendante et par l'autre à la fron- 
tale ascendante. Ce ruban ()si\'anse ro/andù/ue de Parrol. Les mouvements volontaires sont 
devenus possibles^ la volonté elle-même s'essaye sans doute une fois en possession de son 
instrument ; chez les animaux, les centres moteurs deviennent excitables. 

30 Voles d*a8sooiation . — Les deuxième et troisième mois ont réalisé un progrès 
important, la myélinisation du lubc occipital, par conséquent la constitution des voies 
optiques permettant la vision cérébrale. Avec le quatrième mois apparaissent dans l'écorce 
les fibres transversales qui relient entre elles les cellules d'une même couche ou des cou- 
ches voisines, et qui vont faire de toute l'évorce un système homogène solidaire, pourvu 
de tous ses lils <le communication, apte aux combinaisons sensilivo-motrices les plus 
variées, comme aux associations d'idées de plus en plusconiplicpiées. La myélinisation des 
fibres tangentielh's débute au (luatrième mois par la couche supcrlicielle ou réseau d'Ex- 
ner et celle des éléments polymorphes: au huitième mois seulement, elle se montre dans 
la couche des cellules pyramidales. A celte dernière épojjue aussi, le lobe f»"ontal, siège 
problable de la haute a<'tivilé cérébrale, prend la couleur blanche caractéristique des fibres 
complètement médullisées. 

Arrivé au neuvième mois extra-utérin de son évolution, le cerveau de l'enfant est achevé 
dans son ensemble. Son centre ovale est complètement blanc; la période? de sa myélinisa- 
tion a duré douze mois. Mais son développement se continue et se perfectionne dans le 
détail, on voit encore apparaître de nouvelles fibres médullaires jus<|u'à la fin de la deu- 
xième année; au delà, la masse des faisceaux blancs est telle qu'on ne peut plus recon- 
naître s'il s'en forme de nouveaux. Touti^fois. en mesurant l'épaisseur couq^arative des 
couches de fibres tangentielles dans des points choisis de l'écorce, sur des sujets de divers 
âges, on peut se rendre conqite que les fibres tangentielles augmentent constamment pour 
atteindre leur maximum vers 40 ans. iU ou oU suivant les suj(>ts et diminuer avee la 
vieillesse. 

On verra plus loin que le cerveau augment<; son poids t(dal jusque vers ce mènie âge 
de 40 ans. 

Voyez. : Vu/piits. r»»bor die Kulwickelung... dor Tan^'entialfasern. Arrh. f. Psi/rh. 
1802; — ci Kaea, l'eber «lie markhaltige Kasern in dit* Cîrosshirnrinde. .»///•«/. ('.entralbl. 
1804. 

Cet accroissement des plexus intra-cortieaux n'est au ftuid «pu; l'accroissement des cel- 
lules nerveuses elles-mêmes puisipie les fibres et leur.> ramifications ne sont (jue des 
expansions cellulaires. Les cellules ne croissent pas «mi noudire mais en étendue. Aueun 
élément nouveau ne se forme depuis la naissance «'t même avant : toutes les cellules nais- 
sent à la fois, et dès l'êpoifue embryonnaire perdent la propriété de se reproduire. Mais 
les expansions <-ylindraxile et pndopla^mique, leurs meudires. s'élendt>nt et se com- 
pliquent ù mesure ({ue le cerveau se développe et ([ue l'intelligence se mûrit. Il n'est pas 
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défiiodu d« penser. a.vee Cijal. que lo travail ci^r^bral. la cullum inlolketaelte ont pOar 

cITiit, aon paint ila cr^W <les i:ullu1es. itiaiail'augiiionter les et[iaiisianR prnlopIiLsmiquKi 
el IsH KolUlârales oerveusus (Jus ùlùinuals eiisluuU. L'arbre cullalairo ritcnil de plut en 
plus ses branches; pir \h il r.)iirufco su* tonneiiftris pruiiiièrus avec les arbrus vaisins rt 
se cr<ie das asaoci&liuii^ nouvelles, lias aci|uisilioas inalérjetlos, susceplibles d'être tran»- 
mises par l'biïfJdîtù, sont lo substr&lucu aaatoiniquB dea prugrès rdatisiis par l'ai-tivitii 
c^riibrtle. 

Anomalies d'éTOlDtfon. — 1° GUtae cérébrale. Oo rencontre daDs l'iipilepiio essi^n- 

iit'lle (lus lésions de la niivroglio qui airoctenl do prôFiireDce l'écorce des circonvolutions 
pgycliu-iiKiLricos Gt de la. corne d'AminoD.Chaslin uonnidùre qu'il s'agit d'unu gliott ou 
scliji'uae nùvrologiquc constiluiio par une prolïTéralion eiubïirante île la oËvroglio qui 
■ïtoulTe ks cellules nerveuses. Ce trouble ilvolutiT noD inUaminatoire. dons Irquet un des 
deut âli^mentï |la :ii!vrogliuJ dérivée du rcuillel eclodcnnîqne devient prépondérant ot Tait 
Bvorter l'âlément noble {citlulcsnerveususi, acruit con (génital cl héréditaire. LuniAliLdie de 
Priedreich ou nlaiii: héréditaire est une alTection analogue; c'est une glîose d'évoloUon 
localisée 11 la moelle (D^trîne). 

Les Id^cs de CbasIin ont éli contestées p&r Blocq et Marinescu. Ces auteurs conclucnl 
de leurs recliervhOB que la gliosc n'esl pas constante dans l'épilupsle ossontiellc. qu« lon- 
qu'elle existe, bien qu'airectant pri oc i paiement la lone psyvhoaiolrice, cite est variable 
dans son siège ut son intensité, qu'elle n'est pas pure niais associée k la sclérose conjonc- 
tive, que par conséquent, il est plus logique do la considérer noncamnie lac4Use de l'^pi- 
lepsie congénitale mais comme un elTut, un resLo iallainaialoire des attaques congestivet 
qui frappent les circonvolutions rolondiques. 

Voy. CAot/in. Sclérose névrologiquc : Sac. Biologie tSi9el Sclérose cérébral». Arrh. 
de médec.ej^périm. 1S91 ; — lllui:q et Marïnesco, Lésions do l'épdepsie essentielle. Sem. 
médic. 1692. 

io H6t4rotople de snbatajiaB grise. — Les hétérolopics ou rormatlons onormali's de 
Eubsta:icc griso nont Trûquontus daiiï le cerveau. La statistique d'Olto donne pour lUT cas : 
cerveau âO : cervelet 80 ; moelle 6 ; protubérance 1. Dans les hémisphères céréliraui. on 
lus observe le plus souvent, dans les i/3 des cas, au voisinage iuiiiiédiat des gangliuiii wn- 
traui. cQUcho optique et corps strié, et delà paroi vcntriculaire; ou encore eu plein <>efitre 
ovale, et plus rarement auprès de l'écorce. Leur structure est celle de la substance griaù 
normale la plus rapprochée. Matoll a récemment rapporté une observation irhétérolople 
paracorticale. chez une femino épilepUque, qui présGQtjiit de la microcépholie cl de la ni- 
crogyrie. Le contre ovale, dans les deux hémisphères, était occupé par une masse gcise 
inflitrée au milieu dus fibres do projection et d'association, et reliée t l'écorce par des ponts 
de substance grise : sa strncture était celle des couches profondes de l'écorce cérébrale. 

(V. Otto, Hypcrplaiie dcr Himnndc. Virehote'i. Arehiv. 18ST ; — Matell. Ein Fall voo 
lleterotopic... Arch. f. Piych. 1893). 

3° KIcroKyrie. — La microgjrîe ou petitesse anormale dos circonvolutions s'observe 
dans dr» l'ooditions diverses. 'TontAl elle eiiste seule, tantût elle est associée & d'autres 
mol run nation s, porencéphalîe, absence du corps calleui... Elle peut être totale ou partielle. 
Lus circonvolutions allongées, très petites, serrées les unes contre les autres, rappellent 
difllrilemenl dons leur dispositjon le type classique. Les cellules nerveuses de leur écorce 
sont plus ou [uoins arrêtées dans leur développement suivant que la cause initiale réside 
dons le centre ovale ou dans l'écorce. C'est en effet à un arnït de développement que l'on 
rapporte la production de la microgyrie: cet airét peut porter sur la substance blanche et 
déterminer un plissement eicessir de l'écorce. ou sur la substance grise corticale qui garde 
le tvpe infantile. Cette anomalie un peu prononcée coïncide ardlnairontonl avco l'idioUc 
(V,'0(/o, ZurKenntniss der Mikrogyrie, Arrh. f. Ptijch. ISUf). 



CENTRE OVALE 



Le centre ovale, cV^l-à-dire toiilii la masse iIp siibslaiii^e binncho i|tiis 
entre les ganglions iipln-slriës pt l'éi^orce cérébrale ri qui rurtiie en qneli)iie sorte 
le corps de l'héinii^phère dont l'écDrce est le vilement, est un assembla^ de 
fibrua variées dans leur sonruB et dans leur direction. Meynert les a n'-parlios 
en trois utttégon'es et sa aystématisalioD, laaijjré les objections dont elle est pas- 
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sible et les changements qu'elles ilù : 

ses traits fondameataux, à cause de sa commodité. 

Il a distingué : 1* les fibres d'association, celles qui dans un même hémi- 
sphère unissent entre elles les dilTérenles régions de l'écorce ; 2° les fibres com- 
tnissuralea, qui relient les régionssymétriijuesd'nn hémlsphèreà raulre(corps 
calleux, commissure antérieure...); 3° \es fibres de projection, qui s'étendent 
de rhémispbère aux autres segments des centres nerveux, cerveau intermé- 
diaire, cerveau moyen, moelle épinièrc. Les deux premières restent confmées 
ftu cerveau antérieur ; les (ihres de projecliou sont par une partie de leur trajet 
extra-hémisphérique.i. Depuis, il a fallu renoncer à voir dans les Tibres com- 
missurales des voiesd'union rigoureusement symétriques; on sait notamment 
que les fibres calleuses, soit par elles-mêmes, soit par leurs collatérales, aboutis- 
sent en partie dans des ré- 
gions multiples de l'hémis- 
phère opposé qui ne sont - 
point homologues à leur 
territoire d'origine. D'autre 
part, le corps strié apppar- 
lenant au cerveau antérieu 
etétant une formation cort 
cale (Wemicke), les fibre 
qui l'unissent a d'autres par 
lies de l'écorcesont des libres 
cortico-corticales, par suite 
des fibres d'association, tan 
dis que ses fibres de projet 
tion sont celles qui le re 
lient à la couche optique, au 
pédoncule cérébral, à la pro- 
tubérance. Enfin, les catégories ne sont point absolues, la même fibre peut ap- 
partenir à deux systèmes ; c'est ainsi qu'une libre de projection énicllra une 
collatérale importante ou même une branche de bifurcation qui devient fibre 
d'association ou fibre commissurale ; ou encore la même fibre peut avoir une 
branche commjssuralc et une branche d'association. 

Il ne parait pas y avoir de cellules spéciales pour chaque espèce de libre. Les 
fibres d'association naissent surtout des parois des sillons, c'est-à-dire des faces 
latérales des circonvolutions ; leurs cellules d'origine, sont les cellules pyrami- 
dales, petites et moyennes et un certain nombre desélémeiils polymorphes. 
I^s fibres cominissurales et les fibres de projection émanent en pinceau serré 
de la crélc des circonvolutions, une petite piirlie seulement provient du fond 
des sillons; leurs cellules sont d'abord les grandes cellules pyramidales, puis 
une partie de» autres éléments de l'écorcc, pyramides moyennes et petites, cel- 
lules polymorphes. D'une manière générale, les fibres d'association sont paral- 
lèles au plan de l'écorcc cérébrale dont elles occupent In couche périphérique, 
tandis que les autres lui sont perj>endii.'ulatres, en même temps qu'elles plon- 
gent dans la profondeurdii contre ovale. Toutes s'entrecroisent sur des |Hiints 
multiples de leur trajet et surtout au vuisiiia<ce de l'écorcp, de telle sorte que, 
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m^me sur des nerveunx durcis et propre 
que qiie|r|UL^x rAisceuiis principaux, ui 
ea iiiasaeâ compactes. 



n 1» diitsectioa, on ne peutrcconiiq 
« points ufi ces fibres se rnssemn 
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Le syslème d'ntiSûniuLinn est cnnstitiip pur tes libres ijui unissfiil ei 
lescii-cniivolutions d'un niiïme hémisphère. 

Ces fibres naissent sur les fnces latérales des circonvolutions, par i-oiiséi» 
sur les parois des sillons ou des scissures; elles se dirigent parallèlËniN 
Técorce, dans la uoiiclie la plus périphérique de la substance. Leur trajet été 
curviligne, àconcavité supérieure ou inférieure suivant qu'elles apgiartieu lient 
Il la convexité ou ft la buse du cerveau ; de la longueur de ce trajet dt-pi>nd le 
degré de leur courbure. Elles s'enlrecroisent avec les fibres de projection et les 
fibres co m m issu rôles qui alwulîssent ordînaîremenl aux crêtes des circonvolu- 
tions. 

Leurs cellules d'orijj;ine sont les cellules pyramidales, moyennes et petites 
et les cellules |}olyinorphes de lu couche jirofonde. Cajal a constaté, sur le Fais- 
ceau de l'ourlet, que les libres du fatsccau éuietlenl des ruihttéralesuiceudniites 
qui les relient sur leur parcours à desimints nombreux de l'ccorcei qu'en outre 
une libre d'association se bifurciue quel(piorois en T oit en Y, et qu'fi son tour 
une des branches de bifurcntian peut passer dans le corps calleux et devenir 
libre coiuinissurale. On comprend par là la variété et l'étendue des connexions 
établies par le système d'associntioii, 

On peut répartir les libres d'association en deux groupes : I* les fibres qui 
sont limitées à deux circonvolutions: ces libres sont nécessairement courtes, et 
font on quelque sorte jiartte inU'-grunle de l'écorce cérébrale; 2" les ruisc«aux. 
dans lesquels le^ libres sont rassemblées et qui (icuvent s'étendre h de grandes 
distances; ils contiennent des fibres de longueurs dilTéren tes, courtes, moyennes 
et longues. Un connaît cinq faisceaux principaux ou interlobaires, et plusieurs 
faisceaux secondaires tutra-tobaires, confinés au lulie frontal et au lobe o 
pital. Nous les étudierons dans furdre suivant : 



I" Fib 
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2° Kuisceau lonj^itudinal supérienri 
3° Faisceau occipito-frontal; 
i° Faisceau lmi};iludinnl infL'rieur: 
S' Faisceau uncirornie; 
0° Cingulum; 

7' Fibres propres du lobe frontal: 
8* Fibres propres du lobe occipital ; 
9" Faisceaux corticu-striés; 
10° Trigune cérébral. 



I* Fibres arquées. 
{M,-tl,ieiti. libres eu 



■ Les libresarqu 



lU fibres arciformes, fibres prfl_- 

s les circonvolutions adjacenH 
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Leur forme est en effet celle d'un U dont la concavité exiérieure embrasse le 
sillon qu'elles croisent ; elles sont toujours perpendiculaires au grand axe de 
la fente qui les contient, et par conséquent des circonvolutions qui longent cette 
fente. Filles naissent sur les faces latérales du sillon, en se prolongeant jusqu'au 
sommet de la circonvolution, se réunissent en un faisceau compactqui s*incurve 
pour contourner le fond du sillon, et remontent sur la face opposée dans 
laquelle elles se terminent en s'irradiant. Elles fournissentdonc aux parois des 
sillons par leurs extrémités pénicillées, et probablement aussi à la partie pro- 
fonde de ces dépressions (Voyez fig. 362). 

L'ensemble des fibres arquées forme chez l'homme adulte une couche épaisse 
qui occupe les régions les plus périphériques de la substance blanche ; elle est 
immédiatement sous-corticale, et même en partie mêlée à la couche des élé- 
ments polymorphes. Assez bien limitée sur sa face profonde, elle se continue 
insensiblement par sa face superficielle avec la couche interne des fibres 
tangentielles intra-corticales» 

Ce sont les fibres arquées que l'on a regardées comme le principal substratum 
anatomique des associations d'idées, de sensations, de mouvements; ce sont 
elles aussi qui expliqueraient l'extension progressive des convulsions jackso- 
niennes dans l'épilepsie corticale. Mais dans le riche réseau d'association de 
l'écorce cérébrale, il est bien difficile de faire le départ de chaque système de 
fibres. 

20 Faisceau longitudinal supérieur ou faisceau arqué. — Ce faisceau 
occupe la partie externe de la face convexe de l'hémisphère. 11 est dirigé en 
sens sagittal, et décrit une forte courbure ouverte en bas et en avant. Sa par- 
lie moyenne compacte longe le bord supérieur du noyau lenticulaire, en dehors 
du pied de la couronne rayonnante et s'engage dans la partie la plus haute de 
la capsule externe. 

Il est surtout composé de fibres courtes. Ses origines ont lieu dans les cir- 
convolutions temporales et occipitales de la face externe, et sa terminaison pro- 
bable est dans le pied des circonvolutions rolandiques et de /^. Au fond ses 
connexions sont encore mal connues. 

3* Faisceau occipito-frontal. — Ce faisceau s'étend en sens antéro-poslé- 
rieur sur toutala longueur de l'hémisphère. 11 est profondément situé, à l'an- 
gle externe de la corne supérieure du ventricule latéral, au-dessous du corps 
calleux, au-dessus du bord supérieur du noyau caudé. Ses origines principales 
ont lieu dans le lobe occipital, car il dégénère dans toute son épaisseur si on 
extirpe ce lobe. Klles se font par des fibres irradiées en éventail qui naissent de 
la face convexe et du bord inféro-externe des deux lobes temporal et occipital ; 
ce sont ces irradiations qui constituent presque exclusivement le tapetum ou 
paroi externe du ventricule latéral, que l'on rapportait autrefois au corps cal- 
leux, mais qui persiste (juand celui-ci fait défaut. Ces fibres radiées sont ver- 
ticales ; elles s'incurvent en avant et se rassemblent en un faisceau à direction 
sagittale qui s'épanouit dans le lobe frontal, dans la totalité de ce lobe ot même 
dans rinsula. 

C'est Onufrowicz qui a ilérouvorl et clênoiniiié le faisceau ocoipito-fronlal ilans un ras 
(l'absence du corps calleux ; mais il parait à tort l'avoir idenlinû avec le faisceau longitu- 
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rlinnl supérieur ou roisposu arqiiit, olisruj-vinent il<>i^rit par Runlai'li. fUnrmann l'a alis^'Cri 
il .-ïcin Uiiir <Inns ilos coniliLinn-t nnAlnguus. Miirntnir n âtiiilii' eu ili>K^niirRtlnii t'.hci la rJliun, 
cl montré qu'il s'alroplije pur l'ablatian <lit lobo ortipïlal. amis nnn pnr Is «action du rorjw 
calleux. Il pi-nao qu« k plupart de ses Qbres sonl K Ïtéx court trajet. 11 lui a tlonnâ le luiii 
rli; faiuceau lout-ealleux. 

C'eal f« ini^me syslftiiiu ilu fibres que Meyncrt avait tUctll aous le nom de couronne 
rai/onnanfe du noyau caudé, poosanL k torl qu'elles émanaient île ce ganglion ; c'est lui 
aussi qui i^oastitue le faiiceau calteu-T de la rapiule ialrriif de Weraickc. d'après une 
manitirc devoir qui n'a pas été coarirmi^o. 

La situnlioa lopographiquc du faiei^eau dans sa partie mofenoc compacte est loin A'Htv 
bion âlablie. OnuTrowicz le place dans l'dpaisseur du bord ctlerne du corps calteut, de 
telle sorte qu'il n'apparoJt que si le corps calleux Tait déraul, MuratolT l'ioditiu* sous k 
corps calleuK, entre celui-ci et lo bord supi^rieur du noyau caudt^, i. l'angle iiiOmo ilu ren- 
trlculo latéral qu'il contourne en arc ; c'est lui qui constitue cette partie grinitre couiUn 
en crachai que nous avons rattacbLii au noyau caudil (voy. Ilg. S74i et que Sclinnplthafni 
considère au contrai m comme un lïpaiisisserneat do la substance èpondyuiaim. Kniln, selon 
[h^jerins, il eal silui! i-n delioi's di^ ce rcnUcment angulaire, sur le bord supérieur ot interne 
de la capsule interne. 

4° Faisceau longitudinal inférieur. — Ce faisceau d'assocJnlion relîç Jb 

lobe occipilal au lobe tBrii|i<tral.ll sVlcnd d'un [)ûle fkl'auli 
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iintéro-poslèrieur, et occiijio le bord inférieur el externe du lobe lempora] et 
du lobe occipital, à la base de 0* et de 7^. En arrière il enloure en anneau la 
corne occipitale du ventricule, iinneau irrê^ulier dans son épaisseur, car la 
branche externe esl de beaucoup la plus épaisse ; elle fnil partie inlégranlede 
lu substance aagitiale (Weriiicke) du lobe occipital, dont elle constitue la 
jiorlion externe, la porlion interne élant représentée par les radiations opli- 
igues (viiyex fig. 28.Vet it25). Il passe en luanse cotiipacte en deliors du carrefour 
vcniriculaire, puis lonj;e la partie inféro-externe de la corne li-mjiarale ven- 
triculaire qu'il entoure eu gouttière. Knfin il se disperse en avant daos l'extré- 
mité du lobe leuipor:il. 

Le faisceau longitudinal inférieur est composé de fibres de longueurs variMS, 
mais dans lesquellcsdomincnl les fibres longues. Les dègénérationn secondaires 
montrent i|ue presque toutes naissent dans le lobe occipital et sont dirigées 
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d'arrière en avant ; un petîl nombre seulement ont leurs cellules cPorigine dans 
Técorce temporale. Les origines occipitales se font sur toute l'étendue du lobe, 
sur son pôle et sur la totalité de la face profonde des circonvolutions ; les Rbres 
nées sur la périphérie convergent autour du ventricule. La terminaison em- 
brasse toutes les circonvolutions temporales, sur lesquelles s'irradie le faisceau ; 
sa pointe s'engage dans la capsule externe et fînit en s'entrccroisant avec le 
faisceau un ci forme. 

Bien qu'il soit infiltré de fibres de projection dans sa partie supérieure, le 
faisceau longitudinal inférieur est essentiellement une voie d'association intra- 
hémisphérique (Déjerine). C'est à tort que Charcot et Balletont cru reconnaî- 
tre en lui, ou du moins dans sa portion occipitale, le prolongement du faisceau 
de Meynert, et Font désigné du nom de faisceau sensitif. Ces deux faisceaux 
sont distincts, et ni l'un ni l'autre ne sont des voies sensitives. 

5o Faisceau unciforme. — Le faisceau unciforme ou unciné, faisceau en 
crochet, le plus court de tous, est situé dans la partie externe et antérieure de 
l'hémisphère. Il présente une direction sagittale, et une forte courbure ouverte 
en bas et en avant. Sa partie moyenne compacte répond au pôle de l'insula et 
au pli falci forme ; elle occupe la capsule extrême et la partie horizontale de 
Tavant-mur qu'elle dissocie. Les fibres les plus inférieures sont repliées sur 
elles-mêmes en forme d'U à la jonction du lobe temporal avec le lobe frontal, 
le long du pli falciforme de la scissure de Sylvius ; les fibres moyennes et supé- 
rieures se redressent de plus en plus et finissent par s'incurver vers le hayt. 

Aux deux extrémités, les fibres s'éparpillent et s'irradient dans le lobe tem- 
poral et dans le lobe frontal. L'extrémité postérieure se répand dans le pôle 
temporal, et plus particulièrement dans la partie antérieure de T*, de T*et de 
T* (lobule de l'hippocampe). L'extrémité antérieure aboutit à la face orbitaire 
ou ventrale du lobe frontal, plus particulièrement à la partie orbitaire de la 
première et de la deuxième frontale, F^ et F^. Il semble que chez les animaux 
osmatiques, une partie des fibres se rend dans le lobe olfactif. 

Le faisceau unciforme est un faisceau d'association temporo- frontale. 

6* Cingnlum ou Faisceau de Tourlet. — Le cingulum (ceinture) ou faisceau 
de l'ourlet, bien étudié par Fovillequi l'appela le nihan fibreux de Vourlet, parce 
qu'il borde le sillon du corps calleux et le seuil de l'hémisphère, est situé sur la 
face interne de l'hémisphère, dans l'épaisseur du lobe limbique (Voy. fig. 364). 
Sa direction est sagittale, et sa forme est arquée comme celle du corps calleux 
qu'il contourne sur toute son étendue. Sur les pièces durcies par l'alcool ou par 
les liquides bichromates, on le prépare en décortiquant la circonvolution qui 
entoure le corps calleux ; on voit alors, et mieux encore sur les coupes transver- 
sales, qu'il occupe la substance blanche de la circonvolution du calleux et de la 
cinquième temporale; son champ est triangulaire, complètement recouvert par 
l'écorcc cérébrale et enfoui dans la moelle de ces circonvolutions qu'il constitue 
en partie. 11 ne se prolonge pas, comme on l'a cru, dans les nerfs de Lancisi. D'un 
bouta l'autre son volume est sensiblement uniforme, excepté au niveau de 
l'isthme qui réunit le lobe calleux à la circonvolution de l'hippocampe, T^, 

Ses origineset ses terminaisons ne sont pas encore bien déterminées. On ad- 
met généralement qu'une de ses extrémités naît dans l'espace perforé antérieur 
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faisceau annuliiire est une vnio irussncinlinii olfaclive. Urn 




Fig. lt6S. — Situation cias falsoinui il'u«ocistion Mir le pkn lran*vpr«>l. 



(tn'il alluil ili' la rfirini'olfaclivi' PxIcniH à In racine olfmlivc ininniir el iju'îl 



. STRUCTURE DU CEKVEAlî 

iionslituail l'irniRHU ribrillaire du loLe liii)bji|uo, avec son ly[)e en raqucltn 
(voy. |i. 405). 

Toiilerais le fait i|iie ses dégi-nérutions soutirés liiiiitres, el que le volume 
(lu Taisceau est k |)eu (très unironne, indique pluli)( ()U(i le cingulum est com- 
posé Je libres à court trajet, qu*il ^met et reçoit îles circonvolutions vuisiues 
Mur toute la longueur de aon parcours. Beevor n conclu do ses rectierches que 
le faisceau de l'ourlet sert aux associations des circonvolutions de tould la face 
inti>rnn de rttéinifiphère. Une p re m icre portion ou unlârieure, née dons res[iac(t 
jiortoré antérieur et lu rticine olfactive iulerne, se répand sur rextréuiilû unlé- 
rieure du InSe du corps calleu.t et de la première frontale ; une |Hirlion moyenne 
on liuriMtnlule unit le lobe c;illpux avec In première frontale, le lobule pnracen- 




Kilt. ZM. — Ln* (''«isroaiix <t'&s«ni'iaLiun du liibu noviiiiUl. 
Coupo iraniidrMla Bahdmatiiéa. — Hémisphère gkucha. — U'apri's l>ï 



Irai el le précunou» ; une Iroisiéme portion, pnsiérionre. ri'lic la cirronvoln- 
tion de rh(|i|M>canipe 7"^ avec le lobule lingual et le lobule rusifonut-, mais n'a 
pas de connexion avec le territoire olfactif, corne d'Ainnion ou espace iierforé. 
l)n voit que si lo t^inguluni est probablemenfchei les animaux oxiiialir|ue«un 
faisceau d'aosncialion du \o\k limbique olfactif, chex lesanosmaliqucs îl parait 
s'é>n> transformi^ el devient la voie principale d'association des circonvolutions 
variées de la face interne. 

Tu Fibrtta propr^ado lobe fronttil. — Lu lolin Frunlol roiitlcnl, oiilm la li.-riDi- 

iksianii >l>i liiik'-i'iiii uiif^ifoi'inu ul ilii fuitcoau occipital, un ftwiil onmliro do llbrei d'oaio- 

ni Vi 
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ciittÉon qui rpsleot conOni-es b 3oa Lerrittiire el rclienl sos ililTiironlen r^^ont.Os flbmiH) 
loni pas ri^unics «n biaceaux : elles sont Uissdmiiii'eB. enrliuvittréus avou les nbri<s Je pra- 
jection et avoc les lllires calleuses. Oa rcconaail <les Rbrvs sa|;iUaleB. sur la faee urbitaire. 
des libres verticales et ilos fibres Iran a versai es, " Les fibreg Ifansversales relienl la face 
• interne ilu loLe frontal à ses faues orLtUiire et exierne: les libres verticales assureiil 
« les conneitQnt suit eulro les ililTérealcs cin-UDTolutioiis île ta Toce inlemii, ioil ooln- les 
» circoDvijlulinns de ses fanes orbilaire et SHpéro-exleme [Dtjm'nei. • 

Fibres propres du lob« occipital. — Le lolic oucipiUI est très riche en libres 
d'ossorintidii. Elles snn[ groupt^es ea faisceaux qui airectent deux directions dilTL'rcDtcs. 
une ilirei^liciii vi.'Kicale, une tlirectioD transversale. Aux faisceaux rerticoui «c rsIlAclit'nt 
li> jtralUMi l'ulcarinutn ut le faisceau occipital vertical de Wernicke: aux faisceaui Irantver- 
saiii. le t. occipital transversa du cuneus et le t- occipital traosvorio du lobule lingual. 

Le ilfatuin calean'num double la partie profoDile de la scissure calcarinc, dont il repré- 
sente la roui'lio des libres ai'quées. 11 sVtend en hauteur do sa lèvre supérieure a sa iMrs 
infririeure. 

Le faitceatt oeeipïla! vertical ou perpendiculaire ( n'ernirke] relie le bord snpr'rienr du 
lobe aux circonvolutions de la face inférieure [O* el 0*\. Il se proloni;e en avant datis le 
lobe pariétal et nïunit le pli courbe [lobule postérieur de P*) avec T* et 7^. 

Le faiireau trarueernit du cuneuM {Saeh») est jeté, i^omine un pont, du cuncus. mrlotit 
d(i la lËvre supt^rieurB de lasrissure calcarine, àla face externe convexe du lobe oi'cjpiial, 
en «e prolongeant en avant sur /" et F*. 

Le fainreau tranieerse du lobulf lingual ( Viatel) est parallèle au prâciMent ; seulement 
il est au-dessous de lui. séparé par la. corne occipitale du ventricule. Il Svlend de la l^vro 
infi^rieurc île la scissure ralcarine (luhule lingual. 0*) ft la face externe du lobe occl|i>l«l 

0* FaUosaox cortica-itriél. — Kous avons signald, en décrivant le corps strié, les 
faisceaux peu niHiibrcax qui s'étendcul de l'écorcu aux gaujUiUons striés, nolamiiient ceux 
qui vont •]•■- l'insula au no^au exlra-veiitriculaire Ji travers la capsule externe, et les flhms 
plus iiuporlantos qui relient l'écorce frontale au nojau caudé à travers le bras antérieur 
de la capsule Intenic. 

10" TrigODB cérébral. — Par son faisroiiii olfartif, le trigone appartient aux voies 
d'association, puisqu'il relie l'écon-e amtiionieunc el culle du corp= godroum^ avec l'êtorcn 
olfactive do l'espace perforé antérieur. 



g II. _ SVSTKMK COJLMISSUR.VL 

Dans le cerveau anli^n'eiir, eiilfie les deu.\ hémisphi>ri>s, il n'exisle ipie trois 
commissures ? le cor[is ciklleux. In commissure blanuhp antérieure el \a r.<)iii- 
missure ammonienne ou de lu lyre. i>es antres, commissure posièrîenre, com- 
missures deMcyiiert ou de Giid(len,apj)artientiPi)tau cerveau iiilcrmêdinimou 
au cerveau moyeu, el snut plulât des lieux de croisement que de véritablea 
voies (l'association liilalcrale. 



I* Corps CSUeax. — Le corps calleux est la grande commissure iolerlu'- 
mis|iliérii|ue chez les mammilères supérieurs el chex l'homme. 

Origine. — Les filires callBUses otit leur origine dans l'écorce cérébrale. Hu- 
ralolTa montré i|ue rublulioii expérimeolalc de l'écorce entraîne toujours une 
d^gêncriition proportiotineiie du corps calleux; on observe le même fait dans 
les lésions corticales d'ordre pathologique, II n'y a pas de cellules calleuses spé> 
cialcs. Bien qu'on ne connaisse ijue très imparfaitement les éléments d'origine, 
il parait établi que les libres naissent en général des peliU's cellules pyrami- 
dales, accessoirement des cellules pyramidales moyennes et des éléments poly- 
morphes. Cajal a observé en outre que loules les libres calleuses ne sonl pas lu 
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prolongement direct d'une cellule commissurale; une partie dentre elles ne 
sont que les branches de birurcation ou même \es simples collatérales d'une 
Tibre de projection ou d'association, elte-mâme issue des grandes cellules pyra- 
midales. Celles qui ont une cellule propre descendent à Ira vers la substance 
grise et émettent deux ou trois fines cullatérales récurrentes, qui remontent 
dans l'écorce sus-jacente. 

Les fibres calleuses sont fines, dans leur cylindre-axe comme dans'leur gaine 
de myéline. Nous avons expliqué (p. 437) comment de toute l'écorce cérébrale, 
à de rares exceptions près, elles convergeaient en rayons courbes vers te bord 
externe du ventricule latéral en constituant les radiations calleuses, comment 
celles de la partie moyenne étaient transversales, celles du genou et du bourre- 
let allongées en sens an té ro- postérieur pour atteindre les extrémîlés du cerveau 
{forceps major et minor). Les radiations qui passent par le bec antérieur cons- 
tiluenl la commissure blanche de la base de lien le. 1^ bec postérieur, qui ter- 
mine en crochet le bourrelet, contient les fibres du p6le occipital, et le corps 
même du bourrelet les fibres du cuneus (observations de Déjerine). Arrivées au 
tronc de la commissure, les fihrcs se réunissent en lames transversales qui 
semblent parrattemcnt régulières et parallèles; mais le microscope montre que 
dans ces laines les fibres s'enchevêtrent et se troiseni en tous sens et que, par 
suite, H leur émergence sur le bord opposé, elles prennent les directions les 
plus variées, les plus divergentes. 

TvrmlDaiiaii. — Koville autrefois, llamilton récemment ont avancé que les 
fibres calleuses passaient dans la capsule intorne opposée dont elles devenaient 




Fig. 367, 

partie intégrante. Celte opinion est ruinée par des objections graves, notam- 
ment partes deux faits que la capsule interne est cnitcrc dans f es cas d'absence 
totale du corps calleux et que les lésions corticales d'un hémisphère ne se pro- 
pagent jamais à la capsule interne du c6té opposé. Wernicke a assigné un tra- 
jet analogue à uue partie déterminée du corps calleux. Sous le nom de faisceau 
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caUeti.c tle la capsule inlerne, il a dMril un conlon, épais Je 13 ■ 
émané <lu lobe frontal t-t du genou calleux, se rend à la capsule înlam^ 
suivant le burd e;!lcrne du uoyau cundé. Dêjeiine croit qn'il s'agit là i 
ment du raisceiiu occipilo-rroatol, faisceau d'association intra-hèmîv 
rique. 

Les fibres calleuses se tertninenl dniis l'écorce cérébrale, du cûté opp< 
celui où elles sont nées. MeynerE a été plus loin, il a sioutenu que les I 
aboutissent ii des territoires homologues, et i^juc le corps calleux est une 
missure, au sens rigoureux du mot, puisijn'il unit des points syDiêtri(|i]M 
Cette opinion est trop exclusive, cl l'on ne peut guère douter aujourd'liiti ([Ui 
les associations bilatérales établies par le corps calleux ne soient en partie s 
inèlri(]uea, en partie asyniëlriques. Kn elTet : 1* la destruction d'un poial 
terminé de l'écorce chez le chien /ait dégénérer une région plus vaste o 
cordante sur l'hémisphère opposé {Muratoff); 2* dans le tronc du corps cal 
les fibres s'entrecoupent en sens variés et sortent sous des incidenc4?s'| 
dilTérentes;3" un certain nombre défibres calleuses naissent des fibres de j 
jection ou d'association, et émptlnnl sur leur trajet des branches collatératfli 
même des branches terminales de bifurcation qui établissent des rapports ■ 
plexes{C<ya;). 

On ne sait pas au juste de ipiellc manière se terminent les fibres du a 
calk-ux; jusqu'à présent leur arliorîsnlion finale n'a été qu'entrevue et f 
se limiter aux couches inférieure et moyenne de l'écorce. 

Le territoire d'origine et de terminaison comprend la totalité du matiteai 

l'hémiapére, la région olfactive exceptée. I^etle dernière jiosséde deux comini»- 
sures propres, la commissure de la lyre qui relie les deux cornes d'Ammmt. ci 
la commissure blanche antérieure qui unit les lobes olfactifs et les lobules de 
l'hippocampe; sans doute aussi, la commissure antérieure s'étend sur les par- 
lies quiiivoisinenlles cenlrescilfanlifs.nolammenl sur la face inférieure du lobe 
temporal, qui ne semble pas être abordée par les fibre» calleuses, mais la ques- 
tion est encore indécise. Tout le reste de l'écorce est commissure par le corps 
calleux. Uéjerine a montré, par desobservalions de dégénérulion NCconJaîre, 
que le cuneus possédait des fibres calleuses, comme luute autre circonvolution, 
contrairement à l'assertion de Boevor. Il en est de même de l'insulu, dont tou- 
tefois le système eommissural est encore mal connu. 

L'évotulioa phfflogèinque nniiR montre qiio le cor|>s calleux n'existe que choi lus niam- 
miréres, et enrore rait-il dtïfaut ehet les iiiainmirArcs nplac^entalicna. itionoU'éiuas ul uiar- 
Eupiaiu: c'ost ce [ju'a lilablî Owen. dont l'opinion est conlîrmfo par liiarecborchesréceat«s 
ito Syminglon. Ce n'e4t pas a ilirc qnu lu cerveau lias animaux sans corps ralt^ui Evit 
ijùpourvu lie flbi^s comniieiuralus. Il poesMu deux eommlMures tronarurses, une com- 
missuro supérieur» qui est l'onalu^u de la Ijre et qui rolie los cornes d'Ammon et Its 
corps gadrono<-s. une cuiuiuîssurti infijriuure, identique h notre commissure blanclie ooté- 
rJenre, et qui s'^tcud aon ieuluruent aux lottea oiracUfs, mais à ta presque totolit* ila 
l'écorce liiiinLsp 11 lyrique. C'est à cette ilsrtiiiire commUaure que se suliitjtua pmRressiVR- 
meot le corps calleux, à mesure que se «Icveloppo la convaiil<^du cerveau. 

L'iivulutloD onlogénique nous approDi) que le corps cal li'ui se niuulrv tantivunicat, (jn^ 
ta prumii^re partie rorince est le genou (Un du troiaifriiie ntoi«t, rt que de \K. par un accrois- 
sement progressit d'avant en arrière, apparaissent, au cours du cini|uiémii et du «îtièma - 
muta, la portion centrale, puis reitréinïtè posli'rieurp ou tmiirrolet (voyei pa^ *7). 

Au point de vue lératogénigue, le corps calleux peut subir un OTtiH iIo ili'roTa|ipi 
qui entraîne «a brièveté onornialn ou mOme son absence complète. 

La briévetâ anormale est une agéntiiic partielle, cl conforudment au si 
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embryonnaire, c'est la partie postérieure qui avorte ; la partie antérieure, la plus précoce 
dans son apparition, et surtout le genou, existent seules. Onufrowicz en a rassemblé six 
cas. Les deux observations de Schrœter (NeuroL Centralbl., 1 887), corps calleux de 37 mm. 
et 43 mm. chez des sujets imbéciles et épileptiques. paraissent être plutôt d'ordre patho- 
logique et se rapporter à des encéphalo-méningites intra-utérines. 

L'absence complète du corps calleux, due à une agénésie totale, suppose un trouble 
évolutif à la (in du troisième ou au commencement du quatrième mois intra-utérin. Le 
forceps occipital fait défaut; les deux moitiés du trigone sont écartées, et le septum luci- 
dum n'étant pas recouvert n'est plus qu'un prolongement de l'écorce cérébrale de la 
face interne. Ordinairement les nerfs de Lancisi sont conservés, et il en est de même du 
tapetum et de la capsule interne, ce qui prouve que ces formations sont indépendantes 
du corps calleux. 

Les parties voisines du corps calleux peuvent être englobées dans la malformation. On 
a noté dans certains cas l'absence de la lyre du sillon du corps calleux, et de la circon- 
volution du corps calleux ou tout au moins sa fragmentation par de nombreux sillons 
radiés. On a encore observé tantôt de la polygyrio, c'est-à-dire des circonvolutions plus 
nombreuses et irrégulières, tantôt de la microgyrie. L'écorce cérébrale n'a pas été étudiée 
histologiquement ; c'est par induction que l'on suppose l'absence, le non développement 
des cellules qui donnent naissance aux fibres calleuses. 

Onufrowicz en 1887 a réuni vingt-sept cas d'absence du corps calleux dont six cas d'ab- 
sence partielle, onze d'absence complète d'ordre purement tératologique, quatre d'ordre 
probablement pathologique (hydrocéphalie interne, foyers de ramollissement...), et six 
cas douteux. Depuis lors, on a rapporté d'autres observations, Kaufmann, Yirchow, etc. 
Des troubles mentaux graves (idiotie, faiblesse d'esprit, épilepsie congénitale) peuvent 
accompagner l'absence du corps calleux ; mais ils sont probablement la conséquence 
des malformations concomitantes, notamment de celles qui frappent les circonvolutions, 
cardans certaines observations, aucun symptôme n'a pendant la vie fait soupçonner que 
le corps calleux fit défaut, et Ton sait que chez les animaux la section expérimentale ne 
produit aucun trouble caractéristique. 

Sur les relations du corps calleux et sur le système d'association : Cajal, Structure de 
l'écorce cérébrale de quelques mammifères, La Cellule, 1891; — Muratoffy Secundare De- 
generationen nach Durschneidung dos Balkens, Neurol. Centralbl., 1893; — Déjerine^ 
Soc. de Biologie, 1892 et Centres nerveux. 1894. 

Sur l'anatomie comparée : Osborn, The origin of the corpus callosum, MorphoL Jahrb, 
1887; — Symington, The cérébral commissures in the marsupialia. Journal of Anatomy, 
1892. 

Sur la tératogénie : Onufrowicz, Das balkonlose Microcephalen Gehirn Hofmann., Arch, 
f. Psych. 1887. 

2^ Commissure blanche antérieure. — La commissure antérieure est une 
véritable commissure au sens strict du mot, c*estÀ-dire qu'elle unit bilatérale- 
ment les parties similaires. Elle existe chez tous les vertébrés, alors que le 
corps calleux' ne se montre, au moins dans sa forme typique, que chez les 
mammifères ; et dans le cerveau humain, elle se développe bien avant les fibres 
calleuses. On peut donc la considérer comme la commissure primordiale du 
cerveau, peu à peu suppléée, puis finalement détrônée par le corps calleux, à 
mesure que Fhémisphère s'accroît dans sa partie convexe et qu*il s'adapte à des 
fonctions plus hautes que celles du sens olfactif. 

Prise dans son ensemble, la commissure antérieure est formée de deux arcs 
adossés et réunis par leur convexité. L'arc antérieur, ouvert en avant est la partie 
olfactive ; l'arc postérieur, ouvert en arrière, est la partie temporale ou hémi- 
sphérique. Ces deux portions sont relativement indépendantes. 

2"" Portion olfactire. La partie olfactive apparaît la première; elle existe chez 
les poissons, qui n'ont pas de partie temporale. Les fibres naissent dans les cel- 
lules du bulbe olfactif d'un côté et se terminent au voisinage des cellules du 
bulbe opposé, la disposition étant symétrique d'un côté à l'autre. Gudden a 
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montré rjiie l'nbliiliun d'un seul bulbe oITactir, chez Ipsatilmaiix jeiine! 
dégénérer les libres coniinissurales des deux cAtés. 

C'est doni- une comiiiis<iure înlerbiilbaire. Aussi est-elle considérable cha 
anininux osniatiiliieî, ti^ls qiii> le cbieii. qui présente dos lobes oirnetilî 
voluiiiiiicu.i. Clieï rbiiiiiiiie, doiil les bulbes sont très pelils, la cumniissure 
olfactive est très |>elite aussi. 

Ses libres, confondues avec la partie moyenne ou transversale de )a cotnini«- 
sure blancbe, s'en tlélaohent en dednosdii corps strié, puis se recourbi-nt en 
avant pour traverser l'espace perforé antérieur et pénélrcr dans la lubêroftité 
olfactive et dans le pédoncule olf;iLlit. 

2° Partie temporale oahémiapbérique. — l'elle parlie forme l'arc posléricar 
de la commissure. Elle existe chez tous les vertébrés, [es poissons exceptés. 

Chez les mammifères, elle semble être complémentaire du corps oalleux, pt 




Pig. ans. — Disposition lie la 



fonctionner comme commissure de la base du cerveau, le corps calleux èisnt 
la commissure de la convexité. File a pour origine le lobule de l'hippocampe 
et aussi, d'après les récentes recherches de Kcelliker sur le lapin, le noyau 
amvgdalien d'un côté, et pour lermimiison les mêmes organes du cûtéopjwsé. 
L'ablation du bulbe olfactif ne la fait pas dégénérer. Elle apparat t dès lorscomme 
étant surtout une commissure inlerhippocampique anlérieure, et l'hippocampe 
étant un centre olfaclif, c'est encore à une commissure olfactive fpje se rapporte 
la commissure (Guiporale. Toutefois, même chex les animaux osmali(|ues,elI« 
doit avoir une seconde destination, car elle n'est pas toujours proportionnelle 
au volume du centre olfactif temporal. Flower fait remarquer que, chei le 
cbieo, dont le lobule de l'hippocampe est sept fois plus grand que celui du 
lapin, la (Ktrtion temporale de la commissure est un tiers plus petite. 

Chez l'homme, la partie hémisphérique est de lieaucoup la plus importants 
(Voyez page 449, et ûg. 271); mais arrivée à la pointe du lobe temporal, elle sfi 
disperse sur la face externe du noyau amygdalien et no peut Atre suivie au Atlh. 
I^s observations de dègénérations secondaires sont h l'heure actuelle insuffi- 
santes pour résoudre la question de ses origines et de sa terminaison. Rst-elle 
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limitée au lobe temporal ou se prolonge- t-elle dans la base du lobe occipital, 
jusque dans le lobule lingual, comme le suppose Flechsig ? et dans le lobe 
temporal, est-elle, comme chez les mammifères osmatiques, destinée au lobule 
de rhippocampe? C'est ce qu'on ne saurait décider. Tl semble toutefois démon- 
tré qu'elle n'ab9utit ni à Técorce de Tinsula, ni aux circonvolutions temporales 
de la face externe, comme on a pu le présumer. 

Chez rhomme, comme chez les animaux, les fibres de la commissure anté- 
rieure sont des fibres fines ; Cajal a pu seulement constater qu'elles émettaient 
des collatérales à l'écorce temporale. Dans la partie moyenne, les fibres sont 
parallèles, non croisées; dans les parties latérales, elles sont tordues sur Taxe 
du faisceau. On ne connaît pas leurs cellules d'origine qui doivent se répéter 
symétriquement des deux côtés, comme les arborisations terminales ; ces cel- 
lules se trouvent sans doute dans les bulbes olfactifs et la circonvolution de 
l'hippocampe. 

La commissure antérieure atteint son plus grand développement proportionnel chez les 
mammifères aplacentaires, monotrèmcs et marsupiaux, qui n'ont point de corps calleux. 
Elle unit ctiez eux d'un côté à l'autre toute l'écorce de l'hémisptiôre, à. l'exception de l'hip- 
pocampe et du corps godronné qui possèdent la commissure psaltériale ; pour fournir à 
ce vaste territoire, elle se divise en trois faisceaux, le faisceau olfactif, le faisceau frontal 
et le faisceau temporal. Le faisceau frontal, qui disparait chez les mammifères plus 
élevés à mesure que se montre le corps calleux, se déploie en direction vertico-transver- 
sale, et en sens ascendant à concavité supérieure, de façon à atteindre la face supérieure 
et la face interne de l'hémisphère. 

Nous avons vu. en décrivant le système habénulaire, que le ganglion de l'habenula 
recevait le tœnia thalami ou habenula, pédoncule pinéal. Edinger pense que ce tœnia 
vient du territoire olfactif de l'espace perforé et qu'il passe par la voie de la commis- 
sure antérieure pour s'enfoncer bientôt dans le corps strié et reparaître dans le ventricule 
moyen. 

On admet encore, depuis Meyncrt, qu'un certain nombre de fibres de la commissure 
vont du bulbe olfactif d'un côté au lobule de l'hippocampe du côté opposé; ces flbres subi- 
raient dès lors un véritable croisement et feraient de la commissure un chiasma olfactif, 
analogue au chiasma optique. Mais cette hypothèse manque encore de démonstration 
directe. On n'a pas établi non plus que des libres olfactives iraient au corps strié et au 
bras postérieur de la capsule interne, ainsi que le font soupçonner les faits d'anosmie croi- 
sée d'origine centrale. 

3* Commissure psaltériale ou ammonienne; commissure des hippocam- 
pes. — Le trigone cérébral, outre ses fibres longitudinales, renferme un sys- 
tème de fibres transversales (fomix transversus) situé entre ses piliers posté- 
rieurs, au-dessous du corps calleux. Ce système porte le nom de lyre ou psal- 
terium (voy. p. 442 et iïg, 263). Les fibres sont adhérentes à la face inférieure 
du corps calleux, excepté chez Tenfant, chez lequel elles en sont séparées par le 
ventricule de Verga. 

On considère généralement la lyre comme une véritable commissure inter- 
ammonienne, unissant les deux cornes d'Ammon ou hippocampes, et complétant 
en arrière le système d'association établi en avant par la partie temporale de la 
commissure blanche antérieure. Comme ie cylindre-axe des cellules pyrami- 
dales de la corne d'Ammon se bifurque quelquefois à sa pénétration dans l'al- 
veus, Cajal se demande si la branche mince, qui se dirige en sens opposé à la 
branche épaisse, n'est pas destinée à fournir la fibre psaltériale. Chez les Mono- 
trèmes et Marsupiaux qui n'ont pas de corps calleux, il existe, indépendamment 
de la forte commissure antérieure in ter-corticale, une commissure psaltériale 



dis|Hisi'C sur la lyre en faiscoau cumpuci, rctiani il'uii cù(^ à l'aillre le corps go- 
(Iroritié el le grum! hippocampe {Owen, Sijminglon). Dans les cas d'iiliscnra' 
ilti corps calleux chez l'iioinme, la lyre pfut perstsler ou faire égalemcnl di'faiit 

(Oimfrowicz). 

CommisBare blanche postérianTC . — La i^uciimUaure iioil^rieiirs tislïiluée trons- 

versnlBineQl aii-iJcs«ii-. ■\p lipiiliru supérieur do laqueiluc île Sj'Ivius. au-dessous lio* 

|iûi1oncu1esdi:l(i ;.'i m I ' i " i > '>^ . r>:kge3£0 hI tiK-!l>3}.FJte oiistcchei tous les verléhrés, 

depuis las cyi'lu i < i i nuiie: r'e«l la partie du <-orveaii hum&in qui usi la plu* 

prùeoce tinas, -,i n i > . : I. ii b.|i parti en l pas au cerroru antérieur ou liémisphé- 

rlque, mais ou ii: !■■ i^i iiir.i nr i.jiin et au pervcau nioyBD. On peut Oilmcttn. aïuc ÎJey- 
ncrt el Spitïka, ([iii-llp r^'iir^^-i^iilr un pa^sugo croisi; de libre» de la coucha optii]ue •( du 
ventricule moyen le rendant a la calotte du tninc cùrr^bral ol jiournnl l'iPC pounoJriM 
jusque ilunii le liulbe rachidicn. 

Malgré les travaux de Darkachewilscb et d'Edinger. la cnnslllulinn du k cominÏESurB 
postérieure est obscure. Rlle comprend plusieurs Taisceaux, notainincnl un faisceau «an- 
Irai ou profund, et un faisceau dorsal. 

D'aprâa Kdinger.on volt notteraeot chci les vertébrés Inférieurs qu'une partie de ■«* 
libres a |>our origine un polit ganglion situé dans l'épaisseur de la substance grise du ven- 
tricule moyen : ces libres, aprAs croisement, dcscendunl dans la calolle du pédoncule cér^ 
brol, on dehors et on avant du faisceau longitudinal postérieur et se prolongent ilans la 
moelle alloogéo. Elles sont probablement analogues à celles que Meynert a décrites choi 
l'Iiomme comme uaiisant des noyjiHX de In couche optique : d'après luI.oHes énicrgcnt do 
la profondeur, deviennent superllcielles el apparente-i, se croisent sous la glande pinAtlc, cl, 
aprds avoir suivi un trâs court trajet hurixonlal. se dirigent en anidre dans la calotte du 
piidoncuie. 

Une autre partie des Dbras a pour origine k- noyau dr la rommittur* ou noyau «upd- 
rieur du moteur oc. commun, noyau de Otirkschcwilsch. Ce même noyau, que noiu avons 
diicrit avec le.s origines du nerf de la troisième paire, donna encore nnisnance (ou puut- 
élre sert de station terminale) h une parlio du faisceau longitudinal pD$térieur el de l'aosa 
lenticulaire. 

Nous n'avons pas do données pi'éi-i'CH :«iir li"- • iii'.tiiiii°,>.iiii'' doute iiiiilllplcs.établlea 

par la commissure postérieure: noua ij' -.ii't^- jm hj ■ |..i- -i . .■- i. : ii.i[pir' commis- 

xure, unissant des parties latéral''» -'II' - -■'\ i .i.i.ui. || seiotil» 

bien que le faisceau ventral, roniaiiin i i ■! ■,■■ jhouI. est ta 

termïniûeon ou l'origine croisée du lai- .<iti -:iii iin.'i ii'-i' i :< in . ^l.l.- <! rn< le loiscen» 

dortal, a myélinisation plus tardive, laut-il vkm nvoc Mpvunrli'l LdiiiurTiiiiTcintioo croisée 
entre la couche optique et la calullo du tronc cérébral, ou bien avec Hcclitcrew a 
également croisée cntrcla foriuatiun réliculée cl ini^iuo entre les tubercules quadrijur 
antérieurs, ou adinottre encore avec Bayco qu'il se Urminc dans tes tubercules quadriju- 
muaui: et la substance grise de l'aqueduc 7 

CommlBBara griM.— Nous avons déjftdécri t. page 315. laoommissure grise, commis- 
sure nioyunnc ou molle qui unit les faces opposi^os (te la paroi du ventricule moyen. Noua 
avons dit qu'elle rarsait souvent défaut : Marchi objecte loulofuis que, sur une centaine 
d'autopsies, il l'a consialâe dans la mi^orilé des cas et que, quand elle manquait, nn trou- 
vait sous l'épendyme une surface semblant indiquer la rupture d'un cordon atrophié. En 
tout cas, elle ne renferme aucune cellule nerveusu el seulement dos cellules névrogliques : 
les rares fibres miïdullaires qu'elle possède ne patsenl pas d'un cAté a l'aulrr. Ou ne tait 
s'il faut l'idenliGeravec une commissure à fibres nombreuses que les vorUbrés mf«rienr> 
présentent en un poinl analogue ffdiiiyrc^ 

Dans le plancher du troisième ventricule existent troic systf-mes de fibres commtsturales 
superposées, parallèles au chiasma et à la handclellc optique : ce sont de haut en bas. du 
la profondeur u la surface, la coiumi&tsiirc de PurcI, la commissure ùr Meynert et la com- 
missure de (iud.len. 

1* Commissure on oroisemant de Forel. — Signalé déju h propos du venlriculn 
moyen (page eiTliCCsynlème occupe la partie médiaiicdupli-tncber. en dedans des deuiau très 
commissures dont 11 est tout k fait indépendant. Los fibres cpii le constituent, nées dans la 
couche optique près du tubercule antérieur, descendant le long île la paroi venlriculaire et 
vont, après croisement. pAni^trcr ilani la base du noyau lenticulaire, pourpasier de It ilana 
lacapsule interne lllarksehewitMh et l'ribytkow, Xeurol. Centralbl., lStil|. C'est donc un 
croisement do fibres, et non une commissure vraie, Boyco fait tvrniiuer lus libre* dans ta 
partie etternede la couche optique, au lieu itu noyau lenticulaire. 
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2" CommiBsnr» de Keynert. — La commiasiire de Mcynert est un raiscenu de suU- 
alAHce blant^he situi: au-dussus dit cliitisma et des bandeluttes optiques. Ses fibres, croisHes 
au-dessus du chiastiia, se dirii^cnt en arrii're et en dcliors. on décrivant un arc à concavité 
pOjtOrteure, et s'enlbncent dans la. Tacc inférieure ilu pédoncule cérébral pour gagner sa 
partie dorsaio. Chez l'Iioiuino cette commissure est coin plu toi uent enfouie dan.s la substance 
grise, et par conséquent séparée par une laine grise soit du chiasma, soit de la Ijande- 
lelte optique sur lesquuU elle repose, tuais avec lesquels elle n'a aucun rapport de con- 
stitution. Chez les aaiiuaux. elle est lil>rc. ii découvert, bien que séparée encore des voies 
optiques par une mince couclie grise; c'est elle qu'on a appelée la eommitture arquée pût- 
tirieurt du chiasuia. 

La commissure de Mcynert n'a aucun rapport avec les corps genouillés : l'ablation basate 
de l'écorce cérébrale cbez le cbien ne l'inlîucnce pas {Edinger), llarkschcwttscb,qui l'a 
étudiée cbez un enfant nouveau-né, atteint d'anopb thaï mie bilatérale et cbcz des animaux 
à qui il avait sectionné le tractus optique, toutes conditions permettant de mieux isoler 
la commissure, conclut qu'elle renferme deux systèmes <le libres : lo nn système de fibres 
appartenant au ruban de Reil ou faisceau sensitif qui. après croisement sous lo ventricule. 




e corps do Luïs et l( 

ilans la région des tubercules qu. antérieurs : S^ un second systènio qui unil le corps de 
Luys d'un c6té avec lo noyau lenticulaire du c6té opposé (v. Darktrheieilteft, loc. cité). 

3«GommiaBara ds Oudden ou cominlBsur« Inférieure. — La commissure doGud- 
dencstun faisceau arciforoio étendu d'un corps genoiiillé interne il l'autre. [1 importe do la 
distinguer ilc la comiuissure de MeynorI qui lui est siis-Jacenle. (]olle-ri est extra-optique, 
enfouie dans lo planclicr et s.-parée île la bandelette par une lame grise : la rouiuiissure de 
(iiidden est intra-optique, elle fait partie intégrante du chiasma et de la bandelclte. Dans 
le chiasma, la commissure inférieure occiipe la partie posli-ricure. et dans la bandelette la 
partie dorsale ; elle en repn^enle In tiers environ. M chez l'homine adulte, ni chez le nou- 
reau-nO. on ne poul. même lii^tologiquemcnt, ladislingucr îles fibres optiques vraies : chez 
quelques aniiiiaiin, le lapin entre autres, elle se reconnaît k ta finesse de ses libres. Pour 
la voir netlemcnl, il faut étudier un cerveau humain atteint d'anophthalmlc congi'nilalo, 
ou un animal ii peu près aveugle, comme la taupi', ou un animal à qui on a extirpé les 
yeux. Dans toiij ces cas, l'atrophie lios voies optiques vraies laisse subsister et met en évi- 
dence les fibres de la commissure. 

A la partie po.^térienre. lo faisceau contmissnnxl se sépare de la bandelette optique dont 
il constitue la racine interne et su termine ilans lu corps genoiiillé interne. 
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e de Giidilen n'a rien k voir avec le syHlème optique, bien qu'elle lui sotl 

mouieDlanviuent incorpor^-e, Darkschewitscli se tonde sur des observations histologiques 
pour admettre qu'elle unit le corps gcnoutlli! interne d'un c6té avec le noyau lenticulaire 
de l'autre ; niais il est possible qu'une partie de ses libres relie les deux corps ganouillês 
internes. Comme on l'a vu, ces ganglions paraissenlserattacher aiavote auditive. Ils sont 
on relation avec la voie acoustique centrale, les tubercules quadr, postérieurs etias circon^ 
voluUons temporales. 



§ m. — SYSTKME DE PROJECTION 

Meynerl considérait l'écorce cérébrale comme une surrace sur laquelle se 
projettent les images dos sens et par elles le monde extérieur; à son tour cette 
surface réfléchit sous forme de mouvemenis les excitations que lui ont trans- 
mises les nerfs sensitifs. Il distinguait donc une surface de projection, l'écorce, 

F uaiilivB-mtt. 

(««(Cl r.nr., 
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el un système de projection, l'ensemble des fibres qui relient l'écorce au monde 
extérieur. Dans le système de projection il reconnaissait trois membres : le 
système de premier ardre, dont les fibres vont de l'écorce aux corps opto-slriés; 
le système de deuxii^me ordre, étendu des corps opto-slriés à la substance grise 
du tronc cérébral et de ta moelle ; le système de troisième ordre (nerfs périphé- 
riques), du bulbe ou de lu moelle aux organes extérieurs. Une disposition ana- 
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logue s'appliquait au cervelet. Les corps striés sont aujourd'hui considérés 
comme une partie corticale; quant aux fibres de deuxième et troisième ordre, 
elles sont loin de posséder le trajet schématique que leur assignait Meynert. 

Le terme de système de projection a été conservé j)Our désigner les fibres 
qui unissent l'écorce de l'hémisphère (ou son dérivé, le corps slrié) aux autres 
parties des centres nerveux (c. optique, pédoncule, bulbe, moelle). Ces fibres 
sont de deux ordres ; les unes cenlri|)ètes, sensitives, sont les vraies fibres et 
comme les lignes géométriques qui projettent sur le miroir cortical les images 
extérieures, et c'est bien à torl que quelques auteurs les excluent du système 
de projection ; les autres, centrifuges, motrices, sont les rayons réfléchis par 
l'écorce sur les organes musculaires. Cette double voie, d'incidence et de réfle- 
xion, est typique pour les fibres sensitivo-motrices ; mais il faut bien reconnaître 
qu'on est embarrassé sur la significalion des fibres cérébelleuses, des fibres du 
thalamus, du faisceau de Meynert. 

Les fibres de projection dans le centre ovale constituent par leur ensemble la 
couronne rayonnante deReil; celle-ci comprend : 1° les fibres de la capsule 
interne, ou fibres pédonculaires, qui arrivent soit du pied, soit de la calotte des 
pédoncules cérébraux, mélangées à quelques fibres de la région sous-oplique ; 
2* les radiations de la couche optique. Hors du centre ovale, elles comprennent 
le trigone cérébral. 

On peut les répartir de la façon suivante : 

Radiations de la couche optique; 
Faisceau sensitif; 
Faisceau pyramidal ; 
Fibres sensorielles; 
Fibres cérébelleuses ; 
Faisceau de Meynert : 
Trigone cérébral. 

1* Radiations de la couche optique. — Nous les avons décrites avec la cou- 
che optique (voy. p. 010). Nous avons vu qu'entre l'écorce cérébrale et la couche 
optique s'étendaient un nombre considérable de fibres, formant par leur 
ensemble la couronne rayonnante de la couche optique. Les iines sont dissé- 
minées, la plupart sont groupées en faisceaux ou pédoncules. Il y a trois pé- 
doncules : le pédoncule inférieur, qui passe en dessous du noyau lenticulaire, 
le pédoncule antérieur qui occupe la plus grande part du bras antérieur de la 
capsule interne, le pédoncule postérieur (jui remplit le segment rétro-lenticu- 
laire du bras postérieur et contient les radiations optiques. L'écorce cérébrale 
presque tout entière est reliée ainsi à la couche optique. 

2* Ruban de ReiL — Faisceau sensitif. — Nous avons siiivi (r. p. 520) le 
Ruban de Reil, qui contient les libres sensitives, jusques dons la région sous- 
optique, à l'entrée môme du cerveau. A ce niveau, il occupe toujours sa posi- 
tion dorsale, placé au-dessus du noyau rouge, au-dessous de la couche optique. 

Quittant alors la région de la calotte, il se dirige en dehors, passe entre la 
couche optique (bord inféro-exlerne) et le corps gen. externe et pénètre dans la 
capsule interne. 11 parcourt le bras postérieur ou lenticulo-optique de la cap- 
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suie, en émerge sur son bord poslérJourpour faire partie iIp la conronne rayon- 
nante et travnrsanl le centre ovale en direction à pou près verticale alHinli- les 
circunvolutions rolaudiques dans les(|ueile§ il se termine. 

Dans lu capsule interne, le ruban occupe le tiers nioven du bras postérieur. 
.Nous avons dit que ce bras postérieur très long pouvait se diviser en deux 
segments, un segment antérieur I»ordé par la i.-ouche optique et par le noyau 
lenticulaire, un segment postérieur ou rélro-lenticulaire, situé en arriére du 
corps strié, et longé sur son bord interne par l'extrémité postérieure de In 
couche optique [v. iig. 278). Ce segment rélra-lenttculaire est occupé |>ar les 
radiations opticiues. Le segment antérieur contient dans sa moitié antérieure 
les libres pyramidales, dans sa moitié postérieure les libres sensilives. La gé- 
néralité des auteurs admettent que les (ibres motrices et les fibres sensitives 
occupent un champ distinct, l'un derrière l'autre; Hœsel, d'après ses observa- 
tions de dégénération aeconduirc, soutient que le faisceau pyramidal et le ruban 
do Reil s'unissent à leur entrée dans la capsule interne, que leurs libres y sont 
mélangées, et que le champ antérieur du bras postérieur, jusqu'aux radiations 
optiques, renferme confondues les libres sensitives, les libres cérébelleuses et 
les niires motrices. Seulement le faisceau pyramidal dégénère beaucoup plus 
vile que le ruban de Reil, et il est ordinairerneiit le seul «IleinI par les lésions 
corticales. 



Sphèro senaitire. — l.a splihrs sejisUive corticale, c'est-ù-diro le ti'rriloire 
terminal ilii luban de Keil, est aujourd'hui placée dans les circonvolutions cen- 
trales ou rolaudiques, et par conséquent est la m6me que la tphére motrics. 

C'est à cette conclusion que Munk était arrivé d'après ses eX|>érienceH sur les 
singes et sur les mammifères. La révision soignée d'un grand nombre d'obser- 
vations de troubles sensîtifs par lésion corticale a conduit aussi à identifier l«s 
centres moteurs et les centres sensitifs (Lisso, Seppilli). Enfin, plus lécem- 
ment, des fails probants d'hémEpIégie et d'hémîanesthésie recueillis par 
Flechsig et Ilœsel et par Oéjerine paraissent établir définitivement cette notion 
fondamentale. Les libres sensitives et motrices mélBT}gces, peut-être dès leur 
entrée dans la capsule interne, aboutissent au même territoire, et les centres 
corticaux sont mixtes, sensitivo-moteurs. 

Il est pmbable que dans l'écorce cérébrale les fibres sensilives sont ces grosses 
libres centripètes, à gaine épaisse de myéline, constatées par Cajal. Leur nom- 
bre est important. Elles ne suivent pas un trajet régulièrement radié, mais se 
coudent et se dicbotouiîseut plusieurs fois, en émettant des collatérales qui con- 
tribuent & former les fibres taugenlielles. Un les voit se terminer librement par 
arborisations, quelques-unes atleignenl la couche moléculaire. 

Les libres du ruhaii de Beil sont toutes des libres croisées : leur croisement 
s'opère dans le bulbe et dans la moelle. Nous avons déjà exposé que selon Mo- 
nakon-, Mahaim et d'autres auteurs, la majorité des libres sont indirectes, en 
ce sens qu'elles subissent une interruption dans la partie ventrale de la couche 
optique et qu'elles sont continuées par des neurones Ibalamiques ; Flechsig et 
llœsel soutiennent au contraire que la plus grande partie du ruban est directe 
(ruban cortical) et s'étend sans interruption des noyaux du bulbe ii l'écorce ai- 
rébrale. 
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Outre les fibres cérébelleuses qui lui sont probablement mélangées, le faisceau 
sensitif contient : 1® les Obres ou la continuation des fibres sensitives des nerfs 
rachidiens, nerfs du tronc et des membres ; 2° les ûbres du trijumeau, nerf sen- 
sitif de la face ; 3^ peut-être les fibres sensitives du nerf vestibulaire et des nerfs 
mixtes. 



3® Faisceau pyramidal. — Le faisceau pyramidal, ensemble des fibres mo- 
trices, a pour terri toi re d'origine (sp/ière motrice) les circonvolutions centrales 
ou rolandiques, c'est-à-dire la frontale et la pariétale ascendantes, avec le lobule 
paracentral. Ses fibres sont le prolongement cylindraxile des cellules des 
différentes, couches, et principalement des grandes cellules pyramidales. 
Elles se dirigent vers la capsule interne qu'elles parcourent de haut en bas, 
pour aborder le pied du pédoncule cérébral, qu'elles constituent presque en 
totalité, et de là descendre le long du tronc cérébral et de la moelle (v. p. 519). 
Le plan qu'elles forment dans le centre ovale est un éventail, dont la base 
courbe qui regarde en haut et en dehors mesure en longueur la distance qui 
sépare le bord sagittal de l'hémisphère de la scissure de Sylvius, en largeur le 
D. transversal des deux circonvolutions rolandiques, tandis que le sommet 
(pied de la couronne) situé en bas et en dedans répond à la capsule interne. Ce 
plan est incliné sur le plan frontal, comme Test la scissure de Rolando, qui 
sépare les deux circonvolutions. 11 est traversé obliquement par les fibres 
calleuses et perpendiculairement par les fibres d'association, notamment par 
le faisceau longitudinal supérieur. 

Il est nécessaire de distinguer deux portions : le faisceau pyramidal pro- 
prement dit et le faisceau géniculé. 

Le faisceau pyramidal proprement dit ou spinal, faisceau des nerfs rachi- 
diens, a pour centre le tiers moyen et le tiers supérieur des circonvolutions 
rolandiques. Dans la capsule interne, il occupe le bras postérieur et dans celui- 
ci sa partie moyenne, en arrière du faisceau géniculé, en avant du faisceau 
sensitif et à plus forte rarson des radiations optiques qui sont situées dans le 
segment retro-lenliculaire. Au delà de la capsule interne, il remplit la partie 
moyenne du pied pédonculaire, ses deux quarts ou ses trois cinquièmes 
moyens. 

Le faisceau géniculé, faisceau pyramidal géniculé ou des nerfs crâniens, a 
pour origine le tiers inférieur des circonvolutions centrales et plus particuliè- 
rement la région de l'opercule rolandique, c'est-à-dire le pied de la frontale 
ascendante, de la pariétale ascendante et celui de la troisième frontale. Il con- 
tient les fibres du facial inférieur et de la langue. Il se dirige horizontalement 
en dedans, un peu incliné en bas et en avant, croise le bord supérieur du noyau 
lenticulaire, et s'engage dans la capsule interne au niveau de son genou. Du 
genou qu'il constitue, placé en avant du faisceau pyramidal, il descend à la 
base du cerveau, jus({u'au pied du pédoncule cérébral ; il en occupe la partie 
la plus interne et pénètre avec le faisceau pyramidal spinal dans la protubé- 
rance annulaire. Il est bon de noter que, dans le sens vertical, le faisceau géni- 
culé n'occupe pas toute la hauteur de la capsule; il n'atteint pas son extré- 
mité supérieure. 



i" Fibres sensorielles- — Lelinjol dos ribrossi-nsorloll^^dni 
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i' Fibre» olfactives. — Les fibres olfAclivpsconiiiiea, cellca des racines pjtiârixt 
et itilcrne, ii'upparlîonnent |>ua il [irogireinent parler uu centre ovale. Klles 
niniperil iluris l'épaisseur de r^curue dp l'ospiice perfore. Tout an plus In racine 
externe occupe-t-elle, sur uci court espace, la substance blanche du pôlp tein- 
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Leurabouliasftiit est le lubule de l'tiippocumpe, ou extrémité anlérieuredc la 
cin<{uii>uie lem|iornle, T*. 

2' Fibrei guBUtires. — On ne possède aui^unp indication sur le trajet des 
libres guslalives, voies centrales des nerfs glossu-pharyugieu et du nerf de 
Wrisberg. Si leur centre e**!, comme on le présume, situé dans la cjnquiémo 
temporale, en arriére du centre ulfactif, elles ne doivent oct^uper, mélangées ou 
non nu ruban de ltril,<{ue la partie tout ii fait inftirleure de la rapsu le interne 
et laquiller iinimidiatement pour gagner par la base du cervenu la circonrolu- 
lion del'liippucaui|K; P. 

;)" Fibres anditiTea. — LesTibres auditives sont celles delà branche cochléaira 
du nerf auuusiique. Leur territoire terminal est la première temporale V. Elt<% 
se comportent sans doute comme ivs (îbres guslalives, c'est-à-dire iju'elles doi- 
vent traverser Ift partie la plusinférieurede la capsuleinterue (bros postérieur) 
pour se porter en dehors, sou.s le pulamen du noyau lenticulaire ou h travers 
lui, et pénétrer dans le bile étroitde la première temporale. 

Les libres auditives ne proviennent pas du ruban de tleil, mais du faiscesn 
acoustique (voy. p. 1^31). Les unes sont directes, émanées des noyaux terminaux 
du nerf cocbléaire dans le bulbe ; les antres son! indirectes, et ont subi une 
interruption dans les tubercules quad. postérieurs et dans !e corps genouîllè 
interne. 

Plusieurs observations ont établi les relations trophi^ues qui unissent le corps 
genouillv inlitrne avec l'éuorce temporale, ainsi que l'avaient déjÀ vu Wernicke 
et Monakow. Zacher a rapporté plusieurs cas dans lesquels une lésion dns deux 
premières temporales avait entraîné une dégénération secondaire du corpti 
gen. interne, de son bras conjoncli val et du luberculequadrijumeaupoalérieur. 
.Ainsi le tubercule quad. (lostérieur et le corps genouillé interne npparlienuent 
A la voie acoustique et dépendent de l'écnrcr temporale, tondis que le tubercule 
quad. antérieur et le corps genouillé externe font partie de la voie opiîqiio el 
se rattaclieiit h l'éeorce occipitale. 

V' Fibres optiqDeS' — Seules les voies ojitiques sont bien ooniiiies, et, comme 
nous l'avouH montré il plusieurs reprises, les fibres émanées dupulvinnrrl du 
corps geiiouillé externe (radiations optiques) passent par le segment rétro-lenti- 
culaire de lu capsule interne, suivent en direction sagittale le centre ovalR 
occipital et se lerminentdans les circonvolutions de la face interne (0* et cir- 
convolutions adjacentes'!. 



."i" Fibres cérébelleuses. — (in ne posséil 
ncertaines, sur les relations du cerveau n 
lOUB l'avons exposé plus haut (p. 597) cun 



e des données ini'onipli'les. 
det. Mingaz^ini, ain^i que 
ses rec lie relies de dègéné- 
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ralion expérimentale, soît des observations anatomo-pathologiqiies connues, que 
les voies cérébelleuses sont indirectes, qu'elles subissent deux interruptions, 
une dans le noyau rouge, Tautre dans la couche optique. Les fibres de projec- 
tion sont des fibres cortico-thalamiques, qui sont mélangées aux radiations de 
la couche optique, llœsel au contraire, s'appuyant d'ailleurs sur un cas unique 
de dégénération cérébro-cérébelleuse, pense que les fibres cérébelleuses, qui 
arrivent par le pédoncule céréb. supérieur et le noyau rouge, passent du noyau 
rouge dans la capsule interne, suivent son bras postérieur confondues avec les 
fibres sensitives deReil et vont comme ces dernières aboutir aux circonvolutions 
rolandiques. Ces fibres sontprobablement en grande partie centrifuges, en par- 
tie centripètes. Bechterew, en excitant le champ sensitif cortical, a produit des 
mouvements de manège, comme dans les lésions du pédonculecérébelleux supé- 
rieur (V. Mingazzini, Arch. ital.de Biologie, 1894 ; —llœsel, Arch. f. Psychia- 
trie, 1892). 

Nous avons indiqué aussi une autre espèce de relation centrifuge indirecte. 
Les fibres de projection du faisceau pyramidal se mettent en rapport par leurs 
collatérales avec les noyaux de la protubérance, dont les prolongements ner- 
veux entrent en contact avec les cellules do Técorce cérébelleuse. 

fi® Faisceau de Meynert. — Ce faisceau porte encore d'autres dénominations : 
faisceau de Tiïrcky appellation malheureuse puisqu'il y a déjà un faisceau de 
Tiirck, le pyramidal direct — faisceau occipital, d'après son origine aujourd'hui 
contestée — faisceau sensitif, à l'époque où on le considérait comme étant la 
voie sensilive. 

Son origine a été cherchée lour à tour dans le lobe occipital et dans le lobe 
temporal seuls ou réunis. Déjerine se fonde sur des observations précises de 
dégénération secondaire pour affirmer ce que Flechsig avait déjà entrevu : le 
faisceau de Meynert naît exclusivement dans le lobe temporal, dans sa portion 
moyenne qui comprend les deuxième et troisième circonvolutions temporales. 
Les lésions corticales limitées au lobe occipital laissent toujours intact le fais- 
ceau de Meynert, tandis que, dans cinq cas d'altération des deuxième et troisième 
temporales, il était dégénéré. 

De la partie moyenne du lobe temporal, ses fibres se dirigent horizontalement 
sous le noyau lenticulaire et abordent le pédoncule cérébral à la partie externe 
de la région sous-optique. Elles ne passent donc que dans la partie tout à fait 
inférieure de la capsule interne. Dans le pédoncule cérébral, elles se placent en 
dehors du faisceau pyramidal et occupent le quart ou le cinquième externe du 
pied pédonculaire. De là le faisceau s'engage dans la protubérance et se termine 
dans ses noyaux ganglionnaire ventraux ou antérieurs. 11 ne se prolonge direc- 
tement ni dans la moelle ni dans le cervelet, car sa dégénération ne s'élend ni 
aux pyramides, ni aux pédoncules cérébelleux moyens. 

Les fibres ont pour origine les cellules de Técorce temporale, suivent un tra- 
jet centrifuge, puisque leur dégénération est descendante, et aboutissent par 
leurs ramifications terminales aux noyaux gris protubérantiels dont on a dans 
certains cas constaté l'atrophie, à la suite de lésions anciennes du faisceau. Au 
reste ce faisceau dégénère rarement, soit parce qu'il est profondément placé, 
dans la base du cerveau, à l'abri des causes de destruction, soit parce qu'il appar- 



lientaiitrrriloîre vasculniredelucén-bralc pnsWrieiJre(sysli!ni'' vertrhrjil), dont 
les lùsioiis sont plus rarps que. celles du sv^léme carotîdieii. 

Anatuinic|U9inent Ir raîscetkii de Meyiiert l'st un faisceau de pfojeclion tem> 
(ioro-pro[nbéi-iiTilie!.Maîs>iuellefist su fonulion i Longlf-nipsavet Meynerl, Clmr- 
(lot el Ballet on nnil qu'elle se rapportait à In sensibilité et on rap|>elail le 
faisceau sensitif. dit shil aujourd'hui que les voies sensilives posat^iit [mit la 
Cdlolte et non par te piod dti pédoncule. La sectinn du faisceau de Meynert chez 
le singe ne produit pas de trouble sensilif (ferrierj ; dans les observations de 
Déjerine, il n'y nvaitpas d*Hnesth6sie concoiiiîtanteiisadégénéralinn. Heehterew 
le rattache à la voie cérébelleuse ; Il apporterait aux noyaux j;ris du pont les 
excitations cérébrales, que ces noyaux à leur tour transmettraient au cervelet 
par les libres du péilomule moyen. Ce n'esl qu'une hypothèse ; en fuit nous ne 
savons rien. 

7" Trigone cérébral. — Le trigone cérébral est nu assemblage des trois sys- 
lémesde Meynert. Ilcuntîenldes Qbres transversales, la lyre, el des libres sagit- 
tales qui au niveau de lu commissure antérieure se divisent en deux |)artians, 
une qui passe en avant de la commissure (faisceau olfactif), l'autre qui passe 
en arrière et va aux tubercules mamillaires. 

La li/rr appartient an système commi.ssural ; elle unît les deux cornes 
d'Amuion. 

Le fais ceaa olfactif est un faisceau d association, qui relie la corne d'Aminttn 
avec le ibanip olfactif de l'espace perforé, le lobule de l'hippocampe et le bulbe 
olfactif. Il en est de iiiénie du fomix lontjus des animaux qui, né de la cinoiivo- 
lulion de l'hippocampe, pusse eu arrière du bourrelet du corps cnllrux, puis 
traverseperpendicuidirementcelui-cipoursemélerau Ir'iffone (Kœiliker, Ueber 
die p'ornis lungus von Forel... Anal. Anz^iger, ISÛi). 

Le raiicaanmamilUire,. partie non olfactive du trigone, est un faisceau de 
projection qui s'étend de la corne d'.\nimun au cerveau intermédiaire (.tuhiT- 
cules mamillaires et indirectement couche optique), l'ar le pédoncule des 
corps mamillaires, il se prolonge jusqu'au cerveau moyen (pédoncules céré- 
braux). Dans les lésions cérébrales il dégénère en sens descendant (lievbterew/ , 

Bandelette deml-eironlaira. — La signification de la bandelette demi-circu- 
laire, lœiiia semicircuiaris, n'est pas encore élucidée. On sait bien que par une 
de ses extrémités elle a son originel dons l'écorce cérébrale, c'est-J-diro dans le 
noyau amygdalien el dans le lobule de l'hippocampe; maison ignore si par son 
auLre extrémité elle se termine dans le« corps striés ou dans la couche optique. 
Dans le premiercas, ce serait un faisceiiu d'nsscicinliou ; dans le second, un 
faisceau de projection. 
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; i.a BUBaTANCE blanche 



|u Centre «Taie- — Le ccnlm ovale cnnlîent loiilof les libre» 'le projection, (l'ttsnoeia- 
liOQ vl lu!i llhrc!< <:nnimis$iii'n)ea. Sur rcrtnlm |H)inU cet lllirnii sont épames, oiir ■l'iiilre* 
plie* !timl ri^unics en taisreniit. Uann ta|inrl]c mnyfnne ih l'hvmUfihtny. Ion (llirrii •■» pro- 
jection (couronne ravnananloi ot les lltirc* ciilli>u!ins «ni surtout une itirei-tinn transvprualr. 
tandis 'lUD In direction sagittoln coracliiriie les grands raiseeautJ'asuioJatioa; les rapports 
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sont invars«a aux eitrémiléa de l'hémiaphère, d&DS le lobe occipital at dans la partie an- 
térieure du lobe trontol. Aj reste sur un cerveau Trais on ne peut rien distinguer ; la 
substance blancbe est homogène. C'est seulement sur des cerveaux durcis par l'alcool ou 

par lea bichromates, et quolquerois sur des cerveaux congelés, que l'on peut, à l'ceil nu, 
reconnaître les principaux systèmes do Gbres. 

Pour Hier la topographie des lésions du centre ovale, Virchow a proposé de débiter 
le cerveau en tranches borixontoles, puis les morceaux étant rassemblés, de les recouper 
en sens Trontal. Pitres pratique une série de coupes transversales, parallèles k la scissure 
de Rolando et passant par des points déterminés (coupes de Pitre»). Nothnagel fait de 
in^me et divise le cerveau en huit tranches, ft l'aide de six sections calculées da Ta^on i. 
passer toujours par les mêmes points, quelle que soit la longueur du cerveau. Tous ces 
procédés s'appliquent aux recherches d'anatomie pathologique (Voy. Dijerine, Anat. des 
centres nerveux. 189t). Enanatomie normale, il faut étudier le centre ovale sur des cou- 
pes aussi rapprochées que passible, et conduites sur un cerveau dons le sens boriiontal, 
sur un autre en sens frontal ; des sections parallèles à la scissure Rolando et d'autres 
antéro-postérieures serviront de complécaent. Pour les commentants, il y a deux coupes fon- 
damentales qu'ils doivent posséder : la coupe horizontale de Flechsig (p. iSS) et la coupa 
frontale ou vertico'lransversale passant par le pédoncule cérébral {p. iSi). 

i" Capinlft 0xtrèllia. — La capsule extrême, située entre l'écorce insulaire et l'avant- 
mur. est essentiellement constituée par des Ûbres d'association, flbres arquées unissant 
les circonvolutions de l'insula entre elles et avec lea régions voisines ; accessoirement, par 
des fibres commissurales du c3rps calleux et de la commissure antérieure, et par de rares 
Obres de projection destinées k la couche optique. 

3* Capinls aztariM. — La capsule externe, placée entre l'avant-mur et le noyau lenti- 
culaire, présente, comme nous l'avons vu. la forme d'un éventail modelé sur la forme de 




k base curviligne regarde en haut et en arrière, contournée par le pied de la 
le rayonnante et par le foiiceau long, supérieur, tandis que son sommet, croisé par 
le faisceau uncirorroe, regarde en bas et en avant. Ses principales Dbres ont la direction 
radiée de l'éventail. 

C'est un passage fort complexe de Dbres de dilTérente nature. Le plus grand nombre 
d'entre elles sont des libres courtes d'association, comme le montre la faible étendue de leur 
dégénération secondaire dans les foyers hémorrhagiques de la capsule, tl faut compter 
parmi elles des flbres peu nombreuses qui unissent le noyau lenticulaire (putamen) & l'a- 
vanl-mur et K l'insula. Nous trouvons en outre : l» dans la partie supérieure, les fibres 
antéro-postérieures du faisceau longitudinal supérieur et les flbres transversales des radia- 
tions colleuses qui après avoir croisé la couronne rayonnante <k son pied descbndent à l'é- 
m U 



corce insulaire : S^^ ilans In pudie inrérieurc. les lilirea antiiro-poDUrieuroa liu faisrcaii nii- 
i-iforme et de liicc>inmi><!urc blanche onUVieiiru, puis les libres transversales, Rombr«Dsei. 
qui vont (le l'insulit k lu couche optique (pMoocule infiirieur «lo In cuuroiinc rayoDtiAiit« 
thalamiqui'), 

i" Capinle interna — Lu capsule inloriia, ilans m partie moyenne Irpique. fortno an 
V ouvert en dehors ; elle cotnpmniJ un bru antérieur. lenliculO'Caudi^. an bras pnsUriour 
ou lenticulo-optique. plus loiig, el un. gonnu. 

Il importe de remarquer en premier lieu que, dans «a partie inférieure, U capsule tnlcriM 
est réduite & son bras postérieur, lenticulo-oplique (v. Kg. 370) ; en second liou, <|iiti I«ii lait- 
CL'aux se déplacent en traversant la capsule, clu sorte qu'aux différents étiiges. ils n'occupant 
pus la intime position. Bechlerew ajoute qu'il n'est pas rare d'oliscrvar de nutalile* iIilTi-niD- 
ca<< individuelles dans la slluatlon des faisceaux. 

Nous étudierons la l'onstilution de la capsule interne au niveau de la coupa de Pli'rliiif;. 

1° Bras ontèrleuF. — Le bras aalérieur est composé en Kramle partît? île llhres iiori 
lontalcs qui lui donnent, dans irelte coupe parallèle à leur direction, un aspect lusiré. il 
contient ; 

!• Le pédoncule antérieur do la couche oplique (fibres de projection corli(;o-thaiajnir)ueii|. 
qui le traverse dans toute sa longueur et forme sa masse principale : 

t' Les librds IcnticulO'Caudées, fibres d'association qui relient les deui noyaux itriéa : 
elles coupent les libres thalamiquee sous de» angles iras Taibles: 

3" Les fibres corlico -striées, autre» libres d'aaaoeialion qui traversent le Lraa antérieur 
en faisceaux minces et peu nombreux, pour aller se jeter dans les deux noyaux, surloul 
dons le noyau caudà (v. page filS). 




Fig. 3TS, — La Capsule interne gauche, en coupe horiiontale. 

Sclii^niatisallon Jeu Caliceaui. — Le faisceau moteur et le !. sentillf aont suppuai 



(pédoncule antérieur) et de libres lentirulo-llialamiques. Ces demi^ras se rnssemblont^n tala- 
ceaux serrés et s'étendent Iraiisvers&lvmenl de la couche uptique au i^ommcl du noyau 
lenticulaire. 
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Le segment lenticulaire présente d'avant en arrière : 

io La partie la plus postérieure du genou ; 

20 Le faisceau pyramidal qui correspond à peu près au tiers moyen ; 

30 Le faisceau sensitif ou ruban de Reil, qui répond au tiers postérieur ; 

4<* Les fibres cor ticO'thalamiquesrépajïdues sur toute la longueur du segment. Ces fibres 
qui dégénèrent dans les lésions corticales, descendent de l'écorce cérébrale avec les fibres 
pédonculaires et se coudent transversalement pour pénétrer dans le noyau externe de la 
couche optique. Elles sont par suite verticales sur une partie de leur trajet intra-capsulaire 
et horizontales sur la fin de ce trajet. Elles font partie de la couronne rayonnante du tha- 
lamus et proviennent surtout du lobe pariétal. 

5® Les fibres lenticulo-thalamiques. Ces fibres traversent la capsule interne comme des 
ponts jetés entre le noyau lenticulaire et la couche optique. Elles sont assez régulièrement 
espacées, et ne se condensent en faisceaux que dans la partie supérieure du genou, ainsi 
que dans la partie postérieure du segment que nous étudions en ce moment. 

Le segment postérieur ou rétro-lenticulaire est entièrement occupé par les radiations 
optiques, ou pédoncule postérieur de la couche optique, qui du pulvinar se dirigent hori- 
lontalement vers le lobe occipital. 

Cette coupe ne montre pas le faisceau de Meynert ; car ce faisceau n'occupe que la partie 
tout à fait inférieure du bras postérieur. Il passe horizontalement sous la couche optique 
et se coude à angle droit pour descendre dans le pédoncule cérébral. Le faisceau de Mey- 
nert est le faisceau cortico-protubérantiol postérieur, des auteurs allemands. 

Une partie du faisceau longitud. inférieur passe au même niveau que le faisceau de 
Meynert. 

J'ai suivi surtout la description de Déjerine. Mais on trouve dans chaque auteur un 
schéma différent de la constitution de la capsule interne ; car on n'est pas d'accord sur le 
nombre et la nature des faisceaux qui passent à ce niveau. 

Dans le bras antérieur, la plupart des auteurs allemands, à la suite do Flechsig, décri- 
vent encore : 1' un faisceau cortico-protubérantiel antérieur qui irait du lobe frontal aux 
noyaux supérieurs de la protubérance en suivant le côté interne du pédoncule cérébral; 2<* 
un faisceau du noyau caudé, qui de la tête du noyau caudé descend avec le précédent et 
se termine dans la protubérancfe. 

Dans le bras postérieur, on admet généralement depuis Charcot que la partie postérieure 
du segment lenticulaire, en arrière du faisceau pyramidal, est occupée par le faisceau sen- 
sitif, et les fibres sensorielles. Charcot a montré qu'il existe un point, nommé par lui le 
carrefour sensitif, dans lequel une lésion minime peut rendre insensible toute la moitié 
du corps opposé, en supprimant même l'odorat, ce qui prouve que toutes les fibres se ras- 
semblent dans ce point nodal. Les fibres sensorielles paraissent être un peu en arrière et 
en dessous, d'autres disent en dedans» des fibres de la sensibilité générale. Hœsel semble 
admettre au contraire, en se fondant sur quelques cas de dégénération, que tout est mé- 
langé dans le bras postérieur, fibres pyramidales, fibres sensitives et fibres cérébelleuses. 

50 Pédoncule cérébral. — Les voies sensitives passent par la calotte. Nous ne nous 
occuperons ici que du pied du pédoncule. 

D'après Déjerine, qui s'appuie sur une série d'observations précises de dégénérations 
secondaires étudiées en coupes sériées microscopiques, toutes les fibres du pied sont 
d'origine corticale, et sont par suite de toute longueur, et toutes ont leur origine en avant 
du lobe occipital. Le pied comprend deux systèmes de fibres seulement : les fibres pyra- 
midales et le faisceau de Meynert. 

1® Le faisceau pyramidal occupe les trois quarts internes (ou même les quatre cin- 
quièmes). On peut le diviser en deux portions : le faisceau géniculé, portion crânienne du 
faisceau pyramidal, qui comprend le quart interne. Il a pour origine l'opercule rolandi- 
que, pieds de Pa, de Fa et de F^, et contient les fibres du facial inférieur, des muscles de 
la langue et de la déglutition ; — le faisceau pyramidal proprement dit, portion spinale 
du faisceau, qui vient des régions moyenne et supérieure des rolandiques et remplit les 
trois quarts moyens du pied. 

20 Le faisceau de Meynert (faisceau de TQrck de quelques auteurs, faisceau occipital, 
faisceau sensitif, faisceau cortico-protubérantiel postérieur d'Edinger, faisceau du système 
latéral du pont de Bechterew) provient des deuxième et troisième temporales, passe par 
la partie la plus inférieure et la plus postérieure de la capsule interne, et occupe le quart 
ou le cinquième externe du pied pédonculaire. Il se termine dans les noyaux de la protu- 
bérance. 

Flechsig et Zacher répartissent le pied pédonculaire en quatre quarts : le premier quart 
externe contient le faisceau de Meynert ; le deuxième quart externe, le faisceau pyramidal : 
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le troisième quart, un raisceau qui vienl du noyau caudj (Fteehtig). du corps strié cl 
poul-fitre de Fa (Zathtri ; lo quatrième qiiarl ou quart inleme, un faisceau l'niuié du lobe 
frontal et du noyau lenticulaire tFItchsig), de l'rasula et de la base du noyau lonliculoir* 
{Zaektr). 

Le faisceau pyramlit&l proprement dit a pour largeur le quart du pied, Pleclt>l|f : les 
Avnx quarts moyens, Charcot ; les trais quarts. Déjerine, Il y a I& une (grande (Jiscorîlance. 
Pleclisig a'est guida sur la niyélinisalion ilu faisceau chez l'enfant et peut-jtre t cot Agn 
toutes les fibres ne sont-elles pas acheviies. 

Au-dessus du faisceau pyramidal, nnlre ce faisceau cl \e iocu-. niger. Fleclisig iadii|uii 




Figui 
la pied sel 



- Le pied du pédoncule c^réliral. 

ir une coupa perspective. — La vole molrioa ea rouge. 



i 



e terminerait d&ns 



(Voy, Dijerine. Fibres de l'otage inférieur du pédoncule cérébral, Soe.de Biol. 1SS3 : — 
£aeh*r, BeilrœgexurKenntalssdcs Pas erre rlaufes im Poe podunculi. Areh. f. Ptjffh, 1190), 



CBN-TREB COanCAUX 

On a longlemps considérai' écorce cérébrale comme un organe unique et indi- 
vis, un réservoir où loiil aboutit et d'où tout s'écoule, sorle de motorium et de 
sensoriuni commune. Oraliolet le premier démontra l'individualité des circon- 
volutions ; puis Boulliaud et Broca découvrirent la première localisation, celle 
du langag;e articulé, el celle-ci était typîiiue puisqu'elle était confinée dans uno 
partie restreinte de circonvolution, dans le pied de F*. La doctrine des locali- 
sations se généralise avec HiUig(IS70J qui reconnaît l'ejccilabililé de l'écorce el 
indique la plupart des centres moteurs. Charcot la confirme chez l'homme, 
jiardes observations précises de clinique et d'analomie pathologique. Ladëcou> 
verte des sphères sensorielles, de celles de la vision surtout, complète celle théo- 
rie nouvelle, dont les lignes fondamentales sont aujourd'hui bien établies. 

Nous passerons successivement en revue la zone niolric«, la zone sensitive et 
la zone sensorielli^. 



I' Zone motrice. — La zone motrice ou psycho- motrice comprend tes deux 
circonvolutions rolandiques ou centrales, c'est-à-dire la frontale el la pariétale 
ascendantes, avec le lobule |)aracenlral et le pli de passage fronlo- pariétal inC6- 
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rieur ou opercule rolaudique. C'est ce que démontrent de nombreuses observa- 
tions suivies d'autopsies, les interventions opératoires dans les cas de tumeur 




Pat. inf..l. 

Pig. 3Tt. — Centras corlic&ui. 
H^mUphtre nache. taee «iteroe. — En rouga. les caalres Bsotillvo-inoleura; 

— . — jf.i. . 1. 1 entre» d-a*aool»llon des sigaa» du langi 

lO varb&lB el ds l'audition limpla ait ftrbftr 



ou autres lésions localisées, et les expérimentations électriques faites sur des 
sujets trépanés. 




Cftitt.:' Cnirtalf. 

Pig. 375. — Centres corticaux. 

- En rouge, le* eenliei sensIlifo-nioleuTa ; ei 



Dans la zone motrice, les centres sont renversés, c'est-à-dire disposés eu sens 
inverse du sujet debout ; ceux de la face en bas, ceux des pieds en haut. 

Leacentresdes membres in/ëri«ura occupent le lobule paraceatral et le quart 
supérieur des circonvolutions rolandîques. 



Lesconiros des membres supérieur» remplissent les deux quAfU moyens dn 
ccscircoDvuliilions. 

\.e»eei\\.Te^ie la face, de la bouche el du larynx, leiiunrl inférieur des rolan- 
diques et leur pli depus»age. 

A câté des centres moteurs, il Tant ranger les centres coordinaleun du Inii- 
gnge el de l'écriture, (|ui sont situés anr les frontières de lii ïone motrice. Ce ne 
Bunt point des organes directement moteurs ; ce sont des ceotrea de coorilins- 
tion ou d'association qui agissent sur tes vrais centres moteurs placés h cAté 
d'eus et comme ti leur (Hirlée. 

Le cetid'c du langage arllrndé est situé dans lu jiarlie iKisIérieure ou pied de 
ta troisième frontale gauchi? (chez les droitiers). Sa destruction provoque l'n- 
jibusie motrice ou aphémie, caractérisée par l'impossibilité de parler, de répon- 
dre à des mots qui sout pourtant compris. 

Lo centre de l'écriture, c'esl-à-dire de la coordination des mouvements que 
nécessile l'écriture, occupe, d'ajirès Ivxner el Cliarcot, le pïcd de la deuxième 
fruntate gauche. 

ConititutioD dei centre! moteurs. — Les rentres Niolcurs sont ilea agglom^rationi 
lie uelluUs neneiisus. surloul Ji'i. graiiilc^ vcllules pyruiuUlales. clonl icj cylinilre-a(*s 
ilevicniiânt Abres constitutives du faisceau pyramidal ou du faÎBCEau géDicul>>. l'ar cm 
raiiceaui ellea niuttcnl en jeu las cdlules racllculaires Rinlrkos des neris cnlnrens et dei 
nerfs vachidiens. 

DAb leur^niergence au-dessous du point deTécorce, dans lequel cït leur oriKiite.lesnbrvs 
du centre moleur sa rassemblent en Taisceaui el traversent sous rptte forme le centre 
ovale puur aborder la capsule interne. De celle disposition en faisceaut indivis, homo- 
gjines. il résulte que des lésions isolées du centre ovaJe. interrompant ces faisceaui qui 
sont les voies de conduetion. produisent les mfmes effets que ta deelruction du centre 
uiéuie d'origine {PilreK). De là des paralysies partielles ou f;énérales par lésion du centra 
ovale ou de ta capsule inleme. Quanil 11 s'agit de eentres coordinateurs, eoil pour les ima- 
gos molricea soit pour les images sensorielles, l'aphasio proilnile par l'interruption du 
raisceaii eonducteur porte le nom d'aphatie lout-earticale el présente certains caracl^nis 
cliniques distinctifs. 

■alUplioltâ des cantrei moltnn. — Nous nnu^ sommes bornii» a indiquer les gran- 
des divisions de la lone motrice en membres supérieure, membres intérieurs et Tace. 
Mais dâs le dâbul reipérimealation sur les animaut di'montra que les contres moteurs 
étaienl eilr^jnonient nonibreui. Dans le uioiubrt- supériBur. il y a de» centres spédans 
pour chaque articulation, pour ta main, pour les dolgls. pour le pouce. On a reconnu un 
centre pour lo spbincler de l'anus, pour le spliincler de l'urâtbro. pour le relevcur de la 
paupière supérieure. Chaque groupe de muscle ut probablement chaque muscle a son 
centre corlicaJ. 

Il on est de même chez l'homme, comme l'ont montré Ibk expériences TeiteH sur lias 
sujets trépanes cl les observations cliniques. On observe des monoplégïeg limitées fe un 
segment <lc membre, â un groupe de muscles. Hor^ley a cxliri>é un tubercule qui sief^ail 
sur le genou de la sciMure do Rolanilo et produisait des convulsions llmitOcs au pouce. 
Déjerine a vu une paralysie des quatre doigts, sans \e pouce. Jastronitx a cite un cas da 
trampe persislanle el ancienne du gros orteil droit. déUrruiinée par une tuiiieur grosie 
comme un haricot sur l'a gauche, il * rm au-dessous du boril sagittal, PCan el Gowon 
onl cliacun opéré pour des convulst-ons du gros orteil, point île départ d'epilepsie corti- 
cale ; les convulsions étaient dues h une tumeur dans un cas, i une cicatrice dans l'aulra, 
siégeant -sur la partie la plus élevée des rolandiques {KeKer). 

Dans la lone motrice inférieure, oiislent des centres cootigus. mais distinct», pour le 
facial inférienr (centre buccal), la langue, le pharynx (centre île la déglutition), le lafvni 
(centre de la phonation ou centre laryngé), Le centre du laryni. qiu ust un rcnlm pho- 
nateur et non respirateur, parait avoir pour siège la partie la plus infinicuri.- di<s rnlanili- 
qnes. c'esl-i-dire leur pli do passage oporculaire (Déjerine, Garel). fi la m<'me placo que 
cbcz le singe [Hortlty) ; el son faiscnau occupe peut-être dans la capsulo l'angle eilern* 
(lu genou. C'est dans cet étroit territoire qu'almu tiraient les libres du facial inférieur 
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(muscles de la fente buccale), de l'hypoglosse, du spinal, du glosso-pharyngien etpeut-étro 
du pneumogastrique (déglutition). 

Gantres indéterminé t. — Tous les centres musculaires ne sont pas connus. On ignore le 
territoire des muscles suivants : muscles du tronc, muscles des yeux, muscles masticateurs, 
muscles du facial supérieur (frontal, sourcilier, orbiculaire). Wernicke place le centre des 
muscles de la nuque dans le lobe frontal, immédiatement en avant de la partie moyenne 
de Fa; d'autros le mettent dans le pied de /*'. Le releveur de la paupière supérieure, dont 
la paralysie centrale a été observée plusieurs fois à l'état isolé, semble posséder un centre 
autonome, qui est peut-être dans la pariétale inférieure [Landouzy]. A plus forte raison 
ne connalt-on pas le trajet des faisceaux qui relient ces centres aux noyaux bulbaires. Pour 
les nerfs moteurs de l'œil notamment, on no peut dire à quel niveau leurs fibres centrales 
quittent le faisceau pyramidal pour aborder les noyaux du moteur oc. commun, du pathé- 
tique et du moteur externe. On présume qu'elles occupent la partie la plus interne du pied 
pédonculaire et qu'elles entrent de suite dans le raphé en pénétrant de bas en haut, plus 
ou moins confondues avec les fibres radiculaires. Bechterew avance que les centres des 
mouvements des yeux, du nez et des oreilles occupent chez les animaux la région tem- 
poro- pari étale et qu'ils sont très peu excitables, parce que leurs fibres ne vont pas direc- 
tement aux noyaux du tronc cérébral ; elles s'interrompraient dans la couche optique. 

Bilatéraliié da certains centres. — Les centres, qui commandent à des organes 
dont les deux moitiés se contractent simultanément, sont bilatéraux ; ils commandent aux 
muscles des deux côtés. Tel est le cas de l'hypoglosse qui anime la langue. Si le centre 
cortical est atteint d'un seul côté, il n'y a qu'une paralysie légère, du côté opposé ; pour 
que la paralysie de la langue soit complète, il faut que les centres soient détruits sur les 
deux hémisphères. Inversement la destruction du faisceau de conduction d'un seul côté 
influe sur la motilité des nerfs droit et gauche. Nous verrons plus loin par quelle disposi- 
tion anatomique on peut expliquer ces phénomènes. 

Bcevor et Horsley admettent que, chez le singe, il y a bilatéralité des centres corticaux 
pour la mastication, la déglutition, le voile du palais, l'adduction des cordes vocales, la 
protraction des lèvres. Vetter reconnaît chez l'homme la bilatéralité pour les muscles du 
tronc et de la nuque (Hittig), les muscles de la face (Exner), les muscles masticateurs, 
les muscles de la langue, les muscles de l'œil et à un faible degré les muscles locomoteurs 
du membre inférieur. 

Les paralysies d'origine centrale, qui portent sur des mouvements à double centre cor- 
tical, sont ordinairement de faible intensité et de peu de durée. 

Centres d'association. — Nous désignons sous ce nom les territoires corticaux qui se 
sont formés par la concurrence de plusieurs centros à une action unique et commune. 
Tels sont les centres de la parole et de l'écriture, dans la sphère motrice, de la lecture et 
de l'audition des signes, dans la sphère sensorielle. On ne connaît que ces quatre centres, 
mais il doit en exister beaucoup d'autres. 

Ils nous apparaissent comme des spécialisations corticales créées par certains actes de- 
venus habituels et fréquemment répétés. Ce sont des perfectionnements acquis ; c'est pour- 
quoi de tels centres ne siègent que sur un des deux hémisphères, sur celui qui fonctionne 
à l'état habituel, sur le gauche chez les droitiers, sur le droit chez les gauchers. Quand ils 
sont détruits, ils sont très difficilement suppléés par le côté opposé, parce qu'ils ne se dé-^ 
veloppent que par une longue éducation et des aptitudes héréditaires. Placés au voisinage 
des groupes corticaux qu'ils dirigent ou dont ils se servent, ils leur sont sans doute reliés 
par des fibres tangentielles et des faisceaux courts d'association. 

Nous ne parlerons ici que des centres moteurs du langage et de l'écriture. 

Le centre du langage articulé occupe le pied de F* du côté gauche. Pitres a décrit au- 
trefois un faisceau pédiculo-frontal inférieur qui de cette région irait au bulbe en passant 
par le bras antérieur de la capsule interne. Les auteurs allemands reconnaissent aussi une 
voie du langage ou faisceau verbal, qui chemine d'abord isolément, puis rejoint le faisceau 
de l'hypoglosse à son entrée dans la capsule interne, et descend dans le tronc cérébral pour 
aboutir aux noyaux du facial et de l'hypoglosse. Mais c'est là supposer des connexions bien 
éloignées et injustifiées, puisque la destruction de la capsule interne ne produit pas l'apha- 
sie. Le centre du langage n'est pas un centre directement moteur, en ce sens que ces cel- 
lules enverraient leurs cylindre-axes aux cellules motrices du bulbe ; sa destruction ne 
provoque aucune paralysie, c'est un centre psychique coordinateur qui règle et associe les 
divers centres phonétiques moteurs nécessaires k la production de la parole (centre laryngé, 
centre respiratoire, contre de la langue, de la bouche, soit quatre ou cinq nerfs crâniens ou 
rachidiens agissant simultanément). Tous ces centres sont placés immédiatement der- 
rière lui, et c'est sans doute par les fibres arquées sous-corticales qu'il leur est uni et qu'il 
les dirige. La destruction de ces fibres explique l'aphasie d'origine sous-coKicale. 
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Les mémei obsarvntions s'applîquonl au contre riiolonr de l'âepitnro, lerjust oempc, d'a- 
près Etner. lo piod do la deuiiéina Tronlale gauche, en avant des contres de la nwin 01 
ilii membre Eupérieur: sa dei^truction provoque l'agraphiu motrice. Pliisîniirs tiilours ron- 
testenl l'eiislBnce de co centra ( Wtrnickr, Dijrriné). Mais à un point do vue pureniâol 
théorique, il a'j a rien d'irrationnel h supposer que la pratique de t'i.'crilure, nécessitanl 
uoo coordination itélerminée et trëqueminent répétée de certains mouvoinents ila la taakn 
et du bras, a fait se développer un contre unique spécial, qui dirige tous cm groupei no* 

2" Zone sensitive. — Li zone aensitive ou spitère aensilive es! îilenliijuii h 
la zime (notrice. Telle nsL du moins la conclusion qui découle dos dernières 
observalions de dégênêralion secondaire par lésion corticale publiées |>ar 
t'Ieclisig et HtKsel, conclusions confirmées par d'&utres faila du même genre, 
comme aussi par des expérimentations faites sur des sujets trépanés el chez les- 
quels l'excitation de la zone rolandic[ue a produit eu même temps de la pares- 
thésie et de l'engourdissennent dans le même membre. Déjà avant eux nn avait 
observé que les champs moteur et sensitif se couvraient en partie (Munck, B. 
Tripier); mais il paraît acquis aujourd'hui qu'ils se couvrent complètement. 

tjii zone sensitive comprend donc la totalité des rolandiques et peuL^Ire d'au- 
tres parties de circonvolutions, s'il se confirme que certains centres moteurs, 
comme ceux de l'œil, sont placés hors des circonvolutions centrales. Elle com- 
prend non seulement la sensibilité du tronc et des nieiubres, mais aussi celle de 
la léte ; au moins cela est-il acquis pour le trijumeau, et on peut rinférer pour 
les fibres sensitives de la langue, du pharynx, du larynx. Toutes les espèces de 
fibres sensitives. hormis les Rbres sensorielles, y sont représentées, fibres des 
sensibilités tactile, thermique, douloureuse, et du sens musculaire. Knfin la 
répartition en centres secondaires est In même; les centres rolandiques sont 
des centres sensilîvo-moleurs. 

3° Zone sensorielle. — La zone se»isoHc//e ou sphère sensu rietle nous est 
déjà connue. Elle comprend quatre centres distincts, tous situés en arriére de 
la ïone sensitivo-raotrice; ce sont les centres visuel, auditif, olfactif et gus- 

taiir. 

1° Centre TÙnel. — Le centre visuel (zone ou sphère visuelle) est essentielle- 
ment localisé dans la sixième circonvolution occipitale ou cuneus et s'étend sur 
le reste de la face interne du lobe occipital. C'est lii qu'aboutissent les radiations 
optiques, continuation des fibres rétiniennes. Sa destruction produit la cécité. 

Wilbrand a cru pouvoir localiser le sens des couleurs dans la scissure p.iriélo- 
occipilale, le sens de la lumière dans la pointe du lobe occipital, et le sens de 
res|iace entre les deux premiers; mais ces données ne sont {loint suffisamment 
établies au point de vue anatomique ; il est possible que ces trois sens soient 
confondus et ne se dissocient en clinique que suivant l'intensité des lésions d'un 
même point (Vialet). 

Comme pour la /one motrice, il s'est créé, à cité du centre visuel pur, des 
centres d'association optique, unis au premier dont ils dérivent par de aoin- 
breux faisceaux que nous avons décrits. Tandis que le cuneus est le cenlr« 
de la perception pure el simple et que sa destruction produit la cécité com- 
plète, l'imjiossibilité de voir les objets, la face convexe du lohe occipital 
piiraît âlre le centre de la mànioirc opliipic (Wilbrand) ou des souvenirs 
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visuels. C'est là que s'emmagasineraient les images visuelles avec leur signifi- 
cation. Sa destruction complète^ par conséquent sur les deux lobes occipitaux, 
provoque la cécvté psychique. Le sujet voit les objets, mais ne les reconnaît 
plus ; il est frappé d'amnésie optique; les lieux, les objets, les personnes qu'il 
connaissait n'éveillent plus en lui aucun souvenir. 

Un second centre d'association, le centre des images graphiques, est plus 
sûrement établi ; il occupe le pli courbe (lobule postérieur ou lobule angulaire 
de P^) immédiatement en avant du lobe occipital, et cela du côté gauche seule* 
ment chez les droitiers, c'est-à-dire du côté du cerveau qui, fonctionnant le 
plus et le plus souvent dans la vision, s'est créé un centre supplémentaire, 
spécialisé pour une association optique déterminée. Sa destruction produit une 
des formes de l'aphasie sensorielle, la cécité verbale, consistant en ce que le 
malade voit les signes figurés, lettres, notes musicales, chilTresj mais ne les 
reconnaît plus, et par suite ne peut plus écrire (agraphie sensorielle); sa lan- 
gue écrite est devenue une langue étrangère inconnue. 

2^ Centre auditif. — Le centre auditif (sphère auditive) a pour siège la pre- 
mière temporale, T^, Il reçoit le faisceau acoustique qui lui apporte les fibres 
centrales du nerf cochléaire; ces fibres sont les unes directes, les autres indi- 
rectes, c'est-à-dire qu'elles s'interrompent dans le corps genouillé interne et le 
tubercule quadr. postérieur. La destruction de ce centre provoque la surdité. 
On a constaté plusieurs fois l'atrophie de 7^ chez les sourds-muets ; on a ob- 
servé également son état d'imparfait développement chez des sujets devenus 
sourds d'une oreille dans l'enfance, en même temps que la circonvolution du 
côté opposé (homonyme à l'oreille perdue) avait acquis un volume plus grand, 
par compensation. 

Comme pour le centre visuel, on constate la présence de centres d'association 
auxiliaires. Il est possible, mais non démontré, que, dans les deux circonvolu- 
tions sous-jacentes, T^ et 7^, se soit formé, et cela des deux côtés comme pour 
le lobe occipital, un centre de mémoire auditive. En tout cas, il est établi que 
la première temporale possède, en avant ou en arrière du centre auditif pur, 
un centre de mémoire auditive du langage, analogue au centre visuel gra- 
phique, et siégeant du côté gauche seulement. Ce centre conserve et perçoit la 
signification du langage parlé. Sa destruction entraine la surdité verbale, 
ou amnésie des sons. Le malade entend ce qu'on lui dit, mais ne comprend pas; 
sa langue qu'on lui parle n'éveille en lui aucune idée. 

3* Centre olfactif. — Le centre olfactif occupe dans la cinquième temporale 
le lobule de l'hippocampe et probablement la corne d'Ammon. Un centre secon- 
daire paraît siéger dans le carrefour de l'hémisphère, à l'extrémité antérieure 
de la première frontale et de la circonvolution du corps calleux. Nous avons 
longuement étudié ses connexions (v. p. 547). 

4° Centre guBtatif. — Le centre du goût est de tous le plus mal connu. Quel- 
ques observations semblent montrer qu'il occupe le lobe temporal chez les 
animaux, et que chez l'homme il est en partie confondu avec le centre olfactif, 
qu*il a par conséquent pour siège également la cinquième temporale. On ne 
sait rien de ses connexions avec les fibres centrales gustatives du glosso-pharyn- 
gien et du nerf de Wrisberg. 



Dlstribation fonctionaella dg l'éi 



'ébrala. — \a rl^fnuverte Ae. In «aperp»' 

sillon. JG i iLiûutiit^ iiioiiic lies ina^i mcitnce oi àcnsilivL' iioiin abligr a mciitifier nns îiIim» 
sar les csntrea corticaui. H n'y a. plus de cantres inoteurg, uiiiis des ctnlrei leiuilira- 

Oii doit aller encore plus loin. Ces coatrN corUcaui soal en m^e tempe dm cenlm 
«4créteure Ot <lei centre» vaso-moteurs. Une tonle d'émotJans psychiques se tmlutsent 

par des pliéoumènes de eu genre ; la peur provoque la sueur, la diarrhée, la p&leur des 
léguiuenls, l'&rr^t de certaines sécrétions, solivoirc. lactée ; Is duiilcur fait couler les 
larmes, la lionlo m trarluit par la roa^eur do la Face. Oo a vu des inéniDgites de la cou 
veiitù s'accompagner de sueurs hâaiirsciales. Bocliterew a montré que l'eicilatlon ito (tr- 
tains territoires corticaux fait apparalLre dos changements rnsplrnlolres, île la rrplétjon 
va<ieu luire du cAté opposé, de la sécrétion sallvoirs, des mouvements dans l'estomac, la 
voMia. le vagin. Les centres contiennent donc toutes les catégorie* do llbre« nervcuiM. M 
est bien possible il'ailleurs que ces phénomènes involontaires de siicrétion, do vasn-molrl- 
cili3, d'uKpression pai^îonnolle, ne soient pas produits directement, mais par le concours 
d'un centre secondaire sur lequel agiraient les fibres aurtjcales. Bechterew soutient que m 
centru est la couriiu optique, car elle peut produire touï ces phiinom^nes automatique- 
ment, apr^ ablation do l'écorce. 

D'un autre cùtû, tout tend à démontrer que chacun de ces centres, avec son InnnrvaLion 
complète, représente un organe iléterjiiiné, qu'il est un centre organique. En d'autres ter- 
iiiet. il y a des centres de la main, de l'épaule, do la tiouclie. de l'u-il. etc.- Le centre de 
la main, par exemple, est en relation avec ses muscles, su surrace tactile, son appareil sé- 
créteur. Le centre visuel, comme l'avait déjà va Adamkiewii'x dans ses expériences sur Is 
compression cérébrale, possède nés libres optique.', ses nerls de mouveueDl et ita sécré- 
tion. Ainsi se confinne l'idée de Heyaerl que l'écorce cérébrale est une surface sur la- 
quelle se projettent nos organes. 

C'est parce que les centres corticaux sont des appareils complets, des systèmes organi- 
ques, que Plechsig propose de diviser la surface cérébrale en doux territoires, celui des eea- 
très sensoriels et celui des centres d'association. 

1" CentrsB aenBorielB (Sinnes cenirum]. — Les centres sensoriels sont atleclês k un 
organe des sens, arec lequel ils sont en relation directe. Leur fonction est celle de la pei^ 
ception MUiple avec sa réaction moLrtcG élémentaire. 

Oscentrescomprennentlo tiers des circonvolutions, lis possèdent des libres d'asooriftliOD 
ol des libras colleuses ; mais Ils sont surtout caractérisés par leurs nombreases libres du 
projection. Tibres du ruban de Heil, libres pyramidales, Qbres cérébelleuses, libres thala- 
iiiiques. Leur myélinisation est tout entière achevée au troisième mois après la nais- 

Chaqne centre possède son appareil moteur, qui tantôt est intercalé dans l'appareil son- 
sitir, tantôt ett dans ion voisinage immédiat, il sa portée. 

Dans colle catégorie se rangent : )■ le centre du tact, qui occupe toute U région rolan- 
dique, zone mulricu des auteurs, et qui comprend comme voies principales le rnbaa de Rcit 
et le faisceau pyramidal. D'après Fleclijlg. le faisceau pyraaiidal csl destiné surtout aux 
organes à sensibilité tactile aHinée, tels que les lèvrea, les membres supérioura, les picrl.a. 
— 80 Le centre de la vision, localisé dans la face interne du lobe occipital. On suppose que 
son appareil moteur (mouvements des yeux et de la tête) occupe la région pariétale pos- 
térieure. — 3" Le centre de l'audition, dans V — t° et 5*. le centre de l'olfaction et lo cen- 
tre du gf.fl! rions T'. 

J" Centres d'&sBoclatlon. — Las centres d'association sont les contres oiï s'cnimaga- 
liincnt les impressions fournies par les contres sensoriels ; ils deviennent par cKcnlIcnco In 
siège de la mémoire, du jugement, de la combinaison des idées, do la coordination motnec. 
' ' n qui les unissent aux centres sensoriels, mais ne 



'ements que parTratcr- 

nme pour tous les or- 

\ troisième 



sont riches en fibres d' 

po.3sJ;dcnt pax do fibres de projccti 

Ils n'ont pas d'appareil moteur r. 

médiairu des centres sensoriels. Le 

ganes dont l'évolution phylogOniquc est récente : elle n'est pas 

Les centres d'association occupent les deux tiers de la surface cérébrale, et soni répartis 
en quatre territoires : la partie antérieure du lobe frontal, l'insula. une partie du lobe pa. 
riélal. et une partie de la surface convexe Icmporo-occipitale, Leur incomparable dérc- 
loppctnent constitue la supromalio du cerveau de l'homme sur celui des animaux. 

Déjà nous avons considéré comme dos centres définis OU spéciaux d'association, le* cen- 
tres <lu langage écrit ou parlé <|ni se sonl formés les uns sur les frontières de la lonn ii^nsi- 
livo.molrice, les autres à ciité de la nplièru visuelle et de la spbère auditive. ?(ou* an 
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avons reconnu quatre : le centre du langage articulé dans le pied de F^, le centre des 
mouvements de l'écriture dans le pied de F^, le centre des images optiques graphiques 
dans le lobule postérieur (pli courbe) de la pariétale inférieure, le centre des images 
auditives du langage dans la première temporale. Leur suppression produit l'aphasie, 
motrice pour les deux premiers, sensorielle pour les deux autres. 

C'est au reste de la surface cérébrale que s'applique le nom de zone latente, celle dont 
les lésions ne produisent aucun trouble caractéristique, ni dans la sphère sensitive ou 
motrice, ni dans l'exercice de certaines facultés. L'étendue de cette zone diminue de jour 
en jour, à mesure que s'accroissent nos connaissances. Déjà nous soupçonnons dans la 
surface externe du lobe occipital un centre de mémoire visuelle, et peut-être dans les 
deuxième et troisième circonvolutions temporales un centre de mémoire auditive. Il reste 
encore à placer les centres sensitivo-moteurs des yeux, du facial supérieur, du nez, d'une 
partie de l'oreille, des muscles du tronc. 

D'autres centres d'association doivent exister sur différents points du cerveau, centres 
variables suivant l'éducation et le développement cérébral des sujets, puisque ce sont des 
acquisitions qui peuvent être récentes. On peut en supposer pour le calcul, le dessin, la 
musique, etc.. 

Les centres sensoriels sont des sens de perception simple, et les centres d'association 
dont nous venons de parler sont surtout des centres de ujémoire, annexés à ces centres 
perceptifs. Il n'est pas défendu de penser avec Hitzig, qu'au-dessus d'eux existent des cen- 
tres psychiques d'association supérieure, et que si les idées se forment dans toute l'écorco 
cérébrale, c'est surtout dans le lobe frontal caractéristique du cerveau humain, que s'or- 
ganisent la réflexion, les idées abstraites, la conscience, la volonté frénatrice des centres 
sensitivo-moteurs, en un mot les manifestations élevées de l'intelligence humaine. 

Comme travaux récents, 1® Sur les centres corticaux : ffœsel. Die Central windungen... 
Arch. f, Psych, 1892; — Vetter, Ucber die neueren Expérimente am Grosshirn. Deutsch, 
Arch. f. Min. Medicin, 1894 : — Flechsig, Uebcr ein neues Kintheilungsprincip der Gross- 
hirn Oberflœche NeuroL Centralblatt. 1894; — Pitres, Centres moteurs corticaux, 1895. 

30 Sur les aphasies : Soc. de Biologie de 1891 à 1895 ; — Congrès de médecine de Lyon 
1894. 
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En résumant les notions que nous avons exposées dans les pages précé- 
dentes, il est facile de reconstituer dans ses grandes lignes rarchitecture du 
cerveau. 

L'écorce grise de rhémisphère, terme suprême de l'évolution nerveuse et 
centre supérieur de sensibilité, de mouvement et d'idéation, est reliée par des 
voies nombreuses, d*abordà elle-même, c'est-à-dire àsesdilTérenles provinces, 
puis aux autres segments du système nerveux central. 

VOIES inter-cortical.es. 

Ces voies sont de deux ordres : les unes sont limitées à un môme hémi- 
sphère, les autres s'étendent d'un hémisphère à l'autre. 

1* Voies intra-bémisphériques. *- Elles constituent le système d'associa- 
tion. Les voies de communication abondent surtout dans les circonvolutions 
qui ne renferment pas de centres moteurs. Elles comprennent : 

1° Los fibres tangentielles, qui sont intra-corticales,courtes par conséquent; 
2** Les fibres arquées, tendues d'une circonvolution à l'autre ; 



!f. longitud. sup. 
f. longit. inf. 
f. occipilo-rronlal. 
r. iinciforme. 
r. (le l'ourleL ou cingulutn. 

4' Les faiaueauï verticaux cl transversaux des lobes frontal et occipital ; 
5* l>e trigone, en partie, et peut-être le tœnia semi-circularis ; 
6" Les fibres cortico-atriéea. 

2° Voies inter-hémisphériques. — EWes sont représentées par le système 
commissiiral. Les coiiimissures foiidameatales sont : 
!• Le corps calleiis, pour la convexilé de l'hémisphère ; 

2" La commissure antérieure pour le lobe oltactiT et la base île l'hémisphère; 
3» La lyre du trigone pour la corne d'Ammon. 

£■ VOIES INTEB- CÉRÉBRALE s. 

Le cerveau hêmisphériijue ou antérieur est uni a tous les autres cerveaux 
embryologiques et à la moelle, c'est-à-dire à toutes les parties des centrer ner- 
veux qui sont situés au-dessous de lui. Ces Tibres d'union coustituenl le sys- 
tème de projection. 

t" Union avec le cerveau intermédiaire (couche optique et troisième ventri- 
cule moyen). Cette union puissante, étendue, est réalisée par toute la couronne 
rayonnante optique (libres cortico-tbalamiques), par la partie principale du 
trigone et par les fibres strio-thalamiques. 

2° Union avec le cerveau moyen (pédoncules cérébraux, tubercules quadrî- 
jiinmaux). Dans celle catégorie rentrent les Tibrcs optiques du lobe occipital 
qui vont aux tubercules quadrijunieaux antérieurs, les fibres temporales acous- 
tiques qui s'étendent au corps genouillé interne et au tubercule quadr. posté- 
rieur, l'anse lenliculairequi aboutit au corps de Luys et au noyau rouge, les 
fibres cérébelleuses qui vont de ce même noyau ronge â l'écorce cérébrale ; les 
libres motrices du moteur oc. commun el du pathétique. 

3" Union avec le cerveau postérieur (protubérance et cervelet). — De l'hé- 
misphère à la protubérance s'étendenl : le Faisceau de Meynerl ; une partie des 
fibres acoustiques el des fibres sensitives, notamment celles du trijumeau ; 
une partie du faisceau pyramidal géniculé(lrijum. moteur, mot. oc. externe, fa- 
cial), et les collatérales du faisceau pyramidal rachidien. 

Avec le cervelet, les relations sont probablement entièrement indirectes, 
interrompues par le noyau rouge ou la couche optique. 

4" Union avec l'amérfl-cervean (bulbe). Elle est représentée par la plus 
grande partie du ruban de Rcil ou faisceau sensilif, et par la portion géniculée 
du faisceau pvramîdal qui se termine dans les noyaux moteurs du bulbe. 

5» Union avecla moelle. — Nous ne trouvons plus ici que le faisceau pyra- 
midal, et peut-être quelques fibres directes des racines postérieures. 




Nous te 
motrice. 
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e d'enaeiiihic lie la voie sensilive el de la i 



TOIE SEN81TIVE 



Il faiil, dansla voie sensitive, (iistinpuer deux voies aecoiidaires : la voie péri- 
phérique, qui s'élend des organes à la moelle ou h l'encépliale, et que repré- 
sentetil les nerfs crâniens et rachidiens ; la voie centrale qui va de la moelle ou 
de son équivalent à l'écorce cérébrale. De même que la voie centrale motrice est 
la voie volontaire, la voie centrale sensilive est la voie consciente. 

Considérée dans sa forme élémentaire, la voie sensilive peut être représenlée 
par deux neurones ou cellules nerveuses alignées en chaîne et articulées entre 
elles dans le bulbe à la jonction de la moelle et du cerveau. La cellule périphé- 
rique est extérieure ; elle occupe le ganglion racUidien ; par un prolongement 
externe, protoplasmique, elle se distribue au.i surfaces sensitives; par un pro- 
longement interne, cylindraxile, ou racine postérieure, elle se termine dans le 
noyau de Burdacb. Des dispoi^t lions semblables existent pour les nerfs crâniens. 
La cellule centrale est intérieure ; elle fait partie du noyau des cordons posté- 
rieurs ; parsea prolongementsprotoplasmiques, elle s'articule avec la terminai- 
son de la fibre périphérique ; par sou prolongement cylindraxile, ruban de Reil, 
elle aboutit à l'écorce cérébrale, au contact des cellules pyramidales rolandi- 
ques. 

La libre périphérique est directe; la fibre centrale est croisée (croisement sen- 
sitlf du bulbe). La disposition est fondainenlalement la même que pour les 
libres motrices. Une lésion centrale portant sur ces deux conducteurs entraîne 
une béaiiplégie et une hémianesthésie du côté opposé au cerveau atteint. 

Ce schéma simple se complique de deux façons. 

1* Il est possible que pour certaines fibres sensitives la voie soit unique, el se 
com|>ose d'un seul neurone, d'une seule cellule. Par suite les fibres de la 
racine postérieure, qui remontent le long des cordons de Gol! et de Hurdach, 
ne s'inlorrompent point dans les noyaux du bulhe ; elles poursuivent leur trajet 
ascendant, se croisent comme les autres dans le croisement sensilif du ruban de 
Reil auquel elles se sont incorpurées el avec lui arrivent à l'écorce hémisphé- 
rique. Ce seraient des fibres de toute longueur; l'effet d'une lésion centrale 
resterait le même. D'autre part, il n'est pas douteux qu'un certain nombre, 
important peut-être, de Gbros des racines postérieures ne s'étendent pas jus- 
qu'aux noyaux du bulbe; elles se terminent dans les groupes cellulaires de la 
corne postérieure aux différents étages de la moelle, el es sont des cellules de 
cordon qui les continuent jusqu'au bulbe. Dans ce cas, entre la voie périphé- 
rique el la voie centrale s'intercale une chaîne de neurones ou cellules qui se 
passent de l'une à l'autre l'impression sensitive ascendante. Ces voies auxiliaires 
qui comprennent des fibres courtes et des fibres de moyenne longueur, ser- 
vent probablement aux associations que nécessitent les mouvements réQexcs, 
Il semble naturel de les ranger dans la voie centrale. 

2° La moelle contient donc une voie sensitive principale et une i-oie auxi- 
liaire. La voie principale occupe les cordons postérieurs, elle est directe. La 
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voie auxiliaire est contenue, pour lous les expérimentateurs, dant le cordou 




Voie périplii'rillue et vole ci 
croisée dan» la m 

latéral ; seuls quel({uc^ analomistes, à la suite d'Edinger, placent la majorité 
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de ses fibres dans le cordon antérieur ; cette voie est en grande partie, sinon 
complètement, croisée. 

Il y a deux manières de l'interpréter : 1® Les racines postérieures émettent 
dans leur trajet intra-médullaire des collatérales qui passent par lacommissure 
postérieure (v. page 214) et aboutissent à la corne postérieure opposée. Ce sont 
les collatérales commissurales, et le croisement sensitif de la moelle se fait dans 
la commissure postérieure. Elles sont continuées dans le cordon latéral opposé 
par les cellules et les fibres de cordon qui ont reçu leur excitation et la trans- 
mettent en sens ascendant jusqu'au bulbe. Les faisceaux latéraux, le faisceau 
de Gowers surtout, contiennent ces fibres cordonales. Telle paraît être la ma- 
nière de voir de Cajal, d'Auerbach, et de la plupart des auteurs. — 2° Les 
racines postérieures abandonnent soit des collatérales très nombreuses, soit 
aussi des fibres terminales à la corne postérieure du même cêté. Les cellules 
nerveuses de cette corne, à leur tour, émettent des cylindre-axes qui vont se 
croiser dans la commissure antérieure et reprennent ensuite leur trajet ascen- 
dant dans le cordon latéral et surtout dans le cordon antérieur (Edinger), Ces 
cellules sont elles aussi des cellules de cordon, de la variété commissurale. 
Dans ce cas, le croisement sensitif se fait dans la commissure antérieure de la 
moelle, et porte sur les fibres mômes, et non sur leurs collatérales. 

Ces deux hypothèses n'épuisent pas toutes les suppositions possibles; il serait 
prématuré de trancher ces questions encore pendantes. Mais il est bon de re- 
marquer que la discussion de ces dispositifs anatomiques n*influe pas sur les 
faits fondamentaux d'où découle la loi générale de la conduction sensitive. Nous 
pouvons considérer comme établies les deux propositions suivantes : 

i" Il y a dans la moelle une voie sensitive principale ; cette voie est directe, 
elle occupe le cordon postérieur; — une voie auxiliaire ; cette voie est complè- 
tement ou en grande partie croisée; elle occupe le cordon latéral ou le cordon 
antéro-latéral. 

2* La voie auxiliaire croisée se joint dans le bulbe au ruban de Reil après le 
croisement de celui-ci. Le ruban de Reil représentant la voie sensitive fonda- 
mentale, le faisceau sensitif, à partir de la moitié supérieure du bulbe et dans 
son trajet jusqu'au cerveau, ne contiendrait donc que des fibres croisées. 

Si maintenant on admet que toutes les cellules cordonales de la voie auxi- 
liaire appartiennent à la voie centrale, on pourra établir une étroite assimilation, 
on pourrait dire une identité, entre la voie motrice et la voie sensitive. Toutes 
deux dans leur partie crânienne, celle qui dessert les nerfs crâniens, sont di- 
rectes dans leur membre périphérique (racines des nerfs) et croisées dans leur 
membre central, le croisement se faisant sur toute la longueur de la chaîne de 
CCS noyaux nerveux, soit pour le faisceau géniculé, soit pour les fibres cen- 
trales des nerfs sensitifs. Toutes deux, dans leur partie rachidienne ou spinale, 
possèdent une voie principale, faisceau pyramidal latéral etcordons postérieurs, 
qui se croise en bloc dans le bulbe, croisement des pyramides et croisement 
sensitif du ruban de Reil ; une voie auxiliaire, le faisceau pyramidal antérieur 
ou de TQrck et les faisceaux sensitifs du cordon antéro-latéral, qui se croisent 
sur toute la longueur de la moelle, au fur et à mesure de leur origine ou de leur 
terminaison. 



VOIE MOTRICE 



La voie motrice totale, Ae l'êcorce cérébrale aux organes ni uscu laines, recom- 
pose de Jeux voies seamJaires : une voie cérébrale ou C'érébro-s|iiiiBlc, une 

Réduite à sa plus simple expression, ^lle esl formée de deux neurones, arti- 
culés entre eux, c'eal-à dire de deux cellules nerveuses avec leurs prolougements. 
1^ neurone central va de l'êcorce cérébrale aux ooyaux moteurs du tronc céré- 
bral ou Je la moelle; son corps cellulaire est la cellule pyramidale rolandique, 
el son cylindre-axe est la libre du faisceau géuiuulé ou du Taisceau pyramidal. 
Le neurone périphérique s'éleiid du tronc cérébral ou delà moelle à la libre 
inusculnire ; son corps cellulaire est dans les noyaux moteurs crâniens ou ilnns 
les cornes antérieures de la moelle, et son cylindre-axe est successivement la 
racine antérieure ou motrice el le nerf périphérique centrifuge. Le sena du 
courant va de la cellule corticale à la cellule radiculaire, de celle-ci Ji la libre 
musculaire. 

La paralysie résulte de l'inlerruption d'un des deux membres ; mais elle n'a 
poi, dans les deux cas, le même caraclêre. L'interruption du membre périphé- 
rique, telle que peuvent la produire la section du nerf ou la destruction de ses 
cellules radiculaires par une lésion de la moelle, produit une paralysie ^Taie et 
complète. La destruction du membre central, le segment périphérique étant 
intact, n'entratne qu'une paralysie incomplèle, celle du mouvement volontaire, 
et encore pas chex tous les animaux. Le membre périphérique n'entre plus en 
jeu sous riniluence de la volonté, mais il agit encore aous des excitations 
réflexes, électriques, mécaniques {Edinger). 

La voie périphérique est directe; la voie centrale est croisée. Celte loi géné- 
rale comporte toutefois certaines restrictions. Ainsi dans la voie périphérique, 
le nerf pathétique est coinpiélemeni croisé; les nerfs moteurs oc. commua, 
masticateur, |)eut-étre aussi le facial et l'hypoglosseou même encore d'autres nerfs 
crâniens, sont partiellement croisés, par une petite partie de leurs libres. Dans 
la voie centrale, on présume, sans preuve d'ailleurs, que celle du pathétique 
est directe, pourcontrebalancer la décussation des fibres périphériques, 

L'n certain nombre de muscles ont une innervation bilatérale, les muscles 
de la langue, du larynx, des yeux, de la face, les muscles locomoteurs, les 
muscles masticateurs ; tous ces muscles travaillent synergiquemeni, des deux 
cùtès à la fois, au moins dans leur état habituel. Dr celle double source de 
motricité, l'une est principale, l'autre accessoire; la source principale vient du 
même cùté pour le muscle et son noyau d'origine, du cûté opposé pour son 
contre cortical. C'est pour cela que l'interruplion de la voie motrice centrale 
atteint chez les hémiplégiques les deux membres inférieurs, très inégalement 
d'ailleurs, le cùté non-hémiplégique ne présentant qu'une légère parésie ; 
c'est pour cela aussi que les paralysies centrales de ces muscles sont moioa 
complètes el de moindre durée. 

Le mécanisme de cette double innervation a suggéré plusieurs hyputhéses. 
1" Le croisement partiel se fait daus la voie périphérique. Ce fait a été constaté 
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pour plusieurs nerfs crâniens moteurs dauL quelques racines se croîseol dans 
le raphé du tronc cérébml, mats il est invraisemblable qu'il en soit de même 




Fig. 377. — La Voie inotricn. 
Vole ririrlphdrii[ua el rolo ceolrale. — Schéma, en partie d'apr6s Y. G: 



pour les racines antérieures des nerfs rachidiens. 2' La voie centrale (lossède 
un eulrecroiscment unique pour la majorité de ses fibres, et double pour quel- 
111 U 




i|ues-unrs (v. CnverricM, p. 525). 3" La voie centrale ^M croisée ilan» la auijn> 
rilé de 3e« fibres, directe dnnH l'autre parlie, elle présente une disposilion m 
chtitsnia. Ce sotit au fond de simples suppositions, qui ne sont pas suffisammenl 
appuyée parles raîts analotiiiquea. 

Ia voie centrale est représentée par le faisceau pyramidal. On l'appelle ej»- 
core \ti faiiceau moteur, bien qu'il ne soit pas luoleur par lui-mi^me, il trans- 
met seulement des excitations il des cellules motrices; le (aiscenu volontaire, 
il sérail plus esact de dire la voie de la volonté. Nous savons iju'il se développe 
t-nri^ivenient, car si!s premières fibres ne pariiissenl k VkX&i achevé ipie dans le 
mois qui suit la naissance; nous savons aussi que sa direction physiotogitjue est 
centrifuge et que sa dégénération est descendante, son centre tropbique étant 
les cellules de lecorce cérébrale. 

Nousavons distingué le faisceau pyramidal proprement dit ou spinal, des- 
tiné aux nerfs rachidiens, et le faisceau pyramidal géniculé qui esl affecté aux 
nerfs crAniens. Ils ont pour territoire d'origine la totalité des rirconvolutiaus 
rolandiques. De U leur^ fibres traversent le centre uvale en cnnvergeaut wn 
lo Iwird supérieur di> la capsule interne. Le tsîscenu pyrauiidal occupe le tîert 
aulérîeur du bras postérieur de la capsule interne; le faisceau g^niculéest 
linmédiitleiuent en avant de lui, dans le genou. Au sortir de la capsule, ils pas- 
sent dans le pied du pédoncule cérébral, le faisceau génicnlé dans le quart in- 
terne, le pyramidal dans les deux quarts moyens ; puis ils descendent à tra\-ers 
la protubérance et sur la face aniérieure du bulbe. Dans son trajet le long du 
tronc cérébral, le faisceau gcniculé s'épuise progressivement, car il abandonne 
ses libres après croisemenl, au moins pour la majorité, à plusieurs noyaux de 
nerfs crâniens moteurs. Ix f-iisucau pyramidal rest« «cul à l'entrée de la inoellf, 
se croise en grande masse et descend tout le long de la moelle en fournissaol 
aux noyaux moteurs des racines antérieures rachidicnnes ; une petite partie, l« 
faisceau de Tllrolc, poursuit son trajet directemeitt et np se croise qu'au fur et 
imesure de sa pénétration dans la substance grise. 

La fibre pyramidale se termine nu conlacl des cellules rndiculaîres iiiotricea 
auxquelles elle transmet les impulsions volontaires. Mais cette transmission est 
plus complexe qu'on ne pensait. Cajala montré que les libres pyramidales émet- 
tent, le long de leur trajet. de nombreuses collatérales qui vont les unes h t'écurce 
cérébrale comme fibres d'association ou même comme libres calleuses, les au- 
tres au coqis strié, d'autres aux noyaux protubérantiels et par ceux-ci peut-Atre 
au cervelet, d'autres enfin aux divers étages de In moelle. Aussi quand un cou- 
rant nerveux traverse ces longues libres, il met en jeu un mécanisme compli- 
qué \ il éveille sur son passa;jr<^ des cellules corticales, striées, protnl>érBnlielliMt 
cérébelleuses, spinnies, et autres, dont l'action inconnue s'ajoute n la seunusse 
motrice |)our produire cet aile cmincmincnl inlclligcnl, qui est le miiuveménl 
volontaire. 
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§ I. — CIRCULATION ARTERIELLE DU TRONC CEREBRAL 

(BULBE, ISTHME ET CERVELET). 



La circulation artérielle de tous ces organes compris entre la moelle et le 
cerveau est du domaine des artères vertébrales, branches des sous-clavières. 

L'artère vertébrale, après avoir suivi le canal des apophyses transverses, 
perfore la dure- mère entre Tatlas et Toccipital, pénètre dans le crâne parle 
trou occipital et gagne la gouttière basilaire. De la face latérale du bulbe, elle 
s*est portée sur sa face antérieure et, arrivée au sillon qui sépare le bulbe de la 
protubérance, elle s*unit à angle aigu ou même à angle droit avec la verté- 
brale opposée pour former le tronc basilaire. 

Les vertébrales sont souvent asymétriques. L'une ou les deux peuvent être déjetées do 
côté. Sur 57 sujets. Ehrmann les a trouvées 17 fois inégales; 9 fois la gauche était plus 
grosse, 8 fois la droite, et 5 fois l'une avait un volume double de l'autre. Mori, sur 33 cer- 
veaux de sujets sains d'esprit, a constaté que la gauche était plus grosso dans 20 p. 100 
dos cas, la droite dans 3 pour 100. Lœwenfeltl pour 61 sujets donne les chifTres suivants : 
la gauche plus grosse, 24 fois: la<iroilo, 31 fois; les deux artères égales, 6 fois. Quand la 
vertébrale est très petite, et elle peut n'être que la moitié de l'autre, elle est ordinaire- 
ment suppléée par l'autre artère ou par une branche anormale. 

La V. gauche est un peu plus dans l'axe de l'aorte ascendante, parce qu'elle nait de la 
partie, verticale de la sous-clavière, et non, comme à droite, de la partie horizontale ; cette 
disposition favorise peut-être les embolies vertébrales gauches. 

Le tronc ou artère hasUairey né de la convergence des vertébrales, est un gros 
vaisseau de 4 mm. de D. (2 mm. 5 à 3 mm. 5 de D. intérieur). II s*étend du 
bord inférieur au bord supérieur de la protubérance, trajet qui mesure 25 à 
30 inm. en moyenne, souvent moins quand les vertébrales se réunissent tardi- 
vement. Il repose en avant sur la gouttière basilaire osseuse, en arrière sur le 
sillon médian ou basilaire de la prolubéliance, sillon qui, d'ailleurs, ne paraît 
pas être produit par son contact, car il e.xistesans changement alors même que 
Tartère est déjetée sur le côté. Il n*est pas rare en eiïet de voir le tronc basilaire 
décrire une courbe à convexité droite. Sur tout son parcours, rarlùre est conle- 
nue dans un canal sous-ara;chnoYdien, canal protubérantiel médian, qui s*ouvre 
en avant dans le confluent central, et elle est fixée à la surface du pontde V^arole 
par des lamelles de tissu sous-arachno'idien. 

L*a. basilaire est originellement double, puisqu'elle représente les deux ver- 
tébrales momentanément unies ; la trace de cette duplicité se retrouve dans une 
cloison médiane plus ou moins longua et plus ou moins profonde qu'on voit 
assez souvent partir de sa paroi antérieure, ou encore dans son dédoublement 
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partiel donnant liVii ti îles Torniatians insulaires qui sont normales chex lo che- 
val, [.'éperon qui iniirque en bas l'adossemonl des deux artères verléhrules 
Tavorise les thromliosi^s en ralentissant le cours du sang. 

Au delà de la protubérance, le système vertébral artériel se redivise, le tronc 
basilaire se hifuriiuc et 
donne ses deux branches 
terminales, les cérébrales 
postérieures i]ui font par- 
lie de rhcxngone deWil- 
lis. 

Les collatérales impor- 
tantes fournies par les 
artères verlébro-bnsilai- 
res sont les suivantes : 

Collatérales des ver- 
tébrales. — 1" I.a s^)i- 
nale postérieure , qui 
naît dés la pénétration de 
la vertébrale dans le sac 
durai; assez souvent elle 
vient de la cérébelleuse 
inférieure- Celle petite 
arlére se dirige en ar- 
riére et en bas, elle se di- 
vise en deux branches, 
une ascendante très cour- 
te qui monte vers le bord 

du plancher ventriculaïre, une descendante longue qui commence la lonj^ue 
chaîne des spinales postérieures. La brancheascendantepeut Ëlre remplacée par 
une ou deux arlérioles naissant directement de la vertébrale el montant derrière 
les racines du pneumogastrique, — 2* La cèrèbelletise iH^é)'icure[cérébell. lofér. 
et poster, on vertébro-cérébell.). Très llexueuse. elle embrasse le bulbe, pas- 
sant de sa face antérieure a sa face jiostérieure ; elle traverse les racines de 
l'hypoglosse, contourne ou traverse celles du pneumogastrique et arrive sur 
les cdlés du quatrième ventricule, & 2 cm. au-dessus du bec du cal a mu a, dans 
l'angle qui sépare le bulbe du cervelet; \k elle disparaît en s'enfonvanl dims la 
profondeur. Après ce trajet en anse double, elle se divise en branche interne ou 
médiane qui uccu|)e la scissure înterliéraisphérii{ue du cervelet et s'épuise sur 
le lube médian, et en une ou deux branches externes ou latérales destinées h la 
faceinrêrieuredu cervelet, — > Ijispifm'fniilmenrc. Klienall de l'angle même 
de n'mnion des vertébrales ou k f cm. au plus en dehors, et descend oblique- 
ment sur la face antérieure du bullie pour s'unira celle du calé opposé el oonv- 
mencer la chaîne impaire de la spinale antérieure de la moelle, l^s deux spi- 
nales antérieures sont souvent asymétriques ; leur réunion peut se faire 1res près, 
d'oi'i un losange ou un delta avec l'angle des vertébrales, un bien à une distaoce 
di'. plusieurs centimètres seulement. 




(lu cnrvHct 
re. — D'aprËa Itin: 
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Collatérales du tronc basilaire. — 1* La cérébelleuse moyenne (cérébelL 
iiifér. et an ter.). La plus petite descérébelleuses, elle naît près de l'origine de Ta. 
basilaire, quelquefois de sa partie moyenne, passe sur les racines du mot. oc. ex- 
lerne, se dirige en dehors vers le lobule du pn. gastrique qu'elle entoure en 
anseel se distribue à la face antérieure du cervelet. Les cérébelleuses moyennes 
peuvent Taire déTaul d'un seul c&lé ou des deux, et sont alors suppléées soil par 
la cérébelleuse inférieure, fioit par un rameau du Ironc basilaire. Leur origine 
peut se faire à la fois sur le tronc basilaire et sur la vertébrale. — 2* L'auditive 
interne, petite artère qui suit le nerf auditif, et se porte avec lui à l'oreille in- 
terne. — 3" La cérébelleuse supérieure. Elle semble une branche de bifurcation 
de l'a. basilaire, comme lacérébrale postérieure, dont elle n'est séparée que parle 
tronc du moleur ocul. commun et dont elle suit la courbure dans le sillon 
sus-prolubérantiel. Elle s'inQécbil en arc et s'irradie d'avant en arrière sur 
toute la longueur de la face supérieure du cervelet par deux branches, une 

CérébtH. tiip. Char. poil. 



- Artères itu bulbe, île la protubérance ol du corvolet. 
Vue latérale. — D'aprèa IIIr«chrald. 



externe qui fournît & rbémiaphère correspondant, une interne qui donne deux 
rameaux à la valvule de Vieussens et au vermîs supérieur. 

La cérébelleuse supérieure est essentiellement l'artère du vermis supérieur ; 
toutefois, dès son origine et avant son arrivée sur le cervelet, elle émet des 
branches centrales qui s'enfoncent dans le tronc cérébral, notamment dans la 
partie supérieure de la protubérance, et des branches périphériques qui vont sur 
le pédoncule cérébral s'anastomoser en plexus avec des rameaux fournis par la 
cérébrale postérieure. 

Cetteartère peut être très volumineuse et suppléer des cérébrales posté- 
rîpurcs atnipbiées. Quelquefois elle se bifurque au niveau même du tronc basi- 
lutrc, ou bien elle est accompagnée d'une ou deux branches accessoires ; c'est 



pour cela que cerlaîna auleurs décrivent deux cérébelleuses supérieure 
initii6diateiiien( l'iuie derrière l'aulre. 

Les orlèces du bulbe et de la prolubêratiee appartiennent vraisemblabiemS 
au type segmeataire comme celles de la muelle, mais les segments roèdullAÎres 
sont ici tellement dêrorniés et les paires nerveuses cr&nienncs si difficiles û 
classer qu'il faut renoncera établir une analogie complète. Tout au plus peut- 
on consiJérer l'a. vertébrale, dans son trajet le long du premier nerf cervical, 
comme une énorme radiculaire de plusieurs |)aîres nerveuses, dont les S|iîiiiile3 
postérieures et antérieures représentent les brancbes descendantes, et le troue 
basiluirela branche ascendante. L'a. basilaire semble en effet le prolungeiuenl 
intra'Crûnien de l'a. spinale antérieure. 



- CIRCULATION ARTÉRIELLE DU BULBE 



I^s vaisseaux nourriciers du bulbe, issus des vertébrales, des spinales. H» 
la cérébelleuse inrérinireet delà partie initiale du Ironc basilaire, peuvent étrr 
répartis en quatre ^rou|>es: a. radiculaires, a. centrales, a. périphérique», a. 
clioroïOiennes. Tontes ces artères naissent directement des troncs vascnlatrca ; 
seules les artères périphèriijues destinées aus cordons proviennent surtout du 
réseau plal ifui enveloppe le bulbe; ce réseau est d'ailleurs loin d iitre aussi 
développé «jue celui de la surface térébrale ; comme dans toutes les régîuns 
où elle recouvre de la substance blancbe. la pie-mère est peu vasculaire et les 
vaisseaux nourriciers du bulbe sont principalement des vaisseaux directs, Iiiilt*- 
pendanU du réseau. 

Artères radiculaires. — Ti-ës lines. de un tiers a un quart de millimètre, 
elles abordent les racines nerveuses (bypjglosse, facial, auditif, mot. externe, 
nerfs mixtes) {irés de leur émergence et se divisent en deux branches ; uno 
branche externe (|ui suit eu direction centrifuge les lilets radiculaires aux- 
quels elle fournil, une br. interne qui remonte le long de la racine, pénètre 
avec elle dans le bulbe et la suit par trois ou quatre rameaux jusqu'il son nitirnu 
cellulaire. Au niveau des fossettes latérales du bulbe, elles forment de vérita- 
bles buissons de rame^iux perforants. 

Artères centrales. — Ce sont 1rs u. médianes ou des yioyaiix, de Uuret ; elles 
sont analogues aux a. centrales do la moelle et méritent d'en conserverie uom. 
Adamkiewicz, comme pourla moelle, les décrit sous le nom d'arf^res </ii sillon. 

Chacune d'elles, très |)uti(e, tl'I/i à t G dn- rnillim., natl isolément d'iia 
Ironc notable, disposition que nous retrou veronsîi la base du cerveau, s'enfonce 
inirnédialement dans la substance nerveuse et va tout droit, en émettant de 
rares collatérales, jusqu'au plancher du quatrième ventricule, jiour se termi- 
ner «uttinr du noyau d'origine de l'hypoglosse en un réseau capillaire serré. 
Toutes sont sur la ligne médiane, comme pour la moelle; elles sont donc éche- 
lonnées en hauteur et parallèles, et leur trajet est anléro-poslérieur. Un en re- 
connaît deux groupes, un grunjie supérieur (a. aoits-prutubêranliflles dr 
Uurct) i)ui naît du tronc basilaire à son origine uiéme et pénétre dans les un> 
lices du li-ou borgne ou fossette inlerpyramidale, un groupe inférieur qui pro- 
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vient des s|iinale3 antérieures et plonge dans le sMIon médian du bulbe. I^a 
artère» de ce dernier groupe sont d'autant plus courtes qu'on se rapproche da- 
vantarde l'enlrecroiseineiil des pyramiiit^s, et s'arrêtent avant d'avoir atteint 
la face postérieure, le plancher veutriculaire n'existant pas à ce niveau. 

Ayp N m xit Ac <at F vtt 







F g 380 — Artères 



Coupe iTansversale par l'olivn. - cVaprtR AD*uKriwicz — Quelque» noyaux de nerta crinlent 
ont été liidli|uéa. — La terminologie est celle du lente. 



. D'après Adamkiewicz, le noyau de l'hypoglosse est alimenté principalement 
par la terminaison de l'artère centrale, accessoirement par l'artère du sillon 
méd. postérieur au-dessous du calamua et par la terminaison des s. radicu- 
laires. 

ArUres périphériques ou des cordons. — Ces artères sont réparties sur 
toute la périphérie du bulbe, à l'exception du plancher ventriculaïre. Elles 
naissent, le plus grand nombre du réseau pial, les autres, plus rares mais plus 
fortes, de toutes les artères voisines, notamment des cérébelleuses, des spinales 
postérieures avec leurs branches ascendante et descendante, Rllessont destinées 
aux cordons, et au.t masses grises autres que les noyaux moteurs. Il faut men- 
tionner à part celles des noyaux de Goll et de Durdach. L'olive reçoit ses vais- 
seaux de [ilusieurs sources: de rameaux périphériques ou a. olïvaii-es, de l'a, 
radiculaire de l'hypoglosse, et même de collatérales de l'artère centrale. 

A. choroîdiennes. — La cérébelleuse inférieure, au moment où elle passe 
entre le bulbe et le corvelet, donne rjnatre artérioles distinctes, deux pour les 
plexus choroïdes, dont l'extrémité renflée et libre à la face externe du cervelet 
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pourcela que certainsauleurs décrivent deiixcù 
imiuMiatement l'une derrière l'autre. 

Los artères du bulbe et de la protubérance appartiennent vraisemhlnbleinPDl 
an typesegmentiiire comme celles de la moelle, mais les se^munb mêiJullaircs 
sont ici tellement déroriiiés et les paires nerveuses crâniennes si diTliciles à 
classer qu'il faut renoncer it établir une analogie complète. Tout au plus peut- 
on considérer l'a, vertébrale, dans son trajet le long du premier nerf cervical, 
comme une énorme radiculaire de plusieurs paires nerveuses, dont les spinales 
postérieures et antérieures représentent les branches descendantes, et le tronc 
b.tsilairola branche ascendante. L'a. basilairo semble en elTet le prolungeiiienl 
intra-urâni 






- CIRCULATIOH ARTÉRIELLE DD BULBE 



Les vaisseanic nourriciers du bulbe, issus des vertébrales, dos spinales, d? 
In cérébelleuse inTérienrcrt delà partie initiale lUi tronc basilairp, peuvent ^Irc 
réparti» en quatre grou|tes: a. radiculaires, a. centrales, a. pénpbériciues, a. 
eboroïdiennes. Toutes ces artères naissent directement des troncs vasculain-s ; 
seules les artères périphériijues destinées aux cordons proviennent surtout Jii 
réseau pîal ({uî enveloppe le bulbe; ce réseau est d'ailleurs loin d'être aussi 
développé (|ue celui de la surrace cérébrale ; comme dans toutes les régious 
e de la substance blancbe, la pie-mère est peu vasculaîre et la-s 
jrs du btilbe sont principalement des vaisseaux directs, înilé- 
pendanls du réseau. 

Arléres radiculaires, — Très fines, de un tiers ù un quart de millimètre, 
elles abordent les racines nerveuses (bypoglossc, fiicial, auditif, mol. exierae. 
nerfs mixtes) près de leur émergence et se divisent en deux branches : une 
brauube externe qui suit en direction centrifuge les filets radiculaires aux- 
quels elle fournil, une br. interne qui rernonlc le long de la racine, pénètre 
avec elle dans le bulbei't lasuit par ti-ois on quatre rameaux jusqu'il son noyau 
cellulaire. Au niveau des fossettes latérales du bulbe, elles forment de vérita- 
bles buissons do rameiiux perforants. 

Artères centrales. — Ce sont les a. médianes ou det notjattx, de Durel ; elles 
sont analogues aux u. centrales de la moelle et méritent d'en conserver le nom. 
AdamliiewicE, comme pour la moelle, les décrit siius le nom d'nrf^rei (fu sillon. 

Chacune d'elles, très petite, il'l.i à 1 G de uiillim.. naît isolément d'un 
Ironc notable, disposition que nous retrouverons it la base du cerveau, s'enf^mcR 
immédiatement dans la substance nerveuse et va tout droit, en émettant de 
rares collatérales, jusqu'au plancher du quatrième ventricule, pour se termi- 
ner autour du noyau d'origine de l'hypoglosse en un réseau capillaire scrr^. 
Toutes sont sur la ligne médiane, comme pour la moelle; elles sont donc éche- 
lonnées en hauteur cl parallèles, et leur trajet est anléro-poslérieur. Un en re- 
connaît deux groupes, un groupe supérieur (ci. sotts-protuberaitHelles dp 
Uurol) qui naît du tronc basilaire h son nriginc même ot pénètre dans. 1m ori- 
fices du trou borgne ou fossette interpyramidale, un groupe inférieur qui pro- 
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vient des spinales antérieures et plonge dans le sillon méclian du bulbe. Les 
artères de ce dernier groupe sont d'autant plus courtes qu'on se rapproche da- 
vantage de l'entrecroisement des pyramides, et s'arrêtent avant d'avoir atteint 
la face postérieure, le plancher venlriculaire n'existant pas à ce niveau. 
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~ Arlèrcs ilu bulbe. 
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. D'après Adamkiewicz, le noyau de l'hypoglosse est alimenté principalement 
par la terminaison de l'artère centrale, accessoirement par l'artère du sillon 
méd. postérieur au-dessous du calamus et par la terminaison des a. radicu- 
laires. 

ArUres périphâriqaes ou des cardons. — Ces artères sont réparties sur 
toute la périphérie du bulbe, à l'exception du plancher ventriculaire. Elles 
naissent, le plus grand nombre du réseau pial, les autres, plus rares mais plus 
fortes, de toutes les artères voisines, notamment des cérébelleuses, des spinales 
postérieures avecleurs brancliesascendante et descendante. Rllcs sont destinées 
aux cordons, et aux masses grises autres que les noyaux moteurs. Il faut men- 
tionner à part celles des noyaux de Goll et de Uurdach. L'olive reçoit ses vais- 
seaux de plusieurs sources: de rameaux périphériques ou a. olivaiies, de l'a. 
r&diculaircde l'hypoglosse, et même de collatérales de l'artère centrale. 

A. choroidiennes. — La cérébelleuse inrérieure, au moment ou elle passe 
entre le bulbe cl le cervelet, donne rjnatre artérioles distinctes, deux pour les 
plexus choroïdes, dont l'extrétnilé rcnHée et libre è la Tace externe du cervelet 
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esl d'autre part vaacularisée par la cérébelleusE! moyenne, el deux pour la loîle 
chomîdienne. Les artères du plexus choroïde émettent en outre plusieurs ra- 
meaux qui vont au plancher ventriculaire, de même que celles des plexus cho- 
lOTdes cérébraux fournîsBent à la couche optique et au corps strié. 

Sur Ie9 artères du bulbe, voyez : Dartt, Sur la distribution des artères nourricières du 
bulbe rochidien. Arch. depkysiolog., 1ST3: — Adamkieteiet. DieArterieD des verlœni^r- 
ten Markes, Aead. des xc. de Vienne. 1890. Ce dernier travail contient de fort belles plan- 
ches. La terminologie de l'auteur est conforme ï. celle qu'il a adoptée pour la moelle. 

J'ai suivi surtout la description de Duret. 



8* — CIHCUL&TION ABtARIBLLB DK LA PROTDBdRAIÎCB 

La disposition est la même que pour le bulbe, saufque tout est concentré 
sur la Tace antérieure, la seule face libre du pont de Varole. Le réseau pial est 
peu développé; le? artères nourricières sont surtout directes. 

Les deux artères radiculaîres sont celles de l'auditif, artère auditive inleme. 
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Fig. 381. — Arlt-res centrales du bulbe et de la prolubtTance. 
Toupe médiane aal^ro-pasléricure. — D'après ADjtHKim-icz. 

qui accompagne le nerf dans l'oreille moyenne, et cflle du trijumeau. Cette 
dernière, née de la basilairi', se porte sur le Ironc nerveux et s'v divise en 
deux branches ; malgré son volume, elle a encore |>our arlèresauxllialresdes 
branches a peu près conslantcs de la cért'bellcuse moyenne. 



VAISSEAUX DE L'ENCEPHALE 687 

Les a. centrales proviennent du tronc basilaire et perforent la substance ner- 
veuse du sillon médian ; on en compte de quatre à six assez volumineuses. Elles 
sont surtout destinées aux noyaux du facial, du mot. externe et du trijumeau. 
Duret les appelle médio-protubérantielles,et désigne sous le nom de sus-protubé- 
ranliellesles artères qui émanentdes cérébrales postérieures à leur origine même, 
s'enfoncent entre les pédoncules cérébraux et se dirigent en arrière et en haut 
pour atteindre les origines du pathétique et du moteur commun. Cette distinc* 
tion est un peu arbitraire. Les artères sus-protubérantielles sont des artères 
pédonculaires, et d'autre part les artères centrales qui alimentent le noyau du 
pathétique et le noyau du moteur commun dans sa partie postérieure, naissent 
du tronc basilaire ou des cérébelleuses postérieures et traversent la protubé- 
rance en ligne sagittale, d*avanten arrière, en côtoyant le raphé (Shimamura), 

En groupant les artères nourricières des noyaux du bulbe et de la protubé- 
rance, on peut distinguer trois catégories : i* un groupe inférieur ou bulbaire 
comprenant le spinal, Thypoglosse, le pneu mo-gas tri que et le glosso-pharyngien, 
c'est-à-dire la moitié inférieure du plancher venlriculaire, dont les a. centrales 
viennent des spinales antérieures pour les deux premiers, de la bifurcation 
inférieure de la basilaire pour les deux autres. L'oblitération de la partie infé- 
rieure du tronc basilaire est un fait redoutable, puisqu'elle supprime le sang 
artériel du noyau du pneumogastrique; — 2^ un groupe moyen ou protu- 
bérantiel, qui répond à la moitié supérieure du plancher ventriculaire, et dans 
lequel rentrent le facial, le moteur oc. externe et le nerf masticateur du triju- 
meau. Les artères naissent du tronc basilaire, et ce tronc étant unique, son 
oblitération entraine des accidents bilatéraux ; — 3"^ un groupe supérieur ou 
pédonculaire, qui fournit les a. du moteur commun et du pathétique, par la 
bifurcation supérieure du tronc basilaire. 

Nous n'avons cité que des artères de noyaux moteurs; celles des noyaux sen- 
sitifs terminaux sont encore mal connues. 



8* — GIRGUI^TION ARTÉRIELLE DU CERVELET 

Le cervelet reçoit de chaque côté les trois cérébelleuses, en tout six artères; 
quatre proviennent du tronc basilaire et deux des vertébrales. Autant les céré- 
belleuses supérieures sont fixes comme volume et comme position, autant les 
cérébelleuses inférieures et les moyennes sont inconstantes ; elles peuvent 
man({uer par paires, ou bien d'un seul coté, être petites ou volumineuses 
d'un ou des deux cotés, nattre à des hauteurs variables. Les cérébelleuses infé- 
rieures naissent assez souvent du tronc basilaire, comme c'est le cas normal 
chez le cheval et la brebis; elles sont parfois côtoyées par. une collatérale 
accessoire, que Lautard a vu oblitérée ainsi que l'artère principale, dans un cas 
de ramollissement tuberculeux du cervelet. 11 suit de ces variations qu'une 
embolie ou une thrombose soit des artères vertébrales, soit du tronc basilaire 
produiront dans le cervelet une zone de ramollissement d'étendue très diverse. 

Lésa, cérébelleuses sont toutes anastomosées entre elles parleurs branches de 
division, qui dessinent à la surface un grand réseau vasculaire ; elles le sont d*un 
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cAté h l'aiilre, comme imssi nvéc tes arlt'res rlii cerveau par les cdrébrvÏM 
lérîeureset avec Ips arléres ilu bullie [inr In cér^helleuse inférieure. I 
qan ce* antisUimnae^ i^oiil rari^s el n'oiil Heu t|ue par des lirauches d'un 
mm., comme pour le cerveau; mai» tous les auteurs sont d'arcord pourc 
dérer le sysl(^me artériel du cervelel comme formant un tout conti 
nombreuses voies d'union; la ligature du tronc bitsilatre tolal n'em[iâclM 
lus injections de remplir loules les artères cérébelleust 

C'est pour cotte raison i|ue les foyers de ramollissement sont très rares i| 
le cervelet el ([uand ils se présentent, ils sont ordinairement mal limités, 
la même raison il esl diflicilede recniinalfre des lerriloirps vasrulairesd< 
Tûulce(|Ue l'on peul dire, c'est ({ue la cérélielleuse sujiêr. se distribue s 
k Ih face supérieure de l'organe, la moyenne a la face aniérieure pI à 
circonférence; l'inférieure, ii la face inférieure, l.e lobe médian, avec tiosTc4 
super et infcr. et la valvule de Vieussens, reçoit tes brani-hei» internes dcaoj 
iiell. super, et infér. La cérébelleuse moyenne, U son défaut la supérieure, I 
nil une grosse branche, l'a. du corps dentelé ou a. rbomboïdale, (jui | 
dans cet organe [iitr son liile o1 s'y distribue en rameaux irradiés. CV 
rupture de ce vaisseau que sont dues les grosses bèmorrba^ies i 
le uses. 

Les grosses artères rampent ti la surface des circonvolutions sans pénH 
dons les sillons où la pie-niëre n'est pus dédoublée, telles se résolvent eij 
réseau qui occupe la fane externe de lu pie-mère, el c'est de ce réseau j 
prolongé dans les sillons de diverses grandeurs, que partent les artères nourri- 
cières de l'écorce, dirigées perpendiculairement û la surface. Les capillaires 
qu'elles émettent dans la substance blanche ont leurs niailles lar^s, allongrérs 
dans le sens des fibres uervenses; ceux de la substance grise, et surtout ceux qui 
entourent les grandes cellules de Piirkinje, forment un réseau serré, û mailles 
ovalaires, dont le grand axe est disposé radiairement {Obersleinei'). 

Les artères du bulbe, de la protubérance el du cervelet sont-elles du l%*pe 
terminal ou du typi* anaslomatique?Duret le premier a déjii montré que cesnul 
des artères terminales, il territoire indépendant, mais il a soutenu ù tort qu'il 
eu était de même pour les gros troncs et les ramilîcations extérieures. Ladisjm- 
si t ion est en elTet la même pour tous les centres nerveux, pour la moelle cuuiine 
pour le cerveau. Le système artériel de lu surface est parfaitement anaslonioti- 
que, soit par la réunion de ses branches, soit par l'interposition d'un K-servoir 
commun, le réseau vasculaîre de la pie-mère. Au contraire, le système pro- 
fond est terminal ; ou pour mieux dire, dés qu'une artère, grosse ou [ictite, est 
devenue [lénétrante. inlra-bulbaïre ou inlra-protubérautielle, 
nique plus avec ses voisines, et son territoire est fermé, indépendant. . 
l'oblitération des artères centrales, consécutive à l'obstruction d'une vcrtèbij 
ou du tronc basilairc, prive-t-elle de sang les noyaux nerveux corrospoiida] 
complètement s'ils n'ont qu'une artère nourricière . incomplètement s'ils t 
une vase n la risu lion accessoire par les a. périphériques nu les radiculair 
rornie du foyer de ramollissement est un cùne à sommet antérieur cl médian 
base venlriculaire. 
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4* — GIRGULATION ARTÉIUEL.LB DU PÉDONCULE CÉRÉBRAL. 

Les pédoncules cérébraux comprennent des parties blanches et quatre niasses 
principales de substance grise, le locus niger, les noyaux d'origine du moteur 
commun et du pathétique, le noyau rouge et les tubercules quadrijumeaux, 
Un nerf volumineux, le moteur ocul. commun, émerge à la face ventrale entre 
les a. cérébrale poster, et cérébelleuse super. ; le pathétique, très petit, appa- 
raît sur la face dorsale. 

Les a. pédonculaires proviennent en grande majorité de la cérébrale posté- 
rieure qui contourne le pédoncule en décrivant les trois quarts d'un cercle; 
elles naissent de son tronc même ou de ses branches ; un petit nombre a pour 
origines la choroïdienne antérieure, la communicante postérieure, la cérébel- 
leuse supérieure. 

Nous les classerons en : a. centrales, a. radiculaircs, a. périphériques ou des 
faisceaux, a. jumelles. 

i* Artères centrales. — Ce sont les a. médianes sus-protubérantielles de 
Duret. Nées du tronc basilaireà sa bifurcation même ou des artères voisines, 
cérébrales postérieures et cérébelleuses supérieures à leur origine, elles s'enfon- 
cent dans le trou borgne inlerpédonculaire, et se dirigent en arrière et en haut, 
en sens sagittal à travers le pédoncule, côtoyant le raphé qui les sépare des 
artères semblables du côté opposé. Ces vaisseaux, les plus gros et les plus 
longs de toutes les artères pédonculaires, continuent la série des artères mé- 
dianes de la moelle, du bulbe, de la protubérance. Ils fournissent des branchescol- 
latéralcs au noyau rouge, etsc terminent'dans les noyaux du moteur commun et 
du pathéticfue; leur analogie est frappante avec les artères médianes bulbaires 
qui nourrissent le noyau de l'hypoglosse. Shimamura s'est assuré par des 
injections pénétrantes que leur territoire est terminal, qu'il ne communi<{ueni 
avec les territoires latéraux, ni probablement avec le territoire central du côté 
opposé, ni avec le réseau des tubercules quadrijumeaux; il a la forme d'un 
triangle à base inférieure (ou antérieure). Il pense que si le noyau du moteur 
oc. commun est si fréquemment atteint de processus inllammatoire, ceci tient 
à la limitation de son territoire vasculaire, à son caractère terminal, et à sa 
situation au confluent du système carotidien et du système vertébral. 

2** A. radiculaires. — Alezais a décrit l'a. radiculairc du moteur oc. com- 
mun ; elle nait, en règle générale, de la cérébrale postérieure en dedans du nerf. 
Mais souvent il existe plusieurs vaisseaux qui s'anastomosent entre eux et avec 
le.< artères centrales et couvrent de leur plexus l'espace interpédonculaire (Shi- 
mamura). L'a. radiculaire, accolée au tronc nerveux, lui abandonne des bran- 
ches externes, puis s'enfonce avec ses racines dans le sillon d'où elle émerge, 
et se déploie, dans le sens longitudinal, en un éventail de six ou sept gros 
rameaux que l'on peut classer en antérieurs, moyens et postérieurs. Ils four- 
nissent à la partie externe du locus niger. 

Les artères centrales et les a. radiculaires sont, au point de vue de leur situa- 
tion, des a. pédonculaires internes ou inlerpédonculaires, qui s'engagent par 
les trous internes de l'espace perforé postérieur. Ce même espace livre passage 
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h lies a. péda^cuIuirGs el ù îles a. opiiijues {a. poslrrieiiros ilii troî^i 
Irk-ule), 

'■\' A, périphériques. — Ces (lelilea arlèrca iiuissenl des vuisseaiix voîsrns. 
cérébrale prisléripure, communicante posU'r., clioroïdienne anlOrienrp, arlèrp 
optitiue. Rlles coiilournenl souvent en arc la face Inlé.rale el dorsale du ])(>dun- 
cule, sur une certuiiie étendue, iiiii» s'enfouceul en sens radji- û travers le pied 
pédonculaire, le sillati latéral el le lociis nîger, l'élage supérieur nu région di* 
lu calolle. 

i' Artères jumelles. — On désigne sous ce terme abré;;6 les a. <Ies tuber- 
cules (ju«JriJMriieaii."£ TQ. Ceux-oî sont recouverts d'un réseau vasculaîrc i|ui 
compte paruii les plus riches de l'eiicépliale. Trois couples d'artères l'alimenleiit : 
les a.jume1lesanl(.')-îeut'es, raineauxtrèscoiirtaqui vontauT*. nates;lesjui»eUea 
moyennes. les plus importantes, dont les ramiticatiuns se déploient entre les 
T. antérieurs et postérieurs ; les jumelles postérieures, destinées ans T- lealrs. 
Les deux premières viennent de l« cérébrale postérieure, la troisième de la céré- 
belleuse supérieure. 

Les artères nourricières qui naissent de ce réseau s'enfoncent à des distances 
régulières dans lasubstance grise des tubercules i{uad ri jumeaux qu'elles par- 
courentcn dlrecUon radiée. Leur territoire ne communique pas avec celui de» 
noyaux d'origine du moteur oc. commun cl du paljiétique. 

Un peut ju'indre fi ce groupe \'artère des corps genouUlés, branche de Is céré- 
brale postérieure. 

SQrIcs artères du pédoncula cor.^liml, voyo/ ; fJurtI, daiis »cs ileui mt'raoiros Je 1873 
el 1874; — Afriais tt d'Antrot. Circulation artérielle du pédoncule cérùUral, Journal dt 
l'Anatomie, 1873; — Shimamura (d« Tokiol. Uober die Biulversorgung der t'ons uail 
lliriisctienkelgegeDd. Neurol. Ccniralbl., 180i. 
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Les artères du cerveau proviennent de deux sources, du sysiérno camlidJen 
et du système vertébral. 

La carotide inlerne sortant du sinus caverneux aborde perpendiculairemenl 
la base du cerveau el immédiatement, k l'angle externe du chiasma, se divise 
en éventail, donnant quatre branches, deux volumineuses antérieures, deux 
beaucoup plus petites qui sont postérieures, toutes dirigées hofimntalemeal, 
par conséquent coudées ii angle droit sur leur tronc d'origine. La branche an- 
térieure est l'a cérébrale antérieure, la branche externe la c. moyenne ou bvI- 
vienne, la branche posléro-exlerno la cboroTdienne antérieure, et la bran- 
cbe postérieure la communicante postérieure. Le système verlébral eal 
représenté par le tronc basilaire qui, au bord supérieur de In protuiiérance, 
se bifurque en ses deux bruncbes ierminulea, le» cérébrales postérieures. 

Le g^El^nioeiu'tilidienestde benuenup lGpludlin|>arl&nl,cor ilroprcMOlelcs3/'3'lMlronu 
■l'origine ; la surtscc de In section de l'n. bitsilaira i^tont I, celle des deux earuliites rdonias 
est S. rapport qui est un r.liillre coastnnl ; aiisKi In ligaliirc d'une earatide esl gny» \toiu 
le uorresu. AJimtons que lus béinurrlmgicscL'ri^liraleî se Tunt surtout daoi ton doinâliu, 
lue c'est elle qui charrie presque oiclasivomeul les embolies, el qu'elle a eouf m d^pao- 
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Hancc le cerveau moteur et tous les centres J'aphoaie. Les carotides ilroitc el gauche, à la 
base <lu cerveau, ont une surrace sensiblenient égale, et l'on ne peut avec de Kleury atlri- 
buer le plus grand volume de l'hémisplifirc gauche (fait inconstant d'ailleurs) à la prépondé- 
rance de la carotide gauche. Sur ST sujcis, F.hrmann a trouvù 36 fols les deux arléres 
exactement égales. 5 fois la gauche plus volumineuse et 16 fois la droite. Les chilTrcs 
deLcewcofeld sont différents. 123 sujets à artères anormales, de fOàfîO ans, lui ont donné: 
1! fois égalité, 31 fois la droite plus large el 79 fois la gauche: la plus grande différence 
atteignait 4 mm. dans la circonférence. 11 faut dire que cet aulcura tenucompledes diffé- 
rences les plus minimes. 

En s'unUsant dès leur origine, lex artères émanées des carolîdes et du tronc 
basilaire constituent l'hexagone de Willis, c'est-à-dire une Ogure géométrique 
à six calés. Les deux câtés antérieurs sont formés par les cérébrales anté- 
rieures, qui, nées des caro- 
tides, se portent en avant 

eten dedans à la rencontre M.JHBK^ /M Ci^rt.a 

l'une de l'autre, et après un J '^mBHi'I -^ 

trajet de 15 mm. s'unissent * ™t^a^*rJU 

par une anastomose trans- 
versale, la communicante 
antérieure. Celle-ci a une 
longueur moyenne de2à3 - ■_i...-_i 

mm. et un D. intérieur de oaiu ^-JHK^— 4Jjr^*»5J|S" 

I mm.; elle figure l'angle ^^-^ËkPw ' ' "'^'''' 

antérieur tronqué et quand ^i\ 'J[^7itH V --^ - Cirtb. n 

elle est un peu plus longue, vt 

cet angle devient un petit 
cdié d'heptagone. Les câtés 
moyens sont les commimi- 

... ,.,, Fis. 3S£. — lleiaeone de Willis sur la base de 

cantes postérieures. Klles ** ** 

vieniienldelacarotide.mar- l'encéphale. 

cbent directemcnl en arrière 

et s'unissent aux cérébrales postérieures; leur longueur est de 15 mm., 
leur D. e;(térieur est de 1 mm. 5 (intérieur 0,6 à 1 mm.) Aux cAlés postérieurs 
ré|)ondenl U'.% a. cérébrales postérieures, depuis leur origine du tronc basi- 
laire Jusqu'au point où elles reçoivent les communicantes, ce qui correspond 
à une longueur moyenne de 1 cm. Chaque cAté de l'hexagone a donc de 10 à 
15 mm,, et les D. de sa surface sont de 2 cm. environ. 

Si l'hexagone n'a que six artères formant ses six côtés, il en a davantage en 
comptant ses angles, car nous trouvons, k l'angle antérieur, la comui. anlér. ; 
à l'angle postérieur, le tronc basilaire ; aux angles latéraux, les carotides. Dix 
artères prennent donc part h sa constitution, même douz.e quand les comm. 
post. naissent des a. sylviennes ; aussi le terme d'hexagone est-il quelquefois 
remplacé par celui de polygone ou de cercle artériel de Willis. 

Le volume île l'hexaRonc , cl par suite celui du syxii'mc artériel total du cerveau, n'est 
pas, comme on pourrait le croire, proportionnel à celui île la niasse nerveuse. Les surfaces 
de section des gros vaisseaux varient dans de grandes limites, celle de la carolide de s â 
9 mill. carrés, celle du tronc basilaire du 5 ù S. S : et la Konime do ces surfaces ne croil 
pas comme le poids du cerveau [Ehrnmnn, Litiernfetd). Ilenx encéphales de nn"'mo poids 
peuvent avoir une surface artérielle égale c\\>-i le premier ù 1, et clici le second u 1,8 
prcsijue au iloublc. Les dilTérences sexuelles ne sont pas nettes. L'Age inilue , en aug~ 
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montant progrcssivi^meiit le volume des arlârea ; ici. comme pour r&orlô {Benekr\, Tsc- 
crnisMiuent est physiologique jrisi^iiaver') iO aas; amlelà. le volume cotscdpcroilrc. ou si 
l'arlAro sa dilate, c'est ua fia,it d'ordre pathologique, liù à la dimioation de l'plastidlr. 

Si l'on GxQ une moyenno entra les cbilTras eitréines, on rocoan&ft quo ce» chiffres 
ropi'tsiinlent d'un côté une insuffisance vnseulaire , de I'ouIth une voscularjuaLioB «ie«s- 
sive.Os deui types circulatoires sont tantût en rapport avec un état semblable dn l'artiiv 
srLvi'iol de tout l'organisme, de l'aorte notamment. Ianl6t indépendants et propres au cer- 
veau. Un loi étai anatomique ne peut dtro sans induencu sur les hâmorrhogins , les n- 
molliï4a monts, ou sur len maladies inflammatoires. On peut aussi penser qu'une insiifllauic* 
organique dus artAros citr^brales doit s'opposer a la puissance et k la continuili^ du tra- 
vail intclloetuel, qu'elle favoriso la fhligue et par suite l'appariljon de toute: li» nivnte» 
quinaissDHtdnl'épuiscmentciïrébral. C'est cette Insull) fiance dans le ik^-Rloppemcnl artjri«l, 
insufflsanco congénitale, qui porte lur In calibre vosculatrect peul-^lre aussi sur la roattîto- 
lion de ses parois, que Làwanrutd t^onsidire comine la lare organique, par laquelle l'cn^ 
pliqu<;nt la pr<^disposition aux hâmorrliagiei eiirébralcs et leur Iransuiisslon héréditaire. 
Les varices, les liëmnrrlioldM nous oITrcnl des exemples analogues d'imperreelion vascu- 
laire constitution nul le (V. LanDtnfeld. Bludien Uber ^liologio... der sponlaneti llirnblu* 
tuagvn, 18S6). 

L'hexagone entoure en couronne la sollo lurcîqao. Il est 8ltut^ ilans k eonniieni bods- 
arachnnldicn infi^rkur ou ri^servoir contrai, ses artères battent dan« nni> couche liquide 
abondante at doivent tendra K soulever le cerveau. V» connuent ost divisé en doui li)g«s 
par une cloison IninsverMli! ^ les carotides et les communicantes post^. occupent bi loim 
antérieure, lus cérébrales poster, la logo poat<!rieure, l'ar sa continuité, le cercle «rt^ritil 




OHMire l'unité vasculairc du cerveau. Dans le sens an tiiro -postérieur, la continuité est 
Slahlie par les eommunicoulos posliîr. ; imlro les moitiés droite et gauche, par la commu- 
nicante onlér. et par le Ironc liOfiUira ïiu[>air at médian. 

L'heiagona n'est pas constitué dtJ la même façon cbo* les animaux, du moins rba ha 
plupart. Cbcï les rongeurs, le sysldine vertébral est énorme ; au contraire chcï les rumi- 
nants et en gi-néralcbnx les animaux domestiques, bis vertébrales n'arrivent pa« dans la 
rr/^nc. le tronc basilaire est Toriné par les occipitales, branches de la carotide niteme. el la 
rarntide interne fournit les trois cérébrales, en ml^me temps qu'elle revoit ■'»■' "De arcade 
Iransvarsale la fin de l'a- basilaire. Il n'y a pas de communicante postérieure ; \v tronc ba- 
silaire communique avec la carotide intome d'abord par sa lenninaison assw grélo, puis 
par une branche anaslomotiiiue qu'il envoie â la caroUdo dans le sinus cavemeui, branr.he 
qui fait défaut ou OKt ti-ès grâle chez le cheval, volumineuse et à peu prf's constante ch«i 
l'Ane. Gette mime anastomose a été plusieurs fois constatée ohes l'homme, et coïncidait or- 
dinairement avec dus arti>rc> vertébrales pou driveloppiles. On comprend, d'après cette dU- 
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position, que la ligature simultanée des deux carotides primitives est constamment mortelle 
chez le cheval ; elle supprime la presque totalité du sang encéphalique, des trois cérébrales 
par la carotide interne et du tronc basilaire par la carotide externe qui fournit les occipi- 
tales, origines de ce tronc; le sang ne peut plus arriver que par les anastomoses des verté- 
brales, d'ailleurs peu développées, avec les occipitales et par celles-ci au tronc basilaire ; 
mais à son tour, le tronc basilaire n'a avec le système carotidien que de très petites anas- 
tomoses. Il n'en serait pas de même chez l'âne, le chien ou le lapin. 

Chez l'homme, les anomalies de l'hexagone sont très fréquentes. Voici les plus com- 
munes observées sur 57 sujets des deux sexes (par Ehrmann). 

Gommacicante antérieure — Six fois longue de 6 à 8 mm. ; douze fois courte au 
point qu'il y avait fusion des deux cérébrales ; — douze fois double, dont une très petite ; 
une fois triple ; deux fois en Y ; — quatre fois très large ; sept fois petite, ou même fili- 
forme. 

La communicante antérieure Tait défaut chez la brebis. Chez le chien, l'âne, le cheval, 
chez certains singes et anormalement chez l'homme, elle est remplacée par la fusion plus 
ou moins étendue des deux cérébrales antérieures formant une sorte de tronc basilaire. 

Gominanicante post. — H fois très volumineuse avec cérébrale poster, grêle ; 2 fois 
des deux côtés, et 2 fois d'un seul côté, dont 5 à gauche et 4 à droite. Il semble dans ces 
cas que la cérébrale postérieure, qui, d'abord étroite, devient subitement très grosse après 
avoir reçu la communicante, naît de la carotide et non du tronc basilaire ; cette interpréta- 
tion est probablement exacte, car chez beaucoup d'animaux la cérébrale postérieure est 
une branche carotidienne, et l'anomalie s'explique par la réversion. — 17 fois les commu- 
nicantes sont au-dessous du D. moyen, petites (circonfér. intér. de 1 mm. à 1 mm. 5 au 
lieu de 2 à 3 normal) ou filiformes (circonf. intér. inférieure àl mm.); 6 fois d'un seul 
côté, a fois des deux côtés à la fois. Lombrosoet Giacomini ont signalé son volume anor- 
mal chez les criminels. 

Mentionnons encore d'autres anomalies graves et rares ; l'abèence d'une communicante 
postérieure, une carotide donnant les deux sylviennes ou bien les deux cérébrales anté- 
rieures. Dans un cas cité par Kundrat, ligature de la carotide, mort 27 heures après, 
encéphalomalacie do la moitié du cerveau, la carotide interne fournissait les trois céré- 
brales, le tronc basilaire se terminait dans les cérébelleuses inférieures et celles-ci n'avaient 
avec les cérébrales poster, que des anastomoses filiformes. 

Un grand nombre de ces anomalies jouent un rôle considérable dans l'interruption de la 
circulation à la suite d'une ligature de la carotide ou d'une obstruction d'un point de 
l'hexagone par thrombose ou embolie. Les plus importantes sont l'étroitessedes cérébrales 
postérieures et celle des communicantes postérieures ; dans les deux cas, les communica- 
tions entre le système carotidien et le système vertébral sont insuflisantes pour qu'ils puis- 
sent se suppléer. Ehrmann fait remarquer que le chiffre des accidents cérébraux graves à 
la suite de la ligature d'une carotide (21 p. 100) coïncide avec celui des anomalies de 
l'hexagone rendant les anastouioses insuflisantes (24 p. 100). 

Les anomalies de l'hexagone sont plus fréquentes chez les aliénés que chez les sujets 
normaux. Fri^erio, sur 37 cerveaux d'aliénés, a noté 21 fois d'importantes anomalies vas- 
culaires. Lombroso, sur 71 cerveaux do criminels, signale 2G anomalies, et notamment 
une fois l'absence des communicantes postérieures et 18 fois la grosseur anormale de ces 
mêmes communicantes. Mori [Rivisia sp.di frenialria, 1804) a étuilié comparativement 
35 cer\'eaux normaux et 35 cerveaux d'aliénés. Les cer\'eaux normaux ont fourni 22 ano- 
malies, dont 13 des cérébrales et Odes cérébelleuses; les autres. 33 anomalies, dont 32 des 
cérébrales et 1 des cérébelleuses. Il y avait, dans le premier cas, 13 encéphales sans ano- 
malies, et dans le second 2 seulement sur 35. Il faut noter aussi que la plupart des anoma- 
lie» chez les sujet"* sains d'esprit, tout en étant moins nombreuses, étaient beaucoup plus 
insignifiantes («iivision précoce, différence de calibre), tandis que chez les aliénés un grand 
nombre étaient des anomalies complexes, graves, rappelant «les types que l'on observe 
chez les mammifères non primates. Ces anomalies comprenaient sur ces mêmes cerveaux 
d'aliénés : 

10 fois, la cérébr. poster, naissant de lacarot. interne: 
5 fois, l'absence de la communie, postérieure ; 
2 fois, la coiiinuinic. antér. double ; 
5 fois, une artère accessoire du corps calleux. 

Sur les anomalies de l'hexagone, voyez : Ehrmann, Thèse de Strasbourg, 1858 ; — 
Lautaint, Anomalies des artères de la base de l'encéphale. Thèse de l'aris, 1893. 
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l,ps vaisseaux qui naissent de l'hexagone ou du prolongemeiil de ses arlères 
cotislîlulivesetiies autres artiïres de la hiise.sylvienneet choruïdîenne, peuvent 
i>[re réitartiesen trois catégories : lésa, corticales destinées aux circonvolutions, 
les it. centrales pour les ganglions inlra-cérébraux, et les cboroîdiennes pour les 
plexus uhoroïdcs des ventricules. 

Uuelrpies arlérioles se rendent en outre k la surfaco même de la base du cer- 
veau, surtout aux iirganes inscrits dans l'hexagone. Ainsi le cbtasnia optique 
rego't ses artères de lacominunif^ante antérieure, de la carotide et de lu coiniiiu- 
nicante poster.; le nerf optique à son origine, de la cérébr. antér. ; la bande- 
lette optique, de la communie, post. en avant, et de la cboroïdienne ant^r. en 
arrière; les tubercules maniillaires ont deux branches de la communie, posiér. ; 
cette m^me artère fournit au tuber et à ta tige pituilaire un vaisseau qui s'y 
divise en rameaux ascendants et descendants. La glande pinéale est alimentée 
par la cérébrale postérieure, prés de sa division et quelr|uefois par la iin de l'a. 
du coips calleux, branche de la L'ércbralc antérieure (Ihircl], 
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Les artères corticales sont représentées par les ramîOcations dernières des 
trois artères cérébrales, antérieure, moyenne et postérieure. Chacun de ces gros 
troncs, naissant de la carotide ou du tronc basilaire, rampe d'abord sur la subs- 
tance blanche de la base, et dans celte partie initiale de son panours qui 
mesure 15 à 30 mm,, donne les artères centrales, au nmins la plupart ; puis it 
arrive au contact de la substance grise el de suite se divise en deux ou plu- 
sieurs branches. Ces branches, rectiligneschez le fœtus, llexueuses ehev l'en- 
fant el l'adulte, cheminent à la surface des circonvolutions, dans desdirections 
radiées qui ne sont pas celles des sillons ou des scissures, les très gros troncs 
exceptés ; elles coupent souvent perpendiculairement plusieurs circonvolu- 
tions, tour il luur plongeant dans les sillons et reparaissant sur le sommet des 

pli,. 

1" A. cérébrale antérieure. — La cérébrale antérieure uu ui-ii're dit corps 
calleux nall de lu partie aiilêro-inlerue de la carotide. Soji D. extérieur est de 
2 mm- K à 2 mm, 5, et son D. intérieur de 2 mm. Son atrophie unilatérale est 
fréquente, k gauche surtout ; elle est alors suppléée par l'autre. 

Par une courbe à concavité interne, elle se dirige en avant et en dedans sur 
l'espace perforé, en longeant le pâle frontal el en passant au-dessus du nerf 
optique. A l'entrée de la scissure inlerhémispbérique, elle envoie à lu céré- 
brale opposée une branche transversale de ^ à 3 nnn. de longueur, souvent 
moindre encore ; cette bruoche, unique anastomose entre les artères droite et 
gauche, est la communicanfe anteVieMi'c, qui ne donne qu'une seule colla- 
térale destinée au bec calleux et au septum lucidum, exceptionnellement 
l'artère médiane du corps calleux. L'artèrecon tourne ensuite le genou, s'engage 
dans le sillon du corps calleux dont elle occupe ordinairement l'entrée et non le 
fond, i côté de l'artère opposée, el.aprèsavoir longé ce sillon d'avanten arrière, 
se relève pour se lerniiner dans le precuneus, en avant de la scissure occipi«- 
laie. Souvent la cérébrale se divise dès le genou du corps calleux eu ses bran- 
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ches terminales ; Discons a vu une fois les branches collatérales nallrc d'une 
grande branche parallèle (|ut longeait ta scissure sous-fronlale et deux fois 
les deux cérébrales fusionnées en un seul tronc & partir de la communicante, - 
elles ne se séparaient que pour donner leurs branches terminales. 

La cérébrale antérieure, outre les artères centrales nées de sa partie initiale, 
fournit des Cbllatèrales internes et des collatérales ou terminales externes. Parmi 
ses collatérales internes, il faut signaler : 1' des rameaux pour le bec du corps 
calleux, ordinairement donnés par ta communicante, et un peu plus ioin les 
artères des piliers du trigone, artères asseï volumineuses au nombre de une à 
deux, qui perforent le corps calleux, et vont irriguer son bec, les piliers anté- 
rieurs de la voûte, la commissure blanclic antérieure el le septum Incidum; 
— 2* une artère méningée qui au niveau du genou se porte sur la faux du cer- 
veau. Langer dit que chezi'enfan telle communique avec la méningée moyenne. 




Pig. 384. — Artères <lc la Tauc interne du cerveau, 
iLs territoire de la cir«br*le postérieure eat omljré}. 

fait qu'Heubner n'a pas retrouvé sur l'adulte; — 3" l'artère callettse supé- 
rieureou a. médiane du corps calleux. Cette artère normale chez certains 
■ingesest inconstante chez l'bomme, et peut être remplacée par des rameaux 
isolés. Uuand elle existe, elle naît ou de la cért'brale aiilêricure ou de fa com- 
municante antér., suit la face supérieure du corps calleux, près de la ligne 
médiane et jusqu'à son bourrelet, quelquefois jusqu'à la glande pinéale dans 
laquelle elle setennine. Ses branches vont, les unes à la circonvolution du corps 
calleuX) les autres à la paroi supérieure du ventricule liitéral, après avoir per- 
foré lecorps calleux. Cetteartères(!rt surtout à suppléer l'a. c/^rébrale antérieure, 
quand cette dernière est insufli santé. 

Les collatérales exiernes sont des artères corticales. La première et la plus 
constante se voit sur la face orbilaire du lobe front/il : elle se distribue essen- 
tiellement à la première frontale (gyrus reclus), au nerf olfactif et à son tri- 
ui 45 
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^ne. accessoir^nieiil à une parlip variable rie F', tsnlâl à lonle sa face 
orbilsirc, tantôt k lu mnitié interne (In cette face. Elle inérîle le uoin d'arlirt 
olfactive ou de bi-nnche oi-bitaire (F. ialerne et inférieure de Duret). 

Suivant In manière dont se cutnporle la céréb. antér., les branches ijut nui- 
veut sont lerminale; ou collatérales ; en toul cas ïl y a toujours une braii- 
chequi suit lesinus ducor|iscal]eux, tronc lie l'arl^rc ou sa branche termi- 
nale postérieure suivant les cas. Durel en reconnaît trois, iju'il appelle luutcs 
frontales internes et qu'il distingue en F. antérieure, moyenne et piistérieure ; 
mais ce nombre est des plus inconstants et varie de deux â quatre et plus. 
Toutes fournissent au lobcdu corp^ calleux. Les branchfs antérieures ou fron- 
tales vont À la face de F^ et couluunient en haut le bord sagittal de rbéfui* 
sphère pour se distribuera la Face externe de F* et à une parti» de ^, son pied 
excepté. Les branches moyennes ou rolandîquea vont au lobule paracentral «t 
sur la face externe de la tête des deux rolandiques F' et P". Im postêrietim on 
pariétale, continuation du tronc principal, ré|>and ses ramilicaliuns sur la 
première pariétale, sur si face interne ou lobule carré et sur sa face externe 
le long du bord sagittal. 

2° A. cérébrale moyenne ou syMenne. — C'est la plus grosse de lontp», 
4 mm. Sdf U. extérieur. Son volume et sa continuation directe avec la carotide 




F(R. 385 — .Irt^ro sylvi. 
île l'hAmlaptière gaiiclie. — 
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en font un des chemins habituels des embolies. Klle se dirige en dehors sur 
l'espace (lerforé, et dans cette jiarlie initiale donne les artères cenlrslea syl- 
viennes. quelquefois la communiumte |tostérieiire, auquel (-os la cArèb. 
moyenne fait partie de rbexo^onc ; puis au bout de 20 à 2Tt mm.. arrî»-ètt «u 
pi'de dej'insula. elle se divise en ses branches terminal*^. Celte dixision e*l 
variable : on observe tantôt un éventail de quatre branches, tanlAt une hifur- 



>ubdivi 



I ullérieure d'une branche «ru trois. 
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branches dont une se bifuniiie plus loin, ou mùme le Ironc se continue jus- 
qu'au bout émettant seulement des collatérales de ses bords supérieur et 
inTérieur. Les terminales rampent d'abord dans les sillons divergents de Tin- 
snla, puisse séparent pour prendre des directions définies; comme leur tronc 
d'origine, elles sont situées dans l'espace sous-arachnoïdien plein de liquide 
qui porte le nom de canal sylvien. 

Duret a décrit quatre branches et leur a donné des noms spéciaux ; mais soit 
par la division ultérieure d'une branche de bifurcation d'abord unique, soit par 
rémission de collatérales, ce nombre est souvent changé; on peut trouver jus- 
c|u*à dix artères de quelque volume se portant isolément aux circonvolutions. 
Lautard observe que, chez le chien et chez la brebis comme chez l'homme, les 
collatérales sont irrégulicres et complexes. Nous aimons mieux les désigner 
d'après les circonvolutions où elles se rendent; celles-ci étant au nombre de cinq 
principales, nous décrirons donc les a. suivantes. 

i** il. de la troisième frontale (Frontale ext. et inf. de Duret). C'est la pre- 
mière branche de la sylvien ne et c'est aussi une des plus constantes. Charcol Ta 
vue plusieurs fois oblitérée dans l'aphasie. Kl le dépasse en haut F* et atteint la ' 
partie inférieure de F*. 

2*i4.. de la frontale ascendante (Pariétale antér. Duret). Fournit à F% moins 
sa partie supérieure qui est nourrie par la cérébr. antér., et au pied de F^. 

3^* A. de la pariétale ascendante (Pariét. moy. de Duret). Son territoire est 
d'abord la pariétale ascendante .moins son extrémité supérieure, puis une 
partie du pied de la première et de la deuxième pariétales. 

4' A, de la pariétale inférieure (Pariét. |>ostéV. Duret), Cette grosse artère, 
<[ui occupe la Hn de la scissure de Sylviuset nVst (|ue la continuation du tronc 
originel de l'a. sylvienne, est destinée à la pariétale inférieure JP^ et surtout à 
son volumineux pli marginal ou lobule du pli courbe. 

.> A. de la première temporale. Klle naît souvent de la précédente, mais 
d'autres fois elle est isolée ou mémo elle est remplacée par 2, 3 et jusqu'à cinq 
branches distinctes qui émanent du bord inférieur de l'artëre principale de la 
scissure. Contrairement à toutes les précédentes, elle se dirige en bas et se 
distribue à la première temporale. Il n'est pas rare qu'elle fournisse aussi à 7^ 
et à T', c'est-à-dire à toute la face externe du lobe temporal. 

Le lobe de l'insula n'a pas d'artères spéciales ; il n'y a pas d'à. insulaires, 
mais un réseau commun alimenté par de petits rameaux latéraux, venant de 
plusieurs des branches sylviennes et il faut lier toutes ces branches si Ton 
veut essayer d'injecter une partie isolée de Tinsula {Heuhner). Ce même réseau 
insulaire nourrit l'avant-mur qui est une formation corticale, et le noyau 
amygdalien. 

3° A.cérébrale postérieure (a. cérébr. profonde) SonlJ.extérieurestde2mm 
à 2 mm 5, son I). intérieur varie de 1 mm 5 à 2 mm. De l'angle du tronc basi- 
laire,sur le bord supérieur de la protubérance, elle se dirige en dehors, contourne 
le pédoncule cérébral qu'elle embrasse en cercle, et arrivée près dos tubercules 
quadrijumeaux fait un crochet qui la porte en arrière et en dehors sqr le lobe 
occipital où elle se divise immédiatement en ses branches terminales. Otte 
divisiou peut se faire dès que l'artère a reçu la communicante. Dans ce trajet 
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l'Ile csl siiecCBsivemenl placée dans le conllueiil inférieur, le camil circiinipé- 
ilonculuire el le conlluenl supérieur. 

Elle rei.'oil la commiinicante[M]stérieiire à o-l2 mm, de son origine bntuliiire, 
et émet un grand nombre de collatérales. Ditret en décrit tO. Signalons Ivs 
arléres centrales sus-protubéranlielles, lésa. radi[;ulaires Hii mol. oc. commun. 
les a. (lu ventricule moyen, les n. i>én|iliérii{ne3 du pédoncule cérébral, l'a. Art 
la corne d'Ammon, Ta. des corps ^mouillés, les a. jumelles, le* a. optiques 



poslérîeures, et les choroTdienues postérieures. La plupart de ces vnisseiitix ont 
déjà été décrits avec la circulation du pédoucule cérébral. 

Les cérébrale» posliirieurD« son! sourcnl griMus, rc i|ui est lo ras normal rl>e« tmaaroap 
d'animaux et sont alor» suppléées par un îles vaisseaux suivatits : une nininiunicanl* 
postérieure volumineuse, à laquelle elle seinUn r^Ire inversemcnl proportion niillr — Ucérû- 
belleusD supérieure — une coUati-rala anormale, provenant do la raraliitc intirne pI se 
rlisIribuauL k la région Iciiiporo-orripilale — unu branctie anormale résultant île la ruaron 
d'un rameau du tronc t)asilaireaïcv uni' tirandii? anormale il» la carotide mlerne/£AU(arc(/. 

La division en branches terminales est encore moins netle quo ]>uur les au- 
tres cérébrales. Ordinairement il y a 3 branches, la principale conlinuanl la 
direction première et longeant la scissure calcorine ; d'autres fois elle est seule, 
et les autres arlérex ne sont que des collatérales de ce tronc principal. Dans le cas 
on il y a trois branches distincle», on reconnaît une br. tenipornic antérieurg 
qui se porin en avant à la cinquième et à la iiuatriëiiie temporales, et s'avance 
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jiia<|Ue sur la troiaièine, et la deuxième, ijuand la sylvienfle ne donne i|ue dit 
uourlHS br;t[)i:lics pour r* ; — une temporale postérieure, quî se distribue sur- 
Uiut II la face inférieure du lobe leinpnral, dans sa partie postérieure élnrgie 
<|ui confine au loi» occipital ; —enfin une br.orcipitale postérieure, prolonge- 
ment du tronc d'origine, cacliûe au fond de la scissure calcurinpâ laquelle l'at- 
lachff un tissu sous-araclinoîdien remarquablement résistant. Elle sedirige vers 
le pùle occipital et fournit ii tout le lobi? occipital, ainsi qu'à l'ergot de Morand. 

Les trois urtères cêrùbrales se porlogeni donc la surface de l'hémisphi-re; il y 
a \ii trois grands tenitoircs dont ou se rendra mieux cômple par un de:isiu que 
par une description, [.a cd'rétirale aiilt^rieure comprend : la moitié interne du 
lobule orbitaire, et toute la far« interne de rhéniisphère jusqu'à la scissure 
Dccipilale interne et le bord sagittal correspondant. De la cérébrale moyenne dé- 
pendent loule In partie moyenne de la face externe, le cerveau moteur, à l'excep' 
lion de la tête des rolandiques, et les centres de l'appareil des signes. Le lobe 
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occipital lout entier avec son cuneuK et In plus grande partie du lobe lempornl 
constituent le docnaine de la cérébrale [Njstéricnri>. La eirconvidution de l'Iiippo- 
canq>c 7^ est alimentée psr trois vaisseaux, par la cboroïdJennc anlérieum 
qitLctso» artère nrincipa le. et par les bra nches temporales île la a ylvif^liç t' 
d^la cérébrale iJTnTneure. Les raniollissemnnts ilu lobe rtccipital srjnt rfUlive- 



tnt atteint dn tbronibose 
lutre largement 



nient rares, lu syi<ï?mF7ertAhral étant bien moins son' 
ou d'cmbiilioqne lir système carotidien ; il conn 
avec les artère» cérébelleuses. 

Dans le territoire princijial on |><nit reconnaître des territoires secondaires on 
départements qnï réfmndent aux branches terminales de l'arlére principale. 

Il «'en faut que les grands territoires aient une limite anutoiuique précise; 
encore bien nioiini les territoires secondaires, car nous iivims déjà dit (|ui' k-s 
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branches uollnl^ralef ou lerminules vnriaienl d'un sujet à l'autre. C'est pourcnU 
qui; les répnrlUiDii!* lopograiiliîfiuesindifiiii-espjirDuret, Heiibner, Slailerîni.ae 
concordent |ms exactement entre elles, Les zones frontiùres entre deux grands 
territoires sont de^ zones communes aux deux domaines vasculaires.et la si'luii- 
tionile cette xonecominnne peut varier de plusieurs centimètres, par cous^-ijucnl 
d'une circonvolution oïl plus. Nous verrons plus loin que l'imporlance de ces 
terrîloiresesl d'ailleurs dîminnèe par la |>r^ence d'un réseau anastomntiqiie. 

SlaJeriiii [Dhlribul. des artères à la surface céréhrale île quelque» mnmmi- 
fères, Revue dn lliyein. I88D] a indiqué les territoires vasuul:itres chez les 
animaux domestiques. Ceux de l'homme et du singe Nonl semblables. 



Qu'elles soient collaléralcs ou terminales, les brandies urtérielles qui s'étatoot 
ti lu surface des circonvolutions ne se recourbent pas jiour ])(mi'trer dans la 
substuiice nerveuse n laquelle elles sont pourtant destinées : elles aboutiss«nl 
à un réseau fiarnlléle comme elles ù la surface. Ii' réseau vasculnire (irlrri(<l de 
la pie-mère ou réseau pial. Il existe aussi un réseau veineux ■îiius-jucfiii) iiu [tri— 
cèdent que nous décrirons <tvec les veines. 

Diiret s couiliattii in-la.tui»enll'exiBlouce île ce réseau. IVrarluinonseiilemi^nt leslmnrs 
Brt'-riels n'uni .]u(; ilcs unsslomoses rares et insulIlBanles, niait leun nunincalions ultimes 
dans la pk<-ni>>ro n'ont aucune ccim mu ni cation ni entre elles ni avac collus il^e lininch«s 
voinines ; elleij sont Icriiiinales: elles ne forment pas un ri^seau. uMes roririonl ilus artmri- 
tairont, c 'est- k- il ire ilua ilïvisïons initOpenilantes a In liivûn rlo pluniourx arbre* rapprochés, 
tloiibner, Ciulial et,moi-m''mp (v. Tlii^se île BliirAns, !890l avons rapoutui) l'opinioa de 
Dureliiui n'est pas'di^riiniialile. Le dsssin qu'il a ilonnii pst relui d'uno InJocUon iiupar- 
fiUle, ilani laquelle In niatlfirn injecti^o n'a pas rempli lus oitri!nutiis dns rnmeaui ou s>n 
ost rotirie, Il n'y a nulle part dos nrliorisallons: il y a partout nn ru'seau cttri'^m«mont 
communiquant. Pour «'assurnr du fait, il n'y a qu'b faire dos injection^ parti«llcs snr ua 
rorveau fxlrait. ensusvTvant d'uneinjuctinn froiileet pilnùlrantcficnubur tran^lionli!, t«lle 
quo de l'eau outor^e par du bleu de PruMU xoluble uu de l'alcool foittenanl on ilisiolnUAn 
lit! lacireàcocbotor noire, Un verra las réseaux naître siius ses yeux et l'inji^ri ion courant ito 
proche un proctia ramplir tout lu cerveau pour revenir dans In Ih>uI l'cuIdiI de la ligoluro. 

Déjà avant de conalituor le réseiau, lesgros troncs vasculairea ont pu s'envoyi^r 
de<t branches d'iinioii volumineuses. sous-arachnoTdiennes, comparables à celles 
des artères des membres ; ces anastomoses ont été plusieurs fois constatées el 
je W ni observées nettement sur des cerveaux chez lesquels les trois grandes 
nrtèresavaient été injectées avec des couleursdilTérentes. Mais elles sont Incons- 
tantes, peut-être même exceptionnelles; Kolisko est du même avis, tandis 
qu'Ileubner les croit fréquentes. 

I,es anastomoses constantes et générales soni celtes du irnetiu. Celui-ci vst 
placé il la face externe de In pîe- cuire réduite sur le cerveau ii su couche inlernv 
ou intima, et appliqué contre elle par des lamelles de tissu suus-urachuofdiftn, 
tîBtien observe que la pie-mère sert ù lîxer les vaisseaux et à les empêcher de 
glisser sur la surface humide du cerveau. Tant que les vaisseaux nITéronIs ont 
jjlusde i mm, de 1), ils sont libres, en partie du moins, dans l'espace aous- 
arachnoîdlen ; à purlirde 1 mm., ils sont fixés ji la pie-mére. On n'conualt dans 
le réseau vasculaire deux espèces de mailles, de grandes mailles (réseau pri- 
maire de Hnubnnr) formées par la rëuiiiou d'artilires im[)urtauLes. de I nini. do I) 
ù Omm.ri, et rie petites mailles (résc/iii secondaire) contenues daii!( les premières 
et renfermant des vaisseaux 1res rapprochés, d'une grande tcnnilé. l.i-s aiiaslu-- 
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inoses des grandes mailles se font soit par des rameaux collatéraux, soîL p&r la 
jonction bout à bout des artérioles de deux territoires voisins ; celles des fines 
mailles sont des plus variées, en arcades, en Ilots. Ce second réseau est assez 
diriicile à injecter ; il arrive souvent que l'injection remplit le grand réseau et 
de là ses grosses branches atlérentes, malgré leur éloignement et leurs llexuo- 
sités, sans passer dans les pelites mailles intercalaires, Tous les vaisseaux sont 
d'ailleurs parallèles à la surface des circonvolutions, que celles-ci soient en re- 
liefou qu'elles se creusent en sillons ; d'après Biscons, les anastomoses troncu- 
laires sont beaucoup plus nombreuses dans la pie-mère des sillons. 

Le réseau pioj constitue un vaste réservoir cftnaliculé,alîmenlé par trois sour- 
ces, les trois a. cérébrales, remplîssable par une seule au besoin ; les grands 




Pig. 3SS. — Réseau artériel de lapic-mâre. 
u bleu soluble. — Les bouts libr«i «ont ou dei points non 



territoires sont les parties du réservoir commun où chaque source artérielle 
répartitses nombreux débouchés ; ce n'est danc pas un lot qui lui appartient en 
propre, c'est seulemenl la surface qu'elle remplit normalement, avec le plus de 
facilité al de rapidité. Du réseau émanent les artères nourricières. 

Artôres nourricidrss. — De même que le réseau d'une distribution d'eau 
qui étend ses mailler à travers le? rues d'une ville, donne naissance à une quan- 
ti té de conduits distincts, parallèles dans chaque rue, qui alimentent les maisons 
et ne communiquent pits entre eux, de maison à maison, de même sur leréseau 
de la pie-mère, canalisation neutre, variable pourtant par rue et par quartier, 
se branchent perpendiculairement une quantité innombrable de fines artérioles 
qui s'enfoncent dans l'écorce nerveuse et se distribuent à ses différents étages, 
ch^tcune isolée, indéjiendante, en un mot terminale. Ce sont les artères corti- 
cales nourricières (terminales de Duret). 
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Pur le fait qu'elles sont précédées des nombreuses divisions cl subdivisions 
des gros troncs el du vaisseau, ces artères sont beaucou|i plus loin du cœur c|ue 
lo'j a. centrales: celle cuiiJilioti, jointe à leur direuliori perpendiculaire &ux 
mailles du réseftii, doil tout à la fois amortir cunaïdérAblcnien t et uniformiaer 
lu pression vasculaire; les cellules nerveuses corticales qu'elles nuurrJssenl 
sont des éléments fragiles et délicats qui, par cellit disposition et par l'ialer- 
posilion d'un liquide entre elles et les vaisseaux, sont préservf>s des chocs car- 
diaques et des changemenis brusques de lensîon. 

On dislingue deux catégories d'à. nourricières, les a. courtes el les a. longues. 

l' A. noarricîèreiconrtaa, — c lîn nombre prodîgieuîi de filaments voscu- 
luires. semblables à des cheveux et reiiiarqualilps parleur excessive lénuilè el 
par leur dêfiiul d'anastomoses se répand dons lu substance grise (C'ruvei//(ier). • 




Pig. 3N&. — Arlfen» nourricières île l'éearcft erirjbmie. 
Injsctlon un lileu snluhlo. — Coupe puinnt par un lillon. — l.'Acorce eal ombrée. 

Elles sont en général perpendiculaires aux couches corticales, ce qui leurdounn 
une dis|)Osition d'enscmblo radiée, mais un certain nombre sont obliques. Klli>s 
apparaissent sur la coupe comme une haie de buissons loulTus. Cea toulTes sont 
surtout épaisses dans la profondeur ; à la surface, traversée |iar le Irtinc du buis- 
son, est une Kone pe:i v&sculairo. Les ramitications abondantes s'épuisent & 
mesure qu'elles abordent des couches de plus eu plus profondes et nedépasseul 
pas un parcours de 2 û 3 mm. 

2" A DonTricinres loagues ou a médullaires. — Presque ausii iiiunhrcusos 
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que les précédentes, avec lesquelles elles alternent régulièrement, elles naissent 
ordinairement des plus gros troncs du réseau. Elles sont d'ailleurs plus volumi- 
neuses que les artères de la substance grise, en raison du long trajet qu'elles 
ont à parcourir. Après avoir traversé l'écorce grise en sens normal, elles se re- 
courbent dans la substance blancbe pour suivre une direction parallèle h celle 
des fibres nerveuses. Elles se distribuent au centre ovale, dans toute son éten- 
due ; ce sont elles, avec leurs veines satellites, qui produisent le piqueté vas- 
culaire de ce centre quand il est congestionné.^ 

Je distinguerai deux espèces d*a. médullaires : \^ les a. moyennes, sous-cor- 
ticales, qui occupent au-dessous de la substance grise une zone de 2 à 5 mm. 
Ces vaisseaux, légèrement ondulés, alternant régulièrement avec les artères 
courtes, émettent à angle droit des branches transversales qui s'engrènent avec 
les branches voisines; leurs ramifications sont plus serrées. — 2''Lesa. longues, 
dont le trajet peut atteindre 4 ou 5 cm. Difficiles à injecter, elles présentent un 
type dichotomique angulaire et des ramiiications grêles, espacées. Les artères 
divergentes qu'on voit au fond dessillons sont, d'après Durel, celles qui attei- 
gnent les parties les plus éloignées de la substance blanche. 

Les a. nourricières onl des caraclërcs communs. Elles émettent peu de collatérales, 
étant très rapprochées les unes des autres, et se terminent par des extrémités arborisées 
plutôt que pénicillées. Elles ont la structure (hs artères et non des capillaires; les petites 
n'ont qu'une couche musculaire, les grosses en ont plusieurs ; leur tunique adventice est 
une gaine lymphatique creusée d'un espace endothélial cloisonné, espace intra-adventi- 
tiol, 011 circule un liquide en communication avec le liquide sous-arachnoïdien. Dans la pé- 
riode embryonnaire et la première enfance, une graisse abondante, sous forme de vésicules 
adipeuses, inûltre l'adventice des artères, non seulement dans l'écorce grise, mais dans tout 
le cerveau du nouveau-né; cette réserve nutritive sert peut-être à la formation de la myé- 
line ; elle disparait en grande partie vers l'Âge de 5 ans et est remplacée par des grains de 
pigment fixés sur la face externe de la gaine lymphatique ("Oft^rs/et/t^r^. — Enûn ces artères 
sont terminales, comme toute artère intra-cérébrale. Elles ne communiquent pas entre elles. 
Les artères médullaires du centre ovale ne communiquent pas non plus avec la terminai- 
son des artères centrales qui émanent de la capsule interne et des ganglions centraux ; de 
là entre ces deux grands domaines^ cortical et central, une zone neutre mal vascularisée, 
aux conflns des deux sources artérielles ; elle occupe le centre ovale et se fait remarquer par 
la fréquence des ramollissements en petits foyers et des formations lacunaires chez les 
vieillards. Les foyers de ramollissement ou d'hémorrhagie dans le territoire d'une a. courte 
sont nécessairement très petits, du volume d'un pois à celui d'une tète d'épingle; ceux 
des artères médullaires sont plus grands, en forme de cône à base périphérique, à sommet 
profond. 

Vaisseaux capillaires. — D'une manière générale, les capillaires du cerveau 
sont constitués parla tuniifue endothéliale des artères, plus développée à cause 
de son isolement, et par la gaine lymphatique très mince appliquée contre 
l'endolhélium. Leur D. oscille de 5 à 8 u. Lapinsky (Arch. f. Pstjch., 189i) 
rattache aux capillaires sanguins des capillicules, observés déjà par Kronthal qui 
les considérait comme des voies lymphatiques, et dont le D. peut s'abaissera 
1 juiet demi ; ils sont en communication avec les vaisseaux sanguins et laissent 
passer des globules rouges étirés en bâtonnet. 

Les' réseaux capillaires se font remarquer par leur disposition très serrée 
dans les noyaux des nerfs crâniens, les corps genouillés, le corps de Luys. I^os 
anastomoses transversales d'un côté à fautre de la ligne médiane sont rares. 

Dans l'écorce cérébrale, Duret a décrit trois réseaux : 1* un réseau superficiel, 
occupant sur i/2 mm. d'épaisseur la couche blanche externe; ses mailles car- 
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n'-essoril largos el |itrallèl(>s n la surftiee; 2* un résenii moyen, le Jiliis (in i-l le 
plus ritbe, enLouraiit surtout les cellules |iyriiuiiilales. sur une ^'paiaseur de 
fifL'sde2 mm.; il currespoud h la partie la plus active île l'iVorce; 3* uiiréu^uu 
de transition, placé sur les limites de la substance bliinehe el de U subsUinc»> 
grise; îl eslii mailles IttC^s, el son cbamp lucsuro I mm. do bauteur. Ce ro- 
seau est très importiitit, car îl recueille prestjue liml le sang de» premifirs ré- 
seau;!, et c'eift de lui i{ue piirtent le plus grand nombre des veines corlicitlcs. 

nans la siibsltince blaiicbe, ou trouve un naseau capillaire dont les mulles 
très grnndessonl allongées dans le sens des libres nerveuses. 

Entre les arlôres et les veines du cerveau. existo-L-il des communiculions 
directes autres «[ue les vaisseau.<c capillaires? l'n cerlaiii nombred'anfltomisles, 
Suc'|uel, Ilyrtl, et d'bistolo^'isl^s, Arnuld, Tloyer, Cadial, Hcuhaer et avant eux 
Selirœdervan derKollc,ont décrit des anaislomoses directes entre les orttres et les 
veines de certain» organes, sortes de canaux dêrivntîrs, fonctionnant comme 
voies de décharge en cas d'engorgement dusystème eapillairc.Oueslencore ma) 
Pixésur cetli> question. S'agit-îlde faits accidvntela? dans i]uellcs r'ondiliuns 
s'observe cet te disposition? Ce que l'on peut dire pour lecerveau, c'est >[ue soil 
ebeKl'bomme.sDÎt chez les uni niaiix, des injections colorées pénétrantes de pou- 
dres insolubles, poussées par tes artères, ne s'engagent pas dans les veines :inèmff 
des injections de bleu snluble ne francbissent r|iio tris dirncilemenl les capil- 
laires. Ces faits me paraissent démontrer ijue, s'il y a des commun icnliunH 
directes, ou bien ce ne sont c|iie des anastomoses prcca|u*llairi?s df très faible 
volume ou bien ce sont de véritables anomalies. 



S- 
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Sur la face ventrale de la moelle el du bulbe, des arlérus, nées des gros Irouc» 
antérieurs, pénêlriint directement k travers la substance blanche pouralteindrp 
les noyaux gris intérieurs ; de même ii la base du cerveau, qui al sa face ven- 
trale, les vaisseaux de l'hexagone émettent des branches perforantes destinées 
aux masses ganglionnaires centrales, corps striés et couches optiques. Dans les 
deux cas, ces artères portent le nom d'à. centrales, \ peine mention nées cl sans 
nom dans no^ ^nciena traités classiques, elles ont pris maintenant une impor- 
tance capitale, car elles sont parexcelleuce le siège dei lésions pathologiques qui 
conduisent aux ramollissements ou aux hémorrhngies cérébrales. 

Lésa, centrales proviennent des artères de la base, c'est-à-dire de l'hexagouB 
et des troncs vasculaires voisins, tels que la cérébrale nioyen ne et lucbriroldienno 
nulcrieure ; même le groupe des optiques (mstérieures, qui apparaît sur la face 
externe du pédoncule cérébral, est encore a la base du cerveau. Ileuboer a donc 
raison d'appeler leur territoire, territoire baeat; mais je ne comprends j>a» 
qu'il lc:i range dans les vaisseaux du cerveau moyen, puisque les corps striéft 
apiturtiennent au cerveau antérieur et les couches optiques ou cerveau inler- 
médinire. Elles naissent de la partie initiate des troncs vasculaires, tanl qu'ils 
sontsur de la substance blanche et qu'ils n'ont pas encore fourni de branches 
de bifurcation ; ainsi sur les cérébrales antérieures, elles ne vont pas au delà 
du la communicante : sur U e. moyenne, elles s'arrêtent au pAIc de l'insuia, k 
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l'entrée de la scissure de Sylvliis. > 

1ère se coude iioiirse Irifiirijuer. 1. 

sa] du Iroiic même, ù angle Uroïl s 

aoulêve pas ce Irotic Je la surface cérélirale. Chacune 

voisiiin, et monte tout droil ilans la su 

aux reji'liiiis <|ui (loiissenl au \wi\ de; 



'ure. au point où celte ar- 
origine est sur le bord supérieur ou dor- 

1 îsotée, parullidcà sa 
Ileubner Il'i: coiiipLire 
iparaisuij .jui^hiu.' pi'U 




Fig- 3110. — (Mgi 



forcée (jui assimile le Ironc vascuiaire aux racines de l'arhre, et où l'on ne voit 
pas bien cuinnienl les rejetons arlcriels pnuvent être parallèles à l'arbre d'où 
ils proviennent. 

Il est bon d'indiquer que toutes les artères de la couche optique et des corps 
Rtriês ne proviennent pas des vaisseaux de In base, il en est ijui sont fournie.» 
par les artères ventriculaire'^, c'esl-iï-dire par les artères périphériques iuva- 



On répartit les artères centrales en deux jzroiipes, uoti'rieur el. postérieur, en- 
tre lesquels on jieut intercaler un groupe intermédiaire. 

I' I.L' groupe antérieur comprend les arlëres qui naissent des cérébrales an- 
lirieure et moyenne. Un groupe médian antérieur provient de la cérébrale anté- 
rieure en deçà de la communicanteautér. et de cetlecommunicaute elle-même; 
les artères perforent le eorpn calleux on suivent un trajet rétrograde pour péné- 
trer par la partie interne de l'espace perforé antérieur, et par cinq nii six ra- 
meaux entrent dans l(i tête du noyau caudé (a. striées antérieures). L'n bcciuiiI 
groupe, latéral antérieur, bien plus important, ne détache de la partie initiale 
de la syl vienne nu même do sit bifurcation quand cellfl-ci est préi^uce, el se dis- 
pose en série linéaire de bronches de t/2 mm. li I mm. et demi de U. ; quel- 
quefois une branche importante vient du tronc même de la carotide; tniitcn 
s'engagcntdans les orilicesde l'espace pRrfnré anléricnr et montent en haut et 
en dehors, pnnrse recourber ensuite d'arrière en avant el aborder les ^Miiglions 
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Les artères ilc co groupe qui iiaîssont près de Is carotide siinl les striées i>t- 
ternea (ou lenticulaires), elle^ vont aux deux uieinltres iiilerues ou noyau pâle 
du uoyaiilenliuulaire. Celles qui ont leur orîgiueen dehors.itla purtie externo 
de l'espace perForé, sonl les slrides externes ; elles ont pour lerminaison le troi- 
sième membre {pu tamen) du uoyau extra-veiitricul&ire; quelques-uns de leur» 
rameaux les plus longs alteiguent en haul soil le corps du uoyau uaudé (a- len- 
licuh-slriéen), soit la couche optique (a. lenticulo-optiques ou optiques anté- 
rieures). Les artères striées ne s'épuisent donc pas dans le uoyau lenticulaire; 
elles se probngeut Jusqu'au thalamus et au noyau intra-ventriculaire, et jtoiir 




Fig. 31)1 . — ArtiTtis striées. 



Coupe rroiiMle passant par lo li 



.4 

'Ir. rrl. 
- Fifuri n parti, ^ 



cela sont obligées de traverser la capsule interne où elles ]ieuvent i^tre rumpues 
et par leur h^morrhngie atteindre tel ou tel des faisceaux qui passent à ce ni- 
veau. 

Parmi les striées externes qui vont au troisième membre du noyau lenticu- 
laire, il en est qui s'y enfoncent directement par sa base, mais In plupart s'ap- 
pliquent en i^ventail sur sa face externe et la pénétrent iules hauteurs dilTérentes; 
elles sont situées dajis la cftpsule externe ou plus exactcnieul dans reH]Micv 
dècullable qui sé|>are la capsule du corps strié. Il en est uno surtout, longue ol 
volumineuse, que Charcota appelée l'artère de l'hémorrhagie cérébrale, car 
c'est h ses dépens que ne font le {dus grand nombre du ruptures artérïHIvs, rt 
])eul-^lre y eit-elle prt-ilispost'e par le soutien insuriiaanl qu'elle Irotice lUnsce 
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milieu. Elle longe la base du noyau extra-ventriculaire, puis se dirige en avanl 
et en dedans et pénètre dans le ganglion par quatre à cinq rameaux. 

2^ Le groupe intermédiaire n'est que l'ensemble des petites artères qui pro- 
viennent soit de la communicante poster., soit de la choroïdienne antérieure. 
Elles fournissent quelques rameaux au bras postérieur de la capsule interne 
et à la couche optique ; mais le plus grand nombre a pour zone de distribution 
Je troisième ventricule. Duret a donné le nom d'optiques internes à ces bran- 
chesquinaissentde la communicante poster, et il les a dislinguéesen antérieures, 
qui pénètrent entre le tuber cinereum et les tubercules mamillaires, et posté- 
rieures qui s'engagent par la partie la plus avancée de l'espace perforé in te rpé- 
donculaire ; mais comme toutes ces artères qui montent verticalement et n'ont 
qu'un court trajet paraissent s'épuiser surtout dans les parois du ventricule 
qu'elles longent, il vaut mieux les appeler : artères du ventricule moyen, 

3® Le groupe postérieur comprend les artères ganglionnaires qui émanent 
des cérébrales postérieures. Une première série se voit sur le bord interne du pé- 
doncule cérébral, à l'angle de bifurcation du tronc basilaire, groupe postérieur 
interne ou de l'espace perforé postérieur. Celles qui occupent la ligne médiane, 
à la bifurcation du tronc basilaire, sont les a. centrales des noyaux d'origine du 
moteur commun et du pathétique, et représentent la fin des artères spinales ; 
les latérales sont, comme celles de la communicante postérieure qu'elles sup- 
pléent souvent, des optiques internes postérieures ou pour mieux dire des ar- 
tères postérieures du ventricule moyen. Beaucoup plus en dehors, sur le bord 
externe du pédoncule cérébral, mais toujours de son tronc non encore bifurqué, 
la cérébrale postérieure émet lésa, optiques postérieures, qui forment le groupe 
postérieur externe. On les voit pénétrer, au nombre de trois ou quatre et plus, 
dans les sillons transversaux qui sont sous le pulvinar, le long des bras des corps 
genouillés, longer un moment le pédoncule et s'avancer horizontalement dans 
les régions postérieure et moyenne de la couche optique et jusque dans la sub- 
stance grise du ventricule moyen. Elles sont volumineuses ; quand elles se 
rompent, le foyer peut être limité à la couche optique, mais si l'hémorrhagie 
est étendue, elle envahit les ventricules (inondation ventriculaire) ou fuse dans 
le bras postérieur de la capsule interne et le long du pédoncule cérébral. 

En résumant la distribution centrale par régions, nous obtiendrons les groupements 
suivants : 

1° Substance grise du vantrieula moyen. — Artères perforantes (optiques in- 
ternes), fournies par la coiiimunicanle postérieure et par la cérébrale post., dans l'espace 
interpédonculaire ; artères fournies par les choroldiennes médianes. 

2f* Coucha optique. — La couche optique, qui appartient au cerveau intermédiaire, 
est surtout vasculariséc par la cérébrale postérieure, qui est du territoire vertébral. Elle 
reçoit d'elle directement les optiques postérieures, et indirectement, par la choroïdienne 
postérieure, des branches moins nombreuses. Du territoire carotidien : les optiques anté- 
rieures [lenticulo-optiques), branches des striées externes qui émanent de la cérébrale 
moyenne ; 1res accessoirement, des perforantes de la choroïdienne antérieure, destinées à 
sa partie la plus externe, et des rameaux périphériques de cette même choroïdienne par le 
sillon opto-strié. 

3<^ Noyau caudé. — A la této du noyau caudé vont : les striées antérieures, perfo- 
rantes de la cérébrale antérieure ; une partie des striées externes, perforantes de la céré- 
brale moyenne ; et, suivant Duret, la terminaison de la choroïdienne postérieure. A sa 
queue : des branches de la choroïdienne antérieure. 

3^^ Noyau lantioulaira. — Au globus pallidus, les striées internes, do la cérébrale 
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mnmtirc In |iliii inl.urm? ilii glohus pdlidu^, }o9 pnrroranlos rli> h eNiiriiiliPnnp 
aiiliTlt'iii'e. Au luembrL' exierni? ou |iutamcn, lo» striées oxtcraos. 

i' Capaula externa. — Ai'tCm» slrïéos eitemna. 

!i* Capsula interna — Au bru anttjrioiip, les atri>)es intcnifs, i/maDi'cs île la s^lviennc 
i>l 'lu Ift uéri'-brali) antririeurs Uopiiis son orift>na juaqu'^ la commiin Iran Ici anlérl»ur«. 

Lu bras iioslrjriuui- i|ui rnntlentlns F&ÎEcoaiilx mnUiurs. xonsitjfi ot Mnioriel*, i>*l uliriivnU 
\ia.T t.riiis arUtrfls : 1° Pur la Fi^réhr&la moyonac, ijui lui abandonne los rameAui postûriaurM 
•loi «trilles citemas (lonlk'ula-optiquns) ; eo tenitoiro iylvien Goniprnnil la |>artia »iipA 
riaiin; ilo la l'apaule, au-d'!»»UB du l'angle du nienibru moyen du noyau lenticulaire. — S* 
Pai' la communiuaato [losl^riourc, dans le liurs sntL'riuur de sa parlia pnirunili-, auptoul 
par la gfuase braucht: qu« UnroL ap|>ellu l'a. iiptiiiu» inleme et anUrieure. — ^^ Par la 
CitlàF. ail. 




chaniiiHennea anIiSrIeure < 
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chornldiennn antérieuru. dans les deux ti<»^ postérieurs de cette niilmn partie prcifondt), 
81 la enininunicaute est putitp, la eburotdiennu ruurnil h. toute l'itonduo do la pai'tlo prii- 
londe du bras poslârieur {KolUko). 

Les arlirct renlrales prarenanl diraclcment du irune den cérébrate<< sont par mIb mAnui 
moins liloigni-ua du cuur iiuu les a. corticales ; ellos sont la Iroisiènin division artiiriolU k 
l'ompler ili' l'aorte. O Honl en outre ilns artArea terminales, <\a\ nV<inetIunt rpin qnnlquea 
branriioii lat'tralcs ot s^ terminent en pini»aui. sans comniuniigunr avnc Ira arlAres vois iftoi. 
On peut les Injci'ter iino k une avtc une wringuo 'le Pravai. et on observe que ehaf une est 
indëpanilante, tans branche anaatonDOtique, ot que «i on forre rinjeellon. nn n'airrandit 
pas le territoire, on pniduit anulement une ettravasation. Pour eea ileux raiaona, leur 
ppniimili» dei ^ro* troncs et l'abaiinre île voioade d'ii-hargn ana.--lonioliques.il l'st probabin 
i]ue la tension du Mng qii elles contiennent est nujetlii a do uoiubrouses ranalions et 
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qu'elle doit en gémirai iHrit plus élcvûe que ilans les vaisseaux corticaui. On peul voir U 
uiiv circonxlanco prédisposanLoBuicarU-riosclùrosas etauianùvryRines miliaircs. si frôquonls 
ilans le iloiiiainc lif.n artèrss ganglioDn&ires. Mondel {Sent, mèdie. 1S91) dil sVtru assure, 
par un ilisposîtif expùriraental spi^cial, que la pression est sensiblement la nii^me dans les 
a^t<^^es striées que dans la carotide, et qu'elle est beaucoup plus élevée que daos les ar- 




s (les artères centrales. — Coupe liorironlale, 

— En bleu, chorolillennp nntprieure. — I^D bleu paie. 

achoroidleoneant. — F<g<ve tchtmtiint. 



Vîtes rortirales. Vircliow objecte que les arlèroH striée» devraient Otrc neiueusus, si la ten- 
sion y était plus forte et qu'en tous cas celte condition no suDIt pas a etplii|uur ni la rup- 
ture héniorrhagique ni l'uni latéralité de ces ruptures. 



- ARTtRES CHOROIDIEMNES 



i^a prolongements que la pie-mëre envoie dans le ventricule moyen cl dans 
li!s ventricules latérau^i, bien que 1res amoindris comparés à leur grand déve- 
]op|>enienl dans la vie embryonnaire , reçoivent pourtant encore de nombreux 
vaisseaux, qui sontpeut-étrelasource du liquide ventriculaire. Ce sont les ar- 
ti>res choroïdiennes (ventriciilaires de Duret). 

Un dislingue troispaires d'artères choroïdicnncs; les eh. antérieure, posl(- 

1° A. cboroidienns antérienre (ch. inférieure de quelques auteurs). — Cette 
arU'rp, constante, soit chez l'homme, soit chez les animanx dotnesliqnes, naît 
de la carotide interne, entre l'urij^ine de la communicante poster, et la bifur- 
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cation en cérébrale moyenne el cérébrgtle antérieure. Son calibre intérieur est 
d'undeini-millim.; il est relativement beaucoup plusconsidérablechezle fœtus; 
les plexus choroïdes sont alors volumineux et la choroîdienne égale presque les 
autres arlères de la base. 

Elle peut provenir de la cérébrale postérieure; en chk d'absence, ce qui est 
rare, elle est suppléée par la cominuiticante postérieure. 

Elle se dirige en dehors et en arrière, longe la bandelette optique d'abord sur 
son bord externe, puis sur son bord interne et pénètre dans iii corne inférieure 
du ventricule latéral. Dans son trajet intra-ventriculaire, qui s'étend jusqu'au 
trou de Honro, elle occupe )e bord externe du plexus choroïde latéral. 

Sur la base de l'encéphale elle émet les collatérales suivantes : ■ 1" l'a. de la 




' .Vri^rc rhoroidiei 

e lemporale ilu rcDlricule 1it#r>l eit ouverte. 



cini|niémc temporale. Ce vaisseau constant s'anastomose en réseau avec les 
branches lem|>orales do la cérébrale moyenne el de la cérébrale |>osléri«ure, 
destinées également à lacirconvatiition de ) 'hippocampe; — 2* de petites bran- 
ches ]>our la bandeletleoptique et le pédoncule cérébral, branches anastomosées 
&V(V des rameaux analogues de la communicante posl. : — 3" des arlères cen- 
trales ou perforantes, signalées par Ileubner, arlères volumineuses, noo anas- 
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lomotiques, au nombre de trois ou quatre, jusqu'à huit, qui pénètrent dans les 
trous qu'on voit en dehors et en dedans de la bandelette optique et sur cette 
bandelette môme. Elles sont destinées au bras postérieur de la capsule interne 
et au membre interne du noyau lenticulaire. 

Dans le ventricule latéral, la choroïdienne se divise en nombreuses branches 
parallèles, anastomotiques entre elles et avec la choroïdienne postérieure. Klle 
donne des rameaux à la toile choroïdienne, d'au très à la queue du noyau eau dé, 
et d'autres nombreux qui s'enfoncent dans le sillon opto-strié. 

Kolisko observe que la choroïdienne antérieure se comporte comme une grosse 
artère de la base Elle possède un territoire périphérique et un territoire cen- 
tral. 

I.e territoire périphérique comprend surtout la bandelette optique, la cin- 
quième temporale et le plexus choroïde. Comme il est largement anastomo- 
tique, il peut être suppléé par toutes les artères voisines. S'il y avait insuftisance 
dans la circulation collatérale, l'oblitération du tronc artériel provoquerait 
rhémianopsie et Thémianosmie. 

Le territoire central embrasse le globus pallidus du noyau strié extra-venlri- 
culaire, le bras postérieur de la capsule interne, dans ses deux tiers posté- 
rieurs et en hauteur jusqu'à l'angle supérieur du membre moyen du noyau 
extra-ventriculaire, exceptionnellement la partie la plus externe de la moitié 
supérieure de la couche optique. Comme ce territoire est terminal, l'oblité- 
ration des branches centrales est une lésion grave. Kolisko a rassemblé plu- 
sieurs observations de ramollissement de la capsule interne par oblitération 
de la choroïdienne antérieure. Ou a noté de l'hémiplégie, de la paralysie de 
la face et de la langue, quelquefois même de l'héinianesthésie ou de rhémia- 
nopsie. Le faisceau cortico-protubéranliel de Moynert peut être englobé dans 
la lésion. 

2** A. choroïdienne postérieure (ch. supérieure et antérieure, Henle, Theile; 
postérieure et latérale, Duret). — Cette artère naît de la cérébrale postérieure, 
aussitôt après Tabouchemeut de la communicante poster., contourne le pédon- 
cule cérébral et, pénétrant par la fiartie moyenne de la fente de Bichat, s'engage 
dans le plexus choroïde latéral dont elle longe le bord interne. Klle s*y divise en 
quatre ou cinq longues branches parallèles qui donnent des rameaux externes 
aux villosités du plexus, des rameaux internes à la toile choroïdienne. Cette 
artère est relativement atrophiée; elle ne dépasse pas en avant le sommet de la 
couche optique et ne fournit pas aux parois ventriculaires (fhtret), 

S'^Artôre choroïdienne médiane (ch. postérieure et médiane, Duret; supé- 
rieure et [mstérieure, Henle et Theile ; sans nom dans nos classiques français). 
— C'est une branche récurrente de la cérébelleuse supérieure (de la cérébrale 
post. d'après Duret), souvent assez volumineuse, qui, aprèsavoirfourniaux tuber- 
culesquadrijumeaux et à la valvule de Vieussens, s'engage dans la toile cho- 
roïdienne. Klle occupe le plexus choroïde médian, et s'y bifurque parfoisen deux 
troncs parallèles, qui s'étendent jusqu'à la tète du noyau caudé. Dans le ven- 
tricule moyen, elle donne des branches collatérales à la glande pinéale, aux 
parois du ventricule et à la couche optique. Ses rameaux terminaux sont des- 
tinés à la tète du noyau caudé, qui, dans les cas où les artères c(mi traies de la 
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firrirrril rapidempiil clan* Is i^ri'brsle posléri«urp. Aussi l'oblilérAtiori du tm 
H4 l'une (l'eiilrp Me* »^nU naiiH influence sur la nutrition «If** |Mroi!> rentrivu 
Iflires. 

Conditions analomiques de la circulation cérébrale artérielle. 



Sur InuUl IVlenilun itp« ceiilro- iii'i'veui, la <Ji»|H)«irion -lu *ï-ténie arl.Tiol semble pDV-' 
voir ftrfl CI primée imr 1a ni<'nir riirinitln : la âu/nfaare nerreufe rtî nourrie par dr» artéita 
Irrminalm prottaani d'un réêeau aHOMtomolii/uc. 

La innellR noua a. iJi'jtt pri^ienU h sa surface on douUe réteau: ud giand ri'9«au oa cou- 
ronne vaiculairs ronitltuée par le* grm troncs alTércnU anattoraot^s. d'oA partent direc- 
iciuonl le> arUrei centrales et d'autre* vait>eaui de la substance grise pottcrieure : on lin 
rJu'ao ii<u du premier et contenu danx la pie-ni^. qui donne naiiiance aux taitseaui 
nourricier! de la nubatance blanche; nous avons dtl que. d'après Kad fi. toutes les arUrr* 
une Toii enlrâea d&nji ta moelle, étaient lerruinalUB, e'esl-A-dire non onailonioliqnas. La 
turratra du cerveau olTre une diapoi^ition analogue. A la baie est un grand rrscau. rhvia- 
gonn lie WlIliR ; c'eut de lui ou den gros troavs qui en procèdent i|u'^nianeul Ita arUre» 
cantrale* ou ganglionnaireii. dealinécs a la «ulittance grise proConde. Sur toute l'^corce 
Vtlend un rdieau Un, râteau pial. Tormé par les ramili cations répétera et anationioséei 
lie* gro* tronc* «fTi^renla ; 11 roumil los artërea nourricières deï circonvolutions, (juï totit 
lormmalai, comme Ins a. ganglionnairei. Dans la moelle commndanale cerveau, IcsarlCrva 
ranlraloa al liu arlAres pi-riph criques rcpréoentcnt deoi territolroi distincts. In preniiar 
nni'lnv^ danii la second, tou? dnui a'entrepénëlrant turleur* conHns, mais ne camraunl' 
qunul ptt» rniiDUih1ii:rliaciinii'eui( à «nn tnur.lcrritoire central et territoire corticjil.ett tab- 
(tiriii' un une Innnli'^ de lerriloires secondaires l'galenient rurméset md^pendanlj. 
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Le syalèine artériel clel'encépbftlo coinmuniquc't-ilavecceluiilcladuro-jiièrc? Nous avons 
signalé les rameaux que la cérébrale antérieure, plusieurs aricres corticales île la scissuM 
interhémisphérique et les cérébelleuses abanitonnenl à la ilure-mùre, mais cela n'implique 
pas lies coiuiD uni cations entre les deux systèmea artériels. Heubner. qui s'est servi d'injec- 
tions pénétrantes et qui a injecté une trent&ine de cerveaui extraits avec leur dure-iuére 
<llt que l'injection des artères cérébrales n'a jamais passé dans la ménint;ée moyenne.et 
nie par conséquent toute relation vasculaire. Cependant, au moins chci les imimaux de 
laboratoire, la ligature des deux vertébrales et des deux carotides ne supprime pas com- 
plètement la pression vasculaire dans l'hexagono fCor in J, ce qui semble indiquer quelque 
voie d'apport secondaire. 

L'hexagone est le premier réseau anastomotique. La division des branches, leur situa- 
tion perpendiculaire à lacaroliile etlenrvolume moindre que celle-ci, ralentissent le sanget 
diminuent la pression; la tension 
qui. dans la carotide du chien, at- 
teint ISO àlSO nim. de mercuri'. 
n'est plus <|ui< de 8D a 90 dans 
l'hexaf^onc. avec des écarts de 60 
a 130 (Cùrin). Les communica- 
tions d'avant en arrière entre les 
carotides et les vertébrales sont 
établies par les communicantes 
poster, que secondent des anasto- 
moses disposées sur la convexité 
entre les cérébrales moyennes et 
les cérébrales postérieures. Les 
communications bilatérales, de 
droite à gauche, ont pour voies, en 
avaotlacommuni can teanlérieure. 
en arrière la jonction des deux cé~ 
rébrales poster, en un tronc uni- 
que, le tronc basilaire. et en de- 
hors rie l'hexagone les anastomoses 



qui 






ébel- 




fig. 3116. — I 



^ centrale. 



s calleux, au-dessous de la faui; les pies- 



leuscs avec les artères du lobe 

occipital, ainsi que le territoin 

uiixte du pédoncule cérébral. On 

signale aussi dos aKérioles anas- 

lomottques entre le^ faces internes 

des hémisphères, au-dessui du Reii 

mères droite et gaucho sont en effet au coniaci a ce niveau. 

Chez le cheval. la ligature simulLanée des deux carotides est constamment mortel Ir, 
parce que le tronc basilaire ne communique pas ou par un rameau très grélo avec la caro- 
tide. L'ine peut survivre si on espace Icsligatures de 3B h. : chet lui l'anastomose est con- 
stante et considérable. Le lapin résiste, au moins au point de vue cén'^bral. & la ligature 
des deux carotides et de la vertébrale droite; la vertébrale gauche suffit K la circulation 
totale. La pression vasculair* de l'hexagone est k peine inHuencée; le cerveau examiné 
1 0, 10. 40 h. après la ligature est pile, mais non altéré. 11 Taul lier les quatre vaisseaui 
pour amener la mort. Enfln le chion supporte la ligature des quatre artères du cerveau, les 
deux vertébrales et les deux carotides; il y a des troubles graves immédiats, mais qui dis- 
raisscnt quelques heures après ou même bien plul6t. A. Cooper, surun chien quil injecta 
n mois après cette quadruple ligature, constata que la circulation s'était rétablie par des 
anaitomosBS des branches de la soiis-clavière avec la carotide externe qui Toumit en par- 
tie le tronc basilaire, et des intercostales supérieures avec les vertébrales ( Voget hi expé- 
rience» de Ehrmann, de Corin.. ). Chez l'homme. Il y a des cas assez nombreux où la 
ligature des deux carotides, faite & intervalle de S h 10 jours seulement, n'a pas produit 
d'accidents cérébraux : do même la ligature du tronc br&cbio-céphaliquc, qui supprime une 
carotide et une vertébrale. Quant ^ la ligature d'une carotide seule, nous avons dit que 
dans la majorité des ras les accidents né ré braux observés dépendent d'une anomalie de l'hexa- 
gone ou de l'obstruction d'une de ses branches par artériosclérose. 

Il en est do même des oblitérations expérimentales ou pathologiques des gros vaisseaux 
de l'hexagone. Ces derniAres sont communes chei les sujets Agés ou alcoolique*, et se pré- 
sentent souvent sans ramollissement concomitant. Même des oblitérations multiples peu- 
vent, si elles sont disséminées d'une certaine Ta^'on. ne pas troubler notablement le fonc- 
tionnement hydraulique de l'hexagone; Heubner a donné le dessin d'un cerveau chei 
lequel quatre artères oblitérées, une vertébrale gaucho, le segment moyen du tronc hasi- 
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lairr. In «ylviennc Kniichr. Is ciirébr. hnU-r. droU«, n'Bvrûonl pas prmlnfl rflnfarrtnir. tf lUl 
observer quv In cnnililion ilangrfouic, c'est l'ocdiiiiion ilfl ilcux artf-rr» ilu nit'mn cfiW, ro 
qut arrh-D souvent pour \vs a. antt'ricure ol moycnno, loute» deux d'arigint? i^arolitliran* ; 
<lan« c« ilcniicr cas, la CLW-brak pustériiMire. i-llo-ml'iiiv Kuuvcnl n^trt^ie. tst iiiaii frisants 4 
Foniponsrr Ici inlernipUouB tlv l'hcxa^nno. 

Dn TL^seau iioiagonal ou do ge» prolonge tu imts iinm^dJatc iiaisscnl les arttrcs CBntraliu, 
qui sont de» arlfin's leruiinales, à lûrriloiru reriué. Kou» ftvij:in dcjà fait roniarquer qno 
celle origine nip|irncIiciL' el leur caractère lorniinol j cntrctenuicnl une teneion loul & 1* tais 
plus variable cl plue TorU : observons eu outre que leurs anocluiuoscs oriK>aellng soDt 1m 
coup plus liuiilées ijuc pour les art6rcs corlïcaJes. Ces arl^res boiiI surloul tiionoctos d 
les oblitèrationti loealeft îles vaisseaui ila la base'. Qu'un caillot on iiiic f ndartérilc v^ffélaole I 
ferme la parlin initiale rie la ci.'ri>brale moyenne sur unu lon^cur «euleuienl ilii 2 cm. cl 
touU« les nrl^roEi cenlrales du groupe laicral anicrienr seront ferni^fw en mi^iue temps ; 
un« partie notable ilcs stnéea exl-crnes et internes ne pourra plus conduire le iiag êjn 
noyaux ganglionnaires dont la nutrition Sfira ilfs lors coniproinioe. 

Les ail/ires «ortif^aJciit ou pririplnV-iques pos^^i'dcnl un ■'ci'rmi! d'^i'aii. Inlcrpti^r^ entra «Ubs 
ol riiDXBgonc, le réscait pial : il iTiini'i' li>u[. I.l <ui Tr' <- •:•■■ > ir. "riMilnlums qui t>sl uou 

surface grise. Bien que le* arii'']''-- <|iii j" ii' 'i <.i : , -<i'' ' >'.< •,■ ■ ■ >-ii~<-ï^nl(>nl, commp i 

les ancres fcangliimnaires, iIl'- ^m-Ii'h- I'I .ni. ' ' 1 1 ■ .• ■ iiiaml nombre et | 

leur trû8 grand rapprurhoinoul I. ui ■■•i\'-\' n.i' |" - > iniilalion e 

librement sous la dt'pendnnce du ivt-oju i]\.ii cll.r. (iiui..iii.'i.i, J.u (.i ix'iitv dere réservoir "^ 
commun, exlri'meiiii'nl divisr'Dl L>tU'L*iiieiiiciil cujiiiuuiiiqiiuul, mliaini' plii>icurs coosi^- 

l<> Od peut admettre que la circulation doit y i^lre notablement ralentie, et qtui 
In tension intra-vasculoire y est luul i la fois Faibb- et uniforme. Le fait qu'une injection 
{Hiussve par une artère aifcreote, apn'ts avoir rempli le rt^seau. s'engage beaucoup phi« 
facilemenl dans les autres artères olfùrenlos que dans les vaisseaux nourriciprs de l'^arv*!. 
prouve que ce réseau fonxin un Unit solidaire, continu, qui régularise la distribution dn' 
sang et reniniagasine avant de le laisser passer à la sabslance nerveuse. 

S' La suppléance csl farilc en cas d'obstruction d'une des braoclies BlTiTenles 
que l'on constate de visu dons les injections partielles nprfts avoir li^ une nrtcre m 
lumineuse : c'est ce que prouvrnl aussi lea observations palhologiqi 
oii l'on a vu le tronc d'une grosse arl^*re comme la sylvionne conipl 
liïsion riin^brole roniOculive, Quand une o'it^brala est fcrnipc par 
Uiilrome de ses parois al que cetti; occlusion cnlrnine un ra 

n'est donc pas pnrcc que son Itirriloirn est cumplèteuient intcnlil il l'npporl clu sang, r' 
parce qu'il y a d'autres conilitions dt^favorables, telkn que l'artiTiotclèrose du rèscan lal- 
m^me ou des autres arl^res alfcronlus, rinsulllsance de la ciri'ulnliun totale, peut-être m'iue 
des phcnomùnes locaux de vaso-cunstriclton. Il n'vst pas dans l'iTononiie un seul argutti,, 
ciici: lequel la ligatui'e d'un gros tronc arlùrtt'l ne puisse, dans certaines rinronstances, ilé- 
lenuîuer la gangrène. 

3" Avec un réseau vasciilaire. il ne peut pas j avoir de territoire au f^cns absolu du niDl. 
même avec des ortcres toruiinales issues de ce réseau, Heubacr iiisi^le sur ce point qno te 
réservoir de la pie'iuère est une sorte de terrain neutre qui revoil dv Iouk cl mnil a Unis, 

el que lorsqu'on parle ilo la région oi'i se distribue une artère co le L'taiit son lorrltnire, 

ceci ne peut s'entendre que comme d'un lieu que le sang de celle arti-rs remplit plus 
pmmptnment el plus facilement ; ce sont clcs lieux <lii pasi^age habituels. It pst prohatdv 
toutefois que les nerfs vosculaims ncmibmtix r|UA poss('di> la piC'm^re diiitrnt dnnnitr 4 
rbaquc artère qui Ifis porte une certaine autoonmic, en n'glant ilans son ilnninine la con»- 
Iriclion el la riilalalion dn ses brnncbes. 



i [■xpérimenlslrs 
['Ut ublilrnt ^ai 
nillot uu par \'m~ 
'cmbioti<[u«, I 



LeK dens travaux qui ont cnVi la question des arti-rcs du cerveau cl lont en granila 1 
partie résolue sont : Uui'fl, Refhn-rhi'' aiinlomï'/H*i suc fn rirrulalinn dr rmerphate. 
Arcb.ilo pbvsiologie, tK7i: — Urubnei; Ilie lucUscbo Brkrnnhun^ dcr ilironrlcrien, IBTt. 

Voynt an'osi: BinfaM, Rnclinrrlins sur les arlf^rcs CL-rcbreles. Tb. Iloraciiiii. 1800: — 
Kolitka, Ucber die Retiohung dur Arteria clior. nntfrior. ItIUl. 
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VEINES DE LTNCËPHALE 



I. ' CIRCULATION VEINEUSE DU BULBE. 



Les veines du bulbe, comme celles de la protubérance, n*ont été étudiées avec 
quelques détails que par Ilédon et par Kadyi. Leur disposition rappelle celle 
de la moelle dans ses traits principaux ; nous retrouvons là encore des veines 
médianes et des veines radiculaires. 

On distingue une médiane antérieure et une médiane postérieure, toutes 
deux suite et terminaison des veines de même nom que nous avons décrites h 
la surface de la moelle. 

1° Veine médiane antérieure. — l^a veine méd, ant. suit de bas en haut 
le sillon médian correspondant ; arrivée au sillon bulbo-protubérantiel, elle se 
jette dans le réseau veineux qui recouvre la face antérieure du Pont. Elle re- 
çoit sur son trajet les veines centrales qui émergent de la profondeur et qui 
sont surtout nombreuses dans le trou borgne, entre les bases des pyramides. 
Latéralement elle émet les veines radiculaires de Thypoglossequi, après avoir 
recueilli le sang de la pyramide et de Tolive, forment un plexus délicat sur les 
racines du nerf (veines radiculaires de Thypoglosse) et vont avec elles au 
trou condylien antérieur où elles se jettent dans le plexus veineux qui occupe 
ce canal. Dans certains cas, cinq fois sur treize, ce plexus est remplacé par une 
veine de moyen volume que Kadyi appelle la veine hypoglosse du bulbe, et 
qu*il vaut mieux nommer la veine radiculaire de Thypoglosse. 

2* Veine médiane postérieure. — La veine méd. post. de la moelle se con- 
tinue dans le si lion postérieur du bulbe, où elle reçoit de minces veinules du sillon 
et des veines latérales du corps restiformc ainsi que de la pyramide postérieure. 
Arrivée à Técartement des cordons postérieurs, à la pointe du plancher ventri- 
culaire, elle se coude à angle droit pour suivre son trajet terminal qui est des 
plus variables. Elle peut en effet se diriger en arrière et perforer la dure-mère, 
ou en avant pour s'unir à laveine méd. antérieure,ou,ce qui est le cas habituel, 
se diriger en dehors et finir comme veine radiculaire du premier nerf cervical 
ou même des nerfs mixtes ; elle se déverse alors dans les plexus veineux du 
trou occipital. Dans cette partie transversale do son (tarcours, elle reçoit ordi- 
nairement la veine choroïdienne du quatrième ventricule. 

La veine médiane communique latéralement avec les veines radiculaires 
des nerfs mixtes (pn. gastrique, glosso-pharyngien), veines isolées ou fon- 
dues en plexus, quelquefois môme représentées par la terminaison de la veine 
médiane. Filles se jettent dans les veines du trou occipital. 

La circulation veineuse du bulbe est loin d*(Hre indépendante. Elle forme un 
svAtème continu avec celui de la moelle au-dessous, an-dessus avec celui de 
la protul)érance ; parce dernieret même par dos veinules directes, elle commu- 
nique avec la circulation du cervelet. 



II - CIRCULATION VEINEUSE DE UL PROTUBËH&NCE 

Un ne trouve pHttsur tn face antérieure delà prolubérftiicp une veine médiane 
analogue à la veine médiane du bulbe ou ù j'arlère basilaire ; mais un ricbej 
réseau, plexus protubérantiel, rgiii couvre toute celte fai-e, recueilln le nàn^ dn 
pirties nerveuses sous-jacenles, et se déverse laléraleiiient dans 
fluceulaires du cervelel qui elles-mêmes se rendent au sinus pélreux supérieur. 
Quelques veinulei indépendantes soufrent isolément dans les sinus voisins ï| 
oo observe dans Lerlainscas une \eine raduulairedu trijumeau. 

A la partie Inférieure, le ple'cus proLuhennliel communique avec les v 
du bulbe, notaniiiieiil avec la veine médiane antérieure; latéralement avec les \ 



ane 
cbej 

lur.l 
nsïl 

nés I 




veines cérébelleuses, el h. la partie supérieure avec les veines hasilaires, tribu- 
taires de la veine de Galîen. Ces dernières relations sont établies soit par dt-a I 
anastomoses direclesavei; les veines bastlaires, ftoit parrabanchementde |ietile» | 
veines du ponl de Varole dans une branche transversale i|ui unit les deux %*ei- 
nes basilaires le long du bord supérieur de la protubérance. 

Sur le plancher du quatrième ventricule, on trouve dans le sillon médian ou 
tige du caininiis une veine médiane dont les vaisseaux ellèreiit« traversent j 
d'arrière en avant les organes nt-rveux et vont se jelerdans les veines aolé- 1 
rieures du liulheel de la protubérance, Sur le<i ciblés sont des iTiiiules, àdireo 1 
tioaet terminaison variées; laplusreniarquableestrétoileveineuse qui occupe j 
la fossette antérieure et lui donne une teinte lileuillre. 
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III. - CIRCULATION VEINEUSE DU CERVELET 

Les veines du cervelet se divisent en médianes et latérales, elles-mêmes sub- 
divisées, comme ri ndique le tableau suivant sur lequel se trouve désigné, entre 
parenthèses, l'aboutissant des groupes veineux. 

i supérieure (veine de Galien). 

Vemes médianes ) • #» • / • j>o' ^ u*i^\ 

f inférieure (pressoir d Herophile). 

._ . ... t antérieures ou flocculaires (sinus pétreux). 

Vemes latérales 5 i' • / • i .' i\ 

t postérieures (smus latéral). 

1** Veine médiane supérieure. — Celte veine est ordinairement unique, quel- 
quefois double. Elle occupe la face supérieure du cervelet et par ses nombreu- 
ses branches d^origine et quelques rameaux latéraux recueille le sang de la 
partie supérieure et antérieure du cervelet ; elle se dirige d'arrière en avant le 
long du vermis supérieur, et arrivée au niveau des tubercules quadrijumeaux 
monte verticalement pour se jeter dans une des veines cérébrales internes, 
immédiatement avant leur fusion avec la veine de Galien (Brouming)^ plus 
rarement dans Textrémité antérieure du sinus droit. Près de sa terminaison, 
elle reçoit une branche de la valvule de Vieussens et des pédoncules cérébel- 
leux supérieurs, et souvent de petites veines des T. quadr. et du pédoncule 
cérébral. 

2^ Veine médiane inférieure- — Signalée par quelques auteurs sous le nom 
iVazygos cérébelleuse postérieure, inconstante ou dissociée en plusieurs troncs, 
elle occupe la scissure postérieure du cervelet, reçoit les veines du vermis infé- 
rieur et se dirige d'avant en arrière pour se terminer dans le pressoir d'Héro- 
phile ou dans son voisinage. 

3<> Veines latérales antérieures ou flocculaires. — Ces veines importantes 
arrivent de la grande circonférence du cervelet dans sa partie antérieure, sur- 
tout du grand sillon circonférentiel où elles recueillent, par de nombreuses col- 
latérales, le sang des parties latérales de l'hémisphère cérébelleux. Parvenues en 
avant, au débouché du grandsillon, au niveau du flocculus ou lobule du pneu- 
mogastrique, d'où elles tirent leur nom, elles s'unissent en groupe, quelquefois 
même en un tronc unique, et vont se déverser dans le sinus pétreux, ordinai- 
rement dans le supérieur. Outre les veines de Thémisphère, elles reçoivent une 
branche importante, simple ou double, la veine du corps dentelé, qui accom- 
pagne l'artère de même nom et représente le système veineux central ; quel- 
quefois un rameau des veines basilaires , et enfin des rameaux de faible 
volume du |>édoncule cérébelleux moyen, de la protubérance et mémedu bulbe. 
Les veines eflérentes du plexus protubérantiel aboutissent ordinairement aux 
veines flocculaires. 

V Veines latérales postérieures. — Ces petites veines, nées de la circonfé- 
rence dans sa partie postérieure, se jettent dans le sinus latéral. 

Les veines du cervelet sont perpendiculaires par leurs gros troncs à la direction des 
lames et des sillons, tandis que leurs rameaux d'origine sont parallèles aux lames ; c'est dire 
que les veines principales sont dirigées surtout dans le sens antéro-pos teneur et les veines 
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le dam le sens trnnsvoml. Klles s'anuloniuKcnt loutos entre oIleE, Itts Tn^Alami 
•i lat^rnlas, lo« siip<!rii!ures avec, loi inr^riiruron, et fonslilui'iii im ri-^ruii i birft«ï 
. uimlo^e an réseau artériel, niaîa tlonl lot tirancheii na »onl ni satellites ilss ar- 
li nL'tiiousos connue elles. Ëll«s sont encore anostoiiioitéi» avec lus ruines iIr U (ira- 
ii'i: cl celles du liulbe. et au voisiniUEi.' rlu trou oLTipilol avec les veines verléliràks 
lus vainoa BOUïCulanûcs do la rt'gion cervicale supérieuie {Lutrh/ta) . rclatiua à 
'iir iillo jusIiUc lis émifisioas sanguines k la nuque ilanN l«« t,rTuCliiins c^rûbellvii- 
n •|iii! lacéràbeilpusiTSDpfriourc ipportienDC au «yRléine den vcin«s de Ualieii et que 
ciilalroK rommiinlriiinnt ovec lo» veines basilairc», il y a ponMonl une Corl«ia« ind^ 
ce entre la circnlalion veineuse du ccitcIbI et ccIIp du cerveau, «inni que l'allés- 
4 ob^ervatlnn» , dans lesquelles l'autopsie a niontri! un des deux Icrritoire* vetMoi 
'nt eotigcslïonné. l'autre avant connorvi' sou aspect normal. 



- CIRCULATION VEINEUSE DU CERVEAU. 



A ne considérer ijuo lu morpliolo^'te apparente des veines L'érclirales, 
Bualiigie ne semble c.'o'slcr entre elles et les ai'léres; non seuletnetit rIIps ne 
sont pua satellites Aps vaisseaux arlérieU, maïs leur iliaposiltun à la «urTace el 
dans la piorondeur du cerveau, leur accuiuulalioii sur la partie supérieure nu 
dor.sdle, leurs relations avec les nombreux sinus du cr&ne, les éloignent de 
plus en plus du iypo arlvriel. Kl cependant lescaracLèresfoiuIsmentaiix.orga- 
iii'|ue!i, sont les nifiuies de part et d'autre. Il y a, comme ponr les artères, des 
vieilles péripliéri(]nes et des veine!» cenirulos ; leii veines, dans l'épaisseur de; la 
substance norvL'Use, sont terminales, c'est-à-dire indépendantes, el à In surface 
de cette même substance, sont anaslumoliques ; le sang veineux passe îles 
veine.i dans les sinus el de et>ux-ci dans la veine jugulaire interne qui est te 
grand coUecleur eiïércnt comme l'artère tarolidc interne est le j;rnnd alTi^reot. 

Les sinus cr&niens ayant élc décrits dans l'Angéiologie, nous n 
ici que les veines cérébrales. 



Depuis les anciennes éludes de Un 
mont de ce siècle, aucun travail d rr, 
que Browning eût pulilié sou iinpi'i i.i > 
I8BII. Ce travail a il6 fait dans lt< 1:ii< 
le i-ervr-.iii f.ulal et le rervoau adull,. . 
uillnri). l'ii 



Ti." 



.' ilnriiuaui, I8H8| 
'l'idiale. TIj Paris 



util»! qui re mont ont au c< 

: M i//>'uu)n>'nEf. The Yeins oFllie Drain. 
. I ...I- 1,1 direction de Braune: il iwrie sur 
i< >. inj.siiiiii «Util la luai-^e dePansch (ami- 
>t llmloH (Circulatiun veineuse de l'enrilplule. 



ignal" quel(|ues faits nouveaux. Avant eux Troiai-d (Syst- v 
18()S) avait, k propos dos sinus, i^ludié plusieurs poinlii C 



1.03 veines ci'rébrales se répartissent c^n deux grandes classes : In» v 
lujHirtlcielles et le* veines proFondes ou syslôme de la veine de Catien, 



I" VBINES CBH&BBAI.ES SUPEBFICt ELLES 



Ceâ veines représentent les artères r:orItcales. 

I.eur&ueîiies <f'orii/(ii^ ou parencliymaleuses soni dans U su 
che du centre ovale et dans In sub.-ttancft ^rise de l'écnrce ; ellc! 
réseaux capillaires de forme variée que nous avons dècrîls plus bnut. 

Les veioi-s de U substance blanche ou veines màdxiUaires sont très longues. 
On en voit dn six il linil sur tiair coupe ordinaire do circunvululion, dont i 
uu deux sur la crildo cl •iMiitri' à six sur les faci.'s l.itérulcs. Klles stiiil trois Ej 



VAISSEAUX DE L'ENCÉPHALE 719 

plus grosses (jue les arlères correspondanlcs (|ue d'aîlleura elles n'accompa- 
gnenl pas ; ce sonl elles xiirlout ijui, sur les cerveaux cungcstiuniiés, donnent 
au centre ovale son pî^uelé caractéristique. Après avoir recueilli le sang de la 
Bubjtance blanche et une parlie du sang de la substance grise par le réseau de 
transition qui ost aux confins des deux suhslances , elles traversent lecorce 
grise qui ne leur fournit que de rares collatérales et arrive» tau plexus veineux 
de la pie-mère {Dtiret). 

Les veines de la substance grise, plus volumineuses et moins nombreuses 
que les arlères nourricières, naissent des trois résfaux capillaires de l'éeorce, 
mais en grande majorité du réseau de transition. 

Toutes res veines d'originp, du centre ovale et de fécorce grise, sont, comme 
leurs arlères, des veines fcj'miiiafcg,c'esl-ji-dirc qu'elles ne s'annsloniosent pas 
entre elles et qu'elles forment avec leur artère afférente un système rernié. 




Fig. 3<I8. — Arti'res ol VA'\a«s <lans lo^i sillons. 
Coupe Rur la partie cODvexe de l'hémisphârc. — b'a)ir('!i nalurv. 

indé|>endanl ; c'est du moins ce qu'affirme Browning. Toutes se rendent dans 
un réseau veineux, ii uiaillea partoutcommunicantes, le réseau delà pîe-mère; 
les veines striées ou optiques qui passent par les espaces perforés font seules 
exception et se rendent directement dans les gros troncs de la base. 

Le rJaeau veineux do la pîe-mère, réservoir commun auquel aboutissent 
toutes les veines isolées de l'éeorce, fst appliqué ù la surface dft la pie-mère 
par des luuielles de tissu sous-arachnoïdien. Il est i-ur un plan plus superficiel 
que le réseau artériel. .\ son Jour il se déverso dans les sinus du crâne par un 
grand nombre de branches qui sont les veines cérébrales superficielles propre- 
ment dites. Celles-ci disposées d'abord sans orientation fixe, taiitiM au fond des 
sillons, lantAf sur les crêtes, occupent l'espace soiis-aracbnoldien. baignées par 
le liquide qui leur transmet les pulsations nrlériellet. Kllrs s'nnissenl en 
troncs volumineux, qui .sont situés de préférence sur i'aréte des circonvolutions 
alors que les artères sonl ]ilutùt dans les sillons, et qui alT'.-ctent une direction 
déteruiinée, vers les sinus qui doivent les recevoir. 
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Les unes vont an sinus de la vnAte. le^i autres aux oîniH if U ba4^. lîne 
ligne liorinoiilale passant sur la face exlerne par la partie supérieure de la scis- 
sure de Sylvius et la scissure sous-frontale sur la face ioterne limitent le^ deuj 
territoires de la voûte et de la biise. De là la division des veines siiperfîcîd 
en antérieures et postérieures. 

lo Veinsi cérèbralsi m pé rie ores.— Tributaires du sinus long, s 
douze k quinze ilc chaque cÛLé. plus ntremenl six h huit et alors plus volumineuse!. 
elles Rout fafiuées par la fusion de deux veines ordinaires. Elles sont disposées par paires, 
sans âlre toujours symétriques de droite il gauche. Chaque veine compreud une branclu 
qui vieal do la Tare interne, une autre plus grosse qui vient da la conveiité : eus ileai 
braucties, isolées chez le falus. s'unissent i:hez l'adulte sur lo bord sagittal da l'JiéiiiispbtK 
en un tronc unique: quelquefois les deux branches no se tusionnenl pas, mais sont enretop- 
pi'cs d'une gaine commune et «'ouvrant par deux orillces dans le sinus. Ce tronc. siij){dc 




R la (nf 



u (F.n partir, il'apri-f 



ou double, long de 1 â i cm,, est jetO i-u:umo un pont de l'Iii^iiiisplitre au sinus <ia.ttt 
l'espace sous-arachnoldicn, oil il est lilire, ruvdtu seuleuicnt d'un manchon endothélial 
arachnoldien signalé par Bichat. L'ensamble du ces veines tendues des liémlspbâres t la faut 
l'onstiltie pour Leuret un ligouiont suspenscur qui attache le cerveau en haut du erine. 
Dans ce traji^t, les veines ccri-bralei coniniuniquont souvent avec le» lors sanguins par das 
orillces creuses dans leurs parois, ordinairement sur luur facu supérieure qui passe sous le 
lit de CBS espaces veineux. 

Les veines antérieures, c'ott-â-dire du 1/3 antérieur du «inus. au nouibre de trois im 
quatre, sont petites ; elles viennent du lobe Tronlal. Les postérieures, qui appartiennitDt aux 
circonvolutions rolandîques. sont volumineuses ; celles des circonvolutions pariétales •! 
occipitales sont de nouveau petites. Entre le groupe antérieur et le groupe poit«n"etir, 
comme aussi entre celui-ci et le pressoir d'Uêropliile, etiste un espace libre du > a 3 cm. 

Le mo<le d'à Iwuc h entent des veines dans le sinus I, supérieur est remarquable. Lt» an- 
térieures s'y rendent à angle droit et s'ouvrent sur sa face supérieure ou sur a face laté- 
rale pai* un orilice a l'emporte- place ; les plus antiïrieures m£me peuvent se diriger obU- 
quetuent en liant et en arrière et s'aboucher dans le sens da courant sanguin, comme e'eal 
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le cas des ramifications veineuses en généraU Mais dès le tiers moyen du cerveau, les 
veines tendent à obliquer en sens inverse, et cette disposition s'accentue dans la partie 
postérieure ; c'est-à-dire que, quittant le bord supérieur de l'hémisphère qu'elles ont 
abordé transversalement, elles se dirigent en haut et on avant, décrivant une courbe à 
concavité antérieure, s'accolent à la paroi du sinus qu'elles peuvent longer sur 1 ou 2 cm. 
d'étendue, et s'ouvrent sur la face inférieure du sinus à angle très aigu. Plus rarement 
elles se redressent à angle droit dans leur débouché môme. De cette insertion à angle aigu, 
presque parallèle au sinus, résulte la formation d'une valvule ou plutôt d'un éperon ou 
repli valvuloïde , que Bichat comparait à la valvule vésicale des uretères. Ce repli n'em- 
pôche pas le reflux du sang du sinus dans les veines, puisqu'il n'arrête pas les injections, 
ou tout au moins il ne peut être qu'une fermeture imparfaite. 

La majeure partie des veines cérébrales débouche donc à contrecourant dans le sinus, 
fait qui a depuis longtemps intrigué les anatomistes. Browning a fait observer que ce n'est 
point dans le cerveau un cas isolé, puisque les veines de Galien s'ouvrent dans le sinus 
droit en sens opposé au cours du sang, et de même le sinus pétreux inférieur dans le sinus 
latéral. 11 a montré, en outre, comme l'avait entrevu Krause, que c'était probablement une 
disposition acquise, produite par le grand développement du cerveau humain en arrière, 
progressant plus vite que le sinus longitudinal, car chez le fœtus humain et chez beaucoup 
d'animaux les veines sont bien moins obliques que chez l'homme adulte. Le type primitif 
semble être un type penniforme régulier à courant concordant, transformé par élongation 
en rameaux discordants. 

Toutes les veines supérieures vont au sinus 1. supérieur; quelques-unes, pourtant, d'après 
Langer, vont directement aux veines durâtes et établissent une anastomose importante avec 
les veines méningées et les veines extérieures. Le sinus reçoit aussi les veines de la face 
interne qui sont au-dessus de la scissure calloso-marginale ou sous- frontale : celles qui 
sont au-dessous vont aux veines du corps calleux. Quelques petites veines vont à la 
partie antérieure du sinus 1. inférieur. 

2* Veines cérébrales inférieores. — Ces veines montrent une disposition moins régu- 
lière et leurs débouchés sont variés ; elles sont en efl'et tributaires des sinus de la base, à 
peu d'exceptions près. Celles du lobe frontal se rendent tout à fait en avant au sinus lon- 
gitudinal inférieur; la très grande majorité, aux veines sylviennes.et pour la partie interne 
du lobule orbitaire, aux veines basilaires. Les veines de la région temporo- pariétale sont 
représentées surtout par les veines sylviennes, qu'il faut distinguer cnprofonde et superii- 
cielle. — La veine sylvienne profonde (v. de l'insulaj Hédon), double quelquefois dans sa por- 
tion supérieure, occupe le fond de la scissure de Sylvius avec l'a. cérébr. moyenne et reçoit 
par de nombreux rameaux le sang des circonvolutions marginales et de l'insula de Reil. Elle 
reçoit aussi quelques veines de l'espace perforé. Sa terminaison a lieu dans les sylviennes 
superficielles et par elles dans le sinus sphéno-pariétal. ou bien le plus souvent dans la 
veine basilaire. La veine ophthalmo-méningée de Hyrtl n'est parfois qu'une sylvienne volu- 
mineuse, à trajet postéro-antérieur, aboutissant au système des veines ophthalmiques. La 
veine sylvienne superficieile, que l'on voit sous l'arachnoïde dans la direction de la scis- 
sure, est surtout une veine anastomotique entre les territoires supérieur et inférieur de la 
convexité ; nous la décrirons un peu plus loin. — Les veines de la face externe du lobe 
occipital et de la partie reculée des lobes temporal et pariétal se dirigent d'avant en arrière, 
se réunissent en un ou tieux gros troncs (v. occipit. externe ou latérale) qui traversent la 
tente du cervelet où elles se fusionnent avec les v. cérébelleuses, communiquent parfois 
dans l'épaisseur de la tente avec des lacs sanguins qui y sont creusés et se jettent dans la 
partie horizontale du sinus latéral, à angle droit, parconséquenl dans un sens défavorable 
au cours du sang. 

Veines anastomotiques. — l^es dcu.K terriloires voinoux ((lie nous venons de 
décrire et qui ressortissent des sinus de la voùle et de la base sont loin d'ôtre 
indépendants ; le ré-^eau veineux est partout continu et c'est plutôt d'après Tac- 
croissement progressif de volume et leur terminaison que Ton peut distinguer 
les veines supérieures d'avec les inférieures. C'est sur la partie saillante et 
large de la face externe, au niveau de la partie initiale de la scissure de Sylvius, 
que se fait le point de partage des veines ; de ce point les unes rayonnent vers 
le bord sagitlal, les autres vers la base, surtout vers la fin de la scissure de 
Sylvius. C'est aussi dans ce point de partage que les anastomoses entre les deux 
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lerriloires sont les plus grosses et le^i pliiK notnhrc 
quables onl Hè décrilos par Trolurd el jinr l.alihé. 

1° Telne de Trotard oa Crande anaitomotiqna. — Cruveilliiera ilik 
nom (le grande veine cirrébrale supérieure {icleiilif|iii' n la cvvehrale mayenne 
de Browning) iiiii'giOBsc veine {|uî |jart du tronc de la sylvienne superficielle ou 
d'une de ses brunches principales, reinonle sur lu fuce externe de riiémisphère, 
en haut el en arriére, lanlàt dans In scissure de Itolaado, el alors elle iliviTte l'hé- 
misphèreeo deux moitiés égales, tanlùt dnns le sillon pariùlal, «tleinl le boni 
sagiltal el, décrivant une cuiirbe ii'coneavilé antérieure, s'accole nu sinus ). 
supérieur; puis elle cbeminc dans sa paroi sur nn long Irajel et s'ouvre k cou- 
tre-CDuranl. F.lle est rjuelquerois double, et représente lu deuxième uu troisième 
paire avanldeniiére des veines cérébrales posiériouros. Klle s'unit latèrnloni 
avec les veines de la convexité. 

La grnnde v. céréb. super, est doue non sonlemenl un tronc collecteur, I 
surtout une Huaslnmose entre le territoire sylvien et le territoire supérieur. 
Klle est en outre souvent reliée jiar des branches itn portantes avec les v, occipi- 
tales est. ou lalérnles. D'un autre coti- la veine sijhiennn guperficielle, ou les 
veines superficielles, après avoir reçu cette anastomose et recueilli le sang des 
circonvolutions voisines delascissure, suit celte, ilépression, arrive à la buse du 
crâne, el s'engage dans l'épaisseur de ta diire-uiorp. r|ui lui donne un caractère 
sinusien. Elle va se jeler iifréquence égale lanlél dans le »inus caverneu 
passant par le sinus sptiéno-pariétnl, tantât dans U partie moyenne du s 
])élrenx supérieur, auquel eas elle traverse d'avant eu arriére toute la I 
spliéno-temporale de la base du crÂne. 

On appelle veine de Trolard ou grande aiiaslomotique la réunion de la gr. 
V. cén''b. sup. et de Inv, sylvienne siipernuielle, considérées comme un Irooc 
continu allunl du sinus 1. sup. aux sinus de la base. Dans certains cas la cuii- 
linuilé n'est pas rcuonnaissable ; dans d'autres au contraire, qui touieroîs no 
paraissent pus être la régie, un tronc unique coupe obliquement toute la Tuce 
externe de l'hémisphère el justifie la description de Trolard; encore voit-ini 
toujours, même dajis ces cas, un se;.'iiii'ul plie, mince dans bt purlip moyenne 
où se Tait le raccord. 

2" VelDo de Labbé on Petite anastomoUiine. — Les vtines sylvieunes soni 
égaleuu'ut unies au sinus lalérnl par des britncbe^ constantes qui descendent 
obliquement d'avant en arrière sur les lohes temporal pI occipital pour almutir 
au sinus. Il convient de réserver le nom de petite anaatomotûjae ou veine de 
Labhé, k une veine inconstante d'uilleurs, qui u'e\islu mène pas diins ta 
lié des cas, et que l.abbé a signalée en arriére do la veine de Trolard. Elle v» , 
du sinus long supérieur au sinus latéral, en décrivant une courlie à conveiq 
antérieure. 

s- - VEIN&S CÉRÉBRA.LBS PROFOMOBS 

VBINBS DE GALIBN 

Aux artères ventrioulaires représentées par d'asse»; grosses branches lalér 
dans le plexus et do très petites branches médianes dans la toile choroïdie 
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correspondent des veines à disposition renversée, en ce sens que les veines laté- 
rales sonl accessoires el que ce sont les veines médianes qui sont les troncs col- 
lecteurs. En outre, par une de leurs branches coliiilérales, ce sont aussi des 
veines de la base. 

Ce système ou système de la veine de Galien se compose de deux gros vais- 
seaux veineux, appelés veines cérébrales internes ou petites veines de Galien, 
et du tronc commun qui les réunit, grande veine de Galien. Elles sont situées 
dans le ventricule moyen, niais plongent dans les ventricules latéraux parleurs 
racines, et débouchentdansie sinus droit derrière le corps calleux. Ce sont donc 
surtoutdesveinesdu cerveau intermédiaire {c. optiques et troisième ventricule}; 
elles sont pourtant loin d'être limitéesaux ventricules, carun de leurs gros af- 
fluents, la veine basilaire, leur amène le sang de la base du cerveau. 

Veines cérébrales interaes ou petites veines de Galien. — Les deux veines 
c, internes, droite et gauche, sont situées entre les deux rouilletsde lu toile clio- 




Fig. 400. — l 
Toile charoidienne el 



DCA cOri'bralcs in 
s choroïde H îles vi 



roïdienne, dans la voûte du ventricule mnven. Elles ne dirigent d'avant en 
arriére, du trou de .Mon ro aux tubercules quadrijumeaux ; leur volume qui va 
croissant atteint en arriére 3 mui. On leur distingue deux portions : une anté- 
rieure, ;>ai'l te droite, qui s'étend de l'exl rémité antérieure de la couche optique 
à la glande pînéale, les deux veines sont accolées, parallèles ou même super- 
[tosées; une piistérieure.pactte courbe,inii va jusqu'au Irunccoinmun, les deux 
veines s'écnrlt^nl de 5 à 10 mm. |>iiur circonscrire un Ilot central. Browning 
insiste sur celledistinctiou, à cause de l'iirigine des collatérales. 

IjCs veines u. internes reçoivent des branches d'origine et des branches col- 
latérales. 
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Branches d'origine. — Suivant la manière J'inleiprt'ïler des dis|io8Îttnns un 
peu variables, on adiiiul ileux ou Irois veines d'origine, ou même un plus 
grand nombre. Hn général, on considère i[\ie la veine est rorniée par la réunion 
de trois branches qui convergent au niveau du trou de .Monro, au sommet de la 
loîle uhoroïdicnne : la veine cboroTdienne, la vnine du corps strié el la veine du 
septiim liiuidiim, 

Braoclias coUatéralBS. — Ces bramrhe» très nonibreuses c^mjireuiient : Ia 
V. de la l'Orne d'Amnioit, les veitieajunielles, la v. posténeuredu corpscalleus, 
la V. basiluirc, les veines occipitales internes et la veine cérébelleuse supérieure. 
La veine basilaire. qui est de beau';oupUpliis importante, a pour origine prin- 



cipale la V. syl vienne profonde, a 
suit la fente de Bichatel conlourii 
veine cérébrak' interne. Son Iprril 
base du cerveau. 



' l'espace iierforé antérieur: fllp 
e pédoncule cérébral pour se jeler dan» In 
■e comprend Iniile In piirlie centrale d# In 



Branches d'orlsinfl — I 

Cruetrilhim-. Urnwningj.cç 



f ehofoiitiiiHiie. Uoiiïidei'cc par iiutligues auUiiiri- 
ircc rlirecLe de la v. céniljnilc ÏDlemc. elle rommeori' 
1 temporale el [ronlale du ventricule, se ilirige d'arrittre rn 
nvani %in lo planchur du ventricule lati'ral, dans le plexus choroïde dunl elle necupo le 
bord oxUriie. en dêi'.rivoHl dBs ïinutisités, el s'abouclio dans la cèrëbralo inltmc wi 
detiort des pJllurs de la voulu, au niveau du trou de Uouro, Elle coiii]uiinii]uv en arriivF 
avec la branctiu ehoroldiounci do la veine basilairo et reçoit île» ranienui suit du ploiu» 
choroïde, soit de la couclie optique. 

1* Veiiit du cnrp» »lrit. — Lot un» la cuiiqidâreni comme la conlinualion m^me de 
la V. céri-br. interne, les aulrnasouliennent qu'elle est babiluoUenienttrî-s courte eldefaJtile 
volume. Dans aon complet diivelopponieDl, elle commence à l'extrémité postùrieure de la 
rorne froDlale du venlHculc, marche d'arritra en avant dans le sillon oplico-slri#, sur la 
tiaDdolelte demi -circulaire ut sous la lanie cornée, a peu priis pai'allèlo ï la veine choKil- 
•lienne, et contournant l'cilrémUiJ antérieure de la couche optique, traverse le U-ou de 
Monro pour sn jeter dans le tronc principal. On l'a appctûo ansii rena Ialemlis,re»a (ermr. 
iialit. Elle ravoil quelques veines de la couche optique, d'autres du centre ovale et de la 
capsule interne : mais ses ailluenls principaux (onl le< veine» tiriie» lupiritum i\a\ lui 
vitnneDl, les longues du novau lenîirutairc, tes caurlcs du noyau eaudd.Ues vcînciïtri^c. 
veines ganglionnaires comme les branches perforsnlas de la v. basilalre. débonchent bo- 
liJmenl, ou par une ou duu\ branches [irincipales. 

3* Veine rfu Kplum lueidum. — Dirigea d'avant on orri*ro le Ion» de la face eileme 
rlu seplum. elle am^na & la v, cùr. interne la sang de la cloison Iranrparonle, du gcnon 
du corps calleux, de la télé du no^au caudâ et des parties blanches voisinei. Asseï souvent 
ce n'e«t qu'une veine peUte et courte, suppléée par des rameaux isolés. 

Outre CCS trois branches d'origine. Browning décrit encore quatre autres veine»; v. laté- 
rales postérieures, latérales antérieures, médullaires supérieures, v, de la corne anté- 



Brancbea oollatéralaa. — Les collatérales vont les unes a la pariie droite, les autres 
a la partie courbe do la voitie ci'irébrale intome. Les premières sont grêles et irr*- 
gulieres : les secondes sont plus flses dans leur disposition el plus importantes rommo 
volume. 

Les collatérales de la partie droite ou antérieure de la cérébrale interne sont : des reines 
opli'/ue», le» unes naissant Imuiédiatement des parties adjacentes rio la couche optique, les 
autres profonde» se rendant i une veine /mfoRcu'afrY. qui commence en bas du pédon- 
cule cérébral, se dirige en haut et en dedans et débouche dans la partie moyenne du tronc 
collecteur — des veinules du hourrtitl du corps calleux, et d'autres du trigooe, 

A la partie courbe ou postérieure aboutissent les collatérales suii-anlcs ; 

I* La reine de la rorne d'Àmmon. (V. de la corne poster. Areirn.l — Colla <r«!ne 
importante arrive de la corne inférieure du ventricule latéral, remonte sous l'épendynie, 
reçoit la ceiaedr l'ergot de Morand et contourne l'extrémité postérieure de la cnme fron- 
tale pour atteindre la cérébrale interne. Elle recneille le sang des coites inférinure et pos- 
térieure du ventricule. La corne inférieure possède une antre veine qui se jelle dans la 
basilaij'c, et dont l'iniportanm csl i-oniplémcnlairc de relie de la c'orne d'Aninmii 



J 
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î« Lti etÎMf jumtllrt. — Elles naissent ilii plsiiis qui couvre les rquarir, ot qui lui 
raénie coromuniijui! avec le pletus île la bue. Elles rc^oivrnt In veine Ae la ^\. pinéaU, 
(azygos deTiipipliysol. Elbs «« jcltenl queliiieroii d&nsla veine c^n-belleuse super. 

S" La veine poalèi-hurr du corps ralhux. — Tandiï ipie In veine antérieure, née 
du ){ci°"- dcscenil en ovnnl pour se rendra A In v. basilnirc. In ' 
de In portion tuoyenne. desvoiid en arrière 1« long ite la race supérte 
rorps ca.lleu» et de la face interne Je riiiimlsphOru jusqu'h In sciss 
rantoume le bourrelet et se jette dans la cùrôbr. interne. 

Le corps calleux ost donc parcouru par doux veines, Tune an 
rïcnre. toutes deui Iribulairea de la veine dP Galien : t élites deui. 



recueille lesangdu 
pnlloso-ninrginBli?. 




irronvnlutiont jusqu'à 
I dn torritnir» de« v. c 



l'nrtAre céri'brale antérieure ^quoli|uaroi8 un groupe inlernii-di. 
Klle* onl pour territoire le coi-p» caJleux et la ra«e interne dei 
seiHurc sout-frontsle. rc qui est aii^dessusde rotto amsore r 
Nbrftles supérieures (sinu» I. *up,). 

\' Veint batitairt. — La iitint ba»itaire. ainsi nommt'e par (tnsenlhal <1824). v. Inr>*- 
ritore de Kraase, v. médiane inf^rieiiro do Cniveilhier. v. aiiMudanle de qurlques aut«ur<, 
Mt presque auMi considi'mbk que la vainu citrébrale iDleme dont tWe «emliln une bifiir- 
cation Elle existe de chaque cAté sur In pirtio centrale de In In-te du cerveau. Ellr com- 
mence nu niveau de l'espace por(i>ri> antérieur, craitv riieiaiiiiine artériel et la bandotlr 
optique pour «« placer profondémenl danfl la Fiiiito do Bichai qu'il faut ^carier pour In 
voir et avL'c elle contournant lu péiloiicule CHrùbml. coniuie l'artèrr cérébrale puttériciirn. 
pasfe derrière luT.Q, pour 8U juter ilanx la vuiiiii i-éréhralo intvmc. surlecôlv eilerno du 
*n partie courbo. (|UBlquerui4 d'aprAs Trolard dans le «inus droit. Asiim louTent la veine 
hwilnirA n'accomplit qu'une partie de «on Irnjei : elle ne contourne pa* le péiluncule et 
llnildana lu ninus cnvurooui on dnn> les tninc« tlurculairti' du cnrvticl. ilif'pijsition qui 



ni|.p*ll- . 



i-lU- 1 






-) anîjiiaui, rhvi iesi\wls la v, liasilairp aboutit normalrniPiit m 



riinvcrgent vers la veine tMiJlaitv an iiirrau d* U 
einc «ylvionno profoniic. la plus ItiipirLatili' de* ori 
uiMi> (lire Ib mnliniinlinn inf tiip ilc In basilaint. — S* Lv» ««tnr« |ivrfur«iitr^ 
lit l'i'iipato iwrronj anti'TÎoiir. Cus visinos inNi'iin'Ps par llmwninK "ni «(■"■ lii*ii iKuiIiéri 
]uir llèilun sou» la nom lin eeinr» iiritei inlfrieiiii-i. i;p sonl ilca reints eunlraln. humulu- 

guei ito leurs arLi'-i'ds. P.llcs sntii j l<'l'-< - -iii 1. t\ \m- ,\its orUres stri^fea. Ni'-ns <ln nojau 

e&Utl^. 'lo la capsule intorae. <'i < i. ii< h i :< |< ni rio U l'Huche nptiquo, elles rfo^era- 
jDDt Holl |iur ta rnpiiitc înlorni', -" ' ii [' i. ." l'rl iiiiinbrtf par la rapiule ctlorne nur la 
toco mterno dii nityuu lEntii-uli'ii<'. 'i in'i..- .iii\ VL'tiiua Je fc ganglion arrivent h U 
luue n(i allni iinrti-nt pur bs \.vo\i:- '\v. lVs|mc*L' iiorfori) pour se rendre dans ta v. basitaiM. 
Un rerUin nnmbru vont un iluliurs à lu vuino sylvttsnnt) pruromlo, Ëllc< sont plut grataern 
t|uo le* arti^i'e» KiriiJL'4 vt uussi nombreuses, agit du 10 à IS : souvent ulle» io rt-uni)iMflt 
en un un ilmu tiiincri l\ luiin'iiibxirliuro (tans la ba^ilaire. C«s veines ^unt rertiligor.'* Pt non 
nnn>lom<ilii|iii^?. — 3" Las vi<inos inrùrloures du lobe ri-onlaJ, d'autres Tuis tributaires d«s sji- 
.'liinrint. — t» t.u v.'iiio ilti biiltio ulftcUf, — S" La veine ant^rleare ilu corps (.'alleiu, Kèe 
ilii iti'iiiiiiilii <'cit'p<iMlli<ii\, oili' ile^renil viTïlueliiaaniaen rncueill&nt leian^ des i-irrunru- 
bitioni niljii<.'<'iiti'->, a'aii'i-l'itiin.r iim-i- lu v-uinenppoNiieparime branche plus uuui'jinii aeUr. 

ipil l'iippi'lli' IVi. riiiiiriMMi l'ii' iiit ;'i ut so jett» ilnns la r. tta^ilalrG, l'arrult les deni 

vrini!» i.*iilk'ii'<i'4 aiil ' '.:,..' l'ii QvoJit lin ebiosma et le tronr unii]tii^ «e jettfl 

ilnri" nni- (1f;t tiiiiiliim- .i ■ ■ ■ : !: i;i;Ue veine rappelln l'arLAre pùrébralc anUritturn, 

riirm l'Ili- r"t br;iiiiviii|> |.: : ■ ■ .jii{> inoin-i longue pt Ittit mi'nin souvent défaut. 

Kii .Mi'i'vi' !'-i!<' >i:i<' .... .1 [it snr In partie moyonne ilu torps rallpui dv« 

!. !. ::. I -. .1! I.iii'esoni: (Ocnilodans.tos veinulcsdiirbiuma, 

4u ' . : .i i....:. i' Il iiLi.'^ et de l'i^^jpai'e perfora pusti!ricar,(iiulci aoas- 

liiiu.i . - .1 iit lui' .1 i-.iiv. . '. . ..ij> i.L[iL ri^itu partie controltt d'un ri^aïuut vrineti*. L*« 
llllIn■^lll■ l'i-iJiii-i.'iwi-l'oiL'-iiiiliiiiiiiiiLri-lli'sitercspai'c.'anli'rwiiriIos veiiMinntnthi an g;Ui- 
Kliiiiinairr^«i[tii vii'iiui'oi <l><>^ parnis rlii vciitric^ule luuyenel dus couches apli<incs; — i»im 
i1i'liiir>i, ilc!- viiiric!^ .Il' lu fui'i.' irifi'iiiMii'o ilii IoIhj [«mporol, eelluB de la iHUidulette apUiiitv, 
vi \n vi'inii de lu r'nrti.ï iiilV'rii!ure ilii ventricule Utiînil. Colle dorniùre, signalée par Brnw- 
iiiiia. •'■'t l'unalo«ui! de larliTL' t-boroldiuiina ; elle long» la paroi àiturne de la ronie donl 
nlU' lirii «cï origine', suna'^lumosu aver, len v. cboruldiannes. et se julte dans la tHisiloin). 
Mrntiuniiona um-un.' plu<; loin, dons la porlioti ascendante, de petite» veines du péduncnlv 
cérébral vl une veine Itocculaire du cervelet. 

Kn rùauiué If territoire dn la veJoo boailaire comprend toute la partie centrale de la baie 
du cerveau, les parties de l'hÉmisplifire vuisinm de ce centre et par lei' perforaulaB une 
grande pai'lie îles cnrps nptO'itrïé». Elle s'auastomoiie niin seiilcmonl avec i^Ho du cAtié 
oppiihé, mats du in<^mu c<M avec la v. ïylvlonn» supcrll<-ii>1lo ou v. de Trolard, ivac ta 
l'Iiiii'oliliKnnn du vnntrïcule latéral, avec les vcInM de la prnliilicranco par une branche qat 
Iriiiu" \'- bord supiïrjnur du pont, enfin avec les raines crriibelloiincR. 

;;■• Vfiiii-< aa'ipUatft inln'net. — Elles ïinnnnnl itc ta face intcrno rt de la faro in- 
TiTicnru du lobe occipital, notamment d» In scissure colcai'îne ut de la perpendiculaire In- 
tenir. .'Vciiiri avons di' cri t les autres voinca nrcipitalos (latvralcs «u nxlnrnc«) tributaire du 
sinus tatcral. 

fl" Veitif rtr^tllniMt tuptrifurr. — Nous l'avons îndlc]uéu avec la circula Unn rW- 
neuKC dn corvelel ; elle vient du vrnnis supérieur et sa dirige eous la lente d'urrïiVre m 

. Ces dorniùre» cidlali'rales. nutaininonl la bosiUire el la cérébellause. se jelleiil ainsi «on- 
vent ilans lu tronr romniiin rie Galion i|uc dans «es deui veines d'origini'. 

Grande veine deGalien. — I.3 grAiirti' veine de Galifit, Ironc commun des 
peliles veines de Ciulteii ou v. c^rébr&lps internes, est un vaisseau cylindrique 
ou d'nuirosfois dilali^ en ain|ioiile, long di; 1 etn., large de I '2 cm. (8 & M) mm. 
do lung. sur 5 n 8 ilir 'trg-) qui osl situé dans la jmrlie moyenne de la feiile de 
IticIlBt, entre le Lorps cilleux el le cervelet. Sa direi:(ion n'est ni horizonlnle ni 
dans l'axe du sinus droit. Rrauiien montré riuVile est condép deux fois sur e)t(^ 
nu^rue, pour t'iubrussor, A\t\^ ww courbe « eoncavit^ antérieure, le tHiiirroInt du 
nirpt calleux: dans sa portion lerminaM, elle rntnpe snuK lu lente du cervelet, 
oblique mnune l'Ile, H dêlMuche dans le sinus droit, très incliDée sur ce «iniu 
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qui lui est langent. Elle s'ouvre un peu eu arrière de.rextréniilé antérieure du 
sinus, extrémité occupée par le sinus I. inférieur qui parfois d'ailleurs fait défaut 
ouest à peine indiqué. L'orifice est une fente étroite, de 5 mm., qui regarde en 
baset unpeu en avant ; ta bande ligamenteuse qui est en avant de lui et qui n'est 
autre que le bord inférieur de la grande faux insérée sur la tente du cervelet, 
maintient le sinus droit tendu et assure la perméabilité de l'orifice veineux. It 
est aisé de comprendre qu'au premier abord les conditions d'embranchement et 
de débouché de la veine de Galien sur le sinus droit ne paraissent pas plus 
favorables que celles des veines cérébrales supérieures dans le sinus longitu- 
dinal. 

TantàtlaveinedeGalienest ininterrompue, tan tfil elle rec^iit uneoudeux col- 
latérales, nolaiiiuient la basilaire et la cérébelleuse supérieure. Elle peut être 



Fig. toi. ~ Trajet ciirvîlif^nc <lc 1& voino do GalicQ. 
Coupe anti^ro po*l£rlsurc du cerveau sur Id ligne médUne. 

divisée en deux par une cloison médiane, trace de la fusion imparfaite des deux 
cérébrales internes, et mômeon a vu deux troncs distincts dans une même gaine. 
L'ar.ichnuTde se replie autour d'elle en cul-de-sac, sur une longueur de quelques 
millimètres, et lui forme un canal, appelé canal arachiioïdien de Bichat, que 
nous avons dit ailleurs être un conduit borgne à son extrémité antérieure, con- 
trairement à l'opinion du grand analomiste. .\u delâde la gaine arachnoïdienne, 
le tissu sous-arachnoïdieu se prolonge sur l'extrémité de la veina et sur l'ori- 
gine des deux cérébrales internes et constitue leur tunique adventiie. 

On peut ainsi résumer le territoire du système de la veine do (Julien. < Les 
€ veines qui se trouvent dans la masse des hémispbères, la couche corticale 
€ exceplée,et qui provieunent soit de la substance blanche(couronnc rayonnante, 
m 47 
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t corps calleux, capsula iiiternpj, soÎL ries mnsses grises centrales (couchn nplt- 

■ ((lie, nnyau caudè, nuvuu lentiriiilsiro) vont forrin'r sur li-s {wniis tlt-s vriilri- 

■ cules latéraux des troncs plus velu mincux qui s"pngagentrnsuilc(i«nsl"*|»«î»- 
( seur de Id luile i-horiiïrjieniie ; lices Iruiica Turmenl Ira deux veioeaeérélir. 
( itik'riies qui résument (•gaiement la circuUlioii veineuse des plexus cl loniftl*» ; 

< ces deux veines ae réunissent enfin en un seul tronc, la grande veine de tialicn, 

< aboutissant aux sinus de la voûte du crâne par l'inlermédisiredu siniio ilroil 
« [Hcdon). > 

Le système veineux de Gallen n'est pas un système femié, commp In prou- 
vent les injections poussées d'arrière en a^'ant danit le sinus droit. On ifijn'lt* 
ainsi nun seuleuienl len veinesde Gttlien, mais unu partie deit veines r^r^rt-brali-x 
superficielles, les veines cérébelleuses et de là les griissos veines du cou, jugu- 
laire interne, vertébrale. L'injection passe par les anastomoses (]ni unissent 
les branches extérieures de Galien, la cérébelleuse supérieure, les deux (.'■(• 
leuses, les octipilales et la baxilaire, avec les autres reines du cerveau uu dn 
cervelet. Mais il Taul remarquer d'abord que ces anastomoses ne sont |ioînl<!<un- 
sidérables, ensuite qu'elles portent sur des brancbes très posti-rieures. Daus lu 
portion antérieure des veines cérébrales internes, dés qu'elles sont dans l'iiili- 
rieurdu ventricule, et surtout daiisleur partie droite, les anastomoses avec l'ex- 
térieur sont presque nulles, et leurs anastomoses entre elles peu développAea. 
C'est pour cela que des foyers murbiflesoi'cuptint la loge cérébelleuse, où Inveiiio 
de Galien rampe sous la lente duralc, peuvent compromettre le retour ilii 
sangveineuxel entraîner une bydrocé|ihalie interne, d'autant que le imidn i)<> 
débouché delà veine dans le sinus est déjji défavorable, C'est ce que l'un vnîl 
dans les tumeurs du cervelet ou des tubercules quadrij., dans les exsudais tu- 
lierculeu.\; à plus forte raison dans les tumeurs du plejlus choroïde (tubercules, 
cysticerques. psammomes). 

Hexagone veiaenx. — liipn iiu'on ne pui'w nssimil-^r l« 'lisiiOBiiron >lat arlfres du 
cerveau k culle il«s voiups, (|uc les gros tn-rn- jir-i.i'ul. .>i-i-ii|ii>iii la tan' InF^nrure ou 

vonlrale de l'eBci'iilialo elles gros troncs ï^irnin 1 1 i ,,-. ni i iLir-nl.', iimKl i|u*i)a 

le voit dans d'niitrûs ptrlieE ilu corps, A lii in II. ii > » n'pi-nilant a ta tmfw 

du eervenu une cdrLnine analogie dans !<- >i < ■ ' t.i-<'iiliiirp'^. onnlufctp sii- 

prrndelle qu'il ai: tant pas pousser trop loin ■ « >i<>i ii< ni .ii,i,>iii u la mnllKiiraliun dws 
lutrlies tnipoiuit aux voitseaux un trajet di^lini. U'ot iimsi ijue Tnilnrd a Menl lu ht-ra- 
gone reineux uu polygone veineux, i[ui cal ailjaceot » l'hexagonn artj>ricl, 1» diVtmrilanl i^n 
certains poinlE, détxirdë par lui dans certains autrvs. Les deux cMi^ lali^raui. dmit 
Dl f-sucbe. »unt formés par la builair-e cl la veiiio anlérit^tni' ilu i-orjiii cullc'iit . lu rôle an- 

teneur, par l'ana^loniusp qui réuait les deux veines niilir-i. im ■ .1 |i- '.-ilk'tix ru avant 

du chiosma ri un peu en arri(-re it« l'a. ceuiaïunic. aoi' n . i> m'ur. par W 

anastomoses qiio s'envoient le« ilcux v. basilaires le l'itii. . . i -: ;. i. n. ii<.> la protu- 

bérance. En rniaon dn la grande variatiilitt- de ce» «oa>t<iiiii.-< ,:ni- i :i u i - ii |-ij>l>*'rti'uri;<i, 
l'heiBRone pcnl l'Ire ïncomplot nu Iransrormi- en rerrli^. 

Caractêrei gsnéranx det Toinaa cérébralas. — I* L,«s veines presque partout mnX 
non salelliteê dva arltTes. tn<^iiii^ Inrsqii'd y a des vtïinea douhins romme sur II' boril iiipc- 
rieur de riivruLsjihtre ou dans le sysUmc do Galion. (Juand ras deux vaissMUt nianhnnt 
parallèlement, comme c'est le cas pour l'ariertt et la V"inc sylvienne, ce n'est ijue sur un 
irajct asset court, ut leur voluaie n'est point corn-latiT l'un de l'autrn. Dans le« pninli aA 
ils je superpOKenI, l'arltre «st ((entrai eiuenl prarundu, enfouie danii le sillun, la veine nt 
BU contraire superficielle, en situation dorsale, couitne est le type ftènéral pour le eorvt-ati 

!■ L.CS veines sont aealrnlairt». On peut tes injeclur on tous seoR. Si l'on ar pasta pa* 
toujours lacilement du sinus longitudinal dans les veines sup<)riour«i, c'mi moin* a cau«e 
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du repli valvuloïde qui marque le débouché de certaines veines, qu'en raison du trajet très 
coudé de celles-ci dans leur portion terminale. 

3^ Dans leur partie terminale, la plupart des veines, toutes celles en tous cas qui abou- 
tissent à un sinus, sont enclavées dans la paroi de ce sinus ou dans la dure-mére ; leur 
terminaison est sinusienne, et leur coupe est béante, rigide comme celle du sinus lui- 
même. Un certain nombre, au voisinage de la grande faux du cerveau et de la tente du cer- 
velet, communiquent avec dos cavités également rigides, les espaces parasinoïdaux de 
Browning, lacs sanguins de Trolard. 

4" Elles sont dépourvues de tunique musculaire. Les veines cérébraJes sont très minces. 
Leur gaine lymphatique est très délicate. « Dans leur adventice le pigment ne se montre 
a qu'en petite quantité, contrairement aux artères. Il s'y trouve de la graisse presque 
(c dans tous les cerveaux qu'on examine ; elle est disséminée par-dessus sous forme de 
« gouttelette. On trouve très souvent aussi des cellules graisseuses entières. Les granu- 
« lations et les cellules graisseuses peuvent exister isolément, dispersées sur l'adventice, 
« ou encore former un anneau continu qui donne souvent l'illusion d'un élargissement 
« fusiformo du vaisseau. Celte graisse sur l'adventice des petits vaisseaux est encore un 
« débris de la période embryonnaire (Obersleiner). » Ni les veines cérébrales ni les veines 
durales ne possèdent de tunique musculaire ; on ne trouve que quelques fibres lisses iso- 
lées, surtout sur les grosses veines cérébrales, encore sont-elles contestées par Browning. 

L'absence de tunique musculaire et de valvules permet de penser que la pression doit 
être très basse dans les veines cérébrales, et qu'il suffit des faibles pulsations transmises 
par les artères immergées dans le liquide sous-arachnoldicn et de l'aspiration par les sinus 
pour faire circuler le sang veineux, notamment pour les veines supérieures qui vont contre 
la pesanteur. La faible tension nous expliquerait la rareté extrême des varices cérébrales; 
Moxon (1881), qui a examiné plusieurs milliers d'observations do lésions cérébrales, n'a 
jamais vu mentionner de varices réelles. 

Anaitomoses dei Teinei cérébrales. — Comme les artères nourricières, les veines 
parenchymateusos, c'est-à-dire celles qui sont dans l'épaisseur de la substance nerveuse 
et non à sa surface, paraissent être terminales, c'est-à-dire dépourvues de toute anasto- 
mose et disposées en petite territoires contigus mais indépendants. J'ai dit, paraissent, 
car ce fait aurait besoin d'être appuyé par de nouvelles recherches. Il en est de même des 
anastomoses centro-périphériques, c'est-à-dire entre les veines corticales et les veines gan- 
glionnaires du système de Galien. Plusieurs observateurs {Ecker^Duret, Hédon) les signalent 
soit dans le centre ovale soit dans les corps striés ; mais ces faits sont encore bien isolés, 
et l'on ne sait s'ils ne constituent pas une exception. 

Les veines parenchymateuses corticales débouchent dans le réseau pial qui est un ré- 
servoir veineux identique au réservoir artériel, partout communicant. Ce réseau est sur- 
tout développé dans le fond les sillons, ses veines efTérentes étant au contraire de préfé- 
rence situées à leur surface. Les veines parenchymateuses ganglionnaires (oplo-striées) dé- 
bouchent directement, comme les artères centrales, dans les gros troncs veineux de la 
base ou des v. cérébrales internes, et sont en conséquence plus isolées, plus à la merci 
l'un arrêt circulatoire. 

Les veines efTérentes du réseau pial que nous avons décrites sous le nom de veines céré- 
brales s'unissent à leur tour, soit de haut en bas, soit d'avant en arrière par des branches 
transversales ou longitudinales nombreuses, convergeant surtout vers le commencement 
de Sylvius, sur la limite des deux territoires; la plus remarquable est la grande anas- 
tomotique de Trolard. De là un second réseau à mailles beaucoup plus larges, à canaux 
beaucoup plus volumineux. C'est le grand réseau veineux superficiel. Le système ventri- 
culaire des veines de Galien montre également des anastomoses entre ses gros troncs effé- 
n'uts. les veines cérébrales internes ; et il est à son tour mis en communication avec le 
système cortical par un certain nombre de veines que nous avons indiquées. 

Les anastomoses bilatérales des deux moitiés du cerveau sont établies par l'hexagone 
veineux de la base, à l'aide de son réseau central et de ses deux branches transversales 
antérieure et postérieure — par les veines cérébrales internes qui se rendent au tronc uni- 
que et impair de la veine de Galien — par des veines piales qui s'anastomosent sur lahgne 
médiane au niveau du genou du corps calleux, dans le point où la faux est éloignée du corps 
calleux, et surtout par la teine interhémisphérique supérieure, veine volumineuse qui 
fait suite on avant au sinus 1. inférieur, se bifurque un peu en arrière du genou du corps 
calleux, remonte sur la face interne des deux hémisphères en recueillant le sang du lobe 
calli'ux et de F^ cl va se jeter dans les veines céK'brales ascendantes tributaires du 
sinus 1. sup. {Labbé). 

Enlin des anastomoses avec la circulation extra-cérébrale ont lieu par des veines, incon- 
stantes du reste, qui vont de la région pariétale à la dure-mère — à la base du lobe tem- 
poral, par les anastomoses entre la veine sylvienne superficielle et les veines méningées. 
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enfin p«r les rcinuli^s i|ur accompagnent les aerfs critnkns dans leurj oriRces i 

V.n r^aiimi:, pn cODalilârtLDl la dUposition Ton iJamca lais îles vsinei. iDili'penil^ 
dans leur Irrritaîre d'nrlginc. onastaiDo tiques ilons luura Iraocs olénorirs, nn 
que la Tormule phyi^iologiijur iln la circulation veini'uïc efl au lonil i<lenlii]ue à celtn I 

circulation art'.'rieîlc. 



in. — VOIES LYMPHATIQUES 

Nous relroiivoLi* ici les mêmes obscin'ilês que pour la moelle. Maigre les a 
Grmatiuiis calégoric|ues de ijUeltjLies auteurs, les deux questions suivantes ue 
sont pas dé n ni ti veinent résolues : exisle-t-il de véritables lymiihalûgiies dans 
la pie-mère ou l'arachnoïde? les vaisseaux du cerveau onl-ils une ou dei 
nés lymphatiques? 

On a décrit dans le cerveau deuxsortesde voies lympliatii)ues : les i 
lymphatiques întra-advcnlitiels et les espaces péi'i-adventiliels. 

r Espaces lymphatiques adventitiels ou i[itra-adTentitiels;espacesdn Vir- 

chow-Uohiu. — Cuiiiuie nous l'avi-ns vu plus haut, les vaisseaux sanguins île 




la pie-mère el du cerveau sont entourés d'une gaine adventitielle creuse, en 
uianchiin cndolb/^lial cloisonné: ell(>est plus marquée ijue sur les vaisseaux de 
lu moelle, el larj^fe surtout autour des nrtères. 1/eapncc annulaire qui s'élend 
autour du vaisseau entre les doux faces endothéliales est l'espace tnlra-adveii- 
litiel, appelé encore espace de Vircliow-Kobin, du nom des deux bistulogtsies 
qui ont découvert la j^aine lymphatique (1850). La lyiupbe qui baigne les élé- 
ments nerveux pénétrerait par osmose ii travers In paroi exleruo, inverse- 
ment le plasma du sang liltrant dons la gaine Iranssudersil pour atteindre les 
éléments cellulaires; l'espace serait donc un milieu d'échan^. avec cournnls 
d'aller et de retour. Cumule la gaine lymphatique s'ouvre dans l'espace saus- 
arnchiioldien, dont son endolhéliiimesl une émanation, le liquide quVIIcchar- 
rie s'ydéverse et se mêle au liquide céphalu-racbidien doni il représente lui- 
même la parliu interstitielle uu iiitra-cérubrak'. 
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2'' Espaces lymphatiques péri-adventitiels ou périvasculaires ; espaces de 
Ilis. — Daas l'opinion de His (1865), opinion accrue et développée par d'au- 
tres observateurs, il existe autour de la gaine lymphatique classique un second 
manchon à paroi très mince, probablement même uniquement endothélial. 
Cette seconde gaine s'est donc formée en dehors de Tadventice du vaisseau, 
peut-être n'en est-elle que la couche la plus externe modifiée, ou bien faut-il, 
avec Rauber, y voir un reste des fentes lymphatiques primitives de Tembryon, 
de ces fentes nerveuses dans lesquelles s*engagent ultérieurement les vaisseaux. 
Entre les deux gaines, celle de Robinet celle de His, est Tespace péri-adventi- 
tiel ou de His. Pour les uns, c'est le principal milieu lymphatique, il est au 
contact plus immédiat des éléments auxquels il sert de réservoir nutritif et de 
coussinet protecteur; pour d'autres, c'est une cavité secondaire, virtuelle, qui 
sert de voiede décharge à l'espace intra-advenlitiel, voie normale, régulière, et 
fonctionnesurlout quand celui-ci est obstrué. 

L'espace de His reçoit par des fentes étroites et ramifiées la lymphe qui 
baigne les cellules nerveuses et les cellules de névroglie, séparées des autres 
éléments par un certain intervalle (espaces péricellulaires et périgliaires). 
Il accompagne les vaisseaux sanguins qu'il entoure jusqu'à la surface 
cérébrale ; là il finit en s'ouvrant dans un intervalle libre qui sépare la pie-mère 
de récorce du cerveau, espace épicérébral . De Tespace épicérébral, qui lui 
sert en quelque sorte de réservoir, le liquide s'engage dans un riche réseau de 
lymphatiques que renferme la pie- mère, et par ce réseau dans les troncs effé- 
rents qu'on a injectés le long des gros vaisseaux. 

La gaine et l'espace intra-adventitiels sont universellement adoptés, leur ori- 
gine et leur terminaison étant d'ailleurs encore mal élucidées. Quant à l'espace 
péri-adventitiel il est mis en doute ou môme nié par un grand nombre d'obser- 
vateurs, qui le considèrent comme une production artiGcielle (retrait de la 
pièce, décollement par injection...] Il en est de même des espaces péri-cellu- 
laires. Dans certaines imprégnations par la méthode de Golgi, les cellules ner- 
veuses se détachent en blanc sur fond brun; ce fond imprégné n'est pas un vide 
lymphatique, mais le ciment homogène, non granuleux qui occupe toute la 
substance grise et dans lequel sont plongées les cellules nerveuses ; il parait 
être disposé en cloisons continues commes celles, d'un rayon de miel (Cajal). 

Indépendamment de ces espaces, il existe certainement de véritables vais- 
seaux lymphatiques, ainsi que nous l'avons déjà indiqué à propos des méninges 
(p. 108 et 123). Poirier a vu nettement et par deux fois, dans la scissure de 
Sylvius, un tronc lymphatique qu'il avait injecté au mercure. Fr. Arnold 
(1838) a injeclé un gros lymphatique qui, dans la toile choroïdienne, marchait 
parallèlement à la veine de Galien. On présume que ces gros vaisseaux passent 
par les canaux vasculaires de la base du crâne, pour aboutir aux ganglions 
cervicaux. 



POIDS DE LENCËPBALE ET DE SES DIFFËREHTES PARTIES 
Par L. Manluivuier 

1- - CONSIDÉRATIONS ET FAITS PRÉLIMINAIRES 



L'élude du poids de l'enoûjifiute ut de ses ililTi^i-eiilr's parties est des plui 
imporlantes. Ce poids représente en elFet [lumériquemenl, avec une précisioi 
très suflisanlc, le dévetop[)ement toEnl des centres nerveux encéphaliques ave( 
ses nombreuses variations corrélatives à des vai-ialions physiologiques. CetU 
corrélalion, une analyse approfondie et ranalomie comparative démonlrenq 
qu'elle n'est pas moins étroite que celle i\ai eitiste entre la forme générale ( 
cerveau ou son plissement et son évolution physiologique dans la série d 
mammifères. 

E^s expressions poids de l'encéphale et poids du cerveau sont très commi 
nément employées comme équivalentes. C'est rigoureusement une incorre 
tïon, puisque le cerveau n'est qu'une [Hirtion de l'encéphale; maïs 
incorrection est très atténuée par le fait que les variations notables du | 
encéphalique représentent en grande partie des variations du poids céréhrol^ 
Lorsqu'il s'agit spécialement du poids du cerveau, il est d'usage de désigi 
le cerveau par l'expression bémispltéres cèi-dbraux. 

l^s eifprcssions poids et volttme du cerveau ou de l'encéphale sont asseitsoii-l 
vent employées l'une pour l'autre lorsqu'il ne s'agit que d'évaluations i 
chilTrécs. Celle incorrection usuelle est atténuée par le fait que poids el^ 
volume expriment aussi bien l'un que l'aulre le dévelop[>emenl total des cea*fl 
très nerveux et d'une far;on équivalenleau point de vue physiologique. 

HeBure du poids de l'encéphale. — La mesure du poids de l'encéphale imM 
peut fournir des résultats comparables que moyennant certaines précautions. T 
Leprocédé de Broca me parait élrele meilleur. Il consiste à trancher l'ei 
phale au niveau de la partie inférieure Un bulbe rachidien,â le laisser égoutla 
sur une table ou sur un linge pendant quelques minutes, dix au plus, et h 
peser sans plus attendre et sans enlever la pic-mére dont l'ablation compi 
est pirfois assex difricile. On ne doit pas laisser l'eucéphalo se dessécher j: 
une évaporalion difficile à évaluer. 

Le cadavre doit être aussi frais que le permettent les délais ordinaires dei 
autopsies et ne doit pas avoir été injecté. L'encéphale ne doit pas avoir éti 
plongé dans l'alcool. 

La pie-mère doit être enlevée sur toute l'étendue du cerveau lorsqu'on i 
peser séparément tes dilTérenls lobes cérébraux. La perte de poids qui résulla 
de celte opération et da la perle du liquide céphalo-rachidien qui l'accompagna'l 
est, en moyenne, d'après les registres de Broca, de 56 gr. chez l'homii 
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49 chex la femme. Elle v 



cricêjthitliqiieet suivant l'dge: 



De 20 à 30 ans, environ 43 g 



Après 60 — — 60 — 

Cetle perte varie indiviiluellemenl de 3S à 130 gr, 

La variété dos procédés opératoires [ifut eiilraiiier des erreurs considé- 
rables dans la comparaison des résultais obtenus par divers investigateurs. 

D'iiiilres causes d'erreur interviennent souvent dans la mesure du poids de 
l'encéphale ou de ses diverses portions. Parmi ces causes, les principales sont 
l'atrophie sénlle et l'alrophie causée par les maladies. D'après mes recherches, 
la ilernièro de ces deux causes peut entraîner une déperdition de poids attei- 
gnant 140 grammes. La déperdition par atrophie sénile peut atteindre 300 
grammes. 

Poids de l'enœphale et capacilii crânienne. — Il s'ensuit (|ue la mesure 
directe du poids encéphaliiiuo ou du poids cérébral est très sujette à l'incerti- 
tude lorsipi'il s'agit de connaître le développement quantitatif atteint à l'âge 
adulte et à l'étal sain. Aussi la mesure de la capacité crânienne, comme Broca 
l'a fait justement observer, nous donne-telle h ce sujet des cbitlres beaucoup 
plus dignes de conlîauce. 

Elle ne varie point, en elTet, sous l'inOueiico de la vieillesse ou des maladies 
qui n'intéressent pas directement les parois du crlne. 

La cnpapitd du crâne no repriSsonto pourtant pas exai^tcmenl le volume de l'encéphale, en 
raison ili» lV'ii(iis'^''iir iilu>i ou moins grande dos méninges et de la quantité variable du 
lii]iiri|i' i'<'{iiKihi l'.ii'iiiiht-n En réalité, lu volumo cubique ilu cràni! dépasse loujoursta 

voit Il' r<'ii>'i |ili ili', mais d'une quantité dont les variation» coaipensent précisément, 

rl'i.i'ititjiii.'. I. ~ |i.'ii> -^ ,li{ volume subies par l'enccphalo. La rapacité crânienne peut . 
élri: ^l>Il^Jlll'Ll'l' i niiiiin' re pressentant d'une Tafon proportionnelle le maximum de volume 
nttuitil i-.ir IV'iii'L-pIiiik' chi:7. lus diiréronts individus, et c'est ce maiimucu qu'il est te plus 
iiilt-ii'ssnnl de l'onniilln.'. Lo-i dilférencos individuelles, en plus ou en moins, se compensent 
iiiiiliir'lk'nii'nt et fanli'iiieiit iIrti^ Im moyennes, de aorte que la mensuration de la capacité 
du rrAne [iiuniit sur le iléveloppuniunt quantitatif de l'encéphale les résultats les meilleurs 
et kspius eoiitparablos entre eut. h lu condition que cette mensuration aoîtelTecluée sui- 
vant un proeéilO irréprochable au point de vue de la régularité et toujours idcalique. 

Non seulement la napacïlé du crAne indique, avec plus de sûreté que la 
balance, ledévelnppenient quantitatif de l'encéphale, mais encore elle consti- 
tue toujours pour les races anciennes el le plus souvent pour les populations 
sauvages actuelles l'unique moyen d'évaluntinn de ce développement. Com- 
parée BU poids de l'encéphale directement mesuré, elle permet d'évaluer la 
|>crte de poids »uble par l'encéphale sous l'influence de la vieillesse et des 
diverses maladies. 

Pour ces motifs, j'ai fait, en 18T9, des recherches dans le but d'obtenir un 
coeflicient moyen à l'nide duquel on pût transformer en nombres exprimant le 
poids eui^éphalique les nombres exprimant la capacité cubique du crâne mesu- 
rée par le procédé de cubage do Itroca. 

Ce coeflicient.ou équivalent pondéral de la capacité crânienne, est en 
moyenne 0,87. Il su f lit de multiplier par 0,87 la capacité du crAne pour 
obtenir le poids de l'encéphale indemne de toule atrophie sentie et avec la seule 
diminution subie moyennement par le fait de la maladie, c'est-à-dire tel qu'elle 
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exUlc en moyennô chez les siijuU diiiit on pès» illreutcmenl reiicépluile, cl 
avec une approxiinalioD certainement supf-rieiire à celle que l'on oblîent arec 
li!s pesées direulcsenlachées, comme on vient de le voir, de nombreuse» causes 
(l'incorlitude. 

Il va sans dire que l'emploi de ce coefriciptit n'est valable (|ii'ii la i^ondJUon 
d'opi^rersurdes capacités crâniennes obtenues rigoureusement au moyen du 
procédé du cubage de Broca, procédé décrit dans ses Instructions cràttiolo- 
gujties, mais exigeant un apprentissage 1res minutieux snus la direction d'une 
personne exercée. 

II importe en citel ilo savoir qu'une mâmo capacité crAniennc. bien que toujours eipr>- 
luée on Deulimûtros cuba?, peut ftra l'eprisonti^c par itcs noml)rDt très dilTiSrniits. suivant 
le procodé ilu cubage omployil. Il no «'agit pits, nn nfTot, liorenlimAlrc? cubes d'eau ou ilo 
iusrcur«. muis tiien de cou Lim« très culws do grains do plumb (Broca) ou d« grains il« ntuu- 
taKle(KlowMr), etc. introiluitscl tusEésdausIu çrAne li'iinr certaine fa^on, niasuri!» ensuita 
(tans des ri^ciplents gradués di) ils soiii lassés pncuro d'unu ccTlDiint' tovon. Tout cela osl 
mi nuti eu sèment rùglù. du lollu sorte qua Ivs centimt^trcs cul)C's obtenus suai luujoun com- 
parsiiloK Mitre eux et représentent proportionnellemtat iiiuis non uliEulurneut lus volumes 
mesurés. — L'oubli de ces détails s déji. entraîné des erreurs Iras ricbunses. 

Le coefncietit moyen 0,87 m'a été roorni fiar des séries de grs de provenance 
européenne, asiastique et africaine. Ses variations ethniques, si elles existent, 
doivent donc être trL's faibles. (Juaiit â ses variations individuelles, elles sont 
énormes, do O.Gi h 0,05 sur les 52 cas utilisés par moi. Ia grande étendue de 
cet écart provient évidemment des pertes considérables subies par le poids 
encéphalique sous t'influence de la vieillesse et des maladies. Les variations dr 
l'équivalent pondéral de la capacité crânienne sont assez intéressantes ]>our 
mériter une étude spéciale. Je renverrai à ce sujel aux indications exposées 
dans mon mémoire sui' la quantité dans l'encéphale {\). où l'on trouvera 
également des renseignements détail lés sur les diverses questions étudiées dans 
le présent chapitre. 

On peut avoir besoin, parfois, de convertir des poids encéphaliques en capa- 
cités cr&niennes. Ilsufiit pourcelado multiplier les poids par Irr^ieflicient 1,13, 
équivalent cubique moyen du poids de l'encéphale. 

D'après tout en qui préctidc. il est clair qu'il tcrsit absoluiRCOl iUusuire. ni^.iui IouIm 
précautioas prises, de tabler sur dci dilTérrnces iiidividui-llus ila 10. 20 et 30 granunas 
d'encéphale pour se livrer il Am appr^Viations physiologiques. S'il s'agit 'le groupes illa- 
dividni a comparer cnirs eux. de Icljps alilTérences entre les mujennes niériteol au COO- 
tralre d'être prises en considération, mais itia condition que les nioyonneu soient csIcoUm 
sur deK séries couiprunant au moins 10. 5(1 ou liO cas. C'est Ih une condition trop sonranl 
ic et dont l'oubli a. onlraloé déjï maiulus Fois lc« plus singuliers écarts d'inlar- 



Densité des centres nerveux encéphaliques. — La mesure de cette deosité 
est une opération assez déljcnle exigeant des précautions mnltijiles si l'on veut 
obtenir de.t chilTrcs exacts. C'est lu [irincipnle cause des divergences qui eiîs- 
tenl sur ce siijel entre les auteurs. En outre les variations suivant l'igc et te 
sexe n'ont pas éléétabliessur un nombre siiflisant d'observations, lesvanolioos 
individuelles étant considérables. 
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Voici un résumé des principaux résultats publiés : 

U après Leuret et Métivier : 

Matière cérébrale. Densité 1.028 

D'après Afuschenhroek . . . . 1.031 

D'après Peacock (37 individus) : 

Encéphale en bloc . . . 1032 à 1039, moy. : 1036 

Cerveau (hommes) . . . 1030 à 1038, — 1034 

— (femmes) . . . 103i à 1035, — 1035 
Cervelet (hommes) . . . 1036 à 104i, — 1040 

— (femmes) . . . 1038 à lOil, — 1041 

D'après Sankee. (73 individus) : 

Cerveau, subst. grise . . 1028 à 104G, — 1034 

— - blanche. . 1032 à 10i8, — 1041 

D'après C/t. Dastiaji (40 individus) : 

Cerveau, subst. grise — 1030 

— — blanche -- lOiO 

D'après Danilewskij : 

Cerveau en bloc (chien, 1031), homme. — 1041 

Substance grise — 1029, — — 1038 

— blanche — 1035, — — 1043 

D'après Ducknill (12.5 aliénés) : 

Cerveau en bloc . . . . 1030 à 1052, — 1041 

— subst. grise . . . 1030àl0i8, — 1037 

— — blanche . . 1033 à 1046. — 1039 
Cervelet en bloc .... 1030 à 1053, — 1041 

Le fait qui ressort le plus clairement de ce tableau est que la densité de la 
substance blanche est supérieure à celle de la substance grise, car, sur ce point, 
les résultats sont concordants. 

La densité cérébrale serait plusélevéechez Thomme que chez le chien d'après 
les chiffres de Danilevvsky. 

La différence sexuelle constatée par Peacock est trop faible pour être acceptée 
comme résultat ferme. 

Desmoulins, puis M. Debierreont avancé que la densité du cerveau est accrue 
chez les vieillards ; mais les chiffres publiés à Tappui de ce fait sont insuffi- 
sants. 

Il semble, d'après les chiffres deBucknill,quela densité cérébrale soit accrue 
en moyenne chez les aliénés; mais il n'est pas certain que les observations de 
cet auteur soient exactement comparables à celles des autres. 

En divisant par ladonsité moyenne de l'encéphale (1,036) le poids moyen 1358 gr.. on 
obtient, comme volume absolu, 1310 centimètres cubes. Avec la densité 1.030, ce volume 
deviendrait 1318 c. c. Les variations de la <lonsité des centres nerveux ne sauraient donc 
empt^cher de considérer pratiquement le volume du cerveau comme étant proportionnel à 
son poids. L'étude des variations de la densité suivant le sexe, l'âge, la race, les maladies, 
n'en possède pas moins un intérêt spécial. 
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II. — POIDS ABSOLU DE LXNGÉPHALE 



C'est sur le poids absolu de l'encéphale en bloc que Ton possède les chiffres 
les plus nombreux, d'autant mieux que Ton peut y adjoindre les chiffres con- 
cernant la capacité crânienne comme on Ta vu plus haut. On désignera par (Ce) 
les poids encéphaliques déduits de la capacité du crâne. 

A. Série des vertébrés. — Le poids de Tencéphale est minime chez les ver- 
tébrés inférieurs comparativement aux mammifères. Voici quelques chiffres 
empruntés à divers auteurs : 



MAMMIFERES 



Eléphant 4.896 gr. 

Baleine 2.816 

Dauphin 1.773 



Homme (français) 
Cheval . . . 
Gorille . . . 
Chimpanzé . 
Ane. . . •. . 



1.360 (moy). 
517 
416 
387 
377 



Chien (Terre-Neuve) 
Chien havanais. . 

Chat 

Lapin .... 

Kuret 

Rat 

Taupe (moy.) . . 
Souris .... 



Autruche. 
Oie. . . 
Perroquet, 
Pie. . . 



30 
7.6 
4.3 
4.2 



OISEAUX 

Coq . 

Moineau 

Serin 



116 gr. 
46 
28 
10 
8.7 
1 à 4 
0.96 
0.37 

2.15 
1.11 

0.68 



REPTILES ET HATRACIENS 



Tortue de mer . 
Tortue de terre . 

Brochet . . 



5.09 
0.37 



Lézard vert. 
Grenouille . 



POISSONS 

1.3 I Squale-renard. 



0.05 
0.01 

9.4 



On peut déjà voir apparaître, dans ce tableau très abrégé, la double relation 
qui unit le développement quantitatif de Tencéphale au développement intel- 
lectuel et à la masse du corps. Comme ces deux derniers termes varient sou- 
vent en sens inverse Tun de l'autre, il en résulte que les deux relations se 
masquent réciproquement. Mais elles apparaissent avec évidence dès que Ton 
examine ce tableau en tenant compte des deux relations à la fois. 

Si les différentes espaces ne sont pas rangées par ordre d'intelligence, il est manifeste en 
effet qu'il faut l'imputer aux différences de iaïWc oi vire versa. L'homme, par exemple, vient 
après rêU'phant, le dauphin et la baleine, parce que ce sont dos animaux d'une taille très 
supérieure à la sienne. 11 vient avant des animaux plus gros que lui parce qu'il est plus 
intelligent qu'eux. Chaque espèce est précédée, dans la série des poids encéphaliques, soit 
par des espèces plus intelligentes, soit par des espèces de plus forte taille. Chaque ejpèce 
vient avant celles qui sont inférieures à elle soit par la taille, soit par l'intelligence autant 
que nous pouvons apprécier celle-ci. 

L*étudo comparative du poids de Tencéphale dans la série des vertébrés et 
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dans chaque classe suffirail à mettre en évidence la double relation indiquée 
ci-dessus et qui peut être exprimée, d'une manière très générale, comme il 
suit : 

A taille égale, le poids de Tencéphale varie en raison du développement 
intellectuel. 

A intelligence égale, le poids de Tencéphale varie en raison de la taille. 

B. — Espèce humaine. 

Variations snivant la race. — L'étude comparative des variations du poids de 
Tencéphale confirme les conclusions précédentes. 

Le développement intellectuel étant sensiblement le même chez les difîérents 
peuples civilisés de TEurope, on voit les variations du poids encéphalique sui- 
vre en général celles de la taille si Ton considère la carrure en môme temps que 
la longueur du corps. Les moyennes ci-dessous ne se rapportent qu'à des hom- 
mes de 20 à 50 ans. 

Ecossais 125 hommes. . . . 1425 gr. (Peacock). 

Bavarois 364 — .... 1372 (Bischoff). 

Anglais 306 — .... 1358 (Boyd). 

Français 158 — (Paris) 1358 (Sappey, Broca). 

Italiens 194 — .... 1316 (Calori). 

93 encéphales d'Autrichiens de 20 à 50 ans, pesés par Weisbach, donnent 
une moyenne de 1300 gr., mais il faudrait y ajouter environ 60 gr, en raison 
du procédé opératoire de l'auteur. 

Voici maintenant quelques moyennes déduites de la capacité crânienne : 

187 Parisiens modernes .... 1357 gr. (Broca, Manouvrier). 

42 Auvergnats de Saint-Nectaire. 1390 (Broca). 

64 Bretons 1367 (id.). 

61 Basques 1360 (id.). 

31 Nègres divers 1238 0^^')- 

23 Néo-Calédoniens 1270 (id.). 

110 Polynésiens 1380 (Manouvrier). 

50 Bengalis 1184 (id.). 

La comparaison des Polynésiens dont la taille est gigantesque avec les Ben- 
galis dont la taille est des plus chétives met particulièrement bien en lumière 
la relation du poids de Tencéphale avec la taille. D'autre part l'infériorité des 
quatre dernières séries par rapport aux séries européennes à taille égale est 
manifeste. La supériorité des Auvergnats et des Bretons par rapport aux Pari- 
siens peut être rattachée à une différence dans la carrure. 

Les résultats qui pn^cj'dent sont confirmés par rcnsemhle de tous ceux qui ont été obte- 
nusjusqu a présent, niais qui ne sauraient figurer ici sans nécessiter de trop longues dis- 
cussions sur la valeur numérique des séries étudiées, sur les procédés employés, etc. 

Il a été avancé que le volume de l'encéphale s'est accru évolulivement chez les Parisiens 
depuis le moyen àfifc. J"ai montré dans mon mémoire que la démonstration de vv fait est 
iasuflisanto et actuellement impossible. 

Pour remonter aux époques plus anciennes, j'ai obtenu, en fusionnant les séries de 
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crânes cubés par Broca et provenant de diverses régions do la France, des moyennes qui 
ne diffèrent des moyennes actuelles que do quelques grammes ou centimètres cubes : 

58 crânes masculins de Tépoque néolithique : 1352 gr. (c. c.) 
66 crânes gaulois ou mérovingiens 1372 — (c. c.) 

Or la composition ethnique, la taille, la carrure ont varié. D'autre part il s'est opéré des 
sélections variables entre les vivants elpost mortem entre les crânes aux diverses époques, 
de sorte qu'il est impossible d'interpréter avec quelque certitude,au point de vue de l'évo- 
lution, les résultats obtenus. 

11 importe d'être en garde contre les nombreux faits erronés ou incorrectement inter- 
prétés que l'on trouve dans beaucoup d'ouvrages, sur la question du poids de l'encéphale. 

Variations suivant la masse organique. — L'influence de la masse du 
corps sur le poids de l'encéphale a été méconnue par plusieurs auteurs. £lle 
est cependant évidente si Ton compare entre eux des séries d'individus suffi- 
samment fortes et ordonnées soit d'après la taille ou longueur du corps, soit 
d'après le poids du corps. Voici les résultats que j'ai obtenus en utilisant les 
registres de Broca. 



Groupes par tailles 

• 

Nombre d'individus 

Taille movennc 

Poids moyen de l'encéphale .... 


168 HOMMES DE 19 A 60 ANS 1 


del^.ïS à 1-65 


délace à 1-70 


de 1-71 à 1-85 


56 
l'"6lO 
1329cr 


54 
lin682 
1344*'- 


58 
lni743 
13988' 



Les résultats ne sont pas moins nets lorsqu'on remplace la taille par le poids 
du corps, comme l'a fait BischofT (Das Hirngcwicht des Menschen) : 

91 hommes de 30 à 39 kil. Poids moyen de l'encéphale 1348 gr. 
206 — 40 à 49 ~ ^ — 1362 gr. 

149 — 50 à 59 — — — 1370 gr. 

62 — 00 à 09 — - — 1386 gr. 

18 — 70 à 79 — — — 1419 gr. 

On obtient des résultats analogues en opérant sur le sexe féminin soit avec 
la taille, soit avec le poids du corps. 

Il ne faut pas croire que la différence de poids encéphalique trouvée entre 
deu.< groupes successifs représente exactement l'influence de la masse orga- 
niffue sur le poids de Tencéphale. J'ai montré en eiïel que : 

1» Kn ce qui concerne la taille: celle-ci ne représente qu'une seule dimen- 
sion du corps, et les individus groupés comme plus haut suivant leur taille 
restent mélangés quant aux deux autres dimensions dont TinOuence n'est pas 
moins grande que celle de la longueur, bien au contraire. 

2o En ce qui concerne le poids du corps, ce poids varie beaucoup suivant 
l'élat de maigreur ou d'embonpoint, d'où il suit que beaucoup d'individus 
gras ou émaciés se trouvent indûment classés parce seul fait dans des groupes 
de taille forte ou faible. 

La comparaison du poids du corps ou de la taille avec le poids de l'encéphale 
suffit, grâce à la méthode des moyennes et au procédé de l'ordination, pour 
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mettre en évidence Tinfluence de la masse du corps sur le poids de l'encophale, 
mais nullement pour évaluer celie influence. L'anatomie comparative démontre 
seulement que celle-ci est très considérable. 

Variations suivant le degré de développement intellectuel. — Il en est 
de même pour la relation qui existe entre le développement intellectuel et le 
poids de Tencéphale. I/anatomie comparative a rendu celte relation évidente, 
que Ton compare soit les classes de vertébrés ou les espèces entre elles, soit 
les races humaines, soit des groupes d'individus de môme race et de même 
sexe classés autant que possible d'après leur intelligence. Ici encore la relation 
dont il s*agit peut être mise en évidence, mais ne peut pas être évaluée numé- 
riquement. Ne pouvant discuter ici une question physiologique, nous expose- 
rons seulement les principaux faits anatomiques qui s'y rattachent sans insister 
sur leur interprétation. 

Divers anatomistes ont réuni les poids encéphaliques, mesurés à Tautopsie, 
d*un certain nombre d'hommes plus ou moins éminents. J'ai pu former une 
série de 45 cas auxquels j*ai pu ajouter, par le cubage, des crânes d'hommes 
distingués delà collection de Gall (Muséum de Paris), une série de 35 autres 
cas. Chacune de ces deux séries m*a donné le même résultat. D'après la com- 
position de Tune et de l'autre, mises en regard d'une série de poids encéphali- 
ques de Parisiens et d'une seconde série de Parisiens du groupe des tailles les 
plus élevées, on voit que la série des hommes éminents est remarquable par 
une extrême rareté de poids encéphaliques inférieurs à la moyenne ordinaire 
et par une énorme proportion d'encéphales très volumineux, même relative- 
ment à la série des Parisiens de haute taille. 

La supériorité encéphalique des hommes distingués apparaît non moins 
nettement dans les moven nés. Kn effet les trois séries de Parisiens étudiées 
par Sappey, par Broca et par moi ont donné toutes les trois la môme moyenne : 
1357 gr. — Or la première série d'hommes distingués, après élimination de 
5 encéphales dépassant 1780 gr. et de 3 encéphales séniles (plus de 70 ans) 
donne encore un poids moyen de 1450 gr., bien que la série comprenne encore 
18 cas de 61 à 80 ans. Quant à la deuxième série, elle donne une moyenne 
sensiblement égale : 1449 gr. 

C'est en vain que divers auteurs ont fait observer que l'on a rencontré des poids encé- 
phaliques très élevés chez des artisans, chez des épileptiques, chez des imbéciles. Kn pareille 
matière l'en doit opposer à des moyennes d'autres moyennes, et non des cas particuliers. 
Tel simple artisan resté inculte pouvait être aussi bien et mieux doué que tel professeur 
ou tel évéque. L'épilepsie n'est pas incompatible avec une intelligence supérieure. Tel 
cerveau volumineux d'un imbécile pouvait être altéré pathologiquement. — On a fait aussi 
observer que plusieurs hommes éminents avaient un poids encéphalique inférieur à la 
moyenne ordinaire. Cela prouverait tout au plus que les qualités intellectuelles en rap- 
port avec l'élévation du poids de l'encéphale ne sont pas les seules, mais cela n'empêche 
pas le développement quantitatif de constituer une qualité assez importante (toutes choses 
égales d'ailleurs) pour que peu d'honmies vraiment remaniuables par leur intelligence 
en soient privés. 

Il faut remanfuer, «l'autre part, que si l'existence d'une relation entre le développement 
intellectuel et le poids de l'encéphale est un fait aussi bien démontré qu'explicable théo- 
riquement, cela n'impli(|ue en rien la possibilité de mesurerl'intelligence d'après le volume 
du cerveau, de même que l'existence d'une relation entre la taille et le poids «le l'encéphale 
n'implique point la possibilité d'évaluer la taille d'un individu d'après son poids encépha- 
lique. 

L'idiotie est ordinairement en rapport avec des altérations pathologiques des 
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centres nervfiux, el ces att^raliona peuvent exister sur des encéphales 
luiiiei|ueli;Dti(|Uc. Taulefciis il e.U certain qu'au-ttessousd'iin certain miiiiiiiiim 
i1l> |ioiiU enci';|ihiiljt|iie l'itlîutin est cinislaiite. Tuus les îilints ne soiil pas iiii<'rr>- 
i:è|ihale3, mais tous les niicriict-pbnles sont plus ou moins idiots. A quel cliiUriT 
commence la microcépliulieï t^'est lit une question à laquelle divers auteurs 
ont cru pouvoir répondre, mais vainement, car le minimum Je poids encépha- 
lique compatible avec une intoHij^uce normale dépend evidoniiiif.nl de la taillr'. 

Im mici'oc^/ia(ieestc«raolérisi-e par uu arrêt de développement qui ne ixirlc 
point seulement sur le volume du cerveau, mais aussi sur sa niorpliologic i>t 
sur colle du crAne. Dans les cas les plus prononcés, on a vu le poids de l'encé- 
phale descendre au-dessous de 300 gr. et l'on ne connaît pas de c^as aulheiiti- 
que où une intelligence ordinaire ait coexisté avec un poids encéphalique infé- 
rieur à StW gr. 

La mesure du poids de l'encéphale chez les aluSnés n'a point fourni jusqu'il 
présent de résultats nelteaient spi^ciaux. L'aliénation mentale résulte en elTel 
d'altérations anitlutuiques ou do Iriiubiesphysiologiquespouvaul survenir chez 
des individus a3'ant un poids encéphalique quelconque. F.n outre la nécnssité 
d'envisager parmi les aliénés des catégories diverses a fait que les séries étu- 
diées ontélé presque toutes insufllsiintes pour donner des moyennes atubW. 
H'apros les 800 [lesées du D' Dagonet utilisées par le ])' lira, il semblerait que 
tes catégories des mélancoliques, des maniaques (manie aigui') et des épilepli- 
qucs aient un poids encéphalique sensiblement supérieur à la nmyrnne ordi- 
naire. Hais ici peuvent intervenir la congestion ou la sclérose et autres processus 
pathologiques compliquant la question. 

QuvIquKS auteur» peu flimîtiers avpc Ips rËglps itn la statisti>iue tinalouiique ont émis, bu 
sujet 'lu votumG de l'eac^pli&le ctini tes uriinineta, ilns aa5«r<ioD8 iIépourva«s lin valeur. 
Ayant pu cuber lascr&nesite 83 asiataïiu (raiii;als txiïcultia.j'aï iiiootrû (CongrAi iolvrii. ria 
Ri)ine 1883) i|Ua cctdi si^rin <lilTËr« à \wUia suit pur sa campoaiUon. soit par sa moyenat!. 
(t'unr si'rin ilo Psrisrcns ({uHPunfjuci. Ln lnuyl^^n^t^ <las litsassins vsl un peu ulus i.'lev^t< 
(l'iinc iiuin/aitiP ilo Kr'i'nni'^s ^eulumi-'Ht.Pu qu'una Irfls k^gèro supfrlorilc itc Ulflo soDirait 

Analfse phraiologiqae dn poidada l'encéphale. — On a vu plus haut que le 
[Miids de l'encéphale est en relation d'une part avec la masse du corps el d'autre 
part avec le développement intellectuel. Ces deux relations qui, tré.s souvent, 
se masi)uentréci|troqucnienl, ont pu néaiiiiKjins étn' mises en évidence grice il 
la méthode des moyennes et par diverses comparaisons dans lesquelles la 
masse du corps était représentée soit par la taille, soit par le poids du corps. Il a 
été déjà dit pounguoi cos deux modes de représentât ion sont très incorrects, la 
taille n'étant que l'une des dimensions du corps, nullement proportionnelle aux 
deux autres, et le poids total du corps subissant des variations énormes par te 
fail de l'eiiibonpoinl ou de l'émociatinn, etc. Ou comprend que l'eslimalinn dr 
rinlluencede In masse du corps sur le poids de l'encéphale serait beaucoup plus 
correcte si l'on représentait cette masse par un terme anatomique exprimant le 
développement maximum atteint par les parties actives de l'orpani^me régies 
'ntres nerveux encéphnliuiies. C'est dans ci 



I 



pai 



e j ai rempli 



poids entier du corps par le poids du fémur sec, qui représi^nto assez bien h> 
développement quantitatif total du squelette, et, indirectement, du sy^lAoïe 
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Or si la relation qui existe entre les variations de la masse active du corps 
et les variations du poids encéphalique peut être évaluée ainsi approximative- 
mentyil s'ensuit la possibilité d'isoler abstraitement cette relation de celle qui 
existe entre le poids de Tencéphale et le développement intellectuel, autrement 
dit, la possibilité de partager le poids encéphalique en deux quantités m et i 
représentant les deux relations à évaluer. J'ai institué pour cela un procédé 
très simple que l'on trouvera exposé dans mon mémoire mentionné plus haut 
et dans une communication à la société de Biologie (C.-R. 189i). 

Variations iniTant le sexe. — La différence sexuelle du poids de l'encéphale 
est en moyenne de 148 gr. d'après les pesées de Broca (Paris, individus de 19 
à 60 ans) et d'après mes cubages de la capacité crânienne. 

Celte (lifrérence considérable acte interprétée très faussement. De nombreux auteurs se 
sont ouiprussés d'en déduire une infériorité fondamentale de la femme sous le rapport de 
l'intelligence. Plusieurs se sont appuyés sur ce fait que l'infériorité du poids de l'encéphale 
chez la femme l'emporterait sur l'infériorité de sa taille et du poids de son corps. Mais ils 
n'ont point remaniué (jue les défauts de ces deux teruu's anatomiques, comme représen- 
tants de la masse active de ror«;anismc. ont précisément ici une importance toute particu- 
lière. Chez les femmes, en elfet.la taille est plus j^réle en général que chez les hommes, 
relativement aux autres dimensions, et le tissu adipeux constitue, avec la chevelure, un 
poids mort plus élevé que chez l'homme. 

Kn comparant dans les deux sexes divers termes anatomiques et physiologi- 
ques ^njointement avec le poids de l'encéphale, j'ai montré que la femme se 
rapproche de l'homme beaucoup plus par le poids encéphalique que par tous 
les termes de comparaison susceptibles de représenter avec quelque exactitude 
la masse organique active et principalement les parties du corps le plus direc- 
tement soumises à l'influence des centres nerveux encéphaliques. C'est ce (|ue 
démontrera péremptoirement la liste suivante où les chilTres féminins sont 
exprimés en centièmes des masculins. 

Taille . . Homme : 100 Femme 

Poids du corps — — — 

Poids de l' encéphale. ... — — — 

Poids squelettique (Fémur) . — — — 

Carbone consommé en S4 h. . — — — 

Capacité vitale (à 18 ans) . . — — — 

Force de serrement des mains. — — — 

Force de traction verticale. . — — — 

11 est donc certain que l'encéphale est plus lourd relativement chez la femme 
que chez l'homme. Ceci n'indique pas une supériorité inlellecluelle du sexe 
féminin, mais seulement une probabilité en faveur de l'égalité intellectuelle 
des deux sexes. L'abaissement de la taille est une cause d'abaissement du poids 
absolu de l'encéphale el d'accroissement de son poids relatif si Tintelligence 
reste égale comme je l'ai montré {op. cit.). 

D'après la circonférence de la léte chez les nouveau- nés, le volume de l'en- 
céphale serait un peu plus grand chez les garvons que chez les filles dès la 
uaissance, comme la taille et le poids du corps (Budin et Ribemont). 

Variations sniTant l'âge. — Il faut distinguer ici la période d'accroissement 
et la période de déclin. 



90 à 


93 (Divers). 


88.0 


(Tenon). 


89,0 


(Broca, Sappcy, etc.). 


(ii,5 


(Manouvrier). 


04.5 


(Andral et Gavarrrl). 


7i.O 


(Pagliani). 


:i7,i 


(Manouvrier), 


52.G 


(Quételet). 
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Los pesées faites jusqu'à présent, quoique fort nombreuses, ne le sontfl 
assezencore pour que l'on puisse fournir pour chaque âge des séries suriisaaj 
On a vu plus haut, en elTel, qu'il faut une cinquitnlaine de cas pour Tou^ 
une moyenne stable à 10 gr. près. 

La statistique la plus importante e:it celle de Boyd qui porte sur 1913 a 

Cependant la plupart des séries jusqu'à l'âge adulte sont encore insufSsaad 

Les cLilîres suivants donneront une idée de la rapidité de l'accroisseiDeDH 

l'encéphale (gan.ons). 

Poids 



il i l9 


naissance 


331 gr 


(42 obs.) 


de 6 n 


Qoi. à 1 an 


777 - 


(46-) 


de 1 


n à 2 ans 


9i2 — 


(34-) 


de 2 a 


mai ans 


10U7 — 


(29-) 


de «> 


ns /i 7 ans 


1140 - 


(24-) 


de 7 a 


n, à It ans 


1302 - 


(22-) 


délia 


ns k 20 ans 


1374 — 


(19 -) 



Ce poids moyen do 1374 gr. n'est plus atteint aux âges suivants. 11 est v 
qu'il n'est basé que sur 19 cas. Mais Broca, o|ffirant sur les chiffres de Wagner, 
a obtenu également la moyenne la plus élevée à la |iériode de 1 1 ù 20 ans, dans 
les deux sexes, toujours, il est vrai, avec des séries faibles. Quoi qu'il en soit, 
il est certain que l'acuroisBemenl de l'encépliale esl 1res rapide et que le poids 
encéphalique atteint dés l'adolescence des chiffres très élevés, t-'abaissement 
de la moyenne après 21) ans a été attrihué avec vraisemblance, par Broca, a 
ce que beaucoup d'individus doués d'un encéphale très volumineux mouraient 
prématurément. Mais cet abaissement ne peut être considéré encore comme un 
fait suffisamment établi. 

Rii ce qui concerne le.t Ages suivants jusqu'à l'extrême vieillesse, j'ai opéré 
la fusion, Age par Age, jje toutes les grandes statistiques faites en Europe 
d'après des procédés opératoires à peu près semblables, à savoir les statistiques 
de Broca, Wagner, liischolT, Parchappe, Sap[)ey, Parisot, BoyJ. Peacock et 
Calori. 

La fixité des moyennes que j'ai obtenues successivement pour cha<pie Age 



(S que j a 
permet de leur attribuer une valeur aï 
finales : 



De 21 11 30 ans 


1364 gr. 


De 31 à 40 - 


1374 gr. 


De 41 à 50 — 


1334 gr. 


De SI à 60 — 


1347 gr. 


u delà de 60 — 


1296 gr. 



grande. Voici seulement lesnioyeoai 

m mes 123C gr. 

- 1228 gr. 

- 1233 gr. 

- 1210 gr. 

- 1162 gr. 

D'après ces chiffres le poids de l'encéphale chez les hommes commencerai^ 
décroître un peu entre 40 et 50 ans — probablement chez un certain 
d'individus seulement ; la diminutiun serait faible encore de 50 ii GU ans ; elle 
deviendrait considérable après tel 4ge, et sans doute aussi plus générale. 
Mais diverses questions se présentent ici : soit au sujet de la résistance a la 
sénilité de l'encéphale chez certains individus, soil au sujet de l'inlluence des 
diverses maladies, etc., —ces questions pourraient être élucidées par la compa- 
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raison du poids de l'encéphale avec la capucili!' tTàiiienne clie^ un graiiJ nom- 
bre d'individus. 

D'après les moyennes ci-dessus, dans lp calL-ul desijuelles j'ai nlilisé près Je 
4000 observations, lu période de déclin i-onuneiLcerail plus lard cliei les femmes 
que chez les hommes. 

m. - POIDS RELATIF DE LENCÉPHALE 
on rapport du poidi ii l'eacéphale à la masie du corps 

L'accroisse me ni de la maa^e du corps est une cause d'accroissement du p>ids 
absolu elde diminution du poids relaliTde l'encéphale. 

Autrement dit, l'encéphale ne â'accrciU pas propcrlionncllement à la niasse 
du uorps. 

Ainsi le poids relatif de l'encéphale présenle, dans uo mi^aie groupe zoologi- 
que, des variations inverses de celles du poids absolu, li est plus élevé en 
moyenne chez les individus de petite taille que chez les individus do forte 
titille, chez les Femmes que chez les hommes, chez les enfants que chez tes 
adultes. 

On B vu précédemment que l'homme est dépassé par plusieurs animaux 
de 1res grande (aille quant au poids absolu de l'encéphale II esl dépassé au 
contraire par un certain nomhre de mammifères de très petite taille quant au 
jioîds relatif, notamment par de petites espèces de singes (ouistiti, salmiri, etc.) 
et par de très petits oiseaux, comme le serin. 

A taille égale le poids relatif de l'encéphale croit avec l'intelligence. 

A intelligence égale, le poids relatif de l'encéphale croît en raison inverse de 
la taille. 

Ces faits ont embarrassé pendant très longtemps les anatomisles et les phy- 
siologistes. Un en pourra trouver l'inlerprélation dans mon mémoire déjà men- 
tionné plus haut. Il suflira de dire ici que les espèces et les individus de petite 
taille ont un poids encéphalique relativement élevé jiarce que le nombre, la 
variété, la complexité des sensations, des idées, des mouvements, des opérations 
encéphaliques en un mot, en rapport nécessaire avec le poids de l'encéphale, 
sont indépendants de la taille. 

Il s'ensuit qu'il complexité fonctionnelle égale, le poids relatif de l'encéphale 
est d'autant plus élevé que la taille est jilus petite, et qu'à taille égale, le poids 
relatirdel'encéjihale croit avec la complexité des fonctions de l'encéphale. C'est 
sur cette explication qu'est basé mon procédé d'analyse du poids de l'encéphale. 
Elle s'applique aux variations du poids relatif des différents centres nerveux 
par rapport a la masse du corps, 



IV. - PDIDB DES DIFFÉRENTES PARTIES DE L'ENCÉPHALE 
Hémliphèrai cérébraux. 

BrocB a pusé aâparémc^nl le; Hlvornas ptrLius (lefcni-Aplialo. Les norobr«iii otiiOTros con- 
signas dans son rci^istrn it'uliservatinn; rjnt <^t^ utilisi^s par ltlv(^n) autours qui en ont tird 
(las r<i»ullats varialiles suivant laravoa (l'u|].>rcr<li? cliacun. En parajlle maliûru la» causes 

rreur sont nouibreuses cl ne me piraiïaeut pas avoir éli évitt'vs suniaauinicnt . 
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résultats suivants sont ceux que j'ai obtenus personnellement en étudiant 
•egistre des pesées de Broca : pour éviter les causes d*erreur provenant des 
altérations séniles, j'ai opéré lafusion des seules moyennes concernant les âges 
de 21 à 50 ans. La série masculine comprenant une centaine d*individus peut 
être considérée comme su fusante. La série des femmes, au contraire, ne com- 
prenant que 29 cas, est trop faible pour que les moyennes puissent servir à des 
comparaisons entre les sexes. Mais les moyennes de chaque sexe peuvent être 
utilement comparées entre elles dans un mémesexe. Cet avis évitera que Ton tire 
des'chifîres ci-dessous des résultats illusoires. 

POIDS TOTAL DES DBUX HEMISPHERES CÉRÉBRAUX AVEC LEURS MEMBRANES 

103 hommes, moy 1205 gr. 

29 femmes, — .... 1054 

POIDS DE CHAQUE HEMISPHERE SANS MEMBRANES 

100 hommes, hémisphère droit .... 578ff' 6 

— — gauche . . . 577 8 

29 femmes, hémisphère droit .... 507 9 

28 — — gauche ... 508 3 

La différence entre les deux hémisphères est évidemment trop faible pour 
être considérée comme un fait définitivement acquis. 

POIDS DES LOBES FRONTAUX 

95 hommes, lobe frontal droit .... 246 «'2 

98 — — gauche ... 247 8 

27 femmes, lobe frontal droit .... 215 

26 — — gauche ... 215 6 

La différence en faveur du lobe gauche existe dans les deux séries, mais elle 
est trop faible pour être considérée comme résultat définitif, car est elle certaine- 
ment inférieure à l'erreur probable que l'on peut commettre en pratiquant la 
section du lobe frontal. 

La limite adoptée pour le lobe frontal par Broca était la scissure de Rolando, de 
sorte que le lobe frontal comprenait ainsi la circonvolution frontale ascendante qui, phy- 
siologiquement, se rattacherait plutôt au lobe pariétal. 

Poids du cervelet, de la protubérance et du bulbe. — Sur cette question, j'ai 
encore utilisé le registre des pesées de Broca en ayant soin d*éliminer des séries 
non seulement les sujets trop jeunes ou trop âgés, mais encore tous ceux qui 
présentaient des chiffres extrêmes susceptibles d'altérer la valeur des moyennes. 
Les résultats de celte étude ont été publiés en 1893 (C. R. deTAssoc. française 
p. Tav. des sciences). 

Je reproduirai seulement ici les deux tableaux principaux de mon mémoire. 



POIDS DE L'ENCEPHALE 



746 



non sans averlîr préalablement que les variations individuelles du poids 
absolu el relalif des dillérenlps portions de l'encéphale sont 1res étendiips et 
qu'elles dépassent souvent de beaucoup les varîalfons moyennes en rapport 
avec la inassp du corps, avec le sexe et avec l'âge. 



<auie»clelOa6flant) 

Taille (raHsvcrique) 

Poi.la clos hHmisplifres i-M'I-rsu* 

— ili> l.iiirutubL'iiin'-e , 


)5( HOMMES 


41 FEMMES 


1-G80 
1190"' 

lin.» 

19.51 
fi. SOS 

7 08 
O.KHt 

)!.S0 
Ï.21 
18 12 


lûiri'-i 

131.7 
17.8 

o.ac 

fi. 00 
a 832 
0,153 


Des liéiaîsphfre» à la taille = inu . . . . , 


Du buibo -{- protubérance 

Du cervelet aiii bi-mii!p!i<ircs = 100 .... 

Du bulbe + prolubi'rnnec 

Du bulbr + protuWrwuo au pcrv<lpl= 100. . 



taille c 



lellerai ici ce qui a élé dît plus haut sur I 
'u corpscomme terme decompara 



e défectuosité (le la 

e du corps. Si l'on subsliluaitau terme taille (le seul que j'aie pu employer 
ici) le poids squelelEique, la dilTérence se.\uelle des trois rapports ■ à la taille ■ 
serait certainement renversée corn me l'a élé la différence sexuelle du poids rela- 
tif de l'encéphale. 

On voit que le cervelet, le bulbe et la protubérance sont plus lourds en 
moyenne chez les femmes que chez les hommes, relativementau.i hémisphères 
cérébraux. On ne manquerait pas de considérer ce fait comme un signe d'infé- 
riorité intellectuelle chez la femme si le tableau suivant ne démontrait qu'il 
s'agit 1& d'une influence de la taille. En effet, les hommes elles femmes de pelite 
taille sont, vis-à-vis des hommes et des femmes de grande taille, dans le même 
casque les femmes par rapport aux hommes. La différence sexuelle est plus 
prononcée parce que la différence sexuelle de la masse active du corps est beau- 
coup plus grande que ne l'indique la différence de taille, en vertu de rinsuffi- 
sance déjà indiquée de la longueur du corps pour représenter la musse en ques- 
tion, insuffisance surtout caractérisée lorsqu'il s'agit de comparer entre eux 
les deux sexes. 

J'ai obtenu les résullals qui suivent comme ceu.t du tableau précédent, eu 
mellanl directeinetil en œuvre les pesées de mon maître Paul Broca : 
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UOYENNES BRUTES 



Taille 

Poids des doux hcmisphëres cérébraux, . 

— du cervelet 

— de la protubérance 

— du bulbe 

— du bulbe -|- protubérance . . . 

RAPPORTS CENTÉSIMAUX 

Des bémispbères à la taille = 100. . . 

Du cervelet 

Du bulbe -f- protubérance 



RAPPORTS CENTESIMAUX 



j Du cervelet aux héniisphùros =s 100. . 

Du bulbe -f- protub 

Du bulbe -j- protub. au cervelet s= 100 . 



154 HOMMES 



78 
}\u fraHs 



76 


plis petili 


1™63 


1166e'6 


. 143. G 


19.31 


6.73 


26.06 


7.155 


0.877 


0.159 


12.26 


2.234 


18.218 



1"729 

1213«f9 

147. 3 

19.71 

6 85 

26.57 



7.019 
0.852 
0.153 



12.14 

2 18 

18.03 



44 FEMMES 



SI 
plis pelitis 



1°>535 

10328^5 

131.4 

17.76 

6.42 

24.19 



6.723 
0.855 
0.157 



12 72 

2.34 

18.40 



S3 
plu iriiéM 



1"626 

1037«'2 

132. 

18. 
6.30 

24.30 



6.500 
0.811 
0.149 



12.48 

2.29 

18.40 



La mise en œuvre des pesées effectuées par Sappey et par Parisot sur 32 
hommes et 32 remtnes ni*a fourni des résultats absolument confirmatifs des 
précédents. 

Pour interpréter pliysiolo^i(Iuemcnt ces résultats, il faut crinsidiror. je crois, que l'accrois- 
FCMient de la taille doit influer beaucoup plus sur le volume du cerveau et du cervelet en 
raison de leurs fonctions ni'.)trictfs que sur le volume du bulbe et de la protub-jranco dont 
les fonctions sensorio-m->trices se rattachent à des organes relativement iniiép3ndants do 
lajnas.se de l'nppireil locomoteur. Miis on trouvera cette interprétation développée dans 
le luémoirc spjcial indiquj plus haut. 
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